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I s C O U R s

P R É L ï M ï N-A ï K E.

JLi E huitième Printems qui fuccede aux premiers EfiTais du Mon-,

de Primitif, nous trouve à la fin du huitième Volume. Nous ofons

nous flatter que le Public n'aura pas- à fe plaindre de notre dili-

gence , fur-tout pour des Ouvrages aufTi pénibles, dont les maté-

riaux épars dans l'Univers , n'offrent à ceux qui les connoiffent

le mieux nuls rapports , nulle énergie , nulle liaifon avec le grand

Tout; où il faut non-feulement, en quelque façon , tout créer ,

mais le faire d'une manière qui entraîne, qui convainque : donner

à tous , en un mot, les mêmes yeux.

Juf^ues à préfent, nous nousfommes occupés de grandes bafss,

de principes généraux , de Didionnaires: laiiïant pour un momercï

ces grands objets de côté, nous commençons de mettre fous lâs

yeux de nos Ledeurs une fuite de Differtations ou d'Effais variés

fur diverfes Queftions Mythologiques, Allégoriques, Hiftoriques,

Chronologiques, Critiqués , ôcc. Etroitement liées à nos Recher-

ches 6c à nos Principes , leurs développemens deviendront autant

de bafespour les objets qui nous reftent à traicer ; fur-tout, ils

dégageront l'Hiftoire Primitive d'une multitude de queftions qui

en romproient continuellement le fil, quien diniinueroient par-là

même l'intérêt & la force.

Ce Volume contient donc nombre de Differtations détachées ;

Dijc, Frd. T. /. ' a



2 DISCOURS
remplies de Recherches Hiftoriques , Géographiques , Blafonl-

ques j Numifmatiques, de Langues , &c. curieufes par leur en-

femble & par leur variété ^ riches en détails, piquantes par leur

utilité j encore plus que par leur nouveauté ôc par les perfpedives

inattendues & agréables qu'elles ne ceifent d'offrir.

En les parcourant, on s'aiTurera des lumières qui réfukent de

nos grands Principes fur une foule prodigieufe d'objets qui fem-

bloiei t ne tenir à lien , être l'effet du caprice ou du hazard , n'être

d'aucune conféquence pour le Monde Primitif: on verra que rien

n'eft étianger à nos Recherches; & que nos Principes font un

liambeau qui répand le plus grand jour fur les objets qu'on croyoit

les plus obfcurs , les moins explicables.

Tout n'eft pas de nous dans ce Volume : nous avons été affez

heureux pour recevoir de mains étrangères & amies, quelques

Morceaux intéreffans & très- bien faits que nous avons pu inférer

. ici : nous y avons joint des Attaques ôc des Répliques ^ enfin l'A-

nalyfe d'un Ouvrage imprimé en lulie , & qui rentre abfolumenc

dans une
}
artie de nos Principes.

Nous efpérons donc que ce premier Volume de Differtations

ne paroîtra point inférieur aux autres Volumes du Monde Prin>i_

tif : qu'il réveillera l'attention du Lecteur fatigué par les DiSion-

naires qui ont déjà paru & fatisfait de la variété qui règne ici ; mais

entrons dans quelque détail.

I,

Ce Volume s'ouvre par une revue générale du Monde Primitif.

Ceux qui ont déjà quelque connoiffance de nos Principes , en trou-

veront ici une récapitulation qui leur en fera mieux fentir la force.

Ceux qui n'en ont aucune connoiffance & qui voudront s'en for-

mer une idée , verront d'un coup-d'œil ce que nous avons déjà

publié. Tous y trouveront ce qui nous a amené à la découverte
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du Monde Primitif: les avantages que nous avons eus àcetëgard ;

fur tout, comment des malheurs qui fembloient devoir nous en

éloigner font devenus la fourcc de nos connoiiïances, & les ont

dégagées de cette roideur qui n'eft que trop l'appanage de ceux qui

n'ont pas été éprouvés comme les cailloux dans les torrens.

Nous nous propofons de publier ainfi de tems en tems des ré-

fumés rapides des divers objets dont nous nous occupons, afin

qu'on en puilTe mieux faifir l'enfemble, ôc s'en former de plui juf-,

tes idéeSt

I I.

Dans TEfTai qui fuit nous offrons le Tableau de la Population

& des grands Travaux des Sociétés dans l'Afie Occidentale, au

moment où parut Nabuchodonofor , le premier Conquérant con- Jiaùk'-kùcLôyujJcr' int

nu. Nous fuivons ce Prince dans fes diverfes expéditions jufqu'en ^i/fii {^cnvuci-cK

Efpagne , où nous prouvons qu'il a été ; nous faifons voir les mo- fl^^ forLi avt-t.

tifs même qui l'y amenèrent. Nous montrons quel fut le nom pri^
tr>u.^l/

'

micif de cette Contrée Européenne dans la Langue des Phéniciens

& dontcelui ^Hefperle ne fut que la traduftion. Cette découverte, ntip^ti-ûL. alm»*iak,>,

car ce nom avoir échappé à tous nos Savans , & ils n'avoient pas

même cru à l'expédition de Nabuchodonofor en Efpagne , nom- \x^i<ù}i-<t* «/ /ciaio*(«vûi<K

mément Bochart, qui par des raifons peu dignes de lui, la met ^ ^f"^'^

au rang des Fables; cette découverte , difons-nous, nous conduit

à d'autres , fur-tout à montrer que les Phéniciens faifoienc le plus

grand commerce autour de l'A.rique: qu'ils étoient eux mêmes

divilés en Idumcens qui naviguaient fur tout ce qu'on appelloit Jiùf>^<'>^'>^K

Mer Rouge , & qui embraiïoit la Mer des Indes : & en Phéniciens fhinÀÙam>

qui naviguoient fur la Méditerranée & fur l'Océan. Nous mon-
<k / ^

trons qu'ils connurent de bonne-heure & la Bouffole & l'Améri- 7^ CompaJf^Jynuric^

que : ce en quoi nous nous trouvons encore fort oppofés, comme
lious nous eu appercevons dans ce moment; à Bochart en parcicu-
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lier , dont toute la Critique cft abfolument en défaut à cet égard;

(7]L /i/t)L C^y><i'^'^<"
Revenant au Conquérant Babylonien , nous faifons voir com-

/(i i^L ru.J«.a- ^ ment fes fuccès devinrent la fource de la ruine de fes Etats & de

y U ^(wy. f^ propre Famille; & par des moyens qui avoient échappé à tous

les Chronologiiles 5c les Hiftoriens, nous démontrons l'harmo-

nie qui règne entre l'Hiftoire Sacrée & la Profane , au fujet des

iunnjiuf ùcfwuor. Jai/tcd. derniers Rois de Babylone : ôc fur-tout,ce point capital,que le Bel-

4 {ifo/>/a»c nu/ir^ fafar de Daniel ne fut point le dernier de ces Princes , comme

plufieurs Savans i'avoient foupçonné, ôc entr'autres Dom Cal-

MET dans fon Hiftoire du Vieux & du Nouveau Teftament. Nous

montrons qu'il eut même trois SuccelTeurs avant que Cyrus fe

^ rendit Maître de Babylone.

III.

Dans l'Eflaifur le Blafon & fur les Symboles des Anciens ;

%\jliù^ nous faifons voir, contre l'opinion commune, que notre Blafon

cft antérieur aux Croifadcs : qu'il fut toujours relatifaux Tournois ,

& de la plus haute Antiquité : comment il fut pris dans la Nature, &
néceflaire , comment il eft lié à la félicité des Peuples : allant plus

loin, nous prouvons que le nom même du BLiJon & ceux de fes

couleurs, tels que Gueule , Sinople , ôcc. font des mots Orientaux

parfaitement affortis à leur nature : nous faifons voir à qui appar-

tenoient & en quoi confiftoient les droits d'Armoiries, [de Cou-

leurs , de Généalogie, de Bouclier, d'Enfeigne , de Monnoie.

Sur chacun de ces articles , nous avons occafion de dire des

chofes neuves & inftruaives , en particulier fur les Armes par-

lantes & fur les Symboles armoriaux de l'Antiquité , fuivant qu'ils

furent relatifs à l'Agriculture, aux Vignobles, au Commerce

maritime , &c : aux trois grandes Divinités fur-tout Protearices

de l'Univers, &c : en particulier les Symboles des Villes de Sicile,

de lEgypte & des Villes facrées.
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Dans la deuxième Partie, nous traitons des Couleurs du Blafon*'

de leurs rapports avec les Saifons, les Planettes, la vie de l'Hom-

me : du Droit ancien & primitifde colorer fon corps
,
puis le bou-

clier, puis fon habit & fa maifon, puis fon char doré, &c. Nous

parcourons enfuite divers points relatifs aux Armoiries Nationa-

les ; nous expliquons un paflage de Nahum qu'on avoit abfolu-

ment brouillé : nous traitons des Hérauts d'Armes : nous prou-i

vons que les Hébreux en avoient , & fous quels noms ils les défi^

gnoient, ce qu'on n'avoit pas même foupçonné ; nous traitons du m
Cri d'Armes ôc des Ordres de Chevalerie.

La troifieme Partie roule fur le droit de Monnoie & fur fon 6-^(f ( fUi

origine : nous prouvons que l'antiquité de la Monnoie remonte au

tems d'Abraham , à celui même des premiers Etats de l'A fie : qu'elle

n'eut pendant long-tems d'autre marque que les Symboles des Na-

tions qui la frappoient , & celui de leur Divinité-Patrone. Nous

indiquons les premiers Mortels qui oferent fe fubftituer ici à la

place de la Divinité : & nous montrons qu'il exifte encore des

Médailles de l'ancienne Egypte, inconnues jufqu'à préfent, parce

^u'on y cherchoit des effigies de Rois qui ne pouvoient y être,

IV.

A la fuite de l'Eflai fur le Blafon , marchent naturellement dî-

verfes recherches fur les Noms de Famille : nous en montrons,

l'origine & l'excellence : nous donnons l'étymologiedes Préndfcis

Romains, les plus connus : nous prouvons qu'ils étoient relatifs à

ce Peuple Agriculteur, & l'Antiquité de ceux-là dans l'Europe

moderne ; nous avons enfuite raflemblé fous plus de vingt Chefs

ou Titres, une multitude de Noms Français, tous fignificatifs ; 6c

nombre d'autres qui le font dans des Langues plus anciennes , où

ils prirent naiiïance. Ces Tableaux font entièrement neufs y ou

n'avoit lien vu jufqu'à préfent dans ce genre.
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V.

/!
. . fLu'ii ^^ Bouclier chanté par Homère, avoit toujours paru une én'g-

J ilÀU-iK jr j^g Jqj^j. qj^ j^g pouvoit deviner le nœudj ni quel art fecret en

avoit lié tous les Tableaux : après avoir rapporté ce tf xte en

Langue originale & l'avoir acci mpagné d'une Traduction à notre

manière, nous faifons voir quec'eft la peinture de l'Année Grec-

que, mois par mois , en commençant avec les mois des Noces ou

de Janvier : ce morceau devient ainfi un fupplément à notre

Hiftoire du Calendrier.

-, , /j ' / Nous en difons de même du Bouclier chanté par Héfiode. Il

^
I préfente le Calendrier Grec ,

pourvu qu on rétrograde d un mois,

& qu'on commence au Solftice d Hiver, Nous prouvons en même
temç que celui-ci eft plus ancien que celui d'Homère ; & que ce

dernier luttant avec fon devancier^ a fu, enimicateur habile, l'em-

pprtpr fur lui à tous égards,

VI.

Viennent enfuite quelques Morceaux non moins neufs , relatifs

au Génie fymbolique & allégorique de l'Antiquité. Le premier eft

OÛ/nu ai jQfffiU l'Explicarion du Jeu desTarots
, je^ fort connu en Italie , en Pro-

vence, en Allemagne, &c.

Nous prouvons que c'eft un Livre Egyptien dans lequel ce

Peuple nous a tranfmis fes idées civiles, politiques , reiigieufes ;

que c'eft un emblème de la vie, & qu'il cft devenu l'origine de

nos Cartes à jouer, des Efpagnolcs premièrement, pour remplacer

celles-là qu'on défcndoit féverement comme magie noire ; & des

Françoifes enfuite : qu'ainfi nos Cartes à jouer fe traînent de loin

fur les traces de ce Peuple favant ôc ingénieux ; ce qu'affuréraent

qui que ce foit n'avoit foupçonné, tant on étoit convaincu que

cette invention étoit moderne, & que l'Antiquité n'offroit rien de

pareil.
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VII.

Cette Explication efl accompagnée d'une Dillertation très-inii

térefTante, qu'on s'eft fait un piaifir de nous fournir, fur la manière

dont les Sages ou Mages d'Egypte appliquoient ce jeu à la Divi-.

nation, & comment cet ufage s'eft perpétué même dans nos Car-^

tes à jouer, calquées fur celles-là.

VIII.

Nous faifons voir enfuite que l'Antiquité appliqua à la Légifla-

tion la célèbre Formule de Sept , qui fervoit de bafe à toutes les

fciences : qu'il en réfulta une Galerie de fept Rois , dont les attri- ÙCLlcïij ^/l '^^W

buts & les adions peignoient tout ce qui eft néceflaire pour un

Gouvernement bien conftitué , & que cette Galerie s'évanouifToit

par un grand coup de Théâtre dans lequel périlToit le dernier Prin-

ce, &; s'éceignoit la Royauté : car il falloit bien un dénouement à

cet enfemble de prétendus faits hifloriques. Cette fuite de Ta-

bleaux que perfonne non plus n'avoit foupçonnée, nous la mon-

trons chez les Japonois, les Egyptiens, les Troyens : nous dé-

montrons par le fait, que les Romains la confondirent avec leurs . , y^
fept Rois , & qu'ils en ont calqué l'hifloire, les noms & les infti- ") ! vlM^fJ Oj JLU

tutions exadement fur cette fuite philofophique , fans qu'elle y
foit jamais en défaut : nous prouvons même que la durée chrono-

logique de ces fept R ois , &; qu'on difoit être dt 2^^ ans , ce qu'au-

cun Savant n'avoit pu admettre, eft une durée myrliologique for-

mée des deux nombres facrés cinq ôc fept j multipliés l'un paj-

l'autre.

Cet accord de tous les Peuples devient un exemple frappant

du Génie allégorique & fymbolique des Anciens, & de leurs le-

çons ingénieufes fur les objets les plus relevés : il fait honneur à

leurs Sages 6c à leurs Légiflateurs , & prouve que la fcience &
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non l'ignorance dirigeoit alors les Etats : tandis que la manière
dont nos grands Principes fur le Monde Primitif fe développent &
donnent l'intelligence d'une multitude d'objets qu'on avoit fous les

yeux fans y rien voir, devient une démonftration de leur bonté , &
de leur certitude,

IX.

Nous avons réuni ici trois Morceaux qui ne font point de nous ,

mais qui tiennent étroitement à notre Ouvrage.

1. La Critique de nos Vues allégoriques qui parut dans le der-

nier Mercure de Janvier i7So,fous lenomdeF. PAUL^Hermite ;

& qui eft de M- de la Br. Cet agréable Ecrivain trouvera par les

Dilfertations que nous venons d'analyfer , que nous ne nous fom-

naes guères corrigés.

2. La Réponfe que M. Pr. y fît dans le Journal de Paris peu de

jours après.

3. Celle de M. de la D. fous le nom de F. Pacôme, Hermite de

la Forêt de Sénats , & inféiée dans un des Mercures du mois de

Février même année.

Ces Morceaux font d'autant plus intéreflans qu'ils répandent

un grand jour fur le Génie Symbolic^ue des Anciens, 6c fur fa

certitude. Le Critique croyoit qu'on pouvoir appliquer avec le

même fuccès, à toute Hiftoire Nationale, la méthode que nous

fuivons pour expliquer l'Hifloire Mythologique , méthode qui

feroit par-là même abfolument iliufoire ; ce quiétoic peut-être la

feule objeQion raifonnable à faire. Ceux qui nous ont fait l'hon-

neur de prendre notre défenfc , ou plutôt celle de nos Principes ,

montrent parfaitement ce qui diftingue i'Hiftoire , de la Mytholo-

gie, hiftorique en apparence , & comment une méthode qui feroit

très-agréable &: très-bien vue pour expliquer la Mythologie, de-

vient néceiTairement abrurde^dcs qu'on l'appliquera à i'Kiftoire.

X.
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X.

Nous avons fait fuivre ces réponfes d'une autre que nous fîmes

à la Critique d'un Journalifte qui attaqua notre Etymologie du

mot VÉRiTÉjComîne n'ayant aucun rapport au mot Var , Ver, eau î

qui nie même que ce dernier mot ait préfenté l'idée d'eau , & qui

ajoute qu'il l'avoit inutilement cherché dans la Langue Hon^-roife y

où il ne fignifîe que Ville. L'efpérance feule de faire gourer à ce

Journalifte des Principes que notre réponfe devoit lui rendre plus

fenfibles , nous engagea à cette difcuflion: nous n'y aurons point

de regret fi notre but eft rempli.

Nous prouvons par une multitude d'exemples : i°. que ce mot

eft le nom d'une multitude de rivières.

2". Qu'il a formé une Famille Hongroife très-remsrquable avec

l'idée d'eau : ce que le Critique auroit vu comme nous s'il avoit

connu les principes de i'Etymologie 6c les loiK fur Icfquelles elle

eft fondée.

5°. Que ^<ï/* n'a fignifié Ville en Hongrois, que parce qu'il fi-

gnifioit déjà eau: tous les lieux dans le nom defqucls entre ce mot,

étant fur des Eaux, certainement plus anciennes que les Villes.

Enfin, que l'Eau ou Far étoit le feul objet phyfique donc on

pût dériver le nom mécaphyfique & figuré de la vérité : tous deux • - *]

défignés par l'idée de miroir
y par l'idée d'un \mïo\ïJidele ôc naïf,

^^''''^•

par celles de clarté , de pureté , de fraîcheur , d'évidence.

Nous pouvons dire que les Principes du Monde Primitif font

comme ces rocs contre lefquels viennent fe brifer les vagues de

la mer : & qu'il efl plus digne des Savans de s'en pénétrer 6c de

travailler à les perfectionner, car la carrière eft immenfe, que de

chercher à les renverfer : c'eft parce que nous avons vu qu'avec

eux nous ferions invulnérables comme Achille
,
que nous n'avons

pas craint de nous livrer à des recherches qui dévoient natureilc-

Dijc. Prèl. T. I. b
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ment mettre tout le monde contre nous, fi nous n'avions pas,

cornme on dit, raifon & demie.

XL
Nous avons placé à la fuite , la Famille du mot Pot ,

qui

défigne tout ce qui eft élevé ôc profond, puifTan:, &c. Famille

riche en noms Mythologiques, en noms Sacrés, en noms de grands

Fieuves , de grands Lacs , en noms de Montagnes , de Châteaux

,

de Ponts , &c. Et même en mots Américains répandus dans tout

ce nouveau Monde.

On voit ici un exemple inftruâif & frappant de l'utilité dont

feroit notre Didionnaire Comparatif des Langues de l'Univers

,

diftribué par grandes Familles : car il n'eft aucun mot Primitif qui

ne pût préfenter les mêmes réfultats & le même intérêt.

On y voit auiïi la preuve de ce grand principe, que chaque mot

radical prend toutes les voyelles fuccelfiyement pour diverfifier

fes dérivés , & nommément les voyelles nafales : principe qu'on

méconnoît trop,. 6t que des Gens de Lettres ne devroient jamais

contefter pour leur propre gloire. Ne fait-on pas qu'en tout genre,

il eft des obje£tions & des queftions qu'il n'eft pas honorable de

faire , lorfqu'on eft parvenu à un point où l'on eft cenfé ne devoir

pas ignorer ces chofes ?

XI L

La Diflertation qui fuit cette Famille n'eft pas de nous : c'eft une

Lettre que nous reçûmes lorfque notre premier Volume eut paru :

elle étoit relative à un très-grand Ouvrage que l'Auteur de ce

Mémoire préparoit depuis long-tems fur i'Hifloire phyfique de la

Terre : étonné des rapports qu'il appcrcevoit entre les réfultats de

nos Recherches fur les Allégories ôc ceux où il étoit parvenu d'a-

près la connoiffance phyfque du Globe & de fes révolutions,

il nous exhorte à continuer courageufement nos Recherches

,
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1

6: à diriger de ce côté nos Etymologies Géograpliiques & notre

Explication des Fables ; à réunir celles de tous les Peuples en un

Didionnaire raifomé, fans omettre aucun Dieu, aucun Héros j

aucun Roi , aucune Nymphe , &c ; à accélérer le Diclionnaire de

la Langue Primitive, &c. Ce Savant comprenoit parfaitement

que fans la connoiffance des mots , on ne peut avancer dans celle

des chofes.

Ce Morceau ne peut donc qu'intérefTer ceux qui ont adopté nos

Principes, & ceux qui s'appliquent à l'Hiftoire phyfique du Mon-

de, & dont le nombre eft déjà très-grand: il entre d'ailleurs dans

notre Plan, puifque les Origines & les Développemensdu Monde

Primitif ne peuvent être complets fans renfermer les grandes dé-

couvertes relatives à cet objet, comme on l'a déjà vu dans nos

Profpedus.

XIII.

Un Effai fur les Rapports de la Langue Suédoise avec toutes

les autres, paroît enfuîte. Nous le compofâmes , il y a quelques

années, pour faire fentir à MM. les Savans du Nord, la beauté,

la fimplicité, la fécondité des Principes du Monde Primitif, ÔC

combien ils répandoient de jour fur leur propre Langue, enforte

qu'il falloit qu'ils renon^aflfent à tous leurs principes , ou qu'ils

adoptaflent les nôtres. Les rcfultats en font en même tems de na-

ture à être bien reçus de nos Ledeurs.

C'eft ainfi que nous ferions à même de faire paroître des mor-

ceaux pareils fur la Langue Angloife, fur l'Alemande, fur celle

des Troubadours, fur les Efclavonnes^fur diverfes Langues d'A-

(le , &c. qui exiftent déjà dans nos immenfes matériaux. Celui

f\ir la Langue Angloife en particulier fut fait également pour

montrer aux SavanSjde cette Nation , la beauté des Principes Ety-

mologiques du Monde Primitif, ôc pour leur ôter tout fujec

b ij
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d'obje£tîon , en prenant nos exemples dans leur propre Langue j

fur laquelle il n'étoit pas poflible de leur faire illufion.

X T V.

Paiïant les Mers, nous tranfportant dans le Nouveau Monde,

nous donnons ici l'Analyfe des grandes Langues qu'on y parle d'un

Pôle à l'autre. Les Eskimaux , les Illinois , les Chipéways , les

Jlî^inn <ifl>i4<^^'* Naudewoflies ,les Abenaquis, les Virginiens, les Caraïbes, les

Galibis, les Mexicains, les Péruviens, ceux du Chili ôc de la Cali-

fornie,tons les habitans des Ifles éparfes dans la vafle ?vler du Sud^ fe

préfentent fuccefTivement à nous ; tous nous offrentdans leur Syn-

taxe ôcdans leurs mots,des rapports immenfes avec toutes les Lan-

gues connues de l'Ancien Monde : toutes viennent fe réunir à la

Langue du Monde Primitif, avec une fimplicité, une énergie, une

abondance prodigieufe. Les trois Mondes concourent ainfi pour

attefter la vérité de nos principes j & pour l'attefter d'une ma-

nière étonnante. On ne pourra aflez admirer les rapports de mots

& d'idées qu'offrent toutes ces Langues d'Amérique , avec les

idées & les mots de nos Langues. C'étoit un fpe£tacle à préfen-

ter à nos Leâeurs , d'autant plus beau qu'on n'en avoit aucune idée.

* Le premier Effai que nous fîmes dans ce genre, il y a quelques

années , fut à la réquifition d'un Savant Evêque , M. de N. de L.

Nous retendîmes enfuite pour plaire à un de nos Amis. C'efl de-

là que nous le reprenons, 6f que le quadruplant , nous en parlons

pour la première fois dans le Monde Primitif.

Quelque étendus que foient ces rapports , nous aurions pu en

ajouter un plus grand nombre ; mais nous nous fommcs iaifés de

copier : & ce n'eft pas un volume que nous voulions faire.

On y verra combien nous ont été utiles les deuiieres décou-

vertes faites dans cette Partie du Monde: on diroit que leurs illuf-

tres Auteurs ont été dans ces Contrées lointaines pour concou-

rir à la formation de notre grand Ouvrage , qui a befoinde tout ce
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qui cxîfte afin de s'arrondir , ôc que fes diverfes parties puifTent

fe développer de la manière la plus fatisfaifante.

Ce Tableau devient une des plus grandes preuves de l^excel-

lence de nos Principes ,
qu'aucune Langue ne peut s'y refufer

,

& qu'il faut, ou adopter ces principes^ou fe difpenfer d'en parler,

non plus qu'un aveugle des couleurs.

On verra fur-tout dans cet Effai que l'Amérique s'eft peuplée Jimc/ïcCiX hCûUUA

par divers endroits ; la feptentrionale par la Tartarie: la méridio- A^w, vo/t'uius (iu^

nale par le midi de l'Afie ôc de l'Afrique : les Ifles du Golfe du ^u->.

Mexique , peut-être par le couchant de l'Europe.

On verra , non fans furprife
,
que les mêmes noms de chiffres

en ufage dans prefque tout l'Ancien Monde , le font également

dans toutes les Ules au midi des deux Hémifpheres du Globe, dans

ces Ifles qui font au midi de l'Afie , de l'Afrique ôc de l'Amérique :

& diverfes preuves que les Phéniciens ont navigué dans ces mers.

On y admirera fur-tout une foule de noms relatifs aux Arts

dans ces Ifles , dans le Pérou^ôcc. qui fontabfoluinent Orientaux,

quelle qu'en foit la caufe.

X V.

A la fuite de cet Effai , eft l'Explication d'un Monument unl-QiiWi/n i\in^k.

que qu'on a découvert fur un rocher de l'Amérique feptentrio-

nale , au bord d'un beau fleuve, ôc qui nous a été fort heureufe-

ment envoyé d'Amérique par de Savans Correfpondans , depuis

le commencement de l'impreflion de ce Volume : il femble arri-

ver du Nouveau Monde tout exprès pour confirmer nos vues fur

l'ancienne communication de l'Ancien ôc du Nouveau Monde.

Nous l'avons fait graver avec la plus grande exa£titude. On y verra

de la m.aniere la plus vraifemblablc, nous dirions prefqu'évidente,

que c'eft un Monument Phénicien , ôc fans doute Carthaginois,

divifé en trois Scènes , une pafTée, une préfente, une future.

Lapréfente^fur le devant du Tableau, défigne une alliance
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entre les Peuples Américains & la Nation Etrangère. La Scène

paflee, repre'fente ces Etrangers comme venant d'un pays riche &
induftrieux , & comme ayant été amenés avec le plus grand fuc-

cès par un vent de Nord.

Les Symboles & les Garaâères alphabétiques de ce Monument
fe réuniiïent pour prouver que ce font des Carthaginois : & puis

en réfléchiflant un peu , on n'eft pas plus étonné de voir ce Peuple

dans ces Contrées
,
que d'y trouver des Iflandois & des Gallois

aux X^ 6c XI^ iiècles , & Colomb au XV*.

X V L

Nous terminons ce Volume par l'Analyfe d'un Ouvrage impri-

mé depuis peu à Milan fur les Devoirs de l'homme envers lui-mê-

me ôc envers la Société comme Citoyen, comme Propriétaire,

comme Notable , comme Souverain j &c. Cet Ouvrage que nous

n'avons connu qu'après avoir compofé les Vues Générales fur le

Monde Primitif qui font à la tête de ce Volume, rentre fi parfai-

tement dans lesprnicipes politiques & moraux du Monde Primitif,

que nous nous fommes fait un plaifir de l'anal y fer comme un

Supplément à ce que nous avons dit fur ces objets dans ce pre-

mier morceau , d'autant plus heureux , qu'il venoit d'une main

étrangère. Il offre en même tems une idée de la nature & de l'u-

tilité dont pourroit être la Bibliothèque Etymologique & raifon-

née que nous annonçâmes dans notre Profpedus comme un Com-

plément de nos Recherches.

Des Etymol'o^ies contenues dans ce Volume,

La Science Etymologique fans laquelle nous croyons qu'au-

cune connoiflance réelle ne peut exifter complettement, nous ac-

compagne par-tout dans ce Volume, pour mettre le fceau aux vé-

rités que nous y propofons, pour en achever la démonlîration

,

pour faire voir comment les Noms même furent faits pour les
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chofes , & que ces deux objets marchent toujours d'accord & d'un

pas égal : ce qui eft inconteftablemenc le complément de toute

fcience.

Les Etymologîes font dans ce Volume auffi variées que les

fujcts qui y font traités : fans parler de celles qu'offrent les Dif-

fectations fur les Langues , les autres en contiennent un grand

nombre que perfonne n'avoit jamais penfé à analyfer. On trou-

vera donc ici la fignification dune multitude de Noms de Lieux

,

Fleuves , Montagnes , &c. de l'Afie : l'Etymologie du Nom du

Blajon , celles de fës couleurs telles que gueule ,finofie , &c. fur

lefquelleson n'avoit fait que balbutier : celles de nombre de mots

relatifs aux Monnoies ^^ux noms dts Hérauts : celles des Prénoms

Romains dont perfonne ne s'écoit avifé de chercher l'origine; juf-

ques aux noms des Rois de Troie : le Nom primitif & Oriental

de ÏEJpagne , inconnu même à tous les Savans jufqu'aujour-

d'hui ; d'autres Etymologies réfultantes de celles-là : celle de La-

ciniay furnom donné à Junon de Crotone : celui de Lapithes en-

nemis des Cenraures : même des Noms Américains j tels que

Caraïbes j ApaLiches , Incas , Taïti , &c. Ce font de vraies con-

quêtes faites fur l'ignorance & lur la barbarie.

Objets divers.

Accoutumés à rendre compte au Public des divers événemens

relatifs à nos recherches , & qui arrivent dans l'intervalle d'un vo-

lume à l'autre , nous ne faurions nous difpenfer d'entrer aujour-

d'hui dans un détail aulTi intérelTant pour nous , ôt auquel le

Public daigne applaudir.

L'Académie Françoise nous a décerné une féconde fois le

Legs annuel de feu M. le Con-;tede Valbelle. Le compte qui en

a été rendu dans le Mercure ^ nous exempte d'entrer ici dans d'au-

tres détails y mais non de témoigner publiquement notre recon-

noiiTance à M. Garât, qui par des motifs des plus flatteurs pour
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nous , s'eft défifté de ce que I'Académie venoit de lui décerner.

M. le Garde des Sceaux, & M. de Neville, Maître des Requê-

tes ôc Diredeur général de la Librairie , nous ont honoré, de leur

propre mouvement, du titre de Censeur Royal. Nous l'avons

regardé comme une approbation flatteufe que le Chef de la Ma-

giftrature donnoit à nos travaux. Ils nous ont fait en même tems

mettre au nombre de ceux qui travaillent à un Didionnaire des

Si-iences & Arts, diflribué par matières. Celles qu'on nous a ali-

gnées fe rapportent à la nature de nos recherches ; ce font les

Antiquités, la Chronologie, les Médailles , les Infcriptions , la

Divination & fes diverfes branches ; l'Explication des Fables ou

de la Mythologie , l'Etymologie relative à ces Objets, La plu-

part de ces matières ont jufques-ici prefque toujours manqué aux

ouvrages de cette nature ; elles méritent cependant d'autant plus

l'attention des Gens de Lettres
, que ces objets forment une des

grandes bafes de toute connoiffance : nous tâcherons de nous

en acquitter d'une manière qui réponde à ce qu'on veut bien atten?

dre de nous à cet égard.

Une Société nombreufe de Sciences , Lettres 6c Arts , nous a

honoré pour l'année de la qualité de fon Dire£leur. La Corres-

pondance vafte & bien choifie qu'elle commence d'établir dans

tous les Pays où l'on a quelque goût pour les Lettres , ne peut

qu'étendre le nombre de nos propres Correfpondans : ôc les lumiè-

res qui en réfulteront devenant les nôtres, la maffe de nos maté-

riaux en fera plus confidérable , & nos Ouvrages plus utiles.

C'eft au zèle de nos Correfpondans d'Amérique que le Public

doit le Monument Phénicien que nous publions dans ce Volume.

D'autres nous ont envoyé divers Vocabulaires , en particulier

le R. P, Gaignaru de l'Oratoire : M. Muret, Doyen des Paf-

teurs à Vévay en SuifTc ; M. l'Abbé Clément , Curé dans le Valais,

.M.
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M. BiGNON nous a communiqué la Grammaire de la Langue

du Bengale , que les Anglois ont fait imprimer dans cette con-

trée des Indes : Ouvrage précieux , dont nous rendrons compte

quelque jour,

M. le Comte de Sarsfield , tout ce que fa Bibliothèque con-
(,, jarj/ulei

tient de livres rares fur les Langues & fur l'Hiftoire du Nord.

M. Le Marquis de Saint-Simon nous a fait divers envois très-

précieux en livres rares fur les Langues & les Antiquités.

Ainfi s'augmente fans cefTe la maffe de nos livres & de nos ma-

.
nufcrits , néceflaircs pour aggrandir nos recherches ôc accélérer

nos travaux.

Dîclionnaire des Racines Latines , in- 8*.

Depuis notre dernier Volume, nous avons publié le Diction-

naire Etymologique des Racines Latines i/2-8°. Ouvrage qui

manquoit aux Lettres, Ôc fur-tout aux Jeunes Gens.

Le Public, à la vérité, étoit déjà en pofrefTion de divers Ou-
vrages fur les Racines Latines : tels ceux de M. FouRMONT , de

M. Danet,& en dernier lieu d'un R. P. de l'Oratoire.

On avoit donc vivement fenti la nécelTité de ramener les mots

Latins à un certain nombre de mots fimples & primitifs qui de-

viennent la clef de tous les autres. Cette Méthode eft en effet la

feule à fuivre pour failir l'enfemble des mots d'une Langue : mais

outre que la plupart de ces Recueils font en vers , ils ne font

point Etymologiques, ce qui eft un défaut ; i". parce que par-là

on eft forcé de multiplier beaucoup trop le nombre des radicaux,

en forte qu'on manque fcn but , du moins en grande partie: 2".

parce qu'on n'y voit point l'origine de ces mots radicaux, ni leur

rapport avec la Nature ôc avec les autres Langues , ce qui les rend

moins utiles ôc moins fatisfaifans.

Notre Di£tionnaire des Racines Latines réunit au contraire

DiJc,trcLI,L c
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tous ces avantages. D'un côté, le nombre des radicaux y eft ré-

duit au moindre nombre poiïible : de ceux-ci on en voit dériver

d'autres qui deviennent à leur tour l'origine de tous les Dérivés

Latins. D'un autre côté , on y apperçoit l'origine de chaque mot
radical , ce qui eft un grand avantage ; & on y trouve les rapports

de ces mots avec les autres Langues , ce qui eft auffi d'une très-

grande utilité.

A la tête , nous avons mis un Difcours Préliminaire fur la for-

mation des mots ; fur les Initiales de la Langue Latine ôc fur fes

Terminaifons. Nous diftribuons celles-ci fous un certain nom-

bre de claffes qui fe rapportent à autant de mots primitifs , dont

elles empruntent toute leur force. Ce Difcours renferme des dé-

tails qui ne font pas dans notre grand Ouvrage.

Il n'y a donc point de doute que ce Di£tionnaire des Racines

ne foit infenfiblement reçu comme Claffique. Déjà I'Université

de Paris ) bon Juge fur ces matières , a bien voulu en recomman-

der l'ufage à MM. les Profelfeurs de fon Corps : un fuffrage

aulli glorieux ne peut que nous concilier tous ceux de la Nation.

Grammaires âC Dictionnaires Grecs à publier.

Encouragés par ces fuccès , nous nous propofons de donner

un DitSlionnaire femblablei/z-S**. pour les Racines de la Langue

Grecque : il paroîtra en même tems que le Diûionnaire Etymo-

logique de cette Langue , que nous avons déjà annoncé par Souf-

cription.

Ces Ouvrages feront précédés cependant des Grammaires Fran-

^'oife , Latine ôc Grecque , auxquelles nous allons mettre la der-

nière main. Nous ne négligerons rien pour qu'elles foient vérita-

blement utiles à )a Jeuneffe ; & qu'en réduifant les régies de ces

Langues au plus petit nombre poflible , on en connoifle beaucoup

mieux le génie , & on en fente mieux la beauté : nous n'épargne-

rons ni foins,ni peines^ ni avances pour répondre à ce qu'on attend



PRELIMINAIRE. i^

de nous , & pour remplir tout ce qu'exige la carrière à laquelle ia

Providence femble nous avoir conduits elle-même.

De qiLelques Ouvrages relatifs aux nôtres.

Tel eft le Titre heureux de notre Ouvrage , tels font les fucr

ces de fes diverfes parties, que des Hommes de Lettres emprun-

tent notre titre, que d'autres imitent nos vues au point de fe faire

confondre avec nous : il eft donc jufte que nous donnions ici les

éclairciffemens néceffaires ^ afin que chacun jouifTe du fruit de

fon travail.

t;

Des Papiers publics nous ont attribué d'être au nombre des Gens

ce Lettres qui font l'Hiftoire des Hommes, & qui l'ont commen-

cée par celle du Monde Frimitif : on nous a même écrit de

divers pays à ce fujet , afin de favoir à quoi s'en tenir. Les uns ôf

les autres nous ont fait trop d'honneur : nous ne fommes pour rien

dans cet Ouvrage ; notre plan nous occupe affez fans embraffer

des objets étrangers : il eft vrai que nous avons annoncé une Hif-

toire du Monde Primitif comme faifant une partie eflentielle de

nos Recherches , mais fur-tout comme devant terminer ces tra-

vaux, ceux-ci feuls en peuvent être la bafe ; fans cela , elle fe-

roit prématurée , elle ne pourroit offrir que des objets ifolés , le

vuide des déferts : aufli , celle-ci ne nous empêchera point

,

malgré le mérite qu'elle peut avoir , de publier la nôtre quand il

en fera tems.

L'Hiftoire ne doit être en effet que le réfultat des documcris, des

connoiffances , des travaux des hommes ; fans cela , elle n'offre

qu'un Roman , ou que des Fragmens incohérens : comment donc

réuffir dans l'Hiftoire primitive, fi on ne s'eft pas donné le tems de

raffembler auparavant toutes les connoiflTances néceffaires pour la

connoître & pour la développer ; fans avoir réuni tous les faits
,

c ij



ao DISCOURS P R E L I M.
toutes les traditions , tous les monumens , fans s'être mis en étae

de les entendre , de les comparer , de les éclaircir ; fans avoir dé-

mêlé le vrai du faux, le figuré du propre, l'allégorique de l'hifto-

lique ; fans s'être armé de toutes les reflburces d'une Critique ÇzgQ

& me iérée qui d'un coup-d'œil fait diftinguer le vrai du faux

,

& ne fe faire que des principes lumineux qui ne puilTent jamais

tromper , fur-tout qui puiffent concilier toutes les vérités ? Juf-

ques alors j on n'aura rien de complet , rien qui réponde à lagran^

deur de'Annonce.

Un de nos Correfpondans > excellent Ami , dans les mains de

iqui eft tombé le Profpe£lus d'un Ouvrage intitulé YAntropolog'u y

a trouvé défi grands rapports entre les objets qui y font annoncés ^

ôc ce que nous avons déjà publié
,
qu'il a cru que c'étoit un Abré-

gé de notre Monde Primitif, & que c'étoit nous-mêmes qui pré'-

fidions à cet Abrégé. Il nous a en conféquence adrclTé diverfes

Remarques relatives à cette Annonce: la plupart font très-fondées ,

tiès-lumineufes , ôc nous ont fait le plus grand plaifir ; mais nous

ne connoifTons point cet Ouvrage » nou3 n'avons point vu ce Prof-

peâus : nous doutons que des perfonnes honnêces ayent voulu

courir fur nos brifées, & donner des Abrégés prématurés de notre

Ouvrage, qui nous ôtafTent les moyens de continuer une entre-

prife aufli difpendieufe que pénible , & qui exige le concours 4e

plus foutenu pour la Soufcription. Si au contraire les Auteurs

de cet Ouvrage n'ont fait qu'adopter nos Principes pour élever

deffus un Edifice différent , alors leur travail nous devient fort

honorable & rentre dans les vues qui nous portèrent à publier

ces Principes ; & nous aimons mieux croire que telle eft la nrsx-,

che que tiennent ces Auteurs.

Tin du. Difcoiirs Préllminairco
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VUE GÉNÉRALE
DU MONDE PRIMITIF,
Q^U I comprend les J^olûmes déjà publiés j ceux qui doivent fuivre'j^

& ce qui a conduit à as Recherches^

iLiES Volumes du Monde Primitif fe multiplient, les objets

qu il annonçoit fe développent , fon terme s'éloigne à mefure
que ces objets occupent une place plus étendue; mais ne fortons-

nous pas de ce plan? L'avons-nous rempli fur chacune des Par*

ties que nous en avons déjà fait paroître ? Réfulte-t-il de ces

développemens quelqu'utilité fenfible & intéreiïante ? Et ce qui

a déjà paru
,
peut il faire défirer ce qui nous refte de découvertes

& de recherches à publier pour conr.pletter nos promcffes ?

11 ne fera fans doute pas inutile de jetter un coup-d'œil fur

ces queflions : on faura mieux à quoi s'en tenir fur un Ouvrage
auffi vafte , auquel on ne pouvoir croire, de que tant de perfon-'

nés s'imaginent avoir jugé quand elles ont dit que ce n'efl

qu'un fyliême. Lorfqu'on a une lorigue carrière à parcourir
jj

une vue rapide fur le chemin qu'on a CLé)2i franchi , déialTe agréa-;

blement le Voyageur , & lui donne une nouvelle force pour fou-;

tenir ce qui lui reile de- peins & de travaux. On en aura d'aile

leurs plus de contiance pour nous fuivre dans les grandes chofes

DiJ. Tom, /, 4
'
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qui doivent compîetter notre plan : & nous repliant aîrifi fur

nous-mêmes , raflemblant tous nos avantages , réfumant nos

grands réfultats , nous puiferons dans cette révifion de nouveaux

fecours & de nouvelles vues pour perfedionner nos découver-

tes , & pour tirer un plus gra-id parti de celles que nous

avons encore à expofer
,
qui ne font ni moins nombreufes , ni

moins importantes que celles que nous avons déjà mifes foua

,Jes yeux du Public.

Nous L u I devons en même teras une légère efquiflfe des vues

qui nous ont conduit à la découverte du Monde Primitif& de fes

diverfes parties qui femblent fi difparates , ainfi que l'expofinon

des moyens qui nous ont fervi pour franchir des efpaces qui pa-

roifibient impofnble-s à parcourir :pour créer en quelque façon

un Monde nouveau , en recirant le tréfor Primitif des connoif-

fances humaines , de deffous ces débris effroyables où. il fem-

bloit être enfeveli à jamais ; comment fans aucune fortune j

fans 3ucun appui , fans autre fecours que ceux que nous avons

pu trouver en nous-même , nous avons ofé nous livrer à ces re-

ctierches d'abord faflidieufes & pénibles , malgré les exhorta*

tions tendres & amicales des perfonnes qui s'intéreffoient à nous,'

& qui craignoient fans cefle que nous ne fuccombaffions fous le

poids , ou que nous ne facrifiaffions en vain notre tems , nos for-

ces , notre exiftence même ; comment nous avons pu réfifter à

des difficultés de toute efpéce , & donner, en quelque forte , la vie

à des objets qui fembloient autant d'Etres de raifon. On verra

ce que peut le courage , la confiance & l'audace ; & Ci nous étions

arrêtés dans ce qui nous refle à publier , par quelqu'un de ces

accidens qui menacent fans ceffe l'humanité, des chercheurs plus

heureux pourroient du moins fe faifir des mêmes moyens , rem-

plir ce que nous n'aurions pu exécuter , ôc parvenir peut-être à
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'des découvertes nouvelles , non moins agréables Ôc non moins

utiles que les premières.

De fannonce du Monde Primitif.

Tout étonna dans l'annonce du.Monde Primitif -.la grandeUE

'de l'entreprife , le gigantefque des promefles:les difficultés ter-

xibles qu'on fentoit qu'il falloit avoir furmontées, l'ignorance des

moyens qu'on pouvoit avoir employés^ cette annonce fubite à la-

quelle rien n'avoit préparé."

Ce n'ctoit point une entreprife de Rois ; ce n'étoit point le ré-?

fultat des travaux d'une Société Littéraire, nombreufe & favante.*,

c'étoit un fimple Particulier , inconnu, qui annonçoit des décou-i

vertes regardées comme impoflibles , faites dans le filence d'un

cabinet bien étroit , bien peu riche : & qui offroit au Publie de lui Jlli\ C^ind 7i'£} in

en faire part s'il vouloit y contribuer par une foulcription modi- (^t^ uw.f /uemi^

que , feule reiTource qui lui reliât.

Il prit dans fon Annonce un ton ferme , parce qu'il étoît per-*

fuadé de la vérité & de la bonté de fes découvertes : & s'il les

détailla par une longue énumération , c'eft que tous ces objets

faifoient réellement partie de fon travail : c'eft qu'ils étoient totis

néceflaires pour affurer fa route & pour mettre dans fcs décou-

vertes cet enfemble qui feul pouvoit en iaire la démon/lration. '

Que n'annon<^ions-nous pas en effet? La Langue primitive'^

mère &: clef de toutes les autres : les rapports intimes de celles-

ci avec celle-là Se entr'elles : l'origine du Langage & de rEcri»;

ture ; les fources de l'Alphabet : l'Etymologie de tous les mots :

la Grammaire univerfelle ôc les principes généraux du langage;

la Langue Allégorique de l'Antiquité , clef de fa Mythologie,;

de fes Symboles , de fa Poéfie , de fes Cofmogonies , de fon Cà-

jleiîdiisr, de fss Fêtes : les Loix anciennes préfentées fous lenf
Ai]
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vciitable face ; les fources du Droit Public dclaircies & mieux
connues. L'Antiquité par-là même reftaurée ; fon Hiftoire ôc fes

traditions, plus certaines : fes monumens plus intelligibles;

les caufes de la grandeur des anciens Peuples, découvertes &
approfondies. Et ces découvertes répandant fur toutes les con-

noiffances modernes , un éclat abfolument nouveau , & leur don-

nant une confiftance précieufe par leur liaifon intime avec ces

grands objets.

L'utilité & l'importance de ces découvertes étoient trop fen-

fibles pour qu'on pût s'y refufer ; mais il n'y avoit point de

perfonne aff^z écranp ère aux Lettres pour ignorer combien on

^s'en était occupé jufqu'ici; que tous ceux qui avoient voulu

travailler dans ce genre, entre autres nombre de Savans diftin'-

gués , avoient échoué; & qu'il ne refloit que le dcfefpoir d'y

parvenir. Comment celui qui ofoit réveiller l'attention des hommes

fur ces objets abandonnés
,
pouvoit-il avoir été plus heureux que

les autres ? Pouvoit-il avoir découvert des monumens qui euflent

échappés à tous ? avoir puifé quelque part des notions fur l'Anti-

quité, qui fe fuffent refufées à tous les efprits ? Lors même qu'à

force de rêver il auroit pu trouver quelque principe plus lumi-

neux, comment pafferoitil à travers Tii-nmenfité des tems, &
xenoueroit-il le fil tant de fois interrompu des fciences anciennes

& modernes ?

Nous nous étions attendu à toutes ces difficultés ; nous les

euffions faites peut-être nous-mêmes dans un tems , à quiconque

eût promis de pareilles découvertes : auffi ne les annonçâmes-

nous que lorfque nous fûmes bien fùrs d'avoir trouvé le vrai ;

& nous ne pouvions en douter par la vive lumière qui en réfulcoit,

& par la facilité avec laquelle s'applanifibient tous les obftdcles

^ fe diflipcient les diiEcultés les plus exafpérantes.
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• Aujourd'hui
,
que nous fommes fi avancés dans notre cîirriere ,

que le Public eft déjà en poïïefTion defept Volumes, fans compter

celui que nous faifons paroître dans ce moment , & dans lefqiiels

nous lui avons offertune fuite d'objets auffi neufs que variés,efforts

auxquels il a daigné applaudir d'une manière qui a excité toute

notre reconnoiffance, & qui nous a donné de nouveaux motifs ' 'Vil ,

d'encouragement , montrons par quels moyens nous fommes par-

venus à des connoiffances de cette nature , & ce qui a déterminé

nos recherches fur ces objets abandonnés. Mais comme c'eft

l'Ouvrage de notre vie entière , d'abord
,
pour apprendre ce qu'on

en avoir dit avant nous , enfuite pour nous frayer à nous mêmes

de nouvelles routes plus fatisfaifantes , nous ferons obligés de

remonter un peu haut.

De nos piemUres Etudes.

[Nous eûmes l'avantage ineftimable d'avoir pour Père t[ûûl.iih^ ci

un homme rare, plein de génie & d'élévation, fait, par kvs î^aViur.

fon éloquence naturelle, par fon courage héroïque, par le coup-

d'œil le plus fur & le plus impofant, par la préfence d'efprit la

plus tranquille au milieu des périls les plus éminens, pour entraîner

les Peuples, pour commander aux Nations; & qui très jeune

avoit rendu des fervices affez importans à fa Patrie, pour que le

Grand- Régent daignât lui faire des offres qu'il ne crut pas ^r/cant

devoir accepter.

C'étoit au commencement du règne de Louis XV. Le Cardinal

'Alberoni
,
qui cherchoit à former un Parti dans le Royaume en

faveur de Philippe V, avoit beaucoup efpéré de la part des Pro-

teftans, dont il connoiiïoit toute l'étendue des mau^. Le Grand-

Régent apprenant les démarches du Cardinal , craignit tout à

l'égard des Provinces Méridionales , remplies de Protefîans ^ de
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ces hommes dont une ancienne politique vouloit faire croîrerexif-

tence contraire aux Gouvernemens Monarchiques : les craintes

de ce Prince étoient d'autant plus vives, qu'il favoit, aulTi-bien

que le Cardinal, à quels excès étoient parvenus leurs maux, &
ce qu'avoient coûté au Royaume les troubles des Cevennes ,

^^ 3 peine étefnts. Il chercha donc quelqu'un en état de repouflu^r

au milieu d'eux les intrigues du Cardinal : il s'adreffa pour cet

efiFet au grand Bafnage, avec qui il étoit en correfpondance.

Celui ci lui indiqua le jeune Court, comme la perfonne la plus

capable d'opérer les effets qu'il delîroit. Le Prince dépêche

un Gentilhomme auprès de lui : il en apprend, avec cet intérêt

qui fuit une grande crainte , qu'on a déjà éconduit une partie des

^
Emiffaires du Cardinal, qu'on travaille à faire échouer les foUi-

citations des autres :. que les Proteftaiis ne cèdent en rien aux

Catholiques dans leur attachement à la Maifon Royale : que

; l'excès de leurs maux eft incapable de les faire manquer à leur
"

devoir : que les troubles des Cevennes, qu'on venoit d'éteindre ,'.

ne furent que des repréfailles de quelques Villages , contre des

perfonnes qui les avoient pouffes, par leurs atrocités, au plus

grand défefppir; mais qu'ils aavoient jamais penfé à fe fouftraire à

l'autorité royale , & qu'il en feroit de même tandis qu'il couleroit

une goutte de fang dans les veines des Proteftans François : que

telles étoient & avoient toujours été fes difpofitions, celles de

tous les Proteftans, ôc celles qu'il infpiroit, au péril de fa vie,

à ce petit nombre de Fanatiques qu'avoient égaré trente ans

d'ignorance & de loix pénales. Le Prince, touché de ces fenti-

mens', fi différens de ce que la politique les faifoic croire, &
" n'ayant plus de crainte à cet égard, fie affurer le jeune homrnc de

toute fa bienveuillance , & lui offiit une penfion confidérable^

.avec pexmiffioa de vendre fes biens ôc de fortir du Royaume^

M!

.**;
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pour fe fouftraire au funefte effet de ces loix. Celui-ci
,
pénétré

de reconnoiffance, refufa tout, à caufe de l'expatriation qui

en devenoit la bafe , & il donna lieu au Régent de réfléclnr

fur la bifarrerie des circonflances qui le-mettoient dans i'impolli-

bilité d'être utile à d'excellens fuiets, à moins qu'ils n'aban-

donnafTent leur Pacrie, 6c qu'il ne pût plus fe fervir d'eux. ^A>f

Ce qu'il ne crut pas devoir faire alojs à des conditions aufîi

avantageufes , il fut obligé de le faire plus tard , en abandonnant

tout, lorfque les loix pénales, qui furent renouvellées à la majo-

rité du Roi, peferent avec une force fans égale fur lui & fur

une famille qu'il ne pouvoit plus rendre heureufe dans le fein de

fa Patrie.

Ayant tout facrifié au devoir , ôc ne pouvant nous laifTer du

bien, il voulut du moins nous Jaiiler la Science , titre avec

lequel on n'eu étrangernulle part ; avec lequel on peut fe rendre

utile à tous en fe faifant du bien à foi-même. D'ailleurs nous

étions demeuré feul d'une nombreufe famille^ & nous en étions

devenu plus précieux.

Il nous dévoua à l'étude , & il avoit à cet égard les plus grandes

vues : il jugea fans doute à notie docilité, à notre patience, à

notre taciturnité, telle qu'à huit ans , le Spectateur nous parut un

homme étonnant, parce qu'il étoi_t accoutumé à ne parler que par

^eftes , que nous pourrions faire de grands progrès dans les

fciences fpéculatives , & reculer les bornes des connoiffances

humaines, fur lefquelles il lui paroiffbit qu'il y avoit encore

prodigieufement à faire.

Il fut notre premier Maître dans un tems où à peine pouvions-

ijous bégayer : il nous donna enfuite tout ce qu'il put trouver

de plus habiles Inftituteurs : il nous lia avec de Grands-Hommes ;

l'amitié qu'on avoit pour lui lejailliiTok fur nous, il auroit voulu
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que nous eufTions embrafle i'univerfalîté des connoliïances hu-

maines. Ce qu'un homme a pu faire , nous difoit-il , un autre

doit l'exécuter : il nous fit donc étudier diverfes Langues, le

Latin, le Grec^ PAnglois, l'Hébreu, &c.

I Ma'S les Langues n'étoient confidérées que c'omme moyen : lî

j ^ fallut donc étudier d'autres chofes : l'Hifloire ancienne ôc mo-

derne , Sacrée, Eccléfiaftique, Nationale ; la Géographie, la Chro-

nologie , les Voyages , les Antiquités , la Théologie , les Belles-

Lettres , la Mythologie : toutes les Religions du monde, pour

counoître en quoi elles s'accordent, jufqu'àquel point elles font

la vé[ité : il fallut enmêmetems acquérir des notions plus ou

moins étendues des Mathématiques , de i'Aflronomie , de la

Phyfique, du Droit : fur-tout, polTéder cette heureufe & fage

Philofopliie, qui fait fufpendre fon jugement fur tout, pour

mettre tout au creufet de la raifon ; ôc analyfant tout, aller cher-

cher la vérité au fond du puits.

Comme les idées nettes fe rendent nettement par la parole^

il voulut aufil que nous puiïions les rendre nettement, librement^

& très-couramment par l'Ecriture; il nous fit faire même quel-

quefois , à cet égard, des tours de force uniques, & qui nous

ont infiniment valu, pour nous faciliter cette immenfe quantité

d'Extraits & d'Ecritures de toute efpece que nous avons été

obligés de faire , de Didionnaires même er,tiers qu'il nous a

fouvent fallu copier : avantage fans lequel nous euflions fuc-

combés fous le poids des recherches.

Il nous fit aufli apprendre le déifia , connoifi'ance qui paroît

étrangère à un Homme de Lettres, & qui nous a été très-utile

pour copier & pour nous rendre propres les monumens de tous

les fiecles , de même que pour compofer les planches & les

,cartes du Monde Primitif, Nous faififions même avec emprefife-

ment
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toent cette occafion de témoigner notre reconnoiflance à un Prince

de Weftphalicj M. le Comte de la Lippe, qui nous afîbcia aux

leçons qu'il prenoit dans ce genre.

Notre excellent Père, digne de tous nos regrets, & fecondd

par une Epoufe d'une force d'amepeu commune
, qui veilla fans

cefle à notre éducation , ôc qui ne vivoit que pour fa famille ,

nénageoit en même tems nos forces & notre fanté peu ferme, par

des exercices modérés , afin que nous euifions dans un corps

fain j un jugement fain : 6c dans la belle faifon nous allions fou-,

vent palier quelques jours dans la campagne de M. Louis de
Chefeaux, Gentilhomme aufll diftingué par fon efprit , fes con-;

noifTances & fon mérite , que par fon rang. Il avoit deux fils ;

l'un devenu un des premiers Savans de l'Europe^ peut-être le plus

grand Aftronome depuis Newton : l'autre plus jeune & de qui

nous avions l'avantage d'être compagnon d'étude : tous élevés

fous les yeux de leur mère, fille du célèbre Pliilofophe de Crouri

faz ; & par fon goût ôc fes lumières , digne de fon Uluftre Père.

Tems heureux! Mai fon chérie ! dont nous ne perdrons jamais

le fouvenir , & à laquelle nous faififfonsjde même avec empref-

fement, cette occafion de rendre nos hommages , de même qu'à

l'Homme grand ôcrcfpectable dans la maifon de campagne de

qui nous écrivons ceci : & qui depuis que nous avons le bonheur

de le connoître , veut bien en quelque façon nouj tenir lieu de

tant de pertes ; I'Ami des Hommes, pouvoit-il ne pas avoir quel-

-qu'amitié pour l'Auteur du Monde Primitif f

Mais pour en revenir à nos études , nous nous y prêtions de

notre mieux, autant que pouvoient le permettre la dilnpatlon de

la jeuneffe , une fanté long-tems foible , une mémoire lente &
,cruelle qui fe refufo.it à tout ce qu'elle ne concevolt pas.
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NéceJ/ité de refondre ces Etudes»

Parvenus à l'âge où l'on prend un état 6c où nos Camarades

d'étude étoient déjà avantageufement placés , nous ne crûmes

pas devoir les imiter & fuivre à cet égard les confeils fages &
prudens d'une fortune au-dcflbus du médiocre ; nous renonçâ-

mes courageufement à toute vue d'établilTement ordinaire, pout

revenir fur nos études , artn de les perfeâionner d'après nous-

mêmes ;& de parvenir s'il fe pouvoit a la folurion d'une foule de

difficultés dont nous avions cherché en vain l'explication dans

tout ce qui exiftoit
,
perfuadés que (i nous y parvenions , nous

trouverions dans la chofe même notre récompenfe & l'établiiïe-

ment le plus conforme à une perfonne dévouée aux Lettres 6c à

la vérité.

En effet, nous ne pouvions nous diiïimuler , qu'ayant exa-

miné ou appris tout ce qu'on avoit dit ôc écrit fur ces objets ,

il n'en réfultolt que longueur, obfcurité ôc ignorance : nous

avions vu qu'on ne favoit rien de pofitif fur l'origine des Peu-

ples ôc fur celles des Sociétés : qu'on foutenoit à cet égard avec

la même vraifemblance le pour ôc le contre : qu'on ne favoit pas

un mot de l'origine des Langues ; qu'on déraifonnoit fur TEty-

mologie; qu'on avoit perdu toure idée du rapport intime des Lan-

gues d'Occident avec celles d'Orient ; qu'on avoit perdu jufques

à la vraie manière de lire celles-ci : que toutes les Grammaires

n'étoient qu'imperfection : qu'on ne fe doutoit pas même de l'ori-

gine de la Parole .• encore moins de celle de l'Ecriture : qu'on

jgnoroit absolument la vraie manière d'étudier les Langues ; les

Méthodes qu'on employoit pour cela, étant en général longues,

faftidieufes , livrées à une routine qui ne connoiffoit guères que

l'ufage, & avec le fecours de laquelle on ne pouvoit apprendre
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qu'un très-petit nombre de Langues , fans être en état d'en ex-

pliquer les proce'de's & de s'élever au-deffus de leurs régies.

Que la plupart des anciens monumens étoient muets
, parce

qu'on ne favoit ni les interroger , ni s'élever au-deffus d'une let-i

tre morte ôc fans vie : qu'on les expliquoit , de même que les

Langues
,
plutôt par routine que par une vraie & folide connoif-

fance ; enforte qu'on ne voyoit dans l'Antiquité que ruine & que

décombres , là où on auroit dû voir fcience , fageffc ôc ordre

merveilleux.

Qu'on ne fe doutoit pas des vraies limites de la Fable ôc de

l'Hiftoire: qu'on enfaifoit le plus malheureux mélange,changeant

l'Hiftoire en Fable & la Fable en Hiftoire : que c'écoit fur-tout à

l'égard de la Mythologie qu'on s'étoit égaré : les explications

qu'on en donnoit érant incapables de fatisfaire un homme raifon-.

nable , parce qu'elles étoient prefque toujours contraires au fens

commun , ôc qu'elles n'offioient qu'un cahos qui donnoit lieu à

toutes fortes de difficultés : qu'on s'attachoit à des traditions qui

n'amenoient à rien , tandis qu'on ne faifoit nulle attention à des

faits ou à des procédés importans, au point qu'il falloit fouvent

faire le plus grand cas de tel monument qu'on rejettoit comme in-»

digne d'attention ôc négliger tel autre qu'on croyoit merveilleux.

Que fi quelques vérités avoient eu alTez de force pour percer à

travers tant d'erreurs , tant d'inconfûquence , 6c un fi grand defr

ordre , elles refioient fans énergie ôc fans fuccès. On peut même

dire que nous n'offrons peut-être aucune vérité qui n'ait été ien'^,

tle ou apperçue dans un tems ou dans un autre , ôc qui ne foie

entrée dans quelque fyftême vrai ou faux : telle efi: en effet la vé-

rité
,
qu'elle ne peut fe laifler fans témoignage , ôc qu'elle perce

néceflairement à travers le brouiliaid le plus épais; mais les hom-

fiies;, offufquésparies préjugés; raéconnoiiïoisnï celles-ci, ocelle;^

Bij.
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reftoient confondues avec une foule d'erreurs & d'illufions j en-

tre lefquelies il étoit impofTible de la déinêier fans des principes

antérieurs & certains.

Moyens par le/quels on efl parvenu à cette refonte , SC découvertes

qui en ont été la Juite.

Il ne fuffifoit pas de connoître le mal & fon étendue , il étoit

fur-tout queftion des moyens d'y remédier, & premièrement de

la polTibiliié ds faire mieux ; car fi cette multitude d'erreurs 6c

de préjugés fur l'antiquité 6c fur l'origine de tout, provenoienC

dii manque de monumens, de leur perte irréparable, ce qui

n'eût pas été étonnant, puifque lesdéfaftres à cet égard ont été aufli

grands que multipliés, il falloir fe réfoudre à vivre dans une

ignorance qu'il n'étoit plus poflTible de dilliper; mais fi au con-

traire il reflûit affez de monumens relatifs aux grands intérêts des

hommes; fi, en les rapprochant, ils formoient une rnafi^e immenfe

& complette dans leur genre; fi, en les comparant ôc en le*

interrogeant, ils s'expliquoient mutuellement >& s'il en réfultoit

une vive lumière ; fi c'étoient les hommes qui eufient manqué

aux monumens, & non les monumens aux hommes, on avoit

tout à efpérer avec de l'adrefiTe, de la conftance & du courage.

Nous avions d'autant plus lieu de le penfer , que nous avions

les plus fortes raifons de croire que ceux qui s'ctoient exercés

jufqu'ici fur ces oljets, avoient toujours pofé de faulfes limites ^

des principes erronés : qu'ils ne s'étoient égarés que parce qu'ils

s'étoient mis des entraves qui leur faifoient manquer la vérité,

& les réduifoient à la nécellité de lui tourner exadement le

dos.

Nous fûmes dès-lors affurés qu'en les laifi^ant, eux & leu?s

principes , & «qu'en prenant le chemin oppofé , en foutenant toi^j
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jours la conrrarliftoire des propoiltions qu'ils avoienr piif^s pouc

bafe de leurs recherches , nous découvririons ndceflaire nent de

très-grandes chofes, précifément tout ce qu'ils avoient efp ré

de de'couvrifj ôc dont ils avoient été forcés d'abandonner la

recherche.

Ce chemin croit d'autant plus fur, que nous avions ralTemblé

une plus grande malTe de connoiflanees
,
que nous emhraîTions

un champ infiniment plus vafte , un beaucoup plus grand nombre

de Langues, beaucoup plus de vues, une critique plus féverey

-enforte que nos conféquences dévoient être plus lumineufes ,V

-plus fermes ; & que non contens de les examiner en fimples

étudits , comme on avoit toujours fait, nous étions en état, au

moyen d'une bonne Philofophie analytique , de les foumettre

au creufet de la raifon & du bon fens , ôc d'établir dans /<î

Monde Primitifanalyje SC comparé avec le Monde moderne ^ une

fuite importante de belles vérités.

Que rien n'a été l'efiVt du hafard : que tout a fa caufe & fa

raifon ; & que rien ne fe fait de rien. Ç)y\ç, l'homme n'a jamais

^té créateur en aucun genre ; mais qu'il eft toujours parti d'élé-

inens exiftans pour faire quelque chofe, & que ce qu'il a fait a

toujours été afforti à ces élémens , qui > exiftans fans ceffe dans la

Nature, antérieurs à l'homme, indépendans de lui, donnent la

raifon de tout , en les combinant avec la nature de l'homme ôc

avec fes befoins.

Que la Parole eft néceflaire : qu'elle naquit avec l'homme,'

qu'elle n'a jamais été la produclion de fes foins
,
qu'il n'a pu que

les modiiier : qu'elle eft une fuite indifpenfable de la raifon ;

qu'elle fe confond avec elle , enforte qu'il n'eft point étonnant que

le même mot ait défigné la parole & la raifon éternelle : qu'elle

jti'efl que la peinture des ^idées données par la Nature immuablp
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& éternelle qui fe peint dans l'efprit, comme elle fe peint au

phyfique dans le miroir des eaux.

Qu'ainfi il n'exifte qu'une Langue , une Langue éternelle &
immuable puifée dans la Nature raifonnable , & dont les hommes
n'ont jamais pu fe détourner : que par conféquent toutes les

Langues exiftances ne font que des modifications de cette Langue

univerfclle, à laquelle il eft aifé de les ramener, en les comparant:

entr'elles & avec elle.

Qu'il exiile par conféquent une fcîence étymologique, cer-

taine, utile, néceffaire, confolante, puifqu'elle donne la raifon

claire & intéreflante de chaque mot, & qu'elle répand fur lui

par ce moyen , une vie nouvelle , fort au-deffus de ce qu'il étoit

,

lorfqu'on ne voyoit en lui que l'effet du hafard, fans aucun rapport

avec l'idée qu'il étoit defiiné à peindre»

Qu'il exifiioit par conféquent des Principes nécefTaires du lan-

gage, une Grammaire fondamentale ôc naturelle, qui préfidoit

à foutes les Langues, & dont toutes les Grammaires particulières

iVécoient que des modifications; & qu'on étoit d'autant plus affuré

de trouver cette Grammaire, qu'elle ctoit néceflai rement la fuite

idu rapport de la parole avec les idées & avec la Nature»

Que l'Ecriture & que notre Alphabet étant la peinture de ces

mêmes idées Ôc de cette même Grammaire, pour les yeux, comme
la parole l'eft pour les oreilles, l'Ecriture eftaufii nécefiaire que

la parole , qu'elle eft une comme elle , & qu'elle eft allujettie

aux mêmes loix.

Qu'il exifte par conféquent une méthode vraie , fimple & rapide

pour étudier les Langues; , autant au-deffus de la plupart des prarr

tiques ordinaires, que la raifon eft au deiTus de la routine, 6c

<jui embrade l'univerfalité des Langues avec plus de certitude

& de précifion que les autres Aiéthodes a'en, avoieat pouiç

Jl,'ex|/iicaLiûn d'une feule»
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Que la nature phyfique ôc univerfelle n'étant que le lieu ôc

remblême de la nature intelligente & raifonnable, le langage

qui peignoit celle-là peint également celle-ci, par le feul ade de

prendre chaque mot dans un fens figuré.

Que de-là réfultoit une nouvelle Langue fublime & fource

d'une infinité de beautés & de richefifes, le langage figuré &
allégorique dont les loix n'étoient pas moins nécefiTaires & im-

muables que celles du langage phyfique , & calquées exadement

fur les mêmes principes.

Que ce langage allégorique devient une clef efientielle de

l'Antiquité ; qu'il préfidaà fes Symboles, à fes Fêtes, à fes Fables ,'

à fa Mythologie entière
,
qui paroît le comble de J'extravap-ance

quand elle eft féparée de l'intelligence qui l'anime, & qui prend

«ne vie abfolument nouvelle iorfqu'on levé le voile qui l'enve-

loppe ; qui fe trouve ainfi un enfemble d'énigmes charmantes,

(dépôt facré de l'efprit & de la fageffe des premiers hommes.

Que ces Principes fur les Langues n'étoient pas moins efifentieis

pour la Lasigue Hébraïque , elle-même Langue dcfcendue de la

Primitive , ôc qui doit fe lire de la même manière que les Langues

d'Occident; ce qu'on avoit totalement perdu de vue ; d'où étoit

réfulté un mur infurmontable de féparation entre les Langues

d'Orient ôc d'Occident, qui en faifoit une vraie tour Je Bj'jôI.

Que ceux même qui ramenoienc toutes les Langues à la Langue
Hébraïque, ne tenoient rien lorfqu'ils ne s'élevoient pas jufqu'à

î'originemême de cette Langue ,ôc qu'ils ne connoifi^oient pas la

caufe de fes mots ôc leurs rapports avec la Nature elle-même.

Que du redreffement de toutes ces choies, il devoit rélulter

une connoifTance infiniment plus parfaite de l'Antiquité, & la

folution d'une multitude de difficultés qu'il étoit impolTiBle dq

ïéfoudre auparavant.
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Qu'il en ré'ultoit fur-tout que l'état des Nations frjvages &

ignorantes, n'eft pas l'état naturel de l'homme; mais un état

défordonné , effet des diprédationsj des invafions , de l'abandon

de l'ordre, de la fuite de toute fociété, un état de brigands

ou de frelons ennemis de tout travail.

Que les hommes fortis véritablement hommes des mains du

Créateur , commencèrent par vivre en familles ôc en fociétés,

d'où fe formèrent avec le temps des Etats agricoles , fource de la

fplendeur des anciens Empires, de leurs connoiflances, de ces

traditions qui fubfiftent encore parmi les Nations éclairées , ôC

dont on ne pouvoit découvrir la caufe.

Que les Arts , les Loix , la Navigation , le Commerce na-

quirent néceflairement par & pour l'Agriculture ; q'ie tous ces

objets furent également l'effet immédiat de l'Ordre, & non celui

du hafard ou d'un long ôc pénible tâtonnement : que tout a eu fa

caufe néceffaire, même la Poëfîe , nos chiffres , les danfes fa-

crées.

Que l'Hiftoire ancienne & l'état primitif des hommes en fe-

ïoient infiniment mieux connus , en montrant l'accord abfolu-

ment nouveau de leurs traditions & de leurs connoiffances primi-

tiv^es, en dégageant enfin l'Hiftoire des Fables allégoriques con-

fondues fans ceffe avec elle ; & en s'élevant jufques à ces prin-

cipes qui font la bafc des Empires , & au moyen defquels on

juge l'Hiftoire elle-même
, qui n'eft plus que le réfultat de la

manière dont les hommes ont obfervé ces principes éternels &
immuables; car fi l'Hiftoire eft le flan,beau des Nations, ce n'eft

pas feulement en montrant que tels & tels Peuples ont été heu-

reux ou malheureux , ont eu < e l'éclat ou n'en ont point eu ; mais

en comparant ces faits aune régie éternelle & invariable, erï

jaaontrant que les Empires n'ont fleuri qu'autant qu'ils fe lont con-

formé§
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formés à cette régie immuable , ôc qu'ils n'ont été effacés de def"

fus la terre , que pour avoir foulé aux pieds ces principes , cet

ordre éternel & néceflaire fans lequel il ne peut exifter de bien.

Qu'autrement , i'Hiftoire eft fans nul effet, tout n'étant plus

donné qu'au hafard, tout ne dépendant plus que de mille petites

pafTions dont on ne peut calculer que ruine & que folie. .

Mais qu'avec ce principe, on voit difparoître ce préjugé, trif- /f Lt^'lll • [Oiiït [ M
te confolation des malheureux, qu'il eft impofTible que les Em-

\\^y,^ clomai V<r<V(, -a,

pires fubfiilent à jamais ; qu'ils ont leurs périodes d'accroiffe- .^. ^ /

ment & de rume , de profpérité & de décadence , comme toutes

les chofes humaines : maxime d'aveugles qui concluent, parce fi^^ ùn/xliU ! lt»v

qui eft, de ce qui doit être, tandis que rien ici-bas n'eft fournis y^^/^^_' /,^^^a,;>^'

au hafard : & que comme le foleil luit de tout tems en obéiffant ù> Juch t^/Wi/^^-M !

toujours à la même loi,ainfi les Empires fublifleroient à jamais, y|[^ fh^ li^madtrw^ cùt^

en ne s'écartant jamais de cet ordre éternel Ôc immuable qui feul omd. H^ ^^ ^'' «^""^ '^

peut les maintenir, ôc fur qui feul ils doivent fe régler. ia^lu a»(Xa ù» i^<auo,_

Ayant ainfi montré dans le Monde Primitifque les Sociétés en-

tières , tous les Empires, font dirigés par un feul ordre polirique,

par une feule Langue , par une feule écriture par une feule Gram-

maire au phyfique ôc au moral , on s'eil engagé à faire voir de la

même manière que l'homme n'a pas été non plus livré au hafard

relativement aux grandes vérités de la Religion ôc du Culte qui

en eft la fuite.

Que l'homme tenant tout à la fois , à la Terre par le phyfique ^

ôc au Ciel psr la reconnoiffance , par fesdéfirs, par fa vie intel-

leduelle , ôc s'y trouvant fans ceffe ramené par l'efpérance ôc par

la crainte , les deux grands mobiles naturels ôc inféparables de

toute aûion raifonnée , les droits du Ciel fur lui , & fes devoirs

envers le Ciel, ne font ni moins forts ni moins immuables que les

droits de la Terre fur lui ôc que fes devoirs envers elle.

DiJJtit. Tome I, C
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Qu'à cet égard , il exifte une Religion éternelle & immua'-

ble qui fait la perfeftion de l'homme , qui accorde le Ciel ôc la

Terre, quiefl: une, que cous les hommes ont connu ,
qu'aucun

n'a pu méconnoître fans rompre cette admirable harmonie, fans

manquer à fa dignité , fans defcendre au-deflbus de lui-même >

fans fe regarder comme un vil infede qui n'eft defliné qu'à brou-

ter la terre , qu'à fervir de pâture aux animaux , de la même ma-

nière que ceux-ci lui en fervent, fans qu'il ait fur eux de fupé-

riorité abfolue.

Que les grands principes de cette Religion ont été enfeignés

dès l'origine des tem^ : qu'ils ont toujours été la régie de tous

les hommes & de toutes les Sociétés ,fans qu'il foit polfible de les

détruire ; qu'ils ne peuvent être abandonnés qu'en renverfant l'har-

monie entière fur laquelle l'Univers eft fondée & en arrachant à

l'homme la gloire de fon exifience.

Que la révélation a heureufement ramené les hommes à ces

premiers principes oubliés & négligés: ôc que les vérités qu'elle

a ajoutées à celles qui avoient été connues dès les premiers tems,

étoient plutôt deftinées à accomplir d'anciennes vérités, d'ancien-

nes promefi'es , à leur donner une nouvelle Sanction , à les retirer

de deflbus ce monceau de ruines qui couvroient l'Univers , qu'à

propofer aux hommes de nouvelles obligations , des devoirs qui

ne fuffent pas relatifs aux premiers ; à les ramener , en un mot. à

l'Ordre ancien & éternel
,
plutôt qu'à leur en offrir un nouveau.

Enfin
,
que la Société ne pouvant profpérer que par fes indivi-

dus, chaque homme eft également fournis à un Ordre éternel &
immuable , au phyfique & au moral , tel qu'en s'y foumettant ,

il eft véritablement heureux fur cette terre par le contememenc

d'efprit ôc par l'utilité dont il efl à lui-même ôc aux autres : en forte

gu'il fe manque à lui-même ôc aux autres non-feulement iorfqifil
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vîole cet Ordre, mais même lorfqu'il ne le remplit qu'en partie; 6c

que n(égligeant,par exemple, fonexiftence intelletluellejl fe borne

aux devoirs phyfiques, à la vie des Alcine & des Circé qui chan-

gent les hommes en animaux , & qu'il ne tient nul compte des

devoirs moraux dont ceux-là font le fupport , & dont ceux-ci

font le couronnement & la gloire.

Qu'en unmot, il exifte un Ordre éternel & immuable , qui

unit le Ciel & la Terre , le corps 6c l'ame , la vie phyfique

& la vie morale , les hommes, les Sociétés, les Empires , les

Générations qui paflent , celles qui exiftent , celles qui arrivent

,

qui fe taie connokre par une feule parole, par un feul langage ,

par une feule efpéce de Gouvernement , par une feule Reli-

gion
,
par un feul Culte, par une feule conduite, hors de la- Ji H\c fim^bu^y

quelle , de droite ôc de gauche , n'efl que défordre , confufion , ^,a ^^ w^ê^vc^

anarchie & cahos , fans laquelle rien ne s'explique , & avec la- ^ y^xjca.Uu. ds.th^'i^ ]

quelle tous les tems , tous les langages , toutes les allégories
, ^ i,^i\1

tous les faits fe développent, fe cafent, s'expliquent avec une cer-

titude & une évidence irréfiftibles dignes de la lumière éternelle 5

fans laquelle il n'y a point de vérité , & qui eft elle-même la vé-

rité faite pour tous les hommes , & fans laquelle point de falut*

§. I I.

Du Plan général âC raifonné,

C'cft afin d'établir ces grandes vérités , ôc de faciliter Tac-

quifition des connoifTances humaines , en affurant d'un pas

égal les heureux effets qui en doivent être la fuite , que nous

annonçâmes les diverfes parties dont feroit compofé le M on d e

Primitif.

Nous dîmes qu'il léuniroit deux fortes d'objets généraux , les

Mots Ôc les Chofes.
Cij
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fi j L j [I Qi-'û la portion des Mots ofFriroit ces dix grandes PartieSo

-^"
'

. ,1. Les Principes du Langage , ou Recherches fur l'Origine

VA^i T^Cin of
>i^

des Langues & de l'Ecriture.

(pYLVniiMJi yf(r/Cci^ 2, La Grammaire Univerfelle.

5. Le Didionnaire de la Langue Primitive.

4,. Le Di£lionnaire Comparatif des Langues.

y. Le Dictionnaire Etymologique de la Langue Latine.'

(5^7,8. Ceux des Langues Françoife, Grecque ôc Hébraïf

que.

p. Le Dictionnaire Etymologique des Noms de lieux, fieu-

i,

.

ves , montagnes , ôcc.

10. La Bibliothèque Etymologique, ou la Notice des Au-

teurs qui ont traité de ces divers objets.

Nous ajoutâmes que la féconde portion , celle qui traite des

Chofes, feroit fubdivifee en deux Parties : l'Antiquité Allégo-

rique ôc l'Antiquité Hillorique.

Que la première contiendroit :

1. Le Génie fymbolique & allégorique de l'Antiquité.

2. Sa Mythologie & fes Fables lactées.

5. Les Cofmogonies & Théogonies de tous les Peuples.

4. Les Peintures facrées de l'Antiquité , fes Emblèmes , foi>

Blafon,&c»-

5. La Do£lrine fymbolique des Nombres.

6. Le Diûionnaire Hiéroglyphique de l'Antiquité avec fes

figures..

Que l'Antiquité Hiftorique renfermeroit ces huit objets :

I . La Géographie du Pvlonde Primitif.

z. Sa Chronologie.

3. Ses Traditions ôc fon Hiftoire,

^. Ses Ufagcs ôc fes Mœurs»
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5. Ses Dogmes.

6. Ses Loix Agricoles.

7. Son Calendrier , fcs Fctes , fon Aftronomie,

8. Ses Arts , tels que fa Poëfie, ôcc.

C'étoient ainfi XXIV objets différens que nous nous enga-

gions de mettre fous les yeux de nos Leâeurs ; & nous don-

nions en mcme tems une idée de la manière dont nous les rem-

plirions , & de nos moyens pour y parvenir , afin qu'on put ju-

ger de ce qu'on devoit en attendre.

Nous n'avons pas encore rempli , il é^ vrai , l'étendue de ce

Plan ; mais ce que nous en avons déjà publié peut faire juger de

l'impoitance de nos vues , des avantages qui en réfultent , de la

certitude de notre marche ; 6c que nous fommes allés peut-être

fur chacune de fes Parties , fort au-delà de ce que nous avions

promis : d'autant que nous avons déjà fait paroître des Ouvrages

fur les trois grandes divifions du Monde Primitif, ôc fur-tout

ceux qui fervent de bafe à l'édifice entier.

Ainfi > relativement aux mots, nous avons rempli ces objets.'

Le premier, l'Origine du Langage & de l'Ecriture.

Le fécond, la Grammaire Univerfelle, qui eft devenue en

même temps une Grammaire critique ôc une Grammaire com-

parative.-

Le cinquième & le fixieme, les Diclionnaires Étymologiques

de la Langue Françoife &de la Langue Latine.

Et nous' avons fous prefTe le huitième, eu le Dldionnairs

Etymologique de la Langue Grecque, par rapport auquel, de

même que fur la Langue Latine , nous allons fort au-delà de c<%

que nous avons promis, donnant des Dictionnaires complets de
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toutes ces Langues , tandis que nous n'en avions annoncé que les

lacines.

Ainfi cette portion de notre travail efl^ d'autant plus avancée,

que ces objets étoient les plus difficiles à traiter, & qu'ils font

la bafe de tout ce qui nous refle à faire à cet égard : ôc c'eft à

caufe de leur importance , que nous avons fait un Précis féparé

de l'Origine du Langage & de l'Ecriture, & de la Grammaire

Univerfelle & Comparative.

Quant aux cinq autres obi'ets que nous n'avons pas encore pu

traiter exprelTément , on a pu s'aflurer de ce qu'on a lieu d'attendre

de nous à cet égard , p9r tout ce que nous avons femé dans les

cinq Ouvrages déjà annoncés , fur la Langue primitive , fur le

Didionnaire Comparatif des Langues, fur la Langue Hébraïque,

^ur les Origines des noms de lieux , dont on a vu des E(Tais très-

étendus dans nos Difcours Préliminaires fur la Langue Françoife

£>c fur la Latine.

Relativement à l'Antiquité allégorique , nous avons développé

le premier objet, le Génie fymbolique & allégorique de l'An-

tiquité ; ôc nous avons peut-être lurpaffé de beaucoup , à cet

égard , l'attente de nos Ledeurs.

Nous avons également développé une portion confidérable du

fécond , en expliquant les trois grandes Fables Orientales de Sa-

turne , de Mercure & d'Hercule, outre ce qui efl répandu dans

le volume du Calendrier & dans le Difcours Préliminaire fur la

Langue Latine.

Quant à l'Antiquité Hiftorique , qui ne peut fe développer

avec fruit que lorfque nous aurons publié la partie entière des

Langues, nous avons déjà fait paroître cependant le feptième arti-

cle , fous le nom d'HisTOiRE Civile, Religieufe & Allégorique

du Calendrier, f^ns compter les divers morceaux qui corn-;
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pofent ce huitième volume, ôc plufieurs autres qui 'parokronc

dans l'intervalle des Dictionnaires, pour en adoucir la monotonie

& la fécherefTe.

N'omettons pas les Obfervations que nous mîmes à la tête de

notre Plan général 6c raifonné ,
pour démontrer que la route

que nous prenions, ôc par laquelle les monumens ne devenoient

pour nous que des conféquences & non des principes, étoit la

feule qu'on dût fuivre , 6c qu'elle conduifoit néceflairement à

des réfukats lumineux ; Obfervations de la bonté defquelles il

fera maintenant fort aifé à nos Ledeurs de juger , d'après tout

ee qu'ils ont déjà vu de notre marche.

)) L'iîifpeâion ôc la comparaifon exade des monumens feulsf

difions-ROus , eft un mauvais guide : ces monumens nous mon-

trent, à la vérité, ce que les hommes des premiers ficelés ont

fait ; mais ils ne nous éclairent pas fur les motifs qui les portèrent

ou les déterminèrent à le faire. Le défaut de lumière fur ces

motifs ne nous permet pas même d'entrevoir fi les matériaux

répondent à la deftination qu'on leur a donnée , s'il ne nous en

manque point , fi ceux qui , dans un rapprochement fyftéma-

tique, nous paroiflent les mieux aflbrtis , ne laiffent pas un vuide

dans leur vraie place ;, d'où on les auroit éloignés : &c comment

fe délivrer d'une multitude de doutes fur le choix de la place

que chaque pièce doit occuper, lorfqu'on n'a pas fous les yeux

le plan général de ce vafte monument, auquel tout ce qui exille-

fur la terre doit fe rapporter avec la dernière précifion ?

» De-là toutes les erreurs dans lefquellçs on étoit tombé fur

l'Antiquité, tous les faux principes qu'on s'étoit faits, ôc qui

écartoient diamétralement de la vérité : ces opinions bifarres,

que chaque mot étoit l'elfet du hafard» qu'il n'exiftoit point de

Langue primitive : que la Parole ôc la Grammaire n'étoicnt q^ue
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TefFet du hafard , de la convention, du caprice : que vouloir en

rendre raifon , c'étoit un délire , une extravagance : que la Fable

n'étoit qu'une altération de l'Hiltoire : que les arts de premier

befoin n'avoient été découverts qu'après les efforts réitérés, les

efiais les plus pénibles & très-imparfaits de plufieurs milliers de

fiecles } comme 11 l'homme avoit commencé par être un vrai

fauvage dans toute l'étendue du terme.

'V" f
'

/! hvLri ^^ ^^ cahos difparoît, ajoutâmes-nous, ces erreurs cèdent
*

, forcément à l'ordre, à la clarté, à l'intérêt, lorfqu'on s'élève
ahU (îmtcAccY ^ . . , . . . ,

^
,

I i, i,/i ,
a un principe ant-€neur a tout monument, qui les a tous amenés .

qui les explique cous , qui les lie tous , le Besoin.

" Par le befoin toujours preflant, toujours renaiflant, l'homme

fut conduit à tous les arts , à toutes les connoifTances ; il y fut

conduit par la route la plus prompte ôc la plus fûre. Comme
ces befoins étoient phyfiques, ce fut dans la Nature même,
obfervée par la fagacité & par l'intelligence, que les hommes
puiferent tous les moyens de fatisfaire à ces befoins. Et comme
ces befoins furent les mêmes dans tous les tems, nous avons la

plus grande certitude, une certitude de fait, que ce qui a exifié

autrefois exifte aujourd'hui dans fon intégrité , & n'a fubi d'autre

altération que des exteniions & des développemens : que les Mo-
numens de l'Antiquité ne font que les témoins des moyens qu'on

employa pour fatisfaire aux befoins de l'humanité , comme nos

monumcns aâuels ne font que les téuîoins de nos befoins & de

nos relTources : & qu'en confrontant ce qu'ils dépofent à l'égard

du préfent 6c du paffé , nous aurons non-feuiement le vrai fyftê-

iiie , mais l'Hifloire de tous les tems , de tous les Monumens ».

Nous conclûmes que pour cmbraffer ce Tableau dans toute

fon étendue , il fuffifoit de fe tranfporter au moment où com-

mença la chamc f
donc le fiecle a£iuel forme le dernier anneau.

? Qu'eu ilionS"
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» Qu'euffions-nous fait alors f Que feroient auiourd'hui ceux qui

fe trouveroient placés dans des circonftances pareilles ? Ce que

nous fuppofons que nous ferions , eft précifément ce qu'ils firent

en effet, parce qu'ils le firent & que nous le ferions nécelTaire-.

ment.

» Les hommes lits en fociété fentirent la nécefllté de connoî'

tre les befoins irdividuels & d'indiquer les moyens d'aiïlftance

qui pouvoient les contenter ou les faire ceffer : delà, une Lan- f^riimàvt JûM^ua^, .

gue primitive tranfmife nécenairenient d'âge en âge; de -là, l'in-

vention &z la confervation des Arts & des Loix > &c. •»

« Ainfi , tout ce qii exifte ne préfente plus que des raïons

partant d'un même centre ôc renfermés dans un cercle qui les lie

tous
,
qui les claffe tous, & qui indique , non-feulement les rap-

ports, mais la raifon & le motif de tous. »

Enfin , difions-ncus, la rapidité de notre marche , la multi-

tude de nos découvertes, l'harmonie qui régne entr'elles , la ma-

nière dont elles s'appuient mutuellement , la facilite avec la-

quelle le Leâeur nous fuit à travers les recherches les plus ca-

pables d'effrayer , les attraits qu'elles lui préfentent, le vif inté-

rêt' qu'il y trouve, tout doit perfuader que nous fommes dans le

bon chemin. Ce n'efl pas ainfi, difions nous encore
,
qu'on mar-

die, lorfqu'on a manqué fa route ; les obflacles fs multi|^^^lient ;

les prétendus principes deviennent flériies : la perfpcûive eft con-

fufe, embrouillée, les fauffes routes & les exceptions deviennent

fi fréquentes, que loin d'avancer, on eft forcé de renoncer en-;

fin à fon enrrepriie. «

Tout ce que nous avons eu le bonheur de publier jufques-ici

a paru marqué à cette empreinte : on n'y a point vu d'embarras

^

de tâtonnement , rien de louche ni de contradidoire : quelque

différentes que foient entr'elles les diverfes Parties de notre Plan

Dijf. Tom. L D
'
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que nous avons déjà remplies , on voit fans peine qu elles font des

portions d'un même tout, qu'elles fe fondent fur les mêmes prin-

cipes
, qu'elles s'appuient mutuellement , que ce font des chai-

r.ons d'une même chaîne dont l'enfemble fe développe fuccefllve-

ment : on y a même vu ce qu'on avoit peine à croire , que d'a-

près CCS grands principes, l'Antiquité eft mieux connue de notre

tem:i que du tems des Grecs & des Romains : que nous enten-

hnc/rm fnun (r^ &cn$ mieux que leurs profonds Jurifccnfultes leurs Loix an-

(jYuh) (rv Hi^nrr, ciennes , celles entre les Loix des XII Tables, par exemple
,
que

<»^. Ciceron convenoit n'être pas entendues de fon tems : que les li-

vres de La plus haute antlquicé font plus clairs aujourd'hui qu'ils

ne i'é:cient pour leurs anciens Literprètes : que nombre de quef-

tions qui fembloient infolubles , ceffent de mériter ce nom ;

on a vu même que les grandes découvertes faites depuis notre

Annonce par d'illuflres Voyageurs ou par des Savans diftingués,

font toutes venues à l'appui de nos Vues : on diroit que c'eft pour

nous qu'elles ont été faites : & pouvoit-il en être autrement ' La

^Tulhifi UMJiUvy*^ vérité eu une, elle eft dans tout l'Univers, de tous les tems, de

tous les lieux : on doit donc, lorfqu'on la pofTéde , la retrouver

par-tout, & to t doit en devenir la preuve.

Comme l'aiman attire le fer d.^ par-rout, de même un princi-

pe vrai doit attirer à lui toutes les vérités ; toutes doivent venir fe

ranger en foule autour de lui. ils le favcnt bien ceux qui élèvent

des hypothèfes plus brillantes que folides ; ceux qui ont embraf-

fé des fyftêmes qui ne portent pas leur convidion avec eux : ils

veulent les trcuver par tout, & cherchent par-tout quelque vérité

qu'ils puillcnt ramènera leurs vues, ils les voyent ainfi par-tout ;

mais malheureufement eux feuls ont cet avantage.

11 n'en eft pas ainfi de nous : nous ne les allons pas chercher ;

elles nailî'ent de toutes parts: elles forcent en foule de quelques
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principes fimples 6c lumineux : nous ne les dpuifons pas même;

on trouve encore à glaner abondamaient après nous : chaque

jour des Savans dillingués trouvent de nouvelles preuves de nos 'j^yu o^L ^ufouC'

grands principes : & le tems n'eft peut-être pas loin où on fera

fort dtonné que pous ayons été dans le cas de prouver la vérité

de ces principes.

On a vu d'ailleurs que nous nous bornions toujours dans no-,

tre travail aux objets indifpenfables : nous euiïions pu donner le

double de Volumes , en fuivant la trace des Critiques les plus

illuftres , en rapportant les paroles propres ôc en original des Au-

teurs que nous citons , ôc en tranfcrivant ce qu'on avoir déjà

penfé fur les objets que nous traitons ; mais ceux qui n'ont le

tems que de connoître la vérité , ne fe foucient guères des erreurs

dans lefquelles on a pu tomber : & ceux qui en font curieux,

peuvent fe fatisfaire en parcourant les Bibliothèques, ce valle dé-

pôt des penfées humaines.

Des yolumes qui ont déjà paru.

Une chofe plus effentielle , c'eft de juftifler la manière donî

nous faifons paroître nos volumes, fans fuivre l'ordre tracé dans

notre Plan, comme fi nous en voulions cacher les défauts, ou

comme fi nous n'étions pas affurés de notre enfemble.

Si nous euflions fuivi l'ordre de notre Plan général, que nous

euflûons commencé par les principes du Langage, & par l'expo-

fition du Dictionnaire Primitif, nous n'euifions point intéreffé

nos Le£teurs , & la fécherelTe de cette Méthode fynthétique les

9uroit fait renoncer d'autant plus vite à nos recherches qu'ils

n'en auroient jamais vu la certitude.

La Méthode fynthétique, excelienre pour fe rendre compte de Ji^n-lkttù. Adhad

5e qu'on fait déjà, eft le comble du délire quand on s'en fertpous;

Dij
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étudier des objets qu'on ne connoît pas encore : avec elle , on

commence par pofer l'exiftence de ce qui efl en queftion ; en-

fuite j on cherche à connoître les preuves de fon exiftence ; on

commence par l'inconnu
,
pour aller de-là au connu : autn n'cft-

. "

/?] f/, J ^^^^ propre qu'à faire des perroquets. La Méthode analytique

yindiyut y /
L

^^^ nous fuivons, au contraire , dans le développement du Mon-

de Primitif, procède d'une manière dirctlenient oppofée : nous

commençons par ce qui eft connu pour arriver de conféquence

en conféquence ii l'inconnu , qui fe trouve ainfi démontre au

moment ou on parvient jufqu à lui. Quand on a tout découvert,

qu'on employé à la bonnc-iieure la fynthèfe pour rendre compte

de tout ce qu'on a vu, tout comme on a recours à une opération

d'Arithmétique oppofée pour vérifier une opération déjà faite.

Voyons maintenant fur chaque partie de nos Recherches , les

véiités nouvelles que nous avons fait connoître, ou les grandes

mafîes que nous avons déjà établies , & qui doivent être conlidé-

rées comme la bafe ferme ôc folide de ce que nous avons encore à

développer , ôc comme une preuve de fa certitude ôc de fon

utilité.

I

/ /(/. • ^^^ ^ro/^ Allégories Orientales.
'^y,{ ta) corn Mi^^jOrid

Nous ouvrîmes la Scène du Pvîonde Primitif par un morceau

propre à exciter la curioficé ; par trois Allégories relatives au

plus grand intérêt phyfique des Etats Agricoles , l'Hiftoirede Sa-

(fihxfvi turne armé de la faulx & m,angeur de fes enfans ; celle de Mer-

ju cure armé du Caducée , Interprète des Dieux , Confeiller fidèle

de Saturne ; celle d'Hercule armé de la maffue , couvert de la

•^ "^ peau du Lion , Général de Saturne, & qui foutient douze travaux

qui ne femblenc bons qu'à amufer les enfans. A la tête,nous mîmes

pxi Fragment de l'antiquité qui avoic fait le tourment de tous le^'

\
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Critiques, qu'on défefpdroit d'entendre & qui lié étroitement à

ces trois Fables , avoir l'air tout aulTi ridicule , tout aufîi extra-»

vagant , l'Hiftoire de Cronus ou de Saturne par Sanchoniaton, ClrûTMi!) u^ Jû'^^''6'>w«

Nous fîmes voir que cette Kifloire devenoit très-belle, très* ''^*^

lumineufe, très-intércflante priTe dans le fens allégorique ; ÔC

que cécoit la feule manière de l'expliquer : que dès-lors , Elioa iUin lu fliûit tii^i^.

ou le Très-Haut j chef de cette Famille , étoit la Divinité même ; '^^'- 'jiui-riiUj

Ur?nus ôc Ghé fes enfans , le Ciel & la Terre ; Berouth qui eft Uranus^^^\ ^
comme leur mère , la Création. Que du mariage du Ciel & de i^^«^<"-

]a Terre , naît Cronus-Saturne ; c'eft-à-dire , le laboureur armé ^'^^'^ ^ '^ ^'^,

de la faulx & qui venge la Terre des infidélités du Ciel , en fai- l^co.vin'i^ [ayth (/ijjct

fant par fon travail qu'elle rapporte conflamment fon fruit:
(''^^^^ ^ "''"^

que cet événement arrive auprès des eaux
,
parce que fans eaux

nulle agriculture : qu'il époufe cinq femmes dans le fens allégo-'

lique , & qui toutes lui font envoyées du Ciel. Pvhéa , ou la ririLU

Reine des jours, dont il a fept fils ; Aftarté,ou la Reine des Ai^œrU

nuits . dont il a fept filles , les fept jours & les fept nuits de la

femaine: Dioné ou l'abondance : Eimarmené ou la Fortune : Ho- hiorvt.^ umû.v>nfn.L

ra ou la faifon favorable: & qu'il reconnoiflbit pour Rois ou Worci,

Dieux de la Contrée , Adod , ou le Soleil , AJlarté au croiflant , hioïk. /Kt /un

ou la Lune , & lou Dcmaroon. Jupiter , l'Etre par excellence, ^stl^'u. Motr^

le grand difpenfateur de l'abondance. -^^^ icwiar-otr^ 7u/5iaT

A cette Famille , en étoit unie une autre non moins allégori-

que , celle du vieux Nerée père de Pontus
, grand-pere de Nep- Jïcrta.s JO-ILy irjrnxiu^

tune & de Sidon , dont la voix étoit admirable &: qui inventa le ^'•«^/^'^""^ *f
Xj.i«^.

chant des Odes.

Tel eft le portrait du vieux Nérée ; il étoit toujours jufte &
modéré, toujours vrai ôc ennemi du menfonge ôc de toute ef-

péce de déguifement : nous avons fait voir que ce portrait dont

jaucun Critique n'avoit pu trouver le i^iotif ; ctoic parfaitement

a/H d JiUcr^
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/! fuilUwi

MbYycuY conforme à la propriété des eaux de peindre les objets , & de les

. peindre fidèlement; c'eft dans ce miroir que les Bei-geres con-

temploient leurs grâces ingénues, & qu'elles ornoient leurs têtes

de fleurs, lorrque l'art n'en avoit pas encore imaginé de factices.

., • w (
Nérée eft le Dieu des eaux courantes ; Pontus efl le per©

/rfYcui yunninù Mfluf '

^
,

des mers ou des grandes Eaux ; Neptune eft le Dieu de la Navi-

Jftj^iun.
>a"t9«'i^'^

' sidon eil l'Emblème ou la Déeflfe de la pêche & des grandes

//dûTi \hu>'^^^^ ^^ ;Villes maritimes ; c'eft-là qu'accourent les Arts & lesxichefles fil-

'**!*'',
"

ies du Commerce & de l'Agriculture , & qui mènent à leur fuïte

les beaux Arts , la Pocfie la plus fublime > les chanfons ôc les

smufemens de toute efpéce.

Wdktui 5i^î(<- ^^ ^''^^' ^^ Saturne fonde des villes , c'eftque fans Agriculture il a'exlf-

JV/t '?^t«^y^A' ûvCo^-i te ni villes , ni ports, ni abondance , ni navigation, ni commerce,

^utot.. Dans ce tems-là , les delcendans des Diofcures s'embarquent 6c

élèvent un Temple fur les frontières du pays : ce qui eft encore

vrai dans le feus allégorique : les Diofcures ou enfans du Ciel

^{.OiLUrii ^/w/i/vcia
f-Qj^j ies grands propriétaires, les Maîtres de la Terre : leurs

Cfj-Htaxjv» a^tt ia.y^)^^ Defcendans conftruifenr des vaifl'eaux pour diftribuer leurs pro-

yczi fropudtu. durions dans tout l'Univers : & s'ils y élèvent un Temple, c'eft

que dans l'Antiquité religieufe, tout lieu de Commerce fur les

frontières de deux ou de plufieurs Peuples , étoit toujours un

nTempIe confacré à la Diviulîé proredrice du Commerce : que là ,

dans les tems marqués chaque année & à la fête du Dieu , fe raf-

femblolent tous ces Peuples pour leur Commerce : que c'étoit

tout-à-la fois un tems de foire, de pèlerinage , de fêtes 6c de dan-

fes ; les Marchands trafiquoient , les -dévots alloientau Temple
,

la jeuneffe danfoit , toutes les denrées fe vendoient bien, & cha-

cun s'en alloit gai , difpos & content : que telles font encore nos

foires & les fêtes de Paroiffes toujours unies au Commerce & ac-«

j^'ompagnées de quelque foire
,
grande ou petite.
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Ce Dieu tutcîîairc tenoit une grenade à la niaia, fymbole de

la pi-ofpéiité ôcde la nuikipiication des peuples, par l'agriculture.'

Ainfi tout efl: allégorique dans ce beau fragment venu de la

Phénicie ; Se on ne pouvoit mieux en peindre le He'ros , qu ea

l'annant de !a faulx avec laquelle il moiffonne Tes chainps , &
qu'en lui Er.ifanc manger fes enfans, qui fondes propres récoltes.' ^(^ htf tn/n ndruoti

Ec telle efl: la nature de ces explications allégoriques, qu'elles

embraffenc la totalité des traits ôc des noms renfermés dans les

Fables à expliquer : que chacun de ces traits eft un fymbole

plein de fens, qui peint parfaitement fon objet : & que tout ce

qui arrête le plus dans la Fable , les a£lions en apparence les

plus cruelles & les plus abominables des Dieux, font des allé-

gories très-dmples & très-juftes d'événemens naturels.

Si cette hiftoire de Saturne efl réellement une brillante allé-

gorie, qui peint à grands traiis l'invention de l'Agriculture ÔC

fes heureux effets , celle de Mercure en eu une autre non moins yncnUYU /^l A^

brillante
,
qui peint l'invention du Calendrier ou de l'Almanach; hna-nad M&>uv

fans lequel l'Agriculteur ne peut rien faire, & qu'il confulte

toujours. On ne pouvoit en môme tems donner à Mercure un

titre plus jufle que celui d'Interprète du Ciel , & un fymbole plus

fenfible que le Caducée ,
qui n'eft autre chofe que la fphère ou C^cUiLc^Ui '^

la réunion de l'Equateur & de l'Ecliptique, qui peignent Its révo- ^ntvrSiLt/n^ oflin,

lutions du Soleil, bafe de tout Calendiier , de tout Almanach. ^ii<^''^f a^i< htip^

L'Hifloire d'Hercule & de fes XII Travaux ne renferme éa:ale^ ft'' t «i i ', i->

lement aucun trait, aucun lymbole, aucun nom qui ne foit allégo-; |^*^(,ù, Cabau.r

liv^ue , & qui ne forme un enfemble parfaitement jufte, qui

peint, on ne peur mieux, tous les travaux champêtres pour les

douze mois de l'année, en commençant par l'étranglement des Jlnrayiadj ZJra^âm

deux Dragons, qui forment le caducée, ôc qui fout enfuite jettes '^^th /ey>^ Ik^ C^

^u feu de la Saint-Jean; au Solltice d'Eté:
"^ dauuyùuma co,

Ikt Juir\yf\br JûCitCn,
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^ (lYculitbdi Nous avons fiiit voir également les rapports des VI grands

é ifrcut t^ûddcp.j Dieux &: des VI grandes Dc'elTes avec les mois de l'année qui

Jflaiii ijfAio en font préfidds : le rapport des neuf Mufes 6c des trois Grâces

avec ces douze mois : & de quelle manière ingénieufe on avoic

mis enhiftoire les révolutions de la Lune ôc du Soleil, repréfentés

Jun a c/riat ihi'nHf toujours, celui-ci comme un grand Roi, comii-ie le premier des

^•(/rjt A wi^ tfi WM-<< Rois de chaque nation, prefque toujours en guerre avec un

yVûi("(m autre, pour une belle PrinceiTe : que Mènes en Egypte, Bélus

JHcnu 'J^c[uj^/^t»i's en AlTyrie & à Tyr, Mines en Crète , Ninus à Babylone^

Mnn-i, 'TarflhM'^ruU'^i pj^.jg >^ Troye , Ménélas à Sparte, Cécrops à Athènes , Ence

(^cc/rû(ij. f^'^t ^"'~*''*»à Albe, Rom.ulus à Rome, lont chez chaque Peuple un feul

oji Ihc Juix^ Jûui}ut<^'^^
j^^.j^^g fymbole, celui du Soleil, Roi fuprême de la Nature

<rf
>^>^^'. phyfique & de l'Agriculture.

- . / , (. Oue Sémiramis, Aftarté, Europe, Hélène, Pafiphaé ,• leurs

,, ; „ nionltres , leurs rureurs, leurs adultères, iont autant a allégories

' ''

brillantes relatives a la Lune & a les rapports avec le Soleil
^°'"^-

d''Eté &: le Soleil d'Hiver, l'un vieux & l'autre jeune, qu'elle

époufe fucceffivement.

Quant à la caufe de toutes ces allégories , nous avons faic

voir que dans les premiers tems, où on étoit privé des moyens

' de communiquer promptement les idées par l'écriture , on

Crmcf^c^dL a^ 'Wa^s crayonnoit à grands traits fur les murs des Temples, des perfon-

ni ^(wi^'lc.j nages dlftingués, chacun par un fymbole qui lui étoit propre ,

pour repréfenter chaque faifon, chaque mois, chaque travail du

mois , chaque fête de la faifon : l'Hiver fous la figure de Vefta;

K^^tcv ^t-^ «-

j^ ^g^^^g j^ y^ Moiffon fous celle de Gérés ; la Chaiïe fous les

^^^^-
ri

' traits de Diane , le Soleil d'Hiver fous la forme d'un Roi accablé

"^ '^^
d'années, ôc père de cinquante enlans; le Soleil d'Eté fous la

forme d'un jeune Prince rayonnant de gloire; la Lune fous celle

d'une Déefie ornée d'un croiflant.

Enfuit e
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"Enfiike on donna un nom à chacun de ces Perfonnages ; on

leur forma une généalogie ; on leur forgea une hilloire relative

aux objets qu'ils étoient deftinés à peindre.

Lorfque dans la fuite des temps, on eut des Calendriers d'une ^frilki^ Co^Uhdor}

toute autre efpèce, des Calendriers écrits, on oublia totalement Jup<rfc<.iL<.tL f'kcJtf>»

le rapport de ces récits avec ces vieux Calendriers qui n'exiftoient ^"^^

plus, &dontonn'avoit nulle idée; & on prit tous ces récits pour

autant de faits réels, ôc d'autant plus refpedables , qu'ils étoient

étroitement liés avec le culte , qui étant agricole, étoit lui-même

lelatif à ce Calendrier ancien ôc primitif.

De-là l'erreur de tous les Mythologiftes qui chcrchoient des

faits hifloriqucs fous tous ces fymboles & fous toutes ces Fables
,

& qui ne trouvoient rien, parce que ce n'étoient pas en effet des

monumens hiftoriques ; mais qui en anéantiffoient toute la beauté ,

parce qu'ils ne faifoient aucune attention à l'enlembie des fym-

boles, & qu'ils ne prenoient de tous ces traits, que ceux qui leur

plaifoient, rejettant tous les autres au rang des fables .'manière

de travailler très-commode, mais aufli qui ne mené à rien
, parce

qu'elle efl abfolument arbitraire & dénuée de tout fondement.

Quelque convidion que porte avec foi un enfemble aulfi fou-

tenu, auffi raifonnablc, & qui offre un auffi grand intérêt, nous

crûmes devoir y mettre la dernière main, par notre DiiTertation

fur le Génie Symbolique et Allégorique des Anciens, où nous.y/lC JtjynljoULai

fîmes voir fur-tout que l'Antiquité eut néceffairement le Génie *^'^' vÎMi-^otitai

Allégorique
,
qu'elle en eft convenue, que la tradition ne s'en efl ^tnùw^ '^'-

jamais effacée, ôc que ce Génie eftla véritable clef de l'Antiquité, v^>^|^'^^^t>.

fur les objets qui ne font point hifloriques , ayant préfiJé à fes

Fables, à fa Poéfie, à fon CuUe , à fes Fêtes, à fon Calendrier ,

à l'Agriculture entière : tout ayant été ^erfonifié, & tout l'ayant

^té de la manière la plus agréable & la plus intérelfante.

DfJ. T. I. E
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Telle eft une des grandes vérités que nous nous propofions de

faire connoître aux hommes, & un des grands principes que

nous délirions de leur démontrer , & dont les conféquences

font Cl vailes, fi nombreufes, fi belles , fi diverfifiées : d'où réfulte

fur-tout que la Mythologie entière cft fondée fur des carafteres

allégoriques qu'on ne peut méconnoître , & fur une langue

. formée de tous les noms & de taus les fymboles qui en défignent

tous les PerfonnageSj nonisS & fymboles tous nécefi"aires , tous

puifés dans la Nature, tous parfaitement d'accord cntr'eux ôc

avec la Nature: Lan£,uc très-belle, très-riche ,• tr^ès-poétiqucy

dont on n'avolt cependant aucune idjée , ôc doof :nous tâcherons

de réunir le% membres épars , dans la fuite de uos Recherches

Mythologiques.-

Hijlûire du Calendrier.

ii'l
cLUtl^tlji

' Plufieurs de ces vérités reparurent avec de nouveaux dévelop»

eu.djljk^(mcdc^lk^ pemens dans l'Pliftoire Civile, Religieufe & Allégorique du

CaLuniLcr. Calendrier.

Dans la première Partie nous fîmes voir que dans l'origine, les

hommes connurent les principes de l'Aftronomie & la vraie

nature de Tannée : que dès les premiers tems , l'année étoit comr

pofée d'un nombre de jours, régulier & parfaitement géoinétrique,

de trois cens foixante jours, divifion exacte du cercle : que
^^ ^ telle fut l'année du Déluge : que très- peu de tems après on fut
'*^'^'

* obligé d'augmenter Tannée de cinq jours, la Terre ne parcourant

plus dans Tefpace jufte de trois cens foixante jours , le cercle

qu'elle décrit chaque année autour du Soleil
,
parce que fon axe

<> n'eft plus parallèle à celui de la Terre, comme avant le Déluge,
,->. uiT'. ^qJ^ q^g ^,g dérangement ait été la caufe ou Teitet de ce terrible

événement.

Nous fimes voir enfuite que tous les noms relatifs^ chcitous
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les Peuples connus , au calendrier, à l'année , aux mois & à leurs

divifions, étoient tous fignificacifs , tous choifis & de'terminés

avec fagefTe , aucun l'effet du hafard. '

£t que toutes les Fêtes anciennes, celles des Egyptiens, des ^cjitudi cd ^^^ni
Grecs , des Romains , qui fembient toujours extravagantes , ^^ja^,„/^

impies , ou l'effet de la vile fuperftition Payenne , étoient prefque

toujours des Fêtes de la plus haute Antiquité , fondées fur la raifon,

relatives à l'Agriculture , & dignes d'avoir fervi de modèle à la

plupart de ces Fêtes du Chriftianifme
,
qu'une partie des Chrétiens

n'ont rejettées que parce qu'ils les regardoient comme des imita-

tions des Fêtes nées de la lie du Paganifme; & que les grandes

Fêtes Chrétiennes font aux grandes Fêtes Payennes , ce que l'allé-

gorie efl: à la lettre, ce que le moral efl: au phyfique : le Soleil

de juftice ayant fuivi les révolutions du Soleil phyfique, Roi de

la Nature phyfique , & ayant brillé, une de fes révolutions

complettes.

Dans cette féconde Partie du Calendrier, nous avons répandu

«ne vive lumière fur une grande partie des Faftes Romains chantés . «ft /

.

par Ovide, ôc fur lefqucls les Romains eux-mêmes avoient entière- OvUii " ^^

ment perdu la vérité de vue; nous avons développé en même tems

l'exiilence allégorique d'une multitude de Perfonnages qui en-,

troient dans le Calendrier, & qui n'offroient qu'un vrai cahos,

lorfqu'on les conûdéroit comme des Perfonnages hiftoriques; tels

qu'Anna Perenna au mois de Mars , les Rois en fuite à la fin de,^/l/i/i 'TfaY.-nu.

Février, Remus ôcRomulus au mois de Mai, Janus le premier 5a.yuxs

de Jai)vier. Nous avons auffi raifembié fur les Saturnales , fur

les Jeux Séculaire^ ou Jubilés Romains , fur les Myfîères , &c.

une multitude de faits peu connus , Se éclairci nombre d'objets

& d'allégories intéreflantes.

Ainfi le fyftême allégorique s'ell développé de plus en plus &
£i;
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eft devenu d'autant plus intépsflfant qu'il porte fur des objets

ufuels communs aux Modernes comme aux Anciens , & liés aux

trois grandes Allégories Orientales relatives à cette Agricul-

-"% ture fans laquelle il n'exifte aucun Empire , aucune Société pçli-

cée & éclairée.

Enfin, dans la troifiéme Partie, nous avons fait voir comment

les Anciens avoient changé en autant de perfonnages , toutes les

portions de l'année : & fur-tout la multitude de ceux qui font nés,

chez chaque Nation , du Soleil & de la Lune , Roi 6c Reine de

l'Univers phyfique , Chefs de l'année, Diretleurs des jours & des

nuits , Dieux tutélaires de tous les travaux.-

Origine du Langage èC de VEcriture.

L'exécution de notre Plan eft beaucoup plus avancée relati-

vement aux Mots que par rapport aux chofes : c'eft que celles-

ci tenant aux mots , ne peuvent être difcutées avec utilité ôc avec

un fuccès rapide ,
qu'autant qu'on a déjà acquis la eonnoiffancc des

mots dont elles dépendent : cette partie , bafe de toutes les au-

tres , a donc exigé nos foins de préférence : ajoutons qu'elle eft

d'une utilité inftante par la facilité qui en réfulte pour l'étude des

n, , I- Langues , par conféquent pour accélérer les progrès des Jeunes

n f Gens. Le Public lui-même a paru défirer que nous traitaiïions les

Langues de préférence ,. foie qu'on ait cru qu'avec ce fecours on

pouvoit aller fort loin, ou que notre travail à cet égard feioit

plus fur , moins fyftêmatique.

Mais avant de traiter des Langues en particulier , nous avons

. '

l^ (dia^H'^'-Y recherché TOrigine du Langage en général ou de la Parole ôc

tw vv^cti^^ celle de l'Ecriture.

Ici , nous avons préfenté des vérités aulT» neuves que fur l'Al-

légorie ôc auITi étroitement liées, avec la Nature.
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Nous avons'démontré que l'homme étant un Etre intelligent,

il étoit nécefifairement un Etre parlant, puifque la parole eft lo

miroir de l'imelligence , fon organe propre, fon véhicule , ce-

lui par lequel elle fe développe , elle fe communique, s'inftruit,

& fe perfeûionne : qu'ainfi , la parole eft un ad» aufii naturel à

l'homme que ces fenfations qui le conftituent Etre fenlible ÔC ani-

mal , ÔC dont aucune ne dépend de lui.

Que la parole étant naturelle à l'homme , & par conféquent ,' Jjouck Walurd h/fiun

tout ce qu'on difoit du langage comme l'effet de la conven-

tion & de longues recherches , étant une pure chimère , il en ré-

fulte que la parole eft l'effet des organes de l'homme mis natu-^

Tellement en jeu par fon intelligence pour peindre fes idées: &
que de ces organes réfultent des fons , ôc des tons naturels ,

éiémens nécefîaires de la parole, ôc dont l'étendue eft tclle,qu'el-

le fe prête à tous les befoins de la parole ; parce que ces fons

&: ces tons ont entr'eux toutes les propriétés néceflaires pour

peindre toute l'étendue des idées ; tous les objets phyfiques &
moraux, fources de ces idées.

Que delà réfulta néceflairement une maffe de mots primitifs ,

monofyllabiques, qui peignent la Nature entière, & qui ne purent

jamais varier, parce qu'on ne pouvoit pas employer pour chaque

objet un mot plus propre , plus fignificatif
,
plus conforme à

l'idée qu'on vouloir peindre.

Que ces mots formèrent la Langue primitive dont aucun Peu- jrLmiliut lâi^ua^i

pie ne put s'écarter ; mais que chacun put étendre ces élémens ,

& les développa en effetde trois manières , en en dérivant d'autres

par l'addition de quelques terminaifons , en les affociant deux à

deux, trois à tiois, ou en les modifiant par des Prépofitions'

initiales.

Qu'il n'exifte aucun mot dans aucune Langue qu'on ne p.uiffe-;
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y-ydf hryndioi^ jamener à l'une ou l'autre de ces quatre claïïes ; mots primitifs ,'

, 'jj^tvyo, t.v tûvva .dérivés, binômes ôc comporés.

iy^\,l{\jt). Que la vraie manière d'étudier les mots d'une Langue , eft de

les réunir par Familles nombreufes, en raffemblant fous chaque

mot primitif, tous ceux qui en font defccndus, parce qu'au moyen

de cette Méthode on apperçoit à l'inftant la raifon d'une prodî-

gieufe quantité de mots , & qu'il n'en eil aucun qui ne faffe ta-

bleau, & qui ne foit d'autant plus fatisfaifant qu'il a dès-lors une

énergie qui eft à lui
,
pleine de force ôc de vérité , fort fupérieure

à l'état inanimé qu'il offroit, lorfqu'on ne le confidéroit que com-

me l'effet du hafard & de la convention , & comme ayant li peu

de rapport à l'idée qu'il offroit, qu'on auroit pu l'employer pour

en défignerd'oppofées.

De-là réfulte la facilité de ramener toutes les Langues à une i

au moyen des mots primitifs communs à tous , combinés avec les

divers Modes du Langage , ou avec les fons que chaque Peuple

adopte de préférence
,
par la facilité avec laquelle ils fe fubftituent

les uns aux autres , phénomènes fondés fur la Nature , fournis

au calcul ôc à des régies certaines ôc peu nombreufes.

Que de-là réfulte enfin cet Art Etymologique, fi long-tems ôc

Jht LiL/no «511»
fi inutilement cherché, parce qu'on fe livroit à ces recherches au

Jiafard , fans principes, fans aucune connoiffance de caufe: qu'on

fe borUoit fur-tout à remonter avec peine d'une Langue connue

à une autre ; en pafiant des Langues modernes au Latin ou au

Grec,& de celles-ci à rHébreu,fanspenfer à fe rendre compte des

Langues Orientales elles-mêmes : ce qui n'étoit rien faire.

Paffant de-ià à l'origine de l'Ecriture dont on ne pouvoit éga-

lement fe rendre raifon faute de principes ^ nous avons démon-

tré qu'elle a également fa fource dans la Nature ; que de même
^u'on avoit pris celle-ci pour guide dans l'Arc de la parole , on
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avoit également été obligé de la prendre pour guide dans l'Ecritu-

re : qu'on n'avoit eu qu'à peindre chacun des objets que repréfente

chaque lettre, & que la Parole fe trouva peinte par l'Ecriture :

que de-là naquirent les lettres alphabétiques dont les voyelles pei-

gnent la Langue des fenfations, tout ce qui eft relatif aux fens i

à l'Ecriture & à la propriété; & dont les confonnes peignent la

langue des idées, tout ce qui eit relatif aux qualités des objets

& à leurs rapports.

Nous avons vu de plus que Fenfemble des objets peints par

ces voyelles & par les confonnes, eft relatif à l'homme pour qui

feul l'écriture fut inventée , & qui eft d'ailleurs le centre de tou-

tes les connoifTances : qu'ainfi l'A peignit premièrement l'homme 2.
lui-même ; E ,fonvifage; O,fon œil; OU,fon oreille ;I , fa main ;

R , fon nez ; S , fes dents ; B , fa maifon ; P, la bouche entr'ou-,

verte & la Parole ; K , la Langue & les lèvres ; AL , les ailes &
les bras ; C & G, la gorge; Mj la mère de famille ; N, fon nour-

jiflbn ; Th , le fein qui le nourrit ; H , le cham.p cultivé des mains

de l'homme ; Q , la force avec laquelle il agit, les inftrumens

tranchans , agens de cette force. Enfin T, la perfe£lion, l'enfemble

de tout; cette figure peignant l'homme, qui, les bras étendus,em- . .
i rh j M

bralfe l'Univers , 6t forme la figure de la Croix, l'Emblème conf, 0'^ CmùUy^
jf

T(^/ui

tant de la perfection & de l'accompliiTcment de tout.

Nous avons vu en même tems que cet Alphabet remontoit à Ia«

plus haute antiquité, & qu'antérieur à la difperfion des Peuples,

il fe retrouvoit chez toutes les Nations qui ont écrit ou écrivent,.

& de qui il refte quelque monument écrit ou gravé : qu'il n'exifte, '

en un mot, aucune écriture qu'on ne puilTe ramener avec quelque ^
attention à celle- là j même l'écriture des Indiens , même celle des

Chinois, chez qui nous avons montré les mêmes caraderes ayeo-'

k même valeur.-
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Ces principes une fois établis , i! en eft réfulté une nouvelle

force, en faveur de ce que nous avions dit des rapports intimes

des Langues d'Occident avec celles d'Orient; 6c pour confirmer

nos vues fur la vraie & antique prononciation de celles-ci, altérées

par le Japs de tems & par la facilité qu'ont les fons de fe fubftituei:

les uns aux autres ^ d'autant plus que les générations fuccefïîves

d'un même Peuple opèrent, dans une feule Langue, les mêmes
altérations que la diverfité des Peuples occafionne dans une même
Langue, en un même efpace de tems.

De [Analyfc des Langues.

Difons un mot de la manière dont nous fommes parvenus à

analyfer cette multitude de Langues dont nous parlons dans le

Monde Primitif, qui ne nous étoient pas toutes connues lorfque

nous commençâmes d'y travailler , & qui nous ont été d'une fi

grande utilité pour parvenir à la démonftration de nos principes

& à la découverte du Monde Primitif.

Nous n'eûmes pas de peine à fentir que les Langues que nous

fâvions, & auxquelles on borne le nom de lavantes, le Latin,;

le Grec & l'Hébreu , ne fufïifoient pas pour nous dévoiler l'orl-;

gine des Langues ôc celle des Nations ; qu'il falloic pouffer nos

recherches plus loin, afin de pouvoir confulter un plus grand

nombre de monumens , & d'avoir le plus grand nombre polfible

d'objets de comparaifon. Nous commençâmes donc à étudier

j|
, l'Arabe, d'après la méthode que nous avions conçue, ôc en mettant

à part, les mots que nous connoilfions pour les avoir vus

-, dans les Langues que nous favions déjà : c'étoit autant de gagné ,

ôc un grand encouragement pour notre travail : nous vîmes,

par ce moyen, que nous favions déjà beaucoup d'Arabe, fans

i'avçir étudié. Nous pafsâmes à d'autres Langues, ôc nous fîmes

U
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la même épreuve avec le même fuccès; ce fuccès fut tout autre,

lorfque d'après les rapports qui nous frappoient, nous nous ivmes

fait une clef comparative des changemens que chaque lettre

éprouvoit dans chaque Langue; car dès lors les rapports furent , ^ ,.

înfinimenr plus nombreux & plus intcreiTans. Nous n'avions qu'à Cf^tlt^ ^^ ^'^

prendre un Primitif quelconque, ouvrir tous nos Dictionnaires » ln,JkuiL<Utn Ion ar-d^}

d'après cette cleC & en peu de tem.s nous raflemblions une Famille

nombreufe , compofée de mots de toutes les Langues, formés

de ce primitif, & préfentant les mêm.es idées.

De-là , notre Alphabet primitif, notre Langue primitive , l'O-

ripine du Lano-as^e & de l'Ecriture , la Grammaire Univerfelle

,

tout l'enfembie de nos Dictionnaires. Voyant dès-lors qu'aucune

Langue ne pouvoit nous réfifter , nous jugeâmes que c'étoit le

moment de nous livrer à d'autres Recherches , en y procédant d'a-

près les mêmes principes, & en profitant de l'avance prodigieufe

que nous donnoit la clef des Langues : fur tout, la connoiflance du

Langage figuré que nous trouvâmes toujours fondé fur la Nature

& fur la valeur phyfique des mots : ce qui devintencore pour nous

une féconde clef d'une refiburce infinie pour le développement

& l'intelligence des énigmes mythologiques, ôc pour redrefler

celle d'une multitude de monumcns anciens qu'on civoit nffreu-

fement défigurés par la privation de ces deux admirables clefs.

Grammaire Uttiverfells SC Comparative.

Les mots- font les Élémens de la Parole , comme les cou-

leurs font les Eiémens de la Peinture ; mais afin que ces mots

puiiTent fe réunir en Tableaux & peindre les idées , il faitt

les afTortir entr'eux de manière qu'ils correfpondent aux diver-

fes parties de l'idée ; &: les unir de façon qu'ils ne forment qu'un

tout comme elle. De-là réfulte la Grammaire ou l'Art de péin- 5iîL..,i,v

dre les idées : elle nous apprend quelles efpéces de mots répon-

Dijjfen. Tome I. F,
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dent à chaque partie d'une idée , & les formes qu'il faut donner

à chacun de ces mots, afin qu'ils fe lient entr'eux ôc qu'ils ne pré-

fentent qu'un tout aufTi net , aufTi fenfible , aufli brillant que l'idée

qu'on vouloit peindre. Cet Art de peindre par la parole , eft ap-

pelle Grammaire ; elle doit fon nom à un mot Grec qui embraffc

ces diverfes idées.

A cet égard , nous avons beaucoup ajouté à ce qu'on en avoit

dit avant nous dans diverfes Grammaires plus ou moins approfon-

dies , plus ou moins parfaites. Et cela n'eH pas étonnant : dès que

nous avions établi que la parole étoit néceffairej & qu'elle étoic

la peinture des idées , il en eft réfulté que tout ce qui conftitue

la Grammaire a été également néceffaire, que rien n'y a dépendu

de la convention humaine, ôc que pour la connoître on n'avoit

qu'à analyfer l'idée, en connoître les diverfes parties & les

rapports de chacune de ces parties.

Par ce moyen, nous avons répandu fur la Grammaire une fim-

plicité & une certitude dont on la croyoit fufceptible, qu'on

cherchoit & qu'on n'avoit pu trouver, faute de bafe. Nous avons

établi chaque partie du Difcours fur des cara£tères abfolument

diftinûs les uns des autres : nous avons fait voir que les diverfes

formes qu'on leur donne & qui conftituent la déclinaifon , ou les

Cas ôc les Verbes, ou les Tems, font toutes données par la Na-

ture , ôc qu'elles fe trouvent dans toutes les Langues , ou expri-

mées par un feul mot , ou développées par plufieurs : &: que le

génie de toutes les Langues à cet égard eft le même ; que le Fran-

çois, le Latin, le Grec, le Chinois, Langues qui femblent fi

difparates , repofent cependant fur les mêmes principes , ont les

mêmes règles , la même Grammaire ôc qu'elles ne différent que

par des modifications particulières qui ne contredifent aucun des

principes fondamentaux ôc néceffaires du Langage j qui les con-;

^rmcnt au contraire.
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Nous avons fait voir en particulier que les Cas étoient donnés

par la Nature elle-même
;
qu'ils fe trouvoient dans la Langue

Françoife comme dans la Latine ôc la Grecque ; que celles-ci

n'avoient d'autre avantage fur celle-là que d'avoir afTigné pour les

noms une terminaifon particulière à chaque Cas , comme le Fran-

çois en a pour les Pronoms ; que de4à réfulra l'avantage unique

pour ces Langues de pouvoir changer à volonté la place des

mots dans les lableaux de la Parole, fource pour ces Langues

d'une richeffe & d'une variété de Tableaux à laquelle ne peut at-

teindre la Langue Françoife ; & par ce moyen a été réfoîue

d'une manière très fim pie la grande queftion de ïinverjion, fur la- Jhutrsitn

quelle on foutenoir avec la même habileté le pour Ôc le contre ,

& qui par-là même fembloit interminable ; car on demandoit quel

ëtoit le plus naturel des deux arrangemens des mots du François

ou du Latin : & on étoit porté à donner la préférence au François ;

d'où réfultoit que l'arrangement Latin étoit contre nature j ou

moins naturel, ce qui ne pouvoit que répugner.

Mais ils font auffi naturels l'un que l'autre : pourvu que nos

idées fe peignent d'une manière exaâie & intelligible , le vœu de

la Nature eft rempli : peu lui importe qu'un mot marche devant

ou après un autre , dès que l'effet eft le même.

Au contraire, la Nature riche & féconde, nak plut jamais à fui-

vre triftement une feule ôc même route ; fans ceffe , elle varie fcs

formes , toujours nous la trouvons différente d'elle-même , lors

même qu'elle eft le plus femblable à elle-même.

Ne faifons pas, dimes-nous , l'affront à ces Génies créateurs ôc

fcnfibles
, qui apperçurent le chemin agréable que leur traçoic la

Nature , en leur préfentant la variété des cas , ôc qui
,

pliant leur

Langue à ces vues, la rendirent capable d'imiter la Nature de la

manière la plus parfaite ; ne leur faifons pas l'affront de les re^

Fij
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garder coir.me des perfonnes qui manquèrent cette route , qu'

s'éloignèrent de la Nature.

!N'en concluons rien également contre ceux qui préfiderent à

la formation de notre Langue. Livrés dans leurs forêts à une vie

plus dure , voyant une Nature moins agréable , un Ciel moins

beau, connoiffant moins les charmes d'une Société perfectionnée

•par les beaux Arts, effet des plus heureux climats, il leur falloit

une Langue moins variée, plus févere,plus grave , qui fe rappro-

chât plus de la Nature qu'ils avoient fous les yeux. Notre Lan-

gue fut donc aufïi naturelle que les autres ; & fi elle renferma

moins de contraftes , elle n'en eut pas moins fes agréraens, ayant

fu 5 par les avantages qu'on admire en elle , compenfer ceux dont

elle étoit privée.

Et c'eft parce que les Langues Latine & Grecque font aulïi

conformes à la Nature que la nôtre
, que leur étude nous de-

vient fi précieufe ; tandis qu'elle nous feroit nécelTairement fu-

ncfle, fi elle étoit contraire en quoi que ce foit à la Nature : on

n'apperçoit entr'eiles d'autre différence que celle qu'on trouve

entre deux Rivaux, qui difputent à qui peindra le mieux la Na-

ture ,
qui la rendra avec plus de force & de grâces : nous exer-

çant nous-mêmes dans l'un & l'autre genre, nous en deviendrons

infiniment plus forts dans celui 4ui nous eft propre : c'eft-là un

avantage de l'étude de ces Langues
, qu'on fentoit , quoiqu'on ne

pût s'en rendre compte :& c'eft-là une des grandes clefs Gramma-
ticales qu'on cherchoit & dont la découverte eft due au Monde
Primitif , à l'attention de n'avoir pris pourj guide que la Nature

relativement à toutes les connoifLinces humaines.

Faifant voirainfi que l'enfemble des règles, en toute Langue,

fe borne aux fonctions des Cas , nous réduifons prefqu'à rien cette

îmmenfe quantité de règles dont font compofées toutes les Gram-

maires.
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Et nous faifons djfparoîcre toutes celles dont on ne favok que

faire, 6c qu'on réunilToit fous le nom abfurde d'Exceptions, en

faifant voir quelles font l'effet ne'ceffaire & admirable de rEllipfe,

qui confifte à fupprimer dans une phrafe tous les mots dont i'é-

nonciation n'çfl pas néceffaire pour la clarté de la phrafe, quoi-

qu'ils s'y trouvent en quelque forte en efprit ou mentalement,

parce que les mots confervés s'accordent avec eux , de la même '

manière que s'ils étoient énoncés. •«;>»-!»

Nous avons auffi montre que l'Ellipfe eft d'un ufage fi agréablô cu^/)i^5.

& Cl intéreffant , qu'on a formé en toute Langue des mots cllip-,

tiques ,
qui renferment en eux la valeur de plufieurs parties

différentes dudifcours.

Il eft d'ailleurs peu de Farcies du Difcours , fur lefquelles

nous n'ayons répandu quelque jour par des vues nouvelles : fur

l'Article > en faifant voir fes différences d'avec le Nom ; furie

Pronom , en le définiffant d'une manière neuve , 6c en démon-

trant qu'il a des cas néceffairement , même en François , dans

toute la rigueur du mot : fur les Participes , en faifant voir en quoi

ils différent du Verbe , 6c combien ils lui font antérieurs : fur ie

iVerbe , en montrant qu'il n'en exifte qu'un , le Verbe Etie , ôc

que tout ce que nous appelions Verbes Actifs , font des formules

elliptiques, compofées du Verbe Etre. Enfin , nous avons fourni

un moyen très-fimple d'analyfer tous les tableaux de la parole

en les rapportant à trois claffes, fous les noms de Tableaux Enon-

ciatif , AQif ôc Paffif , entre lefquels fe diftribucnt tous les CaS

& toutes les règles du Difcours
,
pour toutes les Langues : ce qui

en facilite fir.guliérement l'intelligence 6c la comparaifon, puif-

<que rien n'aide plus l'inftrudion que des Principes très - fini-

jples; très-clairs, ôc puifés dans k nature même des chofes.



xlvî VUE GÉNÉRALE
Origines Franço'ijes.

Nous «onformant toujours à la méthode analytique, où l'on

pafle du connu à l'inconnu, nous avons commencé notre tra-

vail , fur les Langues en particulier
, par la Langue Françoife,

pour remonter de cette Langue fi connue , à celles qu'on con-

noît moins , &; pour répandre par elle du jour fur celles-ci.

/'-//l'c //irrm<i Z^"-
Nous avons vu qu'elle étoit fille de la Langue Celtique ,

de

• W"Ji/i J^a*
'^^"^ Langue parlée par les premiers habitans ds l'Europe , ôc

7"^ \ •i,„/..u', *3ui> fuivanc les Cantons où fe fixèrent ces Peuples ,& entre lef-

(AYt.ck'omé-1*-^-^.
quels ils fe partagèrent, forma la Langue Gauloife , confervée

dans le Gallois, le Cornouaiilicn & le Bas -Breton, la Langue

Runique, le Theuton, le Grec, le Latin, 6cc.

Nous avons établi ainfi le contraire de ce qu'on avoit tou-

jours cru jufques à nous : car les Savans , fondés fur le rapport

étonnant de ces Langues cntr'elles , étoient perluadés qu'elles s'é-

toient formées fur la Langue Latine; ce qui , lors même qu'il eût

été vrai , n'auroit levé la difficulté qu'à moitié ; car il reftoit tou-

jours à découvrir l'origme des mots fubfiilans dans ces Langues,

qui n'avoient nul rapport à ceux de la Langue Latine ; mots ce-

pendant dont on ne fe mettoit point en peine : tant étoient im-

parfaits tous les travaux dont on s'étoit occupé jufques ici fur

les Langues & tant on étoit dénué de principes fur les objet?

}es plus- intéreffans , tels que l'origine de fa propre Langue ma-

ternelle.

Comme la Nature eft toujours riche en moyens , elle nous en

a fourni plufieurs pour démontrer que la Langue Françoife,

vint de la Langue Celtique ou Gauloife, & non de la Latine ; car

ppus l'avons prouvé, non-feulement par le fait , mais par la rair
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*on même
, qui dit hautement qu'aucun Peuple ne put jamais

renoncer à fa Langue : 6c par une preuve d'un genre peu connu ôc

qui étoit tout à-fait conteftée, celle qui fe tire de la valeur ou

de la fignification des noms de lieux : car dans les Principes du

Monde Primitif, où tout a fa caufe, les noms de lieux ont tou-

jours eu une raifon ; & cette raifon , dans la haute antiquité , a

toujours ou prefque toujours été la nature même du local qu'on

avoit à défigner. Ainfi nous avons fait voir , que la Langue Cel-

tique fubfifloit encore de nos jours dans la plupart des noms
de lieux du Royaume , même dans l'Ifle-de-France , même à

Paris ; ôc que ces noms étoient dérivés de mots également con-

fervés dans la Langue Françoife.

Quant aux familles de mots, nous les avons divifées en quatre

clafTes pour chaque lettre.

1°. Les mots formés par Onomatopée*.

2°, Les mots relatifs à la valeur de la lettre même.

3*'. Les mots où cette lettre a été fubftituée à une autre;

^°. Les mots empruntés manifeftement d'une Langue étran--

gère.

Cette diftribution limple, naturelle ôc neuve de tous les mots

d'une Langue , eu de la plus grande utilité , non-feulement pour

fe former une idée très-jufteôc très-nette de la maffe entière d'une

Langue ôc de fes diverfes diftributions , mais auffi pour palTer

facilement d'une Langue à l'autre , ôc pour faifir l'enfemble des

Langues.

D'ailleurs , par cette méchode il n'eft aucun mot dont l'éty-

mologie puiffe échapper : ôc la facilité avec laquelle toutes les

Langues fe ramènent à ces quatre clalTes , en rend l'étude aufll

aifce qu'agréable, ôc devient une démonllration complette par

le fait, des Piincipes du Monde Primitif,
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Oii^ints Latines.

t3

I . . (Vnfcij ^^ ^"2 nous avions fait fur la Langue Françoifa, nous l'avons

*'^ exécuté enfuite fur la Langue Latine : nous en avons claffé tous

les mots fous les quatre grandes divifions dont nous venons de

parler : & nous avons vu la valeur de chaque lettre de l'alphabet

fe répeter dans la Langue Latine, & y former une muicitude de

jnots parfaitement conformes à cette valeur commune.

Ainfi fe confirment non -feulement les Principes du Monde

Primitif, mais ils fatisfont agréablement l'efprit ,
qui voit qu'en

pafiant de Langue en Langue , il retrouve toujours \ts mêmes

bafcs , les mêmes valeurs , les mêmes idées ; & qu'il les faifit par

conféquent avec beaucoup plus de facilité & d'iniérét.

Nous avons fait voir en même tems & par les mêmes moyens^

que la Langue Latine defcendoit également de la Langue Cel-

tique : comment les Celtes pafTerent dans l'Italie pour la peupler:

(^diOf \'^>^ ' comment prefque tous les noms de ce Pays furent des dérivés de la

jl^ Langue Celtique, ôc relatifs à ceux que nous avions déjà expli-

qués pour les Gaules : & allant plus loin, comment la Religion

Primitive de fes habitans fut la même que celle de tous les peu^

pies Celtes,

Nous avons fuivi en même tems ces Colonies Celtiques en

Italie , dans leurs révolutions & dans leurs emplacemens : nous

avons montré comment ladivifion politique des anciens Peuples

de cette Contrée étoit elle-même i'efiet de la Nature , chacun

d'eux s'étant placé dans une enceinte formée naturellement par

les montagnes & par les fleuves ; & au moyen d'une Carte que

nous avons exécutée dans cette vue pour l'Italie, nous avons

donné un cffai de la manière dont on pourroit faire les Cartc-s,afin

que de leur feul afpecl , on pût énumérer les divers Peuples , qui

Jiabitent l'étendue de terre çomprife dans ces cartes.

Notre
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Notre attention s'efl enfuite portée fur les Romains, fur ce

Peuple étonnant , qui ayant commencé par une fimple Ville d'un

territoire prefque nul, fit infenfiblement la conquête de l'Italie ,&
enfuite avec la plus grande rapidité celle de la plus grande partie

de l'ancien Monde. Nous avons cherché à répandre quelque jour

fur leur origine , fur celle de leurs Familles Patriciennes , fur les

moyens par lefquels ils fe mirent en état de conquérir peu à

peu l'Italie , ôc d'anéantir la divifion politique que la Nature

avoit établie entre fes Peuples.

Ces premiers tems de l'Italie nous ont fourni également de

nouvelles preuves que l'Allégorie exerça fon empire fur tous

les Peuples, puifque nous en avons trouvé de nombreufes traces Tritt-^i^'ct* Jalanu

chez les Sabins , chez les Albains , chez les Fvomains eux-mêmes
, Jll^^y^^ fiaroami

êc qu'on ne peut fe refufer à ces développemens
,
quoique jufqiies-

ici on ait toujours regardé comme hjftoriques les récits qui

nous ont tranfmis ces Allégories.

Nous fommes allés plus loi'.i. Mettant fous les yeux de nos

Lc£leurs des fragmens de l'ancienne Langue Latine, nous avons

fait voir qu^ils étoient plus clairs pour notre fiècle
, que pour

celui des plus illuftres Auteurs Romains ^ parce que nous fommes

parvenus à des principes , & que nous avons raffemblé des objets

de comparaifon qui leur étoient inconnus, ôc dont nous ferions '

'*

également privés , fi, à leur exemple, nous nous bornions à la

connoiflance des Langues Grecque & Latine j ou fi nous n'apper-

cevions jamais que les faits , fans remonter aux principes qui •.. :.;

amenèrent ces faits.
• '

- -' .. .

.

Plffert. To7?z. I G.
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Cljfcrtationsjur divers objets , G" qui compofent ce P^III-,

Kolume.

Le Volume que nous publions aujourd'hui eft dans un genre

abfolument différent de toyt ce que nous avons fait paroître juf-

qu'à préfent : il ne fera pas moins propre cependant à prouver

l'excellence des Principes du Monde Primitif, & le jour qui en

réfulte fur prefque toutes les connoilTances , de quelque nature

qu'elles foient : on peut le confidérer comme un premier Recueil

de Differtations fur divers objets : il roule fur côXix-ci :

Un EiTai d'Hiftoire Orientale pour le VII« ficelé avant Jefus-

Chrift ; un autre fur l'Origine du Blafon , de fes Symboles , de la

Monnoie : l'Explication du célèbre Bouclier d'Achille ; celle du

Jeu des Tarots j l'origine des Chiffres Arabes ; celle des Chiffres

Romains ; des rapprochemens fur les VU Rois de plufieurs Peu-

pies.

Tous ces objets font traités d'une manière neuve : ils con-

tiennent diverfes chofes qu'on n'avoit pas même foupçonnées juf-

ques à préfent ; ôc ils ne paroîtront fans doute pas indignes d'at-

tention.

Dans la première Dinfertation , par exemple, nous fuivons le

fameux Nabuchodonosok. dans fes conquêtes , nous l'accompa-

gnons jufques en Efpagne , & nous montrons les caufes de cette

expédition, dont on «'avoit pas même l'idée : nous faifons voir

quel de fes Succeffeurs fut le Beltfafar de Daniel : nous démon-

trons les voyages des Phéniciens autour de l'Afrique & aux

Indes; quels furent les lieux où voyagea MénéJas, félon Homère,

après la guerre de Troie : les bévues de Strabon fur la Géogra-

phie d'Homère & fur les voyages d'Eudoxe; 6c à quel point les-

connoiffances Géographiques étoient déjà détériorées de foa;

temSa
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Nous prouvons enfuite que le Blason fut pris dans la Na- y^ia^dyy /Yamtiu(ùt}i

lure elle-même; qu'il nous vient des anciens Peuples de l'Orient

,

& que Cl les Modernes ont cru qu'il n'avoit été inventé qu'au tems

des Croifades j c'eft qu'ils ont confondu fon établiflement en Eu-,

rope , avec fon origine antique, erreur trop commune.

-Un des morceaux les plus brillans de l'Iliade, eft la deCcn^- Jn Lu d.^/t^nulci

tien du Bouclier d'Achille exécuté par Vulcain & divifé en

XII Tableaux , très-intéreffans chacun en particulier ; mais dont

jufques à préfent on n'avoit pu appercevoir l'enfemble ni le but:

nous faifons voir que c'eft un vrai Calendrier ; & que fes XIÏ

Tableaux correfpondent parfaitement à l'état de l'année Grecque

& à fcs XII mois : on y verra même ces AfTemblées du Printems

de tous les anciens Peuples, que nos Ancêtres appelloient Champs

de Mars , Mails ou Parlemens.

Le jeu des Tarots, jeu de Cartes fort connu en Italie > à Avi- j/ic Ijdt^Loi Jdïoh

gnon» en Suiffe, en Allemagne, très- fingulier , compofé de fi-

gures bifarres, & dont le but ou l'objet étoit aufli inconnu que

celui du Bouclier d'Achille, fe préfente ici comme un jeu venu

lui-même des anciens Egyptiens , calqué fur leurs connoiflances

politiques & Mythologiques ; & comme ayant fervi de modèle

aux Cartes Efpagnoles, qui ont donné lieu à leur tour aux Cartes

Françoifes.

L'origine des Chiff'res Romains & ceux des Arabes , devenus CHP^^J
ceux de toute l'Europe, n'en eft pas mieux connue j ils parurent

toujours l'effet du hazard ; mais dans nos Principes , où tout eft

pris dans la Nature , ils dévoient avoir une origine certaine, ÔC

cette origine devoit être très-fimple & très-naturelle : nous fai_

fons donc voir ici que leurs figures font une peinture réelle, très-,

fimple , très - légèrement altérée , des nombres qu'ils expri-:

ment.

Gij
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Ainfi le Monde Primitif s'élevant aux caufes de tout ce qui

exifle, rend toujours plus intéreiïans les objets de l'ufage.le plus

commun , qu'on croit eonnoître le mieux , & prouve de plus en

plus que la Nature a tout fait , qu'elle a fourni aux hommes les

élcmens de tout, qu'ils n'ont eu qu'à fe les rendre propres & à

les combiner en toutes manières fans pouvoir ni les altérer , nî

les multiplier.

Quant à la manière donc nous avons rempli ces diverfes Par-

ties , il paroît par les approbations & par les encouragemens in-

finiment flatteurs qu'on daigne nous donner-de toutes parts , que

nous l'avons fait à la fatisfadion du Public, & qu'on trouve que

nous ne fomm.es pas reftés au-deifous de notre Plan.

Cet avantage ineftimable , peut- être unique , & très - glo-

rieux pour nous , nous affermit de plus en plus dans nos vues,':

& eft un puilTant motif pour que nous nous occupions fans relâ--

che de ces grands objets , & que nous fa/rions fuivre les autres par-

ties de notre Plan avec la même céie'rité & avec le même inté--

lêt pour l'Europe Savante, ôc le même fruit pour les Générations

naiffantes.

Appelles en quelque forte par la Providence à ce travail inf-

truûif, nous nous croirions coupables envers elle, envers nos

femblables , envers le grand Ordre , fi nous regardions cet ou-

vrage comme n'étant pas de devoir pour nous , & fi nous nous

yslâchions un infiant dans l'expofition de ces grandes vérités.

5. III.

De ce qui nous rejle à publier : SC \°. fur les Langues.

Les Objets qui nous relient à traiter pour remplir l'étendue

de notre Plan , font encore très-nombreux ;mais d'après les divers

principes que nous avons déjà établis, ôcd'aprèa toutcequenouç-
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avens mis fous les yeux du Public ^ on fent combien ce tra-

vail fera aifé , fur & utile : & nous avons tout lieu d'efpérer qu'à

mefure que nous avancerons dans cette carrière , elle parokra

encore plus intérefiante.

Nous avons afîuellement fous prefie le Dictionnaire Etymo- té(^YYiùiûai((J ^'^

logique de la Langue Grecque, ouvrage unique en notre Lan- àVna/r<j ùjlki.Uycck

gue , pour laquelle la Soufcription eft déjà ouverte j qui rajeu- «/ciAyu<yu.o-É

,

nira fingulieren'ent cette belle Langue , & où l'on trouvera les

Racines mêmes des Mots Grecs qu'on regardoit comme radicaux,

& leurs rapports avec les autres Langues.

Nous nous propofons de publier enfuite, le Dltlionnaire Ety- îtimodidcf Orii/nta4

mologique de ces Langues Orientales qu'on avoit toujours iQ' l-ûL'uouaûj,

gardées Ci mal-à-propos comme la Langue Primitive.

Le Diûionnairc de la Langue Primitive, réfultat de tous ceux (ff^hi TytmliJOt

qui auront précédé; & dont i'exiftence & la certitude feront dé- Cci-n^u-a^c

montrées par cette multitude de bafes fur iefquelles il fera ap-

puyé.

Nous pourrions ajouter à toutes ces maffes , un Didionnaire

Comparatif des autres Langues d'Europe ôcd'Afie.

Les rapports de ces diverfes Langues avec celles de l'Afrique

& de l'Amérique.

Le l-)i(Stionnaire Etymologique des Noms de Lieux, Fleuves 5c

Montagnes de l'ancien Continent.

Un Tableau hiftorique par Langues de toutes les Nations du
Monde Ancien & Moderne ; Tableau qui ne feroit pas la portion

îa moins piquante de nos vaftes Recherches,

Le Diaionnaire Hiéroglyphique ôc Symbolique de PAntiqui-

Ké, avec les figures des objets phyfiques relatifs à ces fymboleso ^
Nous nous trompons fort, ou ces divers Ouvrages doivent

paroitre curieux &. iméxeffans j ils complettcroienc du moins nos
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travaux fur les Langues & fur la Parole ; ils feroient voir éga-

lement comment elle fe prêta fans peine à tous les befoins phy-

siques & moraux des hommes , & comment elle eft devenue la

bafe néceflaire de toute Société & de l'Humanité entière.

2.

Objets qui nous refient à publierfur les Chos E S :âC i° .fur

r.Aatiquité Allégorique.

On ne fera pas furpris fi nous difons que les objets qui nous
* reftent à traiter fur les Chofes , ne font ni moins nombreux , ni

moins importans : la maffe des Vérités céderoit-elle en quelque

chofe à celle des Mots ? & fi ceux-ci , malgré leur féchereffe,

.

•'-
/^ offrent des détails 'à curieux « fi étendus , fi piquans , quels ne

doivent pas être ceux qui conftituent l'enfemble de l'Antiquité

Allégorique & de l'Antiquité Hiftorique
, qui comprennent l'ef-

pace de tant de fiécles, & qui embrafient la fageife & les adions

xie l'Antiquité entière, de cette Antiquité dont la longueur des

tems n'a pu effacer entièrement l'éclat , & qu'iiluftrerent des Gé-

nies Créateurs , dignes d'une mémoire éternelle ? Nous nous efti-

nierons heureux , fi, animés de leur feu , de leur fageffe , nous

pouvons , en expofant le fruit de leurs veilles & de leurs travaux ,

plaire à nos contemporains , & être de quelquutilité aux Géné-

rations futures.

Relail^ement à l'Antiquité Allégorique , nous devons achever

l'explication de la Mythologie Grecque, &: de celle des Egyp-

tiens ; expofer celle des Celtes ou Scandinaves , contenue dans

r . l'E D D A ; raflembier celle des Indiens Çi célèbres dès les tems les

plus reculés par leur profonde fageffe ; éclaircir les tems primitifs

des Chinois , les débrouiller de la même manière que nciis avonj

développé ceux de notre Occident.
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Ce fera , nous pouvons le dire , une Coiledion unique qui

montrera d'un côré avec quelle fagefle les Anciens inventèrent

tous ces Emblèmes , toutes ces Allégories ^ & d'un autre, quels

furent leurs Principes Philofophiques & Religieux ; ôc avec quel <Ji M^âi^mi
foin & quel empreiTement afFe£tueux ils s'appliquoient à éclairer .' ' ".

,

la malTe entière de la oociete, les Habitans des Campagnes comme
ceux des Villes ; c'eft qu'ils fentoient, qu'autant que les individus * *"•

d'une Société, d'un Etat , d'un Empire , font parfaitement inftruits

de leurs droits , de leurs devoirs & des moyens de les remplir
,.

autant cette Société , cet Etat , cet Empire deviennent fiorifians ;

qu'ils ne peuvent profpérer que de cette manière. Dans nos Etats

modernes au contraire , les Villes & les Campagnes femblent for-

mer deux peuples différens, deux races d'hommes encore plus

oppofées par leur langue & par l'inftruâion , que par les maniè-

res & par les mœurs. Cette inftruâion s'y borne non-feulement

aux Villes beaucoup moins étendues que les Campagnes , mais

même à une très- petite partie des habitans des Villes : on diroit

que la fcience n'eft que pour im certain nombre de perfonnes ai-

fées ôc oifives j & que l'enfemble des hommes n'en a aucun be-

foin.

Sans contredit , tout objet de connoiflance n'efl: pas propre pour

tous les hommes ; & l'habitant des Villes peut favoir une multitu- r"**** ** ^•*'*l |»i^

de de chofes qui feroient très-inutiles au laborieux cultivateur j; -m*!*'*

mais il exifte un genre d'inftruâion indifpenfable pour celui-ci,.

ôc très-bon pour des Citadins ; ôc c'eft ce genre d'inftruclion que

connoifToic fi bien l'Antiquité primitive ; pour elle , les champs,

. étoient tout, 6c les villes rien qu'en fous-ordre; ôc elle auroit cru

manquer le but de fes leçons , fi elles n'avoient embralTé L'en-

femble des Peuples Se des Citoyens,
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antiquité Hi/lorlque,

Â •*! Jil^^^^iôHi''''
^^ portion d'Hiftoire ancienne que nous nous propofons à'é-^

{fi i« ** v/* .C<'^^^^^''^^> ^^ *^^^^^ 'l"^
préce'da les tems où les Giecs ôcles Ro^,

, ,f mains commencèrent d'écrire.

Ces Peuples , les Grecs fur-tout ^ nous ont tranfmis nombre de

traditions relatives à ces tems anciens ; mais ils vinrent malheu-

reufcment trop tard , & ils n'eurent ni aiïez dô critique , ni affez

de connoill'ance des JLangues pour remplir cet objet d'une ma-

nière conforme à la vérité & à fon importance : ils ne nous ont

laiiïc que des matériaux informes , comme on ne s'en affure que

trop par la leâure de tout ce que d'infatigables Ecrivains ont raf-

femblé à cet égard , & par leurs vains efforts pour en faire un tout

lumineux & fans vuides. Plus on les lit & moins on efifatisfait ;

& comment le feroit-on ? tout y étonne l'imagination, 6c rien n'y

parle à la raifon. On voit de grands Empires fans origine , de

grandes révolutions fans caufes j de grandes connoiifances fans

principes , fans commencemens : des armées innombrables fans

fubfiftance j des dépenfes énormes fans finance. Gomme dans les

*/, ». ' • Romans faits pour amufer les Le£teurs , tout y eft en fcènes , en
'" prelriges , & on ne voit jamais ce qui les amené : les hommes
iWc. femblent fortir de delfous la terre , ou tomber du Ciel , fans que

rien ait préparé cette population immenfe, ou ait amené leurs ex-

ploits , leurs vertus , leur fageffe ou leurs vices : pour rendre le

lenverfement plus étrange , on leur refufe la connoiffance de ces

Arts fans lefquels ils ne pouvoient avoir exécuté ce qu'on leur

attribue ; & confondant reflauration ,
perfedionnement ôc com-

munication^ avec invention , on place l'origine de ces Arts dans

des
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des tems & dans des lieux fort poftérieurs aux peuples qui en

firent ufage.

Par un renverfement d'efprit plus étrange encore , on flétrît Vfvu I^uuU.
les Princes pacifiques qui rendirent leurs Etats floriflans , en ne

difant rien de leurs aftions , ou en lesfaifanr pafler pour imbécil-

les : 6c on n'a pas afl^ez de termes pour exalter ces Incendiaires qui,

femblables à des torrens débordés, ont ravagé la terre , renverfé

les Empires , détruit les villes , exterminé les peuples , anéanti les

connoiffances , élevé fur des bafes ruineufes des Etats chahcelans

qui n'attendoient qu'un autre incendiaire pour éproiiver à leur

tour la même cataftrophe. Tandis qu'on comble d'éioges les peu-

ples qui mirent les Arts en mignature , & qui les bornèrent à l'uti-

lité perfonnelle , on garde le plus profond filence fur les peuples

qui les voyoient en grand , & qui rapportoient tout à l'utilité

éternelle des hommes & des Etats : on s'extafie fur celui qui fai-

foit pafTer des pois à travers le trou d'une aiguille , & on oublie

le nom de ceux auxquels on doit ces orgueilleufes Pyramide?-

élevées dans le pays le plus renommé par fa fageffe ; on ofe mê-

me les flétrir , en difant qu'ils ne les deftinoient qu'à leur fcrvir de

tombeaux , tandis qu'on nous afl"urc que ces Princes écoicnt tou-

jours dirigés par la Loi.

Tels font les tems dont nous entreprenons d'éclaircir l'Hiftoire ;

tel eft l'objet pour lequel nous nous fommes livrés aux recherches

qu'offre le Monde Primitif. L'entreprife n'a pas paru facile, ÔC

elle ne pouvoit le paroître ; mais par ce que nous avons déjà fait,

on peut juger de ce que nous pouvons faire à cet égard & de fon

utilité. On comprend fans peine que l'Hiftoire primitive prendra

néceffairement une nouvelle forme, en la féparant de ces Allégo-

ries ÔC de ces Fables avec lefquelles on la confondoit fans eeffe ;

en donnant l'intelligence d'une muimude de Monumens qu'on

DiJ, T.L .
H
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n'entendoit plus , ou qu'on entendoit mal : en rétabliflànt une in-»

finité de rapports qui étoienc anéantis : en jugeant par ce qui efi:,de

ce qu'on a fait : en s'clevant ainfi au-defTus de ce cahos d'adions

antiques dont on ne voyoit jamais la caufe ; & en revivifiant

l'Hiftoire primitive , comme nous en aurons revivifié la Langue,

Nous publierons plutôt l'Hiftoire de l'Humanité que celle

(des hommes : les fartes de l'Univers, plutôt que ceux des Nations

ifolées. Ce ne fera pas l'Hiftoire de tel peuple ou de tel fiècle ,

ce qui importe peu , ou ne peut amufer que des oififs ; ce fera

l'Hiftoire de tous les Peuples , de tous les fiècles
,
parce qu'on

remontera aux principes même de l'Hiftoire ; qu'on fera voir que

tout Empire eut fa caufe , comme tout mot eut fa raifon : que l'é-

lévation , la durée, la gloire ou la ruine des Etats ne dépendent

point 5 comme on l'a cru , de paiïions ou de circonftances locales

& paflageres
; que ces événemens furent toujours l'effet néceffai-

re & calculable de la bonne ou de la mauvaife application des

grands principes de toute fociété; & que ces petites partions ou

ces circonftances ne firent que profiter de l'état des chofes & ne

l'amenèrent jamais. Les vents peuvent bien renverfer un édifice

élevé fur des fondeniens ruineux ; celui qui eft bien affis , fe joue

de leurs efforts.

1
,-, f I

' Quoi ! les hommes réunis en fociété , tes Etats , les Empire©

ne pourroient calculer leur durée 1 ne pourroient pas fixer leur

bonheur ! ils ne deviendroient pas ftables comme leur fol 1 & par-;

ce qu'on a vu des Empires paffer comme une vapeur que le vent

diflipe, on s'imagineroit que ce même fort attend inévitablement

tout Etat , tout Empire !

Non ! rien qui n'ait fa caufe , fa raifon , fon principe éternel

& immuable : il en eft une qui fait à jamais la profpérité des Na-

S]yi^ .tlons & des Empires j c'eft l'obfervation de leurs devoirs : un^
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feule peut amener leur ruine ; c'eft la violation de ces devoirs ," J y(jLC > -^Ui^^^
le pervcrtiffement des caufes auxquelles ils durent leur élévation /hcnl

& leur profpérité.

Nous ferons voir que tous les peuples qui ont profpéré
, que

les Chinois, les Indiens, les Egyptiens, les Perfes, les Chaldéens

ôc tout autre ancien Peuple , ne devinrent florifians qu'autant qu'ils

furent attentifs à la voix de l'ordre 6c dociles à fes leçons : qu'au-i

cun Légiflateur ne fut véritablement grand & utile à fes conr
,

temporains 6c au monde , qu'autant qu'il connut l'ordre ôc qu'il fut
^

en rapprocher fes loix ; que toutes celles qui y furent contraires, .

i L^L
ne purent jamais produire d'heureux effets; qu'elles entraînèrent <ï^*i '^<', ^^^

toujours la ruine de ceux qui ne furent pas s'en préferver. /*i^ow»?

Nous démontrerons cette grande ôc fublime vérité , que le

pervertiffement de cet Ordre a prefque toujours fait mettre au ^ •

xang des grands Hommes ceux qui n'étoient que^de grands fcélé- .
^

•

rats ou de grands infenfés ;
qui ne voyoient pas qu'en forçant tous

^ pf^

les moyens , ils ne brilloient que d'une gloire pafTagere , 6c que '***«•*

cette faufTe gloire entraîneroit la ruine entière de cet Empire
|

qu'ils s'imaginoient iliuftrer 6: aggrandir : que les Etats ont tou- 'J^<yht^^ IêêU ! ^à
jours trouvé leur tombeau dans ces fauffes idées de grandeur. rx, n«^ aU*U«UKviy,

Qu'une des grandes caufes des malheurs de l'Humanité a été le

préjugé exclufifdefa propre excellence, quia engagé chaque

Peuple à fe féqueflrer , à s'ifoler , à ne voir que lui , à ne perfec-

tionner que lui , ôc qui les a privés fans ceffe du fecours 6c de

l'appui qu'ils auroient trouvé dans tous les autres.

Qu'aucun Empire de la terre ne pourra être tout ce qu'il peut

être , tandis que la terre fera couverte de Peuplades barbares ÔC m
fauvages. Ce font ces fautes que vous expiez par les malheurs /i^ .

'^<^''* ' '
-''^«

qui fondent de toutes parts fur vous , Indiens , Perfans , Africains | v,- j ^ , y^^ f^
malheurs dont on ne voit pas la fin. Vi con Io^ijvk. v» ÎhU ol (Vu 'yCtb.k^J, Hors

Hij ^^«^^'--^vi^'^ ^/Vo^/L.'

et
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y/liât ^^^ *** On y verra encore que les Empires commencèrent a décVmet

(7et/viA, JA«>é<r»» yffmt lorfqu'ils fondirent les Campagnes dans les Villes, & les Villes

i|<rf^ «T 6 "^ *^ - dans une Capitale vafle&immenfe, gouffre des richefles de l'Etat,

Ca.ri. fatl^!»
^Tflut, ^ Tombeau des Générations préfentes & futures: que la vraie

ffb mc»-^ ^^^^^ l"^ grandeur d'un Empire eft d'être grand & puiffant, non dans un

' ^^^,hûl,i point , mais par-tout, d'être tout force , tout nerf, tout ordre :

^cj""'t ^«IP"'-^*'"^. qu'ainfi Rome fut grande tandis qu'elle ne vit que les Tribus delà

, jf^^ '^n^iùTi Campagne; & qu'elle déclina dès que l'Univers fut dans Rome :

f^{f,i/U, qu'ainfi les Babyloniens s'anéantirent, dès que Babylone parut ôc

.^ qu'elle étonna les Peuples par fa faufle grandeur : & que H Conf-

•^
'

tantinople n'eût pas exifté , l'Empire d'Orient fubfifteroit encore

plein de force ôc d'éclat.

Ici , nous avons eu l'avantage d'être aidés par une Philofophie

^l\L^<ii<^l^'"{ pleine de fens &deraifon, que nous avons rencontrée heureufe-

Jou^^ ^ yat»^^«>^'*-ment fur notre chemin , tandis que nous cherchions quelles pou-

bd^ /itlKt/*f« 1/^ voient avoir été les caufes de ces Phénomènes , en apparence fi

«J^*f^'*- ^- bifarres
> que nous préfentoit l'Antiquité hiftorique : pourquoi là

des Déferts , ici des Sociétés : pourquoi là des Empires floriflans,

•*•• %*» ici des Peuplades foibles & languiifantes : pourquoi là de grands

•y,\'% ,'»« w^* Conquérans ; ici des Peuples invincibles : pourquoi là de grandes

lumières , ici ignorance , foiblelïe ôc erreur : pourquoi là, fagelfe

exquife ; ici folie , fureurs , ou vains préjugés. Nous trouvâmes

fur nos pas des Chercheurs de vérité, des Hérauts de l'Ordre , qui

faifoient pour les Sociétés, pour les Empires, ce quenous faifions

pour les Langues, ce que nous cherchions pour les Peuples : qui

remontoient aux caufes de la profpérité ôc de la décadence des

Nations , qui difoient : » tout a fa caufc immuable ôc éternelle ;

w les Empires comme le moindre grain de blé : les Sociétés font

» établies fur tels ôc tels principes: il en réfukera tels ôc tels droit*,

. » tels ôc tels devoirs. Que ces droits foient obfervés , que ces dsr
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» vairs folent remplis , ôc les Sociétés feront floriflantes , ôc les

» Empires feront à jamais inébranlables fur leur bafe , & l'ordre

* régnera à jamais -.

Le plus fimple énoncé de cette fublime Philofophie fut pour 'J^lùlT [ûi^^i^

nous un flambeau divin , une fource raïonnante de vérité : le {fki /hcityou.

complément de nos recherches & de nos travaux : la boufTole qui
/^ a.itUvcd ^o

alloit nous faire pafîer à travers l'Antiquité Hiflorique, & nous (fl)^ M^^ n/culd

aider à la rétablir avec la même certitude ôc la même utilité , /lo^ut Jci*il^<- ^ji<.^

qu'avec de principes pareils nous rétabliffionsla Langue primitive, M Ihu C^hl/f^o^l^f

nous développions les rapports des Langues, nous découvrions i/trtJi ^•'*- <^f^'^'*')

l'Antiquité allégorique , nous cherchions à démêler THiftoire pri'*»<i l''^
^^t/'w^

mitive; ici, du moins, nous trouvions de grandes avances, de gran-'^'* whi^ 'H^

des données , un Syftême admirable , tendant au même but & dé--^^*^'^
^rL-miUp^

couvert par une toute autre route. Ce Syftême & le nôtre fe fonc/"^*^-

donc unis comme deux moitiés en un tout ; nous l'avons regardé

comme notre propre bien ; nous nous en fommes approprié tout

ce qui nous convenoit , & nous avons laiffé le Syftême circuler

dans l'Univers avec un fuccès plus ou moins favorable , fuivanc

que les Efprits étoient plus ou moins difpofés
, que les petites

paftions humaines étoient plus ou moins en jeu : à cet égard, nous

n'avons été que Spedateurs : nous ne pouvions être Atleurs ou
Agens : mais nos vœux ont toujours été pour fon plein & entier ^f^tTr^. ^f<J«^

fuccès : lui feul peut fauver les Nations ; lui leul peut faire de '»^'*^'^*^'^'^^

l'Europe une Affemblée de Frères ; ôc de l'Univers, un Tout lié
'^'^ ^'^

T^'''
^

par les mêmes droits , foutenu par les mêmes devoirs , heureux par
J}y,fji jh*,

les mêmes jouillances, ayant ainfi le ménne langage, celui de l'or- ^y^ û^^ Cozn^

dre , fans lequel rien ne peut fubfifter, ôc bafe eifentielle de toute Sditià, ^¥^> '^^'

Légiilation. «^/a^/l^>'»^^.

Ces Amis de la vérité ôc du bien ont été méconnus : pouvoienc^-

lis ue pas l'être ? Il faut du tems pour que la vérité triomphe des
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ténèbres, de J'eireur, des préjugés ; mais tôt ou tard elle fe fera

J(j Ut lA. -

^

JQ^^. ^ g^ Qj^ ^çj.g (ftQj-,j^^ (jg n'avoir pas été plutôt frappé de fou

cxnà.
^f^^

afpeft: d'avoir pu fi long-tems réfifterà fes charmes , àfes douces

influences, à fes vafles avantages : les Chefs des Peuples, eux-mê-

mes
,
gémiront d'avoir été trop long-tems fourds à fa voix ; ils

regretteront ce tems comme un tems malheureufement perdu, ils

le regarderont comme des fiècles de barbarie & d'ignorance.

Quant à nous , nous faiiifibns avec emprefl'ement cette occafion

ttt^ûi- cui^t^ de rendre nos hommages à ces excellentes vérités, & d'offrir nos

vœux & le fentiment de notre reconnoiflance à ceux qui fe font

confacrés à ces grandes & fublimes connoiffances.

/]tï' ikùl: hûuld ''
C'eft ainfi que ne nous refufant à aucune vérité, que n'embraflartt

; aucun Syftêmeexclufif, qu'ayant une confcience toujours large,'

- toujours prompte a iailir tout ce qui eu bien, & a en profiter, laris

craindre de revenir fur nos pas , fans tenir à nos Opinions , fans

ifougir de devoir de grandes idées à d'autres , nous avons mis ôc

nous mettons tous les Ouvrages , tous les hommes , toutes les

découvertes à contribution. Nous regardons ôc nous avons toujours

regardé comme travaillant pour nous, tous ceux qui ont inventé,

recherché, découvert de nouveaux Monumens, de nouveaux Prin-

cipes, de nouvelles Contrées, de nouvelles routes : c'eft pour nous

qu'on découvre de nouvelles Terres , de nouvelles Langues, de

nouveaux Alphabets, de nouvelles Sciences : qu'on éclaircit les

Loîx, les Monumens, l'Hiftoirede tous les Peuples; qu'on fonda

les entrailles de la Terre pour découvrir fes diverfes révolutions

& fon antiquité : qu'on fixe les droits ÔC les devoirs des Nations

.

qu'on s'occupe de ce qui peut affurer leur durée ôc leur gloire.

Notre Ouvrage peut être regardé comme celui de tous ceux

qui fe font occupés de ces objets : comme celui fur-tout du fiècle

(dans leg_uel nous avons l'avantage de vivie : fiècle fupérieur à beau-
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coup d'égards à tous ceux qui Tont précédé , mais qui peut être
«^^^ //tûi^wuu -*{.

fuivi de fiècles plus heureux qu'il aura amenés , & dont il aura n (k y-
i ^

la gloire d'avoir été la bafe & l'aurore. Auffi chacun pourra rec'a- '

mer dans nos recherches ce qu il nous aura rourni , lans qu on puiLle

dire que nos nous foyons approprié le bien de perfonne ,
parce'^''^"'^^

que nous n'avons profité que de ce qui s'uniflbit fi parfaitement à

nos Principes ,
qu'il en devenoit une conféquence néceffaire , &

qu'il arrondiflbit notre travail en le fortifiant de faits intéreflans ,

& de preuves d'autant plus fatisfaifantes qu'on n'y étoit pas conduit

par ce défir défordonné de fortifier des vues fyflêmatiques qui

égare la plupart de ceux qui cherchent la vérité,

Dijjcrtationsfur tAntiquité Hijîorique.

Comme nos Recherches fur l'Hidoire Primitive donnent né-

eefiairement lieu à une multitude de Quevlions particulières de

Chronologie, de Géographie, de Mythologie, de Connoiflances,"

d'Ufages , &c. dont la folution eft indifpenfable pour répandre du

jour fur ces tems primitifs, ôc que ces difcufiions détourneroient

beaucoup trop l'attention du Ledeur fi elles écoient fondues avec

l'Hiftoire même ; nous les en détacherons , & les ferons paroître

avant notre Corps d'Hifloire.

Elles formeront un Corps confidérable de Diflertations fembîa-

bles à celles qui compofent ce VHP Volume , ôc qui forme ainfi

le premier Volume de Diflertations Hiftoriques, Mythologiques ;

Chronologiques, Critiques, &c. remplies de Recherches neuves

& utiles, qui rendront l'étude de l'Hiftoire ancienne plus fimple,'

plus agréable, plus fûre, comme on en peut juger par les titres

d'une partie de ces Diflertations que nous mettons fous les yeux

de nos Ledeurs»
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Dijfertaùons Chionologiques.

r- ; 0//7vt
*** ^^ fupériorité de la Chronologie des LXX fur celle du

Texte Hébreu , tel qu'il exifte aujourd'hui.

Mix^ lOû ua^t fcrf ^o Le rétabliflement de la Chronologie Egyptienne, &la fuite

hu.T^u'». MA la précife des anciens Monarques de cette Contrée , avec l'accord

cx^Hut-^. parfait de tout ce que les anciens Hiftoriens nous ont tranfmis à

cet égard.

3''. La certitude de la Chronologie Chinoife, l'explication de

fes Traditions allégoriques, le développement de fon Hiftoire

Primitive qu'on a toujours & très-mal à jsropos regardée comme
un tiffu de Fables , indigne de toute créance.

4°. L'accord de THiftoire des anciens Perfes fuivant les Orien-

taux , avec ce que nous en ont dit les Grecs ; & comment Efope,

le même que Locman , forme un des points intéreffans de cette

concorde.

DiJJertatlons Hijloriques.

rnitrtdicd /ô Jflûvi
*°' L'accord de ce que nous apprennent les Grecs fur Ion 6c

,
,. , 11,,, fes Fils avec ce qu'en dit Moyfc , & la vraie Icdure du nom d'un

de ces Fils que perfonne jufques à prélcnt n avoir pu fixer.

2°. Les Traditions de tous les Peuples , Chinois , Indiens,

Scandinaves, Chaldéens, Grecs, Romains, &c. fur la Création du

Monde, fur le Déluge, fur les dix Générations qu'on compte entre

ces deux événemens mémorables : leur accord avec ceux des

Hébreux , ôc l'explication des Conftellations relatives à ces gran-

des révolutions.

3°. Divers EclaircifTemens fur plufieurs Paffages du Texte Hé-

breu j entr'autres , la vraie Epoque de l'Hiftoire de Judith dé-

montrée par les faits même & par la corredion d'une erreur glifféc

dans une lettre prife pour une autre.

JDiJfertatloiis

lJj,j)isâa.B.Qy\}
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Diffeitalions Mythologiques SC Critiques.

1*. L'accord des Théogonies & Cofmogonies de tous les

Peuples fur l'exiftence des Efprits céleftes, fur la chute des Anges,

fur la Trinité , fur la Providence , fur l'immortalité de i'ame, fur

Ja vie à venir.

2°. L'explication & l'origine des Fables fur Icfquelles repofe

la Guerre de Troie.

3*. L'origine desDanfesfacrées, & le rapport du Menuet avec

ces anciennes Danfes, avec la Nature & avec la Poëfie héroïque.

4°. La vraie origine de la Poésie ancienne, une manière plus

exa6te de fcander les vers Grecs & Latins.

5 ". La nature de la Poéfle Hébraïque^ modèle de celle des Grecs

& des Latins.

Dijfertations mêlées , Philologiques , éCc.

1». La caufe phyfique des vertus & des vices de Celtes , tels

que M. Pelloutier en a drefTé le tableau ; ôc pourquoi la plupart

de ces Peuples font devenus fi tard des Nations agricoles ôc po-

licées.

2°. Les travaux immenfes des anciens Peuples pour couper la

terre par des canaux qui portaffent par-tout les eaux & la fertilité^

3^. L'origine augufte de l'autorité & des revenus Sacerdotaux

dans l'Antiquité primitive , & les devoirs qui en étoient l'objet.

4.*. Les travaux que foutinrent en conféquence les Corps des

anciens Prêtres chez les Egyptiens, les Chaldéens, les Perfes, les

Indiens , &c. fous le nom de Hiérophantes , de Mages , de

Gymno-fophiftes , de Bramines , de Druides , &c.

5°. L'origine &; la caufe des Sacrifices, & comment le Culte des

Payens n'étoit qu'une altération du Culte primitif.

DiJJ. T, L '
• I
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DiJJeTtation^fur les Loix , ks Ufages , éCc.

"^A dihcytaUùyt ^°' ^^^^^^^ à quel point les Loix Hébraïques furent celles de
'^

•
J

^ (Q^s Je2 Peuples déjà fubfiftans ;.
queftion agitée par des Savans

}]U^nt ^
*-

^'yj^ grand mérite , mais fur de faux principes , tels. que celui qui

^j vaiualrH M alL perfuadoit qu'avant Moyfe nul n'avoit poiïedé l'art d'écrire.

hc hai p>riAitcii, 2°» Quelle fut la nature des Légiîlatioiis Grecques; &:pourquoi

As Ihihnjidid ^<--^^ Peuple avec tant d'efprit eut fi peu de fens , & ne fie que fe

Jtanhci ci J(/f ^ tourmenter & accélérer fa ruine à pas précipités, quoiqu'Homere,

^
leur Auteur Clalîique, leur eût montré à cet égard le viai chemin.

" -^
^"' ' ^ 3°. Quelle fut la première Autorité : fou origine, fes droits,

^ '^'^* fes devoirs, fource de la juftice.

>im vaLulU fU ^o^ Quelle fut l'origine diverfe de l'efclavage, & des diverfes

a/i hù y^ûvki^ clafTes de fervitude qui exigèrent dans l'Antiquité.

j". Quelle fut chez les Anciens l'étendue de l'autorité pater-

nelle , & pourquoi elle n'eft plus la même.

C'-". Les caufes & les avantages de la vertu fi précieufe chez les

Anciens fous le nom d'amour filial.

7". Sur quoi fut fondé chez ces mêmes Peuples le refpe£l & le

culte des Ancêtres.

8". Quels font pour un Etat les avantages ou les désavantages

de la diftribution de tous les individus en grandes clafies dont

chacune a fes fondions & it^ travaux propres , fans qu'aucune

puilfe empiéter fur l'autre.

Heureux effets de fOrdre, âC Conclu/lon.

La plupart de ces objets paroîtront fans doute neufs, & propres

à répandre une vive lumière fur les tems anciens : on fencira fans

peine combien, d'après leur difcuffion, il nous fera aifé de tracer

i'Hiftoire du Monde Primitif, & d'établir cette grande vérité que
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nous avons annoncée
,

qu'il fut entièrement fondé fur la Nature Ji auiTO'y^^^'-

6c fur rCrdre général qui gouverne toutes chofes , fans lequel ûrdix

rien ne peut fubfifter, & auquel devra néceflairenient revenir tout

Gouvernement qui voudra profpc'rer , maîtrifer les événemens

phyfiques & moraux ; bannir la barbarie de deffus la terre : voir

ainfi la plus grande profpérité fe répandre dans fes Chefs & dans'"^|'(( (a ùu.1 i ^i»

tous fes individus ; dans fes Villes & dans fes Campagnes ; ôc de-

venir infailliblement le modèle, le lien & le modérateur de tous les
-'**'' »^' ^^^4

Peuples & de tous les Empires , fans que fa gloire fubiffe jamais fto» ^» «-^ uav,.

aucune interruption.

Que l'Humanité feroit heureufe ! qu'on feroitfier d'être homme,'

lorfque cet Ordre fera rétabli ôc qu'il aura triomphé de la rouille

des tems 6c des terribles préjugés fous lefquels elle gémit ! Puiiïe

ma Patrie , puifle l'Empire magnanime des Lys auquel cette haute
/i

•
/ /

-i

deflinée fembie avoir été réfervée , être cette heureufe Nation f y y'-^J
^^^

PuifTe-t'il ramener cet Ordre dont les Anciens avoie'nt un idée (î '"^ '^ '^'^ '

fublime qu'ils l'appellerent le lîècle d'or, l'Empire d'Aftrée ou de

la Juftice ; fiècle ôc Empire pendant la durée defqucls les Na-

tions fe multiplièrent, les Sciences -naquirent 6c fe propagèrent ; Jlnavnl j\u)uru^s

les Peuples furent heureux : fiècle ôc Empire dont les Anciens (^^ cltUay^uMim)

dirent avec tant de raifon qu'ils avoient été chafTés de deffus la terre

par les défordres dans lefquels les hommes fe plong^erent enfuite.

Qu'on rentre dans l'Ordre : la paix , l'abondance , la juffice , 1«» y^cTu. J'ân du !

bonheur reviendront confolcr ôc réjouir l'Univers ; ils feront les

fuites néceffaires de ce nouvel ordre de chofes.

Heureux fi nous pouvons du moins ramener l'attention des Mor-

tels fur les excellentes chofes qu'on leur a déjà dites à ce fujet,

ôc contribuer à affoibiir les préjugés qui empêchent les Peuples

d'être fenfibles à la voix des Hérauts eftimables de l'ordre 6c de la fyiCLUWri oj ûïlK

félicité publique ! â/^d. f^uuUc J'cù

{Pkllt/JOjpkvfS CùtioC aJvr\ C'^"-'^

kom fUL OA-di yio^.

ov

''-i



Jxvlij VUE GÉNÉRALE
Après avoir élevé un pareil Monument pour notre propre corv-

folation & i nftruftion , & pour celle de tous les hommes, nos

Frères & nos Amis ; nous nous endormirons avec confiance dans

le fein de nos Pères , comme ayant rempli la tâch;: à laquelle nous

avions été appelles par la Providence
,
quoique nous ne laiflions

après nous ni plantations , ni défrichemens, ni familles ; une triftc

4 & fatale combinaifon d'événemens barbares nous ayant privé des

^j . ^ , A champs & des biens de nos Père & Mère , & nous ayant réduits a

^*- tout tirer de notre propre fonds: heureufc néceflité ! puifque d'elle

/ , n eu. fortie notre inllrudion , & de-là ces travaux immenfes & in-

Ihld Court, li'^ ....'.
. . , .

'

1 «j terellans qui exigeoient néceliairement une mam qui n eut aucun
(xciu^u*} autre devoir a remplir: plus heureux encore u nous nous trouvons
'wvim.t* *v-(r/a~ >r<

jeg (^gj-j^jgj-gjg (,gyx qui 3Uj.Q^,-(.'(-^gppg2i^s à de pareilles épreuves^
^Yt^u^ ^ jj nous pouvons y contribuer par nos ouvra2:es !

M<.- 'f^^^^.
T..

^ j •
I r • r a- j ' •

JN ous aurons du moins la latisraclion de ne nous être jamais pro-

J\\]c>ru^ ju-iUu^tivwpQf^ q^g |g bonheur de tOKS, d'avoir été fans fiel , fans amertume »

ayv y^\nnid\..
fgj^j efprit de vengeance ; d'avoir toujours trouve que tout eft bien

dans les voies de la Providence, & qu'un des plus grands ennemis;

que les hommes aient à craindre, celui auquel ils ne doivent cefTer

de faire la guerre, c'eft l'ignorance, non de ce qui n'intércfle que

la curiofité , mais l'ignorance des droits & des devoirs de chaque

homme , de ce qui conflitue pour l'homme vdirité ôc lumière, fans

laquelle il n'y a qu'erreurs, que défordres & que folie : ignorance

infiniment funefte, non-feulement pour tout homme en particu-

lier , mais pour tout Etat, pour tout Empire , lorfqu'eile fe gliiïe

dans fes Chefs & dans fes Membres ; c'eft alors la barque fans

pilote, balotée au gré des vents , & que le moindre fouffle coule

à fond.

Patrie , qui me méconnus , où je fus toujours comme étranger ;.

où j'ai du moins tant & de fi excellens Amis ,
puifles-tu , fenfible
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à la voix de l'Ordre , fubfifter à jamais ;ôc remplie de gloire,

de vérité , de lumière , fervir de modèle à tout l'Univers & ne

créer que des heureux! •

Ce tems n'eft peut-être pas éloigné : déjà on en voit arriver

l'aurore ; déjà des Amis de l'Ordre en font entendre la voix ; dé-

jà l'Europe commence à fe laffer de carnage , de querelles , de

difputes ; déjà on fent combien ces erreurs étoient infenfées,

odieufes , contraires aux droits de l'humanité & de la raifon. Avec

Virgile, & peut-être avec plus de vérité^ nous pouvonsdire: » La

perfection des tems arrive : la révolution des fiècles ramené

l'Ordre univcrfel : la Vierge qui tient la balance dans fes mains y

revient fur la terre , elle mené à fa fuite le règne de Saturne : le

Cieldans fes profondes deftinées fait naître une nouvelle Race...

Quelle félicité ! quels charmes fe répandent fur tout ce qui cxif-

tc ! le Ciel , la Terre, la Mer , tout s'embellit & prend une face

nouvelle ».

Nous pourrions ajouter avec lui : » Quelle fatisfa£lion pour

nous fi la fin de nos jours voyoit arriver cette vie fans fin ! notre

bonheur fuprême feroit de réunir nos forces pour célébrer cet

heureux tems«.

» Ukima Cumxi venir jam carminis œtas :'

» Magnus ab integro leclorum iiafcicur ordo,

» Jatn redit Se Virgo , redeunc Sacurnia régna.'

M Jam nova progenies cceio dcmittitur alto

» Afpice convexo nutantem pondère mundum

» Terrafquc , tradufque maris , coelumque profundurn#

» Aipice vcnruto Ixtentur ut omnia fcclo,

» O mihi tam longce maneat pars ultima vitac

»> Spiritus & quantum faceric tua diccre faâa,-

Jus (^ÛZif^/-TZy WJ/£ry

YiY^o W&ld', i-''^^

JûiLur-n koA n^L

n^ -ifU, (rarK

Uvi,d fnu-vuf ''<'*»-}
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DES SYSTÈMES.
Note pour la page i.

Tous les jours on dit d'un ton d'oracle , que le Monde Primitif

n'eû-qu'un Système : avec ce mot on croit avoir jugé irrévocable-

ment cet Ouvrage;& on s'en applaudir d'autant plus que ce mot eft

faifi avidement par ceux qui font bien-aifes de s'éviter la peine de

lire de gros volumes
,

qu'il faudroit parcourir afin de fe for-

mer du moins une idée quelconque de leur objet & de leur ma-

nière : au lieu qu'avec ce feul mot , un Ouvrage entier eft coulé

à fond fans examen.

Mais comment ceux qui s'en fervent ne s'apperçoivent-ils pas

que cette manière de juger un Ouvrage quelconque, eft d'autant

plus mal vue qu'on pourroît le rétorquer ,& objecter qu'elle eft

elle-même l'effet d'un Syftême dont on ne veut pas fe départir : 6c

qu'on préfère des Syftêmes auxquels on eft accoutumé , à d'au-

tres qu'il faudroit étudier.

Cependant cette façon de décider du vrai ne vaudroît rien : des

épithètes n'ont nulle valeur , fi elles ne font pas accompagnées de

leurs preuves : il ne fera donc pas hors de propos de pofer ici

quelques principes qui puiffenc faire juger du degréd'autorité que

mérite l'objetlion que le Monde Primitif n'eft qu'un Syftême,

» Un System e, félon les Auteurs d'un Dictionnaire célèbre,'

yzfii.cj% » n'eft autre chofe que la difpofition des différentes parties d'un

j> Art ou d'une Science dans un état oh elles fe foutiennent tou-

» tes mutuellemenc, ôcoii les dernières s'expliquent par les pre-

» mieres. Celles qui rendent raifon des autres s'appellent Princi'

»pesj & le Syjlêmtç.'à. d'autant plus parfait^ que les principes font
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» en plus petit nombre. II efl même à fouhaiter qu'on les réduifc

» à un feul : car de même que dans une horloge il y a un princi-

» pal reffort duquel tous les autres dépendent , il y a aufli dans

» tous les Syftêmes un premier principe auquel font fubordo%

»> nées les différentes parties qui le conipofent «.

Si donc on entend par l'accufation de 6>y2e?'r/2e,que leMonde
Primitif eft un tout étroitement lié, pofé fur des principes trcs-

fimples , dans le plus .petit nombre pofliLle , 6c dont toutes les

parties fefoutiennent mutuellement , l'objedion devient un éloge»

éc nous en acceptons l'augure.

Mais Ci en attachant cette idée au mot Syflême , on veut faire

entendre que le Monde Primitif efl un tout qui ne porte fur rien ,

qu'il efl fantaftique comme les Palais des Fées
,
que fes principes J'^'- ^"^'"^ JUnutij,

font illufoires , les faits mal vus, les conféquences nulles , en "^ ^* ^aorxf (^iuijli.

forte que l'Auteur s'eft laific féduire par une chimère , qu'il a cru ^^-^^ ^^ ^ f^^^ y^

voir ce qu'il ne voyoitpas,-& prouver ce qu'il ne prouvoit point, n^^^ //,^ ^ji ^
alors il ne fufîîc pas de le dire « il faut faire voir en quoi fes prin- / ., , l < l ,

cipes lont illuloires ou miumians, & comment, maigre tous les , ^
'

iVoiumeSjla vérité refte encore à découvrir^comme s'il n'avoit rien '^5 "^''^^ Olju\x,

fait. Jufqu'alors il y a bien moins de certitude du côté des Objetlans

que du côté de l'Ouvrage : & perfonne ne peut s'y tromper.

D'ailleurs, le Monde Primitiffedivife en deux grandes Parties

dont l'évidence & la démonftration ne peuvent marcher fur Ja

même ligne : on ne peut donc les envelopper fous le même ana.

thême. Tout ce qui eft relatif aux Langues dans cet Ouvrage ,

porte fur un enfemble de faits au-delà defquels on ne peut aller ;

fur la malTo des Langues. A cet égard , le Syftctite eft démontré

fi les principes font clairs.

Si les Langues font ramenées à des mots radicaux très-fimples^ yiaii-t^^^^

fi ces mots radicaux font les mêmes dans toutes ; fi par leur moyen

j©n a infiniment moins de peine pour apprendre les Langues : fi on
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peut acquérir laconnoifTance de plufieurs dans Je même efpace de

tems qu'i Ifalloit pour une feule : le Syfîême alors eft clair , dé-

montré, néce{raire:eût-il d'ailleurs quelques défauts, quelques Ety-

mologies mal-vues , elles ne pourroient valoir contre l'enfemble.

Il en eft de même de la portion Grammaticale , qui jufqu'icî

avoit été livrée aux difcufTions des Savais : les principes en font

fi fimples , les faits tellement déduits de ces principes j que cette

partie du Monde Primitif a eu le plus grand fuccès.

La portion qui prêteroit le plus à la Critique eft celle de la Fa-

ible ou Mythologie. 11 eft certain qu'en la ramenant à l'Allégorie

,

nous élevons un Syftême bien éloigné de tout ce qu'on avoit cru

jufqu'à préfent, & fur-tout de ceux qui l'expliquoient par l'Hif-

toire : mais oferoit-on dire que leurs Ouvrages ne font pas fyftê-

matiques ? oferoic-on dire qu'ils font démontrés , évidens, qu'ils

font les feuls fyftêmes qui puilTent être vrais, relativement à l'exr

plication de la Fable ?

Le Syftême Allégorique n'eft-il pas,encomparaifon de ceux-là,

plus agréable , plus clair , plus complet? Et s'il eft en même tems

le mieux établi de tous ceux qu'on a imaginés jufqu'ici , le plus

<;onforme à l'Antiquité , à la Nature , à la raifon , le plus fatisfai-

fant en un mot , quelle raifon auroit-on de le rejetter pour s'at-

tacher à de vieux Syftêmes qui croulent de toutes parts ? ou pour

les rejetter tous ?

,
,

Le Public d'ailleurs , placé entre le Monde Primitif & ceux

> ' * "
' qui le condamnent fi à la légère , eft le vrai Juge : c'eft à lui à dé-

Jio Jîan citn y<tdit cider auxquels convient l'épiihètede Syftêmatiques, ou plutôt de

w JAouÉ (lùmj yuhiif fpxd côté il y a plus d'avantages.

âhd.Ci>LUpui! OMd -

,

/ESSAI

CCrryoOoYaii. riû jkiwu^

Jj- [ûurd h'atli 1

1

adyn\ra.liU Mlt^

hcmuur h luiti^an

Jiâlax. ^i^d kailiux

fin de h Vue GénéraU , S'e,
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D'HÏSTOÏRE OSÏENTALE,
Pof/R LE5 VIP ET VI' Siècles AVANT J. C.

ARTICLE PREMIER.
Nabuchgdonqsor monte sur le Troue de Babylone.

\

û^'Empire AfTyrien qui avoir domine fi long-tems en Afie <?v: dont le - ^

joug avoir pcfé fur tous les peuples, n'étoit plus. Sa Capitale, la kipcrbe Jl\tliici\"^<^^û<iiJi

Kinive avoir été détruire par le fer & par le feu : les Médes & les Babylo- -' "**'
' •

niens venoient de fe partager Tes dépouilles : ces derniers al'oient fucccder

à la gloire dont avoir joui la Puiflance qu'ils avoient contribué à anéantir» v .,

Un jeune Héros que fa naillluice avoir mis à leur tcte , le préparoit à s'ep,-, l,%i^

montrer digne par (à valeur ,
par Ton génie , par lès exploits. Déjà il s'é-

branloir avec toutes (es forces , & avec une parrie de celles des Médes pour

la conquête du Midi, autrefois partage de TAlTyrien.

Ainfi , allait s'élever un nouvel Empire dont l'étendue, la puiflance &
les viciiïîtudes méritent d'autant plus notre attention , que (es intérêts finen^

fans celle mêlés avec ceux des Peuples
,

qui onr , à cette époque , les plus

grands droits fur nous
,
par leurs vaftes influences fur le Commerce , iur les

Arts & les Sciences , fur la Religion même : influences dont les effets profon-

dément enracinés s'étendent jufqu'à nous ; & dont il cil très-important par-

là même , de démêler les caufes &: les motifs. .

Mais afin de fuivre avec plus de lucccs dans fès expéditions lointaines ^^i uCTO
îsIabuchodonosor , ainfi s'appelloit le Héros Babylonien , jettons les yeuK ^.,

y ^

fur les Etats qu'il avoir hérités de fes Pères, & fur ceux qui devinrent le

théâtre de fes exploits. La connoiflànce des Peuples qui les habitoient , des

Princes qui les gouvernoient, des forces qui les conftituoient jettera, i:t<:e(^

fairement , le plus grand jour fut les objets que nous avens à dilcuter.

DiJJert.Tom, J, A
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ARTICLE II.

VZSCRIn ION DE VASIE OCC I D ENTALE.

Ajiiy'iu

JljTtft.

Celte vafte étendue de terres qui ell entre la Perfe & la Méditerranée,"

qui fe termine au Nord par l'Arménie &: par le Mont Taurus , au midi par

l'Arabie & par le Golphe de Perfe , tint de la Nature une forme qui la ren-

dit propre à devenir dès le commencement le partage de plufieurs Peuples.

D'Orient en Occident elle eft coupée en cinq grandes bandes qui defcendenc

chacune du nord au midi Ik. que forment deux grands Fleuves qui fui vent la

même dir'.{flion, le Tigre & l'Euphrare; & deux chaînes de monragnes-, l'une

à rOrierr, le MontZagrus; l'autre à l'Occident, le Liban & l'anti-Liban : de-

là de vaftes divifîons , qui donnèrent lieu à autant de Peuples.

Entre le Zagrus & le Tigre fur l'Aflyrie.

Encre le Tigre & l'Euphrate, la Kléloporamie.

Au Midi & à la réunion de ces Fleuves, la Babylonîe.

Entr • l'Euphrate & la Méditerranée , la Syrie.

Au Midi de la Syrie, entre la Méditerranée , le Liban &: le Jourdain qui

dtfccnd de ces Montagnes, la Phénicie , la Paleftine, le pays de Canaan.

7Af>u.a«t^7'tfi'«*^'"f C**"««>*«- Entre le Jourdain & l'Euphrate, les Amorrliéens , les Ammonites, les

J y^artli* j/}v»»t*.<»";<^jl««W«*Moabices.

J{tuifïv«,*««* -Au Midi de ces Contrées & fur la Mer-Rouge , les Iduméens.

Vue Générale de ces Contrées.

Toutes ces Régions croient de la plus grande fertilité ; elles abondoient en

I kc i n f>«J''*» * ^^«*»P'i'''''isrs , en oliviers, en vignobles, en fruits de toute efj'èce, en bled, en

v' / '

ïi Ciffn faWi,^'^^''''^'"- ^^ '^'^^ produifoit prefque par-tout du fel & du bitume ; celui là indiA

pcnlabie pour la famé de tous les êtres animés & pour la fécondation de la

terre; celui ci très-utile pour la confiruûion des édifices , en le convertllfanc

en brique.

Les Habirans de ces Contrées étoient indulTrieux , & aélifs. Ceux des

plaines l:s coupoient par une multitude de canaux qui y faifoienc circuler par-

Jffitf a.li-Ov<^ tout Ifs eaux des fleuves , & les fertihfoient ainfi jufques dans les lieux les

plfls éloignés. Ceux des coteaux en foutenoient les terres jufqu'au fommet, par

des muis nombreux, & les cjuvroient de' vignobles fuperbes. Ceux des vîil-

Icfs entretenoient d'immenl'es troupeaux, qu'ils conduiioient dans les vaPces

défertsde l'Arabie: taudis que les habitans des Villes exerçoient tous les Arcs,'

fabriquoient des étofïès de toute eipcce , donnoient mille façons aux matières
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premières; & que ceux qui demeurotenc (îir le bord des fleuves & F.;r les

rives de la Wer, fc livroienr à la navigation, &: avec une hardielfe (à s égale Aû.vu»^«> (ôvnmc«^

porcoicnt jufqu'aux extrémités du monde les denrées & les marchr.ndites de

leurs compatriotes ou de leurs voifins , & leur rapportoient en cchmgc les

cichclfes de l'Univers.

Ces Contrées fe couvroient ainfi d'une population immenfe , qii parole Ttfiu^'^^vr* Cyy. ^vo
fabuleufe à ceux qui ne lavent pas fe tran (porter à ces tcrns heureux, Se qui V^^ytit^n, (o Ou ht-c**».!

ignorent que la population (uit fans ccfle les moyens de fubriftarce. . Juhsdbafncx^
On y patloit une feule &: même langue , lOiicntale , fille de la Primitive i > . t , J [L

ce qui facilitoit (ip.guliérement les relations de ces Peuples entr'eux &; !a com- j ^ ,. 1 1^ hrl^ài
municaiion de leurs lumières relpcftives. A la longue , il eft vrai , ctte l^^'/j. i ^cj -rxit» A*^ Avc

'

gue commune prit chez cliaque Peuple de légères nuances, d'où rélu'terent t^f^*^*-^ •
/ v

l'Hébreu, le Chaldéen , le Syriaque, le Samaritain, le Phénicien, l'Arabe, &:Ct J^CiJnu Chald<a<,^ Jl^iack^

mal à propos regardés comn;e autant de langues dificrcntes, &: qui r.e ^or.tJatnMvf'î^ 'Jhi-nLac-n

que des dialedles de cette langue commune, très -peu différentes les unis des ij^jj]^ oM ^ui où eJ Du.

autres ; fur- tout lorfqu'on cft au fait de la manière dont les fons fe fubllituenc jrg^Jamau.ikJL
enu'eux : connoiffance qui form.c ur.e des priricipalcs clefs des langues.

Ces Peuples avoient aufll la même Religion: celle qui reconnoiffoit un Dieu /dïnt yiiliy^n. l/'^<- ^
»*-'

fuprême , & qui l'honoroit dans le Soleil , dans la Lune, dans l'armée des K«i.»**v3in l*^*- Juw
Ailres , ainfi que dans les Elémeiis , fur-tout dans le feu Se dans les eaux , fi J^*** '' c*^» rur^, W"«tUn-

néceflaires & fi rares dans ces Contrées brûlantes. C'eft cette Religion qui , , •

forma le Saeéisme, Religion pure dans fon origine , faine dans {x morale, JM^^ p^'^' J cru.n,
_

qui s'altéra plus eu moins dans la fuire, Se qui a laiffé des trac'S profondes

dans l'Orient chez les Gucbres , defcerdans des anciens Pcrfes ; chez les (jUcùvyt^'fy'^f'^.

Drufcs, defccndans des premiers peup'cs de la Syrie; & dans la Babylonic où v/Aa^ la /^ dc^^t*>^^

l'on voit encore de nos jours de grandes Peuplades de Sabcens. f*'
**'"^

j^^n 'f^, •

L état de ces belles remons a nrodioieuiement chance de fiecîe en lie- , ,.« .^^ «

ITT J
i

» ,, r -n- . r. ^/At ^ THiV J rr
cle. Jutques au tems dont nous entreprenons de tracer Iclquille, ces lira- f

•

pies s'étoient touiours élevés à un plus haut point de profpciité & de (]i/en- ' • J'UYTéS .

deur ; mais dcs-lors , ils ne frent que dccroîcrc
,

parce qu'ils furent toujours

fournis à des Princes étrangers, qui ne prirent aucun des moyens nccelTâires

pour faire fleurir ces Contrées. Elles palTerent fuccc {ïïvcment d'une main ty- ^<?a ^ ^^ k "* '1 "
'-"

' ' *ft'

rannique à une qui l'étoit encore plus : d'abord entre celles des Perfes
,

puis Arc 'M jicnr^ «*^> /j*^'»**

d'Alexandre & des Séleucides^, Princes fans ceffe parcages entre les plaihrs les (J^fc^r»!'*^-'-

plus licencieux & les guerres les plus infenfces : ils devinrent enfuite la proie

tour à tour des Romains fie des Parthes : ils tombèrent enfin fous la puiiurice

dedruftive des Ottomans. Ainfi, les plus beaux pays de la Nature fe clùa-
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genr en dcferts fous le génie malfaifanc de Barbares plongés dans l'ignorance

Se ennemis de tout ordre.

Ajourons que ces Peuples avcienr à l'Orient les Elannites , habitans de
la Suliane & de rElyjnaide

; plus loin , les Perfes ; 6<: au Nord des Elamites ,

les Mcdcs, Nation dcja puillante. Au Septentrion, les Arméniens, que leurs,

hautes montagnes n'onr Jamais pu garantir d'une dominarioi. étrangère : à

l'Occident, les nombreux habirans de TAlîe mineure , divifé, r:n une foule

de Nations entre lefquelles le diuinguoit le Royaume de Lydie , qui en avoit

déjà conquis la plus grande partie. Au Sud-Oueft , les Egyptiens , Peuple de-

puis long-tems célcbre & florilfanc ; mais que des principes détériorés entral-

noient vers fa ruine.

Des Noms d e c e s Contrées.
Les noms de ces Contrées n'ont pas éprouvé moins de changement que

le pays mîme : on comprend /ans peine que chacune des Nations qui les pof-

fcierent lacceffivemeni , en altérerenr ou en changèrent les dénominations.

L'Assyrie s'appelle aujourd'hui Curd-istan, pays des Curdes ou des

Montagnards. Ils occupent en effet la chaîne du Zagrus , ôc en particulier les

monts appelles Gordyens , ou Cordes , dont on a fait le Curdillau , mot qui

remonte ainfiaux tems les plus reculés.

La Babylonie &: la Chaldée portent le nom d'iRAc-ARABE ; à'Irac , ancien

nom des pays fitués le long du Tigte ; & JTale , parce que les Arabes fe (ont

emparés depuis long-tems de ces belles Contrées.

La Méropotamie & la Syrie furent connues toutes les deux dès Torigine

fous le nom d'AaAM, nom d'un fils de Sem ; mais on les diUmguoit par di-

vcrfes épitlictes.

La Méfopotamie s'appelloit Aram'-Naharim , Aram des Fleuves : Pad-

''^Dan-ARam, l'Aram gras & fertile.

La Syrie étoit divifée en p'uilcurs Royaumes qui portoient le nom de leurs

Capitales ; ainfi il y avoit Araai-Danias , Aram-Hamath , Aram Zoba , Aram-

Geshur.

Les Grecs fubftituerent à ces noms ceux de Méfopotamie & de Syrie. Le

premier cfl: de leur compoluion : il fignifie erure Us fhuves.

Celui de Syrie a fort intrigué les Critiques ; mais fi l'on confîdere que csr

pays fut connu des Gr^cs j^ar le moyen de Tvr, dont le nom le prononçoit

également Syr , & qui en étoit la vdîe la plus dirtinguée , on comprendra

ians peine que le nom de Syrie qui étoit celui de fon territoire , devint lutu-
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tellemenr celui de toute la conttée: ainfi que nous avons nous-mcmes étendu

les noms d'Afie, de Rufïïe, d'Amérique, fore au-delà des terres qu'ils dé-j

fignolent primitivement.

Aduellement les Arabes, &r nous après eux, appelions la Méropotaniie

Diar-Bec, mot-à-mot ,Jejour des Fleuves : on voit qu'il n'efl; que la traduc-

tion de l'ancien nom.

Quant à celui de Syrie ouSurie, il s'eft altéré légèrement en Sourie»
Teuls relies de l'amique gloire de Tyr.

Le pays de Canaan avoit change de nom S/, de maîtres. Le long de la côte

étoient la Phcnicie , la Palefline, ou pays des Philiftins , le Royaume de Juda^ Jy ^j ^^ ( ^ yyx cnj>.

car celui d'Ifratl n'éxiftoit plus : peuples d'un territoire très-borné ; mais donc •
. ^

le nom arteignoit les extrémités du monde connu , & qui fubhftera tandis

qu'il y aura des âmes fenfibles aux grandes chofes.

Au-dflà du Jourdain étoient encore les Amorrliéens, les Moabites j

les Ammonites
,
peuples nombreux , mais qui furent bientôt confondus avec

les Arabes du défert , ainfi que ceux qui demeuroient à leur midi ; les Ma-,

dianites, les Idumcens qui donnèrent leur nom à la Mcr-Rougc , &L les hab'i-

tans des Tentes de Kedar
, peuples célèbres^ quoiqu'il n'en exiftede traces que

dans l'Hifloire.

La Babylonte.
La Babvlonib, ou Clialdée propre, avoit au Nord l'AlTyrie & la Méfopo-

tamie ; à l'Orient la Sufiane & l'Elymaide ; au Midi le golfe de Perfe ; à l'Oc-;

cident l'Arabie.

C'efl: une Contrée où il pleut rarement : elle étoit néanmoins d'une fertilité ,
>

prodigieufe à caufe de l'induftrie de fes habitans , qui coupoient toutes leurs

terres par de vaftes canaux , en forte qu'elles étoient continuellement ar-

rofées par les eaux réunies de l'Cuphrate & du Tigre.

Ces canaux étoient couverts de iâules (upcrbes ; ce qui faifoit donner aux

environs de Baby!one le nom àtValUe des itaules •.a^'aSi les Ilraclites captifs

difoient dans le beau Cantique relatif à leur malheur: « Nous avions fufpendu

» nos harpes aux (aules de ce fuperbe Fleuve qui arrofe Babel , lorfquc le Vain-

u queur nous pria de chanter quelqu'une de nos hymnes ravilTantes ».

Hérodote dit que le rapport de la terre dans cette Contrée, étoit tel qu'il

n'auroit pu le croire s'il n'en avoir été le témoin. Il alTure que par l'abondance

de fes produélions , elle valoir un tiers de l'Etupire des Perfes -, de cet Empire

qui renfermoit cependant des Contrées infiniment riches , telles que lE-

gypte, la Syrie, l'Afie mineure: que dans ks bonnes années un grain en rca»
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doit trois cent, ce que confirme Strabon ( Lîv. XVI

)
, & dans les années or-

dinaires deux cent : ce qui fait deux cent cinquante, année moyenne , cette

, . . année qui fert à régler les baux &: les fermes.

Mais ce rapport étonnant fe rcduiroit à de plus Judes bornes , fi au lieu de

l'appliquer au froment , comme l'ont fait tous les Critiques , on l'applique à ce

4 I , qu'on appelle ^V</J<; TT^r^/i/d-, ou OT<ii.y; l'épi de ce bled porte îjfqu'à huit ran^s

de grains, a trente grains par rang, ce qui fait i^o pour un. Il eft aes can-

'i'AorCi io KiavmA^ tons dans les Indes , où ce rapport efi: même le double de celui-là, un même
JL ^P' y produl&nt îufqu'à quatre & cinq cent grains raiîgés fur huit , dix &

même douze rangs. Dès-lors , cette plante ne feroit point venue d'Amérique,

,. ccnime on le fuppofe ; elle feroit au contraire originaire de l'Orient, ainfi que

toute autre chofè.

Ce qui prouvercit encore que c'eH. du Wed de Turquie dent il eft queftiou

ici , c'cft qu'Hérodote ajoute que le bled Babylonien s'élève fort haut , f; que

fcs feuilles avoicnt quatre doigts de large ; mais telle eft la largeur des feuilles

du maïs, coînme rcbferve fort bien une Petfonne qui écoute la leéluie de

ceci. Se telle eft la hauteur du mais, qui s'élcve en Virginie de huit à dix

pieds.

Snabcn fe fcrt fur-tout du mot orge en parLint de ce bled extraordinaire de

1 Orient : & on obierve égakment que le maïs a les plus grands rapports avec

l'orge : auffiles Mexicains en font des tilannes, comme nous en faiions avec

J'orge.

Le millet & le fefame y parvenoient aufli à une grande hauteur: on tiroic

^ j.
de l'huile de cette dernière plante.

Les Palmiers y ctoienr trcj-abondans : on en tiroit alors comme aujour-

d'hui , à ce que nous apprend Strabon, du pain , du miel , du vin , du vi^

naigre, divers vafes. Ce Géographe parle d'un Poème Perian où l'on cclcbroic

les trois cent foixante utiiiiés du palmier : on voit par-là que les Poèmes d Hif-

toire Naturelle font très-anciens.

N'omettons p.is qu'une des grandes caufes de la fertilicc de cette Contrée,

étoiî le débordement de ies fleuves pendant les mois de l'été.

Les Dabvlcniens d'ailleurs ccoient trcs-entcndus dans la fonte des métaux ,

5c dans la plupart des Arts : ils furent très-renomm.cs par leurs Manufaccures

,

, leurs beaux ouvrages en broderie, Icuis riches éccfies, leurs belles tapijTeries,

leurs toiles de lin qui leur fervoient à faire du linge. Caton ayant eu en hcri-'

tage un manteau Babylonien , il le vendit fur le champ , n'ofant pas ou dé-

daignant de porter un habit de cette magnificence. Pline dit qu'une rapilTcrie
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âc cette Contrée , pour une faile à manç;er , fut vendue à Rome une fommc

qui équivaut à peu près à cinauante mille écus : c'en; delà que vint auiïl le

mot ricauiare , broder, confervé dans la Langue Italienne.

Nous ne dirons rien des merveilles de ISabylone ; elles font futïîrammenc Tidljiiim

connues : contentons-nous de dire que Ion enceinte ctoit infiniment plus vafta

que celle de Paris, dans la proportion au moins de cinq à deux , & qu'elle ren-

fermait de grandes maifons de trois à quatre étages. Cette Ville pouvoir donc

contenir le double d'habitans que Paris : & on n'en doit pas être étonne, vu

l'étendue du vafte Empire dont elle écoic la capitale, fa haute antiquité & la

deftrudion de Ninive.

Ce Pays renfermoit nombre de Villes ; nous n'indiquerons q'ie celles-ci.

EORSIPPE, ville avec unefortereiïe où iè renferma le dernier Roi Babylo-

nien , & où il fat fait prifonnicr par Cyrus. Scrabon dit qu'on y Toyoit deux

Temples conlacrés l'un au Soleil, l'autre à la Lune , àc dans le lançin^c des

Grecs, à Apollon & à Diane. C'étoit une des Ecoles les plus illuihes des Clial-

déens. On l'appelloit auffi Sema-vat
,
partage du Ciel. L'Euphrate y porte le

«cm ce Jf^iidi-us-Sema, gué de Sema , ou du Ciel.

OFJS au nord de Babylone Se far le fleuve. Xénophon en parle comme
d'u'.ie très-grande ville, & l'abord le plus fréquente de la Chaldée. Lorfque les

Perks en furent maîtres , ils conflruifirent des digues pour interrompre , die—!

on , la navigation du fleuve , afin d'en fermer l'entrée aux Etrangers. Alexan-

dre fit détruire tous ces travaux pour rétablir cette navigation. Mais il efl: beau-

coup plus apparent que ces digues furent élevées pour fournir d^ l'eau aux

campagnes voifnies ; l'eau étant pour les Perles une des chofes les plus prc-

cieufes.

ORCHOÉ , ville qu'on a pris trcs-mal-à-propos pour la ville d'Ur, même
le fameux Hyde. ê'étoit auffi une Ecole illuftre de Philofophes Clialdéens.

TEREDON , à l'embouchure de TEuphrate.

A l'Orient de cette embouchure font diver? châteaux furnommcs Kout,
motftmblable au Kot &: Kuc des Indiens, & qui revient à nos noms de Cotti

Se de Huite , qui tous défignent des objets propres à couvrir.

Des Philosophes Ch ^ ldéens.

Les Babyloniens avoient des Lettrés, des Savans qui, femblables aux Mâches ^Afl.(<:6;a hiid O'hilû

Perfans & aux Hiérophantes Egyptiens, étoient à la tête du culte religieux & hphrrj cu^crfivaifij>

de toutes les connoi.llinces : ils font célèbres fous le nom de Philofophes Chai- ku'l'Jkû^i a/^d
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^fitM ^(^^ A^ûo/*! d-vCns. Ils avoient des Ecoles ou des Académies illuftres à Babylone , à Bor-

HrrAim ' li ^'PP^> ^ Sippara, à Orclicc, &c. L'Aflronomie , fans laquelle il n'y a point d'a-

^ " griculrure & qui fert à régler les Fcces, formoit une de leurs occupations eflen-

tielles : à cet égard , leurs connoiflances croient très-avancées, on peut dire

>,, 0| >
lit f II

étonnantes : car ils avoient déjà découvert la vraie figure de la Terre .Ton mou-
vKi. A'ïun^iftc lam

j c 1 -1 1 ' /r j T^ p 11- I
', ^

. |,
vement autour du Soleil , la prcccllion des Equiuoxes ; ils calculoient les

U, *K
^^1*^'

r^
Eclipfes , ils ccnricilloient le mouvement des Comètes; connoifTances dont la

yWK J ^
I il découverte à fait tant d'honneur à nos Savans modernes,parce qu'elles s'écoienc

'"* "l J ,, perdues comme tant d autres choies , avec ces anciens Sages, qui peut-être

tdrn OJ
c(\if>>Ut, les dévoient eux-mêmes à un Peuple plus ancien , tige de tous les autres.

Ù.»m (rj C^^'^K
^ AufFi lorfqu'Alexandre prit Babylone , Califihene y trouva des Obfcrvations

ij'ii* V"' 'Z*'-^'*., Afitonomiques faites par ccj Saoes , & oiui remontoient à dix neuf cent ans.
JWifXi »^/>f( (i^nvrj.

r- T)ii r I
• c T' rr r- ' n. ^

' Ces rriiolcpnes croient Sahecns : auili cette Contrée eu encore de nos
jtc cj ali. irlh^f. jours remplie de Sabccns ,farnommés Chrétiens de (aint Jean : Peuple dont il

fercit trcs-iiucreriant de connokre les dogmes ik les livres.

Ils prçfidoicnt à l'Almanach ou Calendrier; &c ils le publioient fous le nom
de Kitab a! F/iaLih.i!,L\':ie d'Agriculture. On y voyoit,coinme dans nos vieux

Almanachs, les laifons &: les jours favorables pour les opérations du labourage,

le tems propre pour la pêche , la chalTe, &c. les recettes utiles, telle que pour

e-Kternnncr les (autcrelles , &c.

Strabon dit que placeurs d entr'eux prédifoient la deflinée des hommes

par l'état des Afircs à leur naiflànce ; mais que les autres les défapprouvoient

en cela. L'on voit par-là que quoique l'Afirclogic loit très-ancienne dans l'O'

rient , elle n'avoir pas encore à cette époque infeélé tous les efprits , & que

les Chaldéens étoient déjà divifcs en diverfcs Scéles.

Ce Géographe nous a conlervc les noms de quelques - uns de leurs plus

grands Mathématiciens, Cideras, Naburian , Soudin, Zeleucus : ce' dernier,

contemporain de Strabon, puifqu'il ajoute,// eft Chaldcen dt Séleucie.h'ta.ïs

que font ces noms , féparés des objets par leiquels ils étoient devenus il-

luilres i

Quelle fut l'oiigîne de ces Savans > C'eft ce que perfooiie n'a recherché :

eflayons de répandre quelque lumière iîir cet objet.

Du Chef de s Ch alv à£ n s ou d'Arphaxad.

Le nom Primitif des Chaldéens cfl: Casdim ou Chafdim, mot qui fe chan-

gea infenfibîement en celui de Chaldéens, Onafuppofé en conféquence qu'ils

defcendoicns

JaiiuLx^'',
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cendoienc de Chefedy neveu d'Abraham ; mais il faut remonter plus fiaut; car

à cette époque, les Clialdcens étoient déjà exiftans & diftingués. Neuf géné-

rations ou neuf ficelés plutôt , nous rencontrons un perfonnage qui oflre

toutes les qualités requifes pour le fondateur de ce peuple : c'e 11: Ahpha-
Ch asd , en Oriental ^iJ^''*-îj'^U, fils de Sem &: Chef des Peuples qui ha-

bitèrent les rives du Tigre & de l'Euphrate, Chef de cette Famille établie

dans la Chaldée & de laquelle fortit Abraham. Mais ce nom qu'on a altéré en

ct\n\ à'Arp haxad eft certainement fignificatif, puifqu'il eft compofé de deux Ayt)kCLXâd,

mots, dont chacun efl: très-remarquable, & puifque c'ed prefque le feul nom
entre tous ces Patriarches qui foit compulé,

.

Cajd , eft un mot Oriental qui dclîgne un Savant , celui qui connoît les Ji hn(rn)L*\<^ M an

chofes cachées , qui les voit
,
qui les devine : il ne pouvoit être mieux choili

pour dctigner ces Sages de l'Orienr.

uérp/ie, même nom que celui d'Orphée, défigne un Savant , un fils de la A yj~>^. (PT'^'-^J ^

lumière , un Médecin qui guérit les maladies de l'ame comme celles du corps , A n ay-o'^y^'}
""^'^

un homme qui devine les ehofes cachées , qui eft prodigier.x , comme nous

l'avons déjà dit dans le Difcours préliminaire de la Grammaire Univerfelle &
Comparative ( pag. xlvi ).

Arpha-Cajd cft donc mot à mot Tlnflituteur , le Chef , l'Orphée des Caf- jki ûrhUtuA of

dim ou Chaldéens. Ci^oXdco.^\

Ce nom feroit donc une épithcte. Mais quel feroit fon vrai nom? Peut- lliijy<.y^ ''j'jd ^^'y^^^

être exifte-t-il & qu'on n'aura pas fu le voir. De Sem jufqu'à Abraham , le ?^kov*^ }niyy\. '^

Texte Hébreu compte dix Patriarches. Les LXX. en ont inféré un de plus entre Ah'^^^'^'*^ '^ Jatmcu/

Arphaxad & Selah
,

qu'ils appellent Caïnan, & qui a extrcmemenc em- Jc^àLdiji^H.

barralfé lesCritiques;!es uns croyant que ce nom s'cft glifle mal-à propos dans ^cuwavi koA ^uiJ^a

les LXX: les autres foutenant que ce Perfonnage a réellement exifté. KLiis ne /(>< C yi-ù'tf.

poutroit-on pas concilier ces textes,ces opinions,en difant que Caïnan & Ar-

phacafd défignent le même Perfonnage: que le premier de ces noms tftfbn

nom propre : que le fécond renferme fes caradcres diftindifs : que c'eft mot- '

f-i %/ u^nclu^

à-mot Caïnan rInlUtuteur , tOwhéc des Cafâitn ou Chaldéens."^ t • > /^

Dans la iuite des tcms, on aura cru que ces deux noms dchgnoient deus r > 1 ,
'

perfonnagesdinerens:les Critiques Hébreux auront alors lupprimé le premier

nom , comme s'étant glillc mal à-propos dans cette féconde férié de Patriar-

ches, oA il auroit éré inféré d'après la première ferie des dix Patriarches avanc

le déluge : & les Critiques Grecs au lieu d'imiter cet exemple , & le prenant _/^nû(. ^orro vmitA ^Vu.

pour un XI«. perfonnage, l'auront confervé. Wuiy avr^^ ") /cre ai< hr.Lh 1 Hjw fkouU /^^**"
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.J l)c "f,"' '^' Ce n'eft pas le leul exeinpic que fournira l'Hiftoire ancienne d'une pareille

eLotAr(it'^'^3' confudon.

J S S Y R i e.

L'AssYRtE ctoit renfermée entre le mont Zagrus & le Tigre , ayant la Mc«
die à l'Orient, l'Arraénie au Nord, la Mcfopotamie à l'Occident, la Baby-

lonie au Midi. Nous avons déjà vu que Tes habirans s'appellent aujourd'hui

/^ •/ ( fûùlCtns
Curdes

, peuple agrefte comme les montagnes qu'il habite, qui a confervc la

(~ ' Religion du feu ou des anciens Sabcens,& qui fait encore fe rendre redoutable

à lès voifins.

/
-f/i^^

Ce Pays écoit abondant en bled, en vin, en oliviers, en miel, ainfi qu'on

le voit par le difcours des Généraux de Sennachcrib à Ezéchias ( II. Rois

XVIII j 1 ) r il éroit arrofc par de grands- fleuves , le Tigre, les deux Zab,

l'un plus grand , l'autre moins confidérable , le Gorgus, &c. Il n'eft donc pas

furprenant qu'il ait été peuplé de trcs-bonne-beure ; & qu'à caufe de Tes

grandes reflources , il foit devenu un Empire renomme.

Il renfermoit un grand nombre de Villes floriilantcs , que les Grecs di.vî-"

fêtent en fepc ou huit diftrids , dcfignés prefque tous par des noms de villes

très-anciennes.

Un de ces diétriéls arrofé par les deux Zab , qu'on prononçoit également

Daè ôc Diah , en prit le nom d'AoïABENE. C'eft-là qu'étoit Ninive^ Arbele
,

Gaugamele , &c.

k' '
. L NINIVE, fur le Tigre, étoit plus grande que ne IVit jamais été Babyloner

on peut donc admcttte le calcul des Hébreux , qui fait monter fes habitant

au double de ceux que renferme Paris. Le compte en eft fort aifé : Jonas dit

qu'on y voyoit cent vingt mille enfans , qui ne favoient pas diftinguer leur

gauche de leur droite : ce nombre renferme tous les enfans depuis un jour

, ,, , y ij.^r iufqu'à trois ans. C'eft donc quarante mille enfans qui y nailfoient par an;

tandis qu a Pans, la moine moins peuplée , il en naît au moins vingt mille par

an. Ajoutez à cela que depuis plufieurs fiècles Ninive étoit la capitale d'un grand

Empire, que fes Rois y avoient tranfporté des Colonies de toutes parts, &
qu'elle étoit dans une fi heureufe fituation que fon territoire n'a jamais ceflé

d'être habité. C'cft fur une partie de fon ancien terrain qu'on voit aujour^

d'hui la ville de MosouL.

CALACH , près des fourcesdu Zab & capitale de la Calacene.

SITTACE, Capitale dclaSittacene, & que Xénophon repréfcme comm»
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une Ville très-floriirante , très grande , très-peuplée , avec un grand pontfur le j(c iLOh k crn

Tigre de trente-fept bateaux.

CHALA, Capitale de la Chalonitide
,
province la plus méridionale.

MÉSOPOTAMIE,
La Meiopotauie efl: cette vafle Contrée qucrenfcrntientl'Euphrate & le

Tigre ; & qui cil entre l'Arménie au Nord, l'AiTyrie à l'Orient , la B.ibylonie

& l'Arabie au Midi , la Syrie à l'Occid. Son nom moderne eft Diar- Bek
,

m.-à-m. (cjourdes Fleuves : elle étoit fi fertile qu'on l'appella Pabdan-Aram, ^Pcidan- Jt^Ccyn

l'Aramce grafTe, fertile : on l'appeiioit aulîi Aram-Naharai'm , Aram des

Fleuves.

Les Arabes Nomades ou Bédouins s'emparèrent de trcs-bonnc-heure

du Midi de cette Contrée. XÉnophon les trouva déjà en poneffion A^x Ycno^n un

pays : ils rétoient encore du tems de Strabon, Leurs Emirs , peu riches , fai- jt/va bc
Ibient payer , ajoute-t-il , des impôts exceffifs aux Voyageurs & aux Mar-
cliands : ce qui gênoic,dit-il, prodigieufement le commerce, & l'anéancifloit ,

f
' "*

prefqu'cnticrement. Que de Princes font encore Emirs en cela !
n (fw '^ri tiiva^ '^r

Les Géographes Grecs divifeut la Mcfopotamie en pluficurs Contrées,

dont nous ne pouvons faire ufage
,
parce que les noms qu'ils leur donnent font

poflérieurs de beaucoup au tems dont nous parlons. Nous nous contenterons

de parler de quelques-unes de fes anciennes Villes.

Nous remarquerons fur l'Euphrate :

BAR-B ALISSE ou BELES, que traverfèrcnt les Grecs qui accompagnoient

Cyrus le jeune. Le Satrape de la Contrée y avoir un Palais fli un jardin planté

d'aibres de toute efj)cce. On y voyoit la fource du Daradax. Cette Ville eft à

ÎOccidcn: du fleuve.

BASILEIA ou la Ville Royala , avec «n Temple de Diane ou plutôt de la '^cVrif^U oj I hc

Lune, attribué trcs-mal-à-propos à Darius : les Perfes u'avoient que des Py- /Itoon.
rées ; 5: ils détruifoient tout autre Temple.

BIYNAU où eft encore un Temple de Diane, ou de la Lune. Ce nom fè-

roir-i! une altération du nom de BENoth ou Vénus

î

CÎR-CESSE fur le confluent de l'Aboras ou Chaboras avec l'Euphrate.'

On croit que c'efl; la fameu(è Carkemis , dont nous aurons occafion de parler

dans peu.

Z AITH A,OT.-rt-/72. l'Olive j àcaufêdefê? campagnes abondantes en oliviers.

RAHABA, la Grande , ô: Gadirtha , la Baye , ville en face de Zaitha, à

Bij
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l'Occident du fleuve. Benjamin de Tudele en parle comme d'une Ville gran-

de & fort agréable : aujourd'hui elle ii'ofire que des ruines.

DURA , dans un territoire très-fertile , & qu'on difoit avoir été bâtie par

les Macédoniens.

RAHABA-MELIK , m. à m. la grande Ville Royale.

- CARMANDA , Ville grande & fioriflTante, où les Grecs fe fournifioient de

vivres en paflànt le fleuve fur des radeaux. Obfervons que cette Ville & celles

que nous avons indiquées à l'Occidencde l'Euphrate, peuvent être confidérées

comme appartenant à la Syrie.

NAHARDA, Ville très-forte, très-peuplée & dont les campagnes étoient

très-étendues & très-fertiles.

POMBEDITHA ou Al-Jobar , où les Juifs eurent une Ecole célèbre

après l'entière ruine de Jérufalem.

BESECHANA, avec un Temple de la grande Déefle de Syrie; on l'ap-

pelle aujourd'hui Mesjid, ou Mofquée.

SIPPAR\ , la même qu'on appelle Hipparenum ; les Chaldéensy avoienc

une Ecole illuflre: les Perfes en ruinèrent les murs. Son nom (Ignifie Ville des

i, , Livres, & efl célèbre dans THiftoire Chaldécnne du Déluge. C'eft - là que"

CKaUxcm hlM^^
l'Euphrate fe divifoit en deux grandes branches.

Sur le Tigre,

SINGARA , au pied des montagnes qui portent le même nom.

BETus , ou BETufa, nom formé de Beit, Bet , maifon , habitation,

VIRTa, ouBIRTa, place très-forte & trcs-ancienne.

Z>ans les Terres.

EDESSE , dont le nom primitif fut RHOE , & en Grec CALLÎ-RHOÉ,

à caufe de fes belles eaux : de-là encore le nom d'OSROENE donné à tous

ce coté de la Méfopotamie & qui forma long tems un Royaume féparé.

BATNE
, près de l'Euphrate & où fe tenoic au mois de Septembre une

îoire immenie remplie de marchandilès des Indes & des Seres.

CARRES , l'ancienne Haran ou Charan , où Abraham (éjourna quelque

sems, en defcendant de la Ville d'Ur.

KISIûE, au Midi du mont Mafius : c'ctoic une Ville très-grande, ucs-peuplées
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très- ancienne fi elle cft la même quAcHAD , comme le prétend S. Jé-

rôme dans Tes Queflions fur la Gencfe X. 10.

SYRIE.

La SYRIE ctoic bornée à l'Orient par l'Euplirate & la Méropotarnie : au

Nord, par le Mont Taurus ; au Midi , par le Liban qui la féparoic de la Phé-«

nicie , du pays de Canaan , de l'Arabie. Elle étoit divifée .par les montagnes

en trois grandes parties , la Syrie Septentrionale , la Syrie Maritime , Si la

Cœle-Syrie , ou Syrie creufe : celle-ci ctoit une réunion de plufieurs vallées

trcs-belies , très -fertiles , très-peuplées , & qui forment aujourd'hui l'habita-

tion des Druses.

Deux vallées de Syrie produlfent une grande abondance de fel ; l'une à

quatre heues d'Alep ; l'autre près de Palmyre. Quelques Savans ont cru que

c étoit dans cette dernière que David tailla en pièces dix-huit mille hommes
en revenant de la conquête de Syrie ; mais ils ont attribué mal-à-propos à ce

lieu un événement qui regarde l'Idumée.

Cette Contrée qui a plus de cent vingt lieues de long , fur une centaine

dans fa plus grande largeur , eft aufïï agtéable que fertile : elle fournilfoit aux

Phéniciens grand nombre d'objets de commerce. Ses habitans en faifoient eux-

mêmes ua très-confidérable fir l'Euphrate , & par caravanes avec les Babylo-

niens, les Aflyriens, les Perfcs, les Indes. Des Marchands Syriens venoient

même jufqu'à Paris (bus la première Race de nos Rois : ils écoient attirés fur-

tout par le grand commerce de Marfeille avec le Levant. ^
Grégoire deTouRS ( Liv. X.) rapporte qu'à la mort de Ragnemond, Evêque ^ ^'^'j'^'j ôj JôU V J

de Paris , un Marchand Syrien nommé Eufebc.parvint, à force de préfens,à fa fu / 1 Oi ui «/w Ahuy
faire nommer Evêque de cette Ville, te qu'il remplit fa maifon & fon Ecole u-m. /vitA-t Ao J^ ce

d'Adminiftrateurs Syriens. Il dit auffi fLiv. Vlinque lorfque le Roi Gon- a , , /^

tran ht Ion entrée a Urleans , tout le peuple vint au-devant de lui en chan- ' '

îant fes louanges , chacun da;ns fa langue , & il nomme entr'autres les Sy-

riens.

Ainfi non-feulement 3 ils venoient dans le Royanne,mais ils s'y établie

foîent , ils y étoient en grand nombre : ils faifoient alors ce que nous faifons

aujourd'hui à notre tour pour les Echelles du Levant. C'efl; qu'ils étoient en-

core des hommes : c'cft qu'ils n'avoient pas encore été'écrafés par une Pui'^

Jànce oppreflive. Ils apportoient en France des étoffes de foie, du lin , du pa-
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pier d'Egypte, des vins grecs, du vin de Gaza qui y ctoic cftimc, des racines

d'Egypte , des huiles, des pierreries, &c,

I. CCELE.SYRie.

Dans la Cœle-Syrie , on comptoit avant l'époque dont nous parlons , di-

vers Royaumes ; ceux de Damas , Hamath, Geflur, Zoba, &:c.

DANfAS, qui fubfifte encore, fut toujours trcs-conf:dcrable par l'abon-

dance de fcs fontaines & de Tes Iburces qui forment divers ruifTeaux réunis

enfuite fous le nom de Chryfor-roas ou rivière d'or , parce qu'elle en entraîne

fans doute dans fbn cours. Le territoire de cette Ville cft d'ailleurs trcs-fcrtile.

HAMATH, ville très-ancienne fur l'Oronte & au Nord de Damas;, elle fut

appeîlée Epiphanie par les Grecs , & n'eft pas Emefè comme on l'a cru ; cette

dernière étant plus bas & l'ancienne /A/wj. Abulfeda, Auteur d'une Defcrip-

tion très intérelTânte de la Syrie, étoit Prince d'Hamach.

Le furnom de Rabbuh ou de Grande , fous lequel elle eft dcfîgnce , a mis

en défaut tous les Critiques & même les Auteurs de l'Hiftoire Univerfelle ;

ils en concluoient qu'il devoir exifler une autre Hamath qu'on ne favoit ci

prendre : ils ne faifoicnt pas attention que cette épithètc défigna cont-

ramment une Capitale : c'efl ainfi qu'on efl teujours trompe pir les mots

,

lorfqu'on ne fait pas les ramener à leur jufte valeur.

GESSUR ou GESHUR , ville au Midi de Damas 5^ à l'Orient des fources du

Jourdain : on en fait trés-peu de choie. L'Hiftoire Sainte nous apprend qu'il-

bofeth , fîls de Salil, régna fur cette ville ; & que dans ce même cems David

époufa Mahaca, fille d'Ammiud , que les Auteurs de rHiftoire Univerlèllc re-

gardent comme Roi de Geflur : du moins fon fils Tolcmaï , frère de Mahaca ,

en écoit Roi lorfque fon neveu Abfalom fc réfugia chez lui. Nous aurions donc

ici les noms de trois Rois de Geshur : Ishofech , fils de Saiil : Ammiud^ beau-

père de David : Tolomai , fon fils. Il efl: affcz étonnant que le premier ait

t. • échappé aux Auteurs de l'Hiftoire Univerfelle.

ZOBA : elle étoit Capitale de la Syrie Orientale fur les bords de l'Euphrate:

auflî lorlquc David en eut feit la conquête (îir Adad-Efar qui en étoit Roi,

fbn Royaume s'étendit jufques fur l'Euphrate & même au-delà , du moins fi

la ville de Zoba dont la fituation eft inconnue à tous nos Géographes , eft

,* la même que Nifibe de Méfopotamie. Le Savant Michaelis n'en douce

pas : il a publié à ce ^ujet une Differtation trcs-intéreirante, où il veut prou-

ver que cette ville s'eft appelléc fuccelTiveméut Soba , Svbo, Siba , enfin
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Ni-SiBE : il s'appuie fur-tout de quelques Vetfions Orientales très-eftimée?,

qui rendent conflaniment le nom de Zoba par celui de Nisibe.

Outre ces anciennes Capitales, on voyoit dans laCœle-Syiie nombre de

villes remarquables.

APHACA , avec un Temple , un bocage Se un lac confacrcs à Venus. Oa
contoit de ce lac que toutes les offrandes qu'on y jettoit & qui ctoient agréa- Cwriou) Jl û-nlhcy*

blés à la DcelTe , defcendoient au fond du lac
,
quelle que fût leur légèreté :

6: que celles qui lui étoient déragrcableslurnagcoicnt.quelleque fût leur péfan-

teur ; mais SÉîiiQVt{QiieJl. Nui. III. 15.) explique ce Myftcre en difanc oc/jlnu/n^i-U oi^ /c/vu.».c^

que tout y furnageoit, par un efïèt de la péfanteur de ces eaux. Nous voyons

du moins ici deux ufages communs aux Celtes & dont nous avons parlé :

celui d'honorer les lacs 5: les fontaines ; & celui d'y jetter des ofirandes.

ABILA , Capitale d'un petit Etat appelle l'Abilenc.

PARADISUS , fur une des fources de l'Oronte. Ce nom altéré de l'Oriental jUradiiilS,

Ter-dous
,
qui lignifie un Vftger délicieux , donne l'idée la plus avantageufe

du fire & de la beauté de ce liïu. ^ .

HELIO-POLIS ou ville du Soleil ; nom Grec d'une ville appellée en Orien- niUûjoOiJ^

tal Bal-Bec , nom qu'elle confervc de nos jours & qui fignihc également Aa- U^âi^Lf-

hitation du Soleil ; c'étoit une ville fuperbe ; les ruines dont elle eft remplie

font de la plus grande magnificence ; de Savans Anglois en ont donné

une Defcription aulîi cuiieufc qu'étendue. en

PALMIRE, en Oriental Tadmor, ou ville des Palmes , fut célèbre dans 'fcil)ywr(L J^d^'^C'^

l'Antiquité par fcs richefles, & par les exploits de Zénobie , comme elle l'eft

aujourd'hui par la grande beauté de fes ruines. Elle eft lituce dans le dcfert qui

cft fur la rive occidentale de l'Euphrate : Salomon en fut le fondateur , du

moins il l'aggrandit & la fortifia pour affurer fes nouvelles conquêtes ou celles

de fon père , & pour faire profpérer le Commerce. Sa fituation favorifoit par-

faitement ces vues. De trois côtés , elle eft renfermée par des montagnes c(-

carpées -, mais du coté du Midi , la vue fe perd dans une vafte plaine , dont la

portion la plus voifine de Palmyre étoit abondante ea palmiers , en oliviers j

en fruits, en froment, en fel, en fources ; elle dut donc être habitée de bonne-

heure : & (es habitans furent toujours riches parce que leur ville fervoit d'en-

trepôt pour le Commerce de l'Orient avec la Syrie & la Phénicie. Ses ruines

font une preuve de leur puiffance «Se de leur opulence : on y voit des infcrip-

tions en caracftèrcs Hébreux très-élégans : nous en avoiis rapporté quelques-

uns dans l'Origine du Langage & de l'Ecriture.

THAPSAQUE, mot a-mot ,\z palTage. Cette Ville eftàl'Oriem de Palmyre;

^ fur l'Euphrate, C'étoit la grande route de Syrie dans l'Orient , de 'là fou
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Ton nom ; ici Th cfl l'article, Se Fsaq , même mot qu.^ Pasq, le nom même.
On l'appelie aujourd'hui EL-Dta. , la Force , noiii qui ottre la même fignilî-

cation.

i. Syrie Septei^trionals,

Dans la Syrie Seprentrionale, on voyoit diverfcs viiles.

SAMOSATE ou Simsat fur l'Euphrate, j^atrie de Lucien.

ZEUGMA ou le Pont , fur l'Euphrate avec un pont.

CYRRUS, ville confidcrable dans les Terre?.

H(ERA-POLIS, ou Ville-Sacrce en Grec , fur \zSin-Gas , & furies Wds
"^ d'un lac lâcré. On y adoroit la grande DéelTe de Syrie avec une pompe (ans

égale & tout le fafte d'un Souverain. Le Souverain Pontife croit habillé de

nf Clùià po^T"^^ i '' portoit une Tiare d'or: il avoir fous lui une prodigieufe quan-

JrLpit iiow
^ I

J jjj^ jg Prêtres dont 500 croient lans celfe occupés aux facrihces. On y ve-
/Ytou un'^ji •

jjpjj apporter des offrandes, entre lefquelles des pierreries du plus grand prix ,

More y^t^J
nt/i-Ci/va

^^ preique toute l'Alîe , de Syrie , d'Alfyrie , d'Arménie , de Médie , de Perfe

,

/n;f /Han )(n6Y^
_ ^^^ Indes même. Auflî le tréfor de ce Temple croit immenfe du tems dera

^

h(eîAp'

"rajsum ji^û
dPxfl-i: vuea CrafTus '

: il fallut un tems confidérable pour en faire l'inventaire.

Les Auteurs de l'Hiftoire Univerfelle ont regardé comme impojfible de dire

'^'^ '
'

ce iju'oii enieridoii Tpai h ^rsindc DéelTe de Syrie qu'on y adoroit : cet aveu

fiiTR f^^
Mocti eft alTez étonnant. Celui qui, fou; le nom de Lucien, nous a donné un dé-

tail très-curieux iur ce Temple «S: far cette Dceffe , l'appelle Junon rJjjyr'un-

llUiOJï^ ne : ce qui auroit dû mettre fur la voie. La Lune étoit la grande Déeire

de tout l'Orient , la Reine des Cieux -, elle feule a pu être cette grande

DéelTe ; aufll la ville s'appelloit-elle en Oriental Mam-Byce, .vzor-i-rnof

,

fcjour de la Lune , ou de la Grande Mère. Ici Byce eft le même mor qi'.e bec

. , wncL dans bal-bck : & Ma,Man,c(ï h Lune dans toute Langue. On ttouvoic

(Ûj (y
''^'

donc dans cette belle partie du Monde la ville du So/eii & la ville de la

l/ith d 1^'- -^^^^ Lune , toutes deux Sacrées , toutes deux Chefs de li Religion , toutes deux
"^ ayant eu leur nom traduit par les Grecs d'une manière à faire difparcître

l'ancien, fi leur règne n'avoit pas pafle de bonne-heure, iN'omettons pas que

dans ce Traité de la grande Déefle, on parle d'un Temple de Sidon conficré

à Ajlarté ,dont un de fes Prêtres difoit à Lucien qu'elle étoic la même qu'£«"

rope , & que celui - ci croyoit être la Lune. Et il avoit raifon : la Lune Se

^L Jkûou "^ iliiôpo. Europe ou l'Occidentale font la même Divinité , adorée en Syrie fous le nom

/lu Jonu cttuiru^. de Grande-Déelle, & en Phénicie fous celui à'AJîarté, ou Reine des Cieux.

, ,
il y avoit dans cette ville & dans fon Temple,des Cicérone qui gagnoient leuc
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Tte à en faire voir les curiolîtés aux Étrangers qui y abordoienc de toutes parts.

3, Strie Maritime.

Sur les Csces de la Méditerranée , en defcendant du Nord au Midi , on

rencontroit nombre de lieux remarquables : nous nous bornerons à ceux-ci,

RHOSUS , fur un promontoire , & les Monts Rhosiens.

DAPHNÉ , lieu délicieux par fès fontaines, par fes bocages, par fa char- ^Ciprint

mante fituation fur l'Oionte. On y adoroitdcs l'origine la Déefle des eaux ,

ou Diane , ufage Celtique auffi, Antiochus-Epiphane , Prince fuperftitieux à

l'excès , èi qui rendit par-làfes grandes qualités inutiles ou tuneftes à fes Sujets,

éleva dans ce beau lieu un Temple à Apollon : en (orre qu'en peu de tems

il devint le fauxbourg de cette ville il célèbre fous le nom d'ANTiocHE qui Jiyytu>ch-

s'éleva de l'autre côté de l'Oronte. Le nom de Daphné fignifie un launet ;

comme il eft féminin en Grec, & que les lauriers (ont la récompenfe chérie

des Mufes & d'Apol'on leur Chef, Daphné fut préfentée très - ingénieufe-

ment conmie l'Amante chérie d'Apollon ; aufTi candis qu'exillera le bon goùc

& le génie , Apollon Se Daphné feront inféparables.

Au Midi de Daphné étoient deux montagnes dont le nom eft digne de

remarque.

Le Mont Casius , mot-à-mot, la borne , le terme.

Le Mont Belus , mot-à-mot, le Mont du Soleil , le Mont-beau ou Beau-;

mont : nom fi commun dans l'Occident.

P H É N 1 C I E.

La Phénicie , plus illuftre par la gloire de fes Habica.ns que par fon éten-

due, étoit placée entre la Méditerranée &: les hautes montagnes du Liban

couvert de neige; elle avoit environ foixante lieues de long , fur une lar-

geur peu confidérable. C'eil- là qu'en montant du Sud au Nord, on trou- ,, A >

voit Tyr , Sidon , Ceiitc, Byblus , Tripoli , Aradus, &c. Elle étoit fcparée de V^Ç, JLdù n, "hiviMl

la Syrie au Nord par le fieuve Eleuthere , moc-à-mot , rivière des Tortues
, i^^LUi Jrit">^.

parce qu'elles le reniontoient , & qu'on y en prcnoit beaucoup. Au Midi

elle tcuchoit le pays de Canaan & la Paleftine avec lefquels elle fut fouvenc

confondue , & dont elle faifoit en quelque forte partie.

TYR fut d'abord bâtie dans une Ifle : là étoit le Temple du Soleil ou %n ')(/ry^(* ^/^/^^

d'Hercule furnommé Me/ic-erte , Roi de la Terre. C'eft ici un exemple à iU^cuUs JiicUuïtu

ajouter à tous ceux que nous avons déjà indiqués d'Ifles qui fervoient de

Dif Tom. I. C
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Saiiduaires : & c'eft à l'honneur du Dieu auquel ce Sanduaire étoit confâ-

/iûma ci'i^H ^ h^'^'*>
"-^ qu'on célébroit rous les quatre ans des Jeux fblemnels dont il eft parlé

/u I n^lfu Ûùjy^P'-'-
d^"S les Machabées , & qui fervirent de modèle aux cclcbres Jeux Olympi-

•^^ ' ques , fondes dans la mêine vue.
/jrf>A<- . Ced cette Tyr infulaire qui fut afTiégce par Salman-afàr. Celle-ci étant

JcJiTf^^^^''^- devenue trop petite pour Tes riches ^ faflueux habitans reprélentcs comme
autant de Princes, ils s'étendirent fur le Continent : alors , il le forma une

féconde Tyr plus grande que l'ancienne , &i. c'eft celle -ci qu'aiîîégea Nabu-

/!/• ; , > ^..«- chodon-ofor.

Dans k fuite, les liabîtans de ces deux viiljs fe trouvant encore trop a

Terroir, ils élevèrent des Chauirees au moyen delquelles l'Ifle fe joignit au con-

tinent, & l'entre-deux fe couvrit d'édifices.

Les maifons de Tyr écoient trcs-élevées ; elles avoicnt en général plus

d'étages qu'à R.ome : ce qui devoir être dans une ville dont le terrain ne

répondo'it pas, pour l'étendue , aux richeffes : il devoit donc s'y vendre au

poids de l'or : & comme les habitans étoient très- nombreux, c'ctoit à qui

en pourroit loger un plus grand nombre , & avoir plus d'appartemens en la

difpolîîion.

Dans le Temple d'Hercule à Tyr, ainfi que dans tous les Temples an-

ciens , étoient deux colonnes qui repréfentoient le jufle milieu , le non plus ul-

r, trà , la voie droite : l'une éroit d'or ; l'autre d'une cfpéce d'émeraude : celle-ci

cyruraUL répandoit une grande lumière la nuit. Hérodote en a parlé le premier , cn-
nurjtioluj

f-yjjg Theophraste du tems de qui elle exiftoit encore. Lucien parle d'un

•^ .'' "* globe pareil, placé fur la tête de la Statue de la Grande Déeiïe de Syrie &: qui

éclairoit également la nuit. Voilà donc deux monumens au moins de la mê-

me nature. La matière de ces objets précieux auroit-elle confiée en verre

peint , dans lequel on mettoic des lampes la nuit , afin que tout le lieu en

fût éclairé ?

fiio''^ * Q'^^^i- SIDON , ville déjà diflinguée au tems de Moyfe & de Jofué , étoit une des

"fÎM in Iht tCtni plus grandes villes de la Phénicie : elle eft encore habitée aujourd'hui , mais

ffjjcj avec bien moins d*cclat & d'étendue. On y voit de vafles ruines, triftes té-

moins de fon ancienne magnificence & de fon antique grandeur.

EERITE & BYBLDS , deux anciennes Villes dont nous avons parlé dans les

allégories Orientales, au fujct de ce qu'en dit Sanchcniaton Intre ces

deux Villes eft la rivière appelée par les Grecs Lycus ou )e Loup, tSc aujour-

d'hui Nur-Ca/i , la rivière du Chien. Ce nom lui venoit d'une Idole qui

avoit la figure d'un loup ou d'un chien , & qui étoit placée fur un rocher de

lu.ccù^'^

Jù
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la Mer, près de l'embouchure de cccce rivière : on la voie encore dans la

Mer, où elle cù. tombée, mais fans tête. On voit aufll, fur les rochers qui

bordent le chemin , des figures d'hommes , de grandeur naturelle
,
qui y

lônt taillées, & qui étoient (ans doute relatives À desperfonnages cnfeve-is dans
»

ces lieux, d'autant plus qu'ils ont la forme des Momies, & qu'on voit ?. côté

de chaque figure des tables taillées, qui dévoient être chargées d'infcripdons,

mais que le tems a entièrement efiùcées.

Entre Pyblos & Palxo-Byblos, ou entre la vieille & la nouvelle Dya'.os,

cft une autre rivière ^.ppellée aujourd'hui Nar-Urahim, rivière d'Abrah;mi, j^lv^x Ùj J>L.'yûnaK

& autrefois rivisre d'Adonis, Elle étoit d'autant plus célcbre, que lorf-ju'on y\ivi/f [jfjilt7ii.f

célébroit les fêtes de cette Divinité, les eaux du fleuve paroifToient teintes de

iàng. Le Lucien , dont nous avons déjà parlé , attribue ce phcnomcne aux J, iiccayi

vents violens qui foufiloicnt alors , & qui détachoient des montagnes un fible

rouge qui leur donnoit cette couleur : ce qui a été confirmé par Maundh-ell, McWlidyiL

célcbre Voyageur Anglois.

TRIPOLI , ou les trois Villes , à l'embouchure du Chryfor-roas , fut formée jy^^^àk, 3 Ù^^K

par la réunion de trois Bourgs qui, s'aggrandilTant également, ne compo-

ferent enfin qu'une feule enceinte. Le territoire de cette Ville forme un jardin

très-agréable, rcmpH de toutes (ôrtes de fruits , & arrofé de plufieurs ruifleaux.

Arca, Orthofie, Antarade, Marathus, Paltos, Gabala, tcc. font autant

de Villes qui (croient dignes d'attention , mais nous fommes obligés d'abréger;

nous ne parlerons donc que d'Aradus.

ARADUS, dans une Ifle à peu de diilance du rivage, contenoit des maifons JiT^^^y

à plufieurs étages : de loin elles relfembknt à des châteaux : fon nom doit venir

de Rat, paflage , détroit, mot fort commun chez les Celtes. Les Ar.iiicns

parvinrent de bonne-heure à une grande puifTance, &: fondèrent diverlês

Colonies.

Le territoire de toutes ces Villes étoit très-fertile, produisant d'excellens

fruits, & fournilTànc à fes habitans les chofes nécelïàircs pour le vêtement :

l'air en eft très-i'ain , le climat admirable.

La Mer y abondoit , fur-tout à Tyr , en une forte de poifTo» qui fournilToic JH^'-"^ ^'
cette fuperbe couleur de pourpre fi renommée dans l'Antiquité , &; qu'on

vendoit au poids de l'or.

Le rivage étoit couvert d'un fable fin, qui donna lieu aux célèbres verreries Ç'h£'ni(^'^T^ ^'^K

de la Phénicie , long-temps les feules qui aient exiflé : ce défaut de concurrence

fut dû particuherement à l'idée où l'on étoit que cette Contrée étoit la feule

OÙ l'on trouvât da fable propre à faire du yetre > c'eft ainli qu'on a été fi long-

C ij
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'Inritidi'nt /H /^AtJia ^^^"'-5 c'nns l'idée qu'on ne pouvoir imiter nulle part la porcelaine de !a Chine:,

fc que ia maticre première ne s'en trouvoir que dans cet Empire. C'eft ainfi

Q'cnivf ffi
«-/"^^f-* que de vains pqugés, une parefTe trop naturelle, te le dcfir de n'avoir poinc

de concurrens, arrêtent continuellement le progrès des Arts.

Nous aurons occaûon de parler plus bas de l'origine du nom des Pheni»

tiens, & d'examiner quelle fut l'étendue de leur commerce.

PJYSDECASAAN.
f Le Pays de Canaan avoir été dans l'origine le partage des XT Tribus

I^O-iUutA, oy Nations iflues de ce célèbre petit-fils de Noé ; mais à l'époque dont

nous parlons, prefque toutes ces Nations étoient anéanties ,à l'exception des

Aradiens & des Sidoniens
,
qui s'étoient maintenus dans la Phénicie, & à.çi

Amorrhécns établis au-delà du Jourdain.

Les Hébreux eux mêmes , qui s'étoient élevés fur leurs ruines , n'étoiervt

plus cette nombreufe Nation, flcre de fes XII Tribus, &: qui étoit parvenue

à un fi haut point de gloire fous les règnes de David & de Salomon : il ne

relloit même plus qu'un feul des deux Royaumes dans lefquels ce Peuple

s'étoit divifc fous Tmibécillc fils de Salomon. Celui d'Ifracl avoit déjà étc

anéanti , & (es babitans emmenés en captivité. Celui de Juda n'avoit plus

qu'une exiftence précaire , & fes Prophètes ne cefloient de lui annoncer fa

ruine prochaine.

. K juger de cette Contrée par fon état aduel , tout ce qu'on dit des Nations

Ji ^tbi JfiswuY tû opulentes qui l'habitèrent, paroîtroit autant de vifious : on n'y voit prefque

y/jltainV'Co par-tout que ruines & que déferts , des rochers nuds & arides, des tf^rreins

fecs & pierreux , frappés d'une flérilitc éternelle ,. des peuplades éparfes fans

force «^c fans vigueur : ce n'efl. point là un Pays découlant de lait & de miel,

fans friches, iâns landes, couvert d'une population immenle & de riches

récoltes; mais qu'on n'en conclue rien contre leur état primitif. Ne (âit-on

pas que les terres ne rapportent qu'autant qu'elles font cultivées par des mains

fortes & labcrieufes f qu'autant que leurs poiïefleurs font encouragés par la

liberté & par un gouvernement profpcre? qu'autant qu'elles ont tout à gagner

par le travail, & qu'on n'a pas à craindre de voir le frelon récolter là où il

ii'a point femé i Alors pas un pouce de terre qui ne foit mis en rapport : on

creufe le roc même, on y apporte de la terre & on y plante un arbre : on

fouticnt par des murs les terres des coteaux les plus elcarpés, & on en fait

des vignobles éionnans, qui fembleut fe peidxe dans les nues. Les chainp^



ESSAI D'HISTOIRE ORIENTALE. zi

font tournés & retournés de toutes les façons
, pour les forcer à donner des

moilîons plus abondantes : les eaux font recueillies avec foin dans les vallons,

& ils Je couvrent d'une herbe longue & toufiue , qui fert de nourriture à des

trouj eaux immenlès.

Ajoutez à cela l'excellence de ce climat, où rcufillTent les palmiers, les

grenadiers, l;s oliviers, les figuiers, les fruits de toute efpcce , où l'air eft

parfume de l'odeur du baume & du miel : tel croit autrefois cet heureux

pays. Aujourd'hui il n'ofire que l'image de la mort, de rancantifTemenr , d'un

découragement total, fruit ncceflàire de tout gouvernement oppreiïif, & de

l'ignorance barbare , qui ne fait ni tirer parti de la terre , ni permettre que
des mains avives la mettent en rapport. Ec malheureufement ceci n'eft que
trop applicable aux Contrées dont nous venons de parler j il' à celles que
nous avons à joindre à celles-ci.

^MORRHÉENS.

Les Amorrhéens, qui habitoient au-delà du Jourdain, faifoîent pattîe

des Nations Cananéennes. Celle-ci , plus puilïante (ans doute que les autres

fe mannint afiez en force contre les Hébreux, pour fe former un territoire

conlidérable aux dépens des Moabites, des Ammonites & de la Tribu de
Gad, jufqu'au tems de David &: de Satomon, où ils tombèrent fous la

puillànce des Ifraélitcs , ainfi" que les Jébufccns & les autres Cananéens à
l'exception de ceux de la Phénicie.

Le Pays des Amorrhéens formoit une Prefqu'Ifle renfermée entre le Jaboc
le Jourdain &: 1 Arnon. Ils étoienc gouvernés par un Roi déjà au tems de
Moyre : celui qu'ils avoient alors s'appclloit Sihon.

Ammonites,
Les Ammonites

,
placés à l'Orient da Jourdain , entre le Jaboc & l'Arnort ;

s'étendoient dans les dclerts de l'Arabie : leur Contrée étoit très- fertile

en bled.

Leur Capitale s'appelîoic Rahbah la grande, & Rahbah- Ammon , la

Grande- Animon, mot-a-mot , la Capitale d'A.inmon. On la furnommoic
la "Ville dts Eaux

, à caufe de fcs fontaines abondantes
, qui en faifoient un

féjour délicieux, Auflî cette charmante fituation n'échappa pas au célèbre

Ptolomée Philadelphc ; il prit plaifir à la rebâtir d'une manière digne de • fcs
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^^Ali^dclpi^^ nchetTes Se de fa niagnificeiice , <S>: il lui donna le beau nom de PHiLAr,îi.PKîF.,

renouvelle en Amérique d'une manière bien plus confolaure pour l'huinantté.

Sous ce nouveau nom elle devint la Capitale de toute la portion de l'Arabie

qui apparccnoic à ce Prince , de l'Arabie Piiiladelphique , & dont le Pays de

Moab fit également partie.

On voyoit chez les Ammonites plufieurs autres Villes , telles que Minnith;

& Abei A , fîirnommée des Vignes , à caufe de Tes beaux vignobles.

Ce Peuple avoir enlevé cette Contrée aux Zum- Zummins ^ repréfentés

comme une Nation de Géans , mais qui venoient d'être afioiblis par rcxpédition

du Roi d'Elana & de fes Alliés. Le nom de Zum-Xummins lewr convenoic

très-bien, étant formé du piimitif5oOT, qui défigna toujours la grandeur,

l'élévation, &c qui exiftc dans nos mots fomme , fommet , &c.

Les Ammonites étoient fi puilTans au tems de David
, que leur Roi Hannon

fut en état de fournir mille talens d'argent pour lever chez les Rois de Méfo-

potamie, de Syrie, de Tloba , une armée de trente -trois à trente- quatre

mille hommes, qu'il joignit à fes propres troupes, pour combattre le Roi

des Hébreux. Cette fomme , en fappofant qu'un talent d'argent valoit quatre

cent louis, montoit à près de dix millions de livres , & faifoit par tête un objet

d'environ douze Icuis ou cent écus.

Cette guerre dura cinq années entières, & finit pat la prife de la Capitale

des Ammonites , & par la mort de leur Roi , qui fut tué dans l'adaur.

Sa Couronne pefoit un talent d'or : elle étoit ornée de pierres précieufes,

furniontées d'une fudoine de grand prix.

Long-tems après, Jotham, un des fuccefleurs de David, leur impofli, à

l'occafion d'une révolte, un tribut de cent ralens d'argent, de mille mesures

de bled & d'cutant d'orge, qu'ils payèrent pendant trois ans , au bout delquels

*
ils fecoueient le joug des Hébreux.

Ils étoient encore connus fous le nom d'Ammonites dans le fécond ficelé ,

i^ ils fe perdirent enfuice fous le nom général d'Arabes.

M o U s I TES.

Le Pays des Moabites étoit borné à l'Occident par les Montagnes qui font

à l'Orient de la Mer Morte & du Jourdain ; au Nord , l'Arnon étoit cntr'eux

6c les Ammonites; au Midi, le Zared, qui fe jette dans la Mer Morte,

les féparoit des Madianites & deslduméens; à l'Orient leur Pays fe confondoie
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avec les Défères de l'Arabie, où ils alloienc faire paure leurs nombreux
troupeaux.

Lfur Contrée avoir environ quinze lieues du Nord au Midi, fur une
longueur beaucoup plus ccnlîdérable : elle ctoit coupée par diverfes Monragnes ,

entre lefquelles les Monts Abarim, qui formoient de belles vallées, couvertes

de verdure, Se où paiffoient d'immenfes bcfliaux.

On y voyoit un riche Canton appelle Campagnes de Moab ou Setim ; mot-

à-mot, lieux en champs.

Les Moabites avoienc enlevé aux Emims la Contrée qu'ils habitoient :

c ctoit un Peuple repréfentc également comme une race de Géans , remplis de
force & de puilfance , & dcfcendus auiïi de Cham ; mais qu'avoient ians doute
au fil extrêmement affoibhs l'cxpcdition du Roi d'Elam , contemporain
d Abraham. Le nom Emim ^ fynonime de celui de Zum Zummin , convenoit
auffi très -bien à une Nation pareille, étant formé du primitif £m , Im ,

g: and, vaîle.

Au tems de Moyfe , les Amorrhéens, commandes par Sihon , avoienc

enlevé aux Moabites la portion de leur territoire oui étoit au Nord de l'Arnon;

- niais iîs n'en jouirent pas long-tems, en ayant bientôt été dcpoffcdcs parles

Ilraclites
, qui l'occupèrent jufques vers le déclin du Royaume d'Ifracl. Alors

les Moabites s'emparèrent des Contrées qui appanenoient aux Tribus de
Ruben &c de Gad; ils elTuyerent enfuite de trcs-grands revers de ta part de
Salmanalàr, Roi d'A,fryrie, i?>; depuis ce moment ils furent toujours en guerre
avec ce Royaume , jufqu'au tems de Nabucliodonofor.

Ils formoient encore un Nation nombreufe lorfque , plufieurs ficdes après,
ils furent fjbjugués par Alexandre, Roi des Juifs.

AR, Ville confidérable fur l'Arnon, étoit leur Capitale. Elle dut fon nom
a la fituation fur une hauteur au bord du fleuve : on la furnomnioit égaie-

n\çmB.ah6ah la Grande; Ratbah- Moab , la Capitale de Moab. Les Grecs

ajoutèrent à fon nom d'Aa celui de Polis, Ville, d'où Areopolis.

Cette Ville fubfifta long-tems avec éclat , lors même que les Moabites ne
formèrent plus d'Etat particulier, & qu'ils furent confondus avec les Arabes,
ce qui n'arriva que vers le tems de Mahomet. Ce qui n'efl: point étonnant,

vu la fîtuation avantageufe de cette Place fur une rivière , & dans des vallées

auffi agréables que fertiles. On peut comparer cette fituation à celle des Villes

d'Arau & d'Ar-bourg, en Suiffe, qui portent le même nom, qui font fur

une rivière appellée également Are , & qui dominent fur de riches vallées.

On y voyoit diverfes autres Villes.
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LASHA ou Calli rhoc , près de la Mer Morte , célcbre par (es eaux chaudes.

Mizpah , Luliith , Horonaïm , Kir-Hara-Seth.

Quelques-unes de leurs Villes dévoient leur nom aux Divinités qu'on

y adoroit.

BETH-BAL-MEON& BAL-PHEGOR , celle-ci fur une Montagne ; celle-là

confacrée à la Lune, Ton nom fignifiant la. Ville de la Reine- Lune \ fc

Bal-phegor , le Dieu des Montagnes élevées ; de Phé
,

pointe , & HoR ou

GoR , Montagne.

. Ce Peuple étoit ainfi du nombre de ces Nations Sabéemies, qui rem-

JdllCâK /td^"^' pliflbicnt routes ces Contrées.

Des iDVMÉEjfS.

Les Idumcens ou les Roux , defcendus d'Efaii , furnommé Edom ou le

Roux , habitoient ce que nous appelions aujourd'hui Arabie Pétrée ou

Montasneufe , <S.' les Côces Orientales de la Mer Iduméenne ou Mer Rou^'e;

1r/jJV*i^4iA\
^^ dernier nom n'étant eue la tradudion du premier dans notre Laneue,

, ,. de mcme que les Grecs le rcndoient par celui d'Ervthréenne.

'
. Ce nom de Mer Rouge a occauoniie diverks mcpnles ; long-tems on a cru

•'
qu'elle devoir Ion nom à la couleur de (es collines, de fon fable ou de fes

eaux; ou qu'elle le tiroit de U Mer des Indes, qu'on appelloit auiïî Mer
Rouge. Mais ici on prenoit l'effet pour la caufe. Le nom de Rouge ou Idu-

méenne fut d'abord donné à ce que nous appelions Mer Rouge; mais â

niefurc que les Iduméens , foitant de cette Mer, entrèrent dans celle des Indes,

, A, ,

,

ils lui continuèrent le mcme nom. Un Homme de Lettres, illuflre par ff=s

talens , par Lon eipnt, par la vanete de ics Ouvrages, mais qui le piqua d éru-

dition un peu tard , critiqua , avec tout l'avantage d'un bel cfprit , un Ancien

qui place fur la Mer Rouge une Ville qui efl: (ur Ifs Côtes de la Perf; : ce

bel efwit ne fivoit pas que toutes ces Mers portoient le nom de Mor Rou^e.

On connoît peu l'Iduméc qui ccoir le long des Côtes de la Mer Rouge.

La Septentrionale fe diviloit en deux portions; la Gabalene ou Gobo-

litide , & le Pays d'AMALEc.

On a formé nombre de. conjectures fur l'érymologie du premier de ces

noms; aucune n'etl: jufte, pas même celle des favans Auteurs de l'HiP.oirc

Univerftlle. A.ucun n'a vu que ce nom croit le même que celui des Gabali

dans les Gaules, o\x Gabali-dan ^ devenu Gevaudun , 3c qui fignifie Pays de

Montagnes. La Gabalene renfermoit en effet les Monts Horéens & les Monts
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de Séir, toutes ces Montagnes qui conapofent l'Arabie Pctrée. On efl toujours

étonné lorfqu'on voit de beaux génies être fi mal-adroits dans la comparaifôn

des mots : ce talent efl-il donc fi difficile ?

Ce Pays, aujourd'hui délert , fi peu cultivé, fi fLCiile, fut dans l'originiî

une excellente Contrée, remplie de fourcesjabondante en bled,en vin.en dattes,

qui produifoit tout ce qui cfl: nécefTaire à la vie. AufTi eft-il dit qu'Efaii
,
qui

fit la conquête d'une partie de ce Pays , Se qui hérita de Tauire , habitoic

la grailfe de la terre.

C'efl que les Iduméens étoientun Peuple induftrieux, & qui, feniblable eu

cela aux Suiffes & aux Hollandoîs , favoit fe mettre au- delTus des inconvé-

niens & du peu d'étendue de Ton territoire , & qui en titoit le plus grand

parti, par une agriculture foutenue & intelligente, en même tems qu'il fup-

pléoit à ce qui mauquoit à la nombreufe population, par une grande économie

ôc par le plus grand commerce.

Ils avoient établi fur la Mer Rouge deux Ports de Mer fameux dans l'Anti-

quité la plus reculée, ceux d'Elith & d'Eliongueber; de-là leurs flottes (è uâfh^ lilûn.^j'-(^iY

répandoient fiir les Côtes d'Afrique & i'ur celles des Indes ; elles en revenoienc

avec ces mêmes richefles que nos flottes modernes vont chercher dans ces

opulentes Contrées ; de l'or fin, de l'or d'Ophir, des lopaiês d'Ethiopie, dm U^Kil OJ OpJi[r

corail, des perles, de l'ébene , des toiles. Sec.

Nous verrons plus bas, à l'article du commerce &: des navigations des

Phéniciens, s'il exifla dans l origine quelque rapport entre ces deux Peuples,'

& s'ils ne furent pas confondus fous une même dénomination.

On voit par la Genèse xxxvi &c par le 1. Liv. des Chron. I. que les

Iduméens avoient d'abord eu huit Rois éleélifs , choifis entre les Seigneurs

les plus diflingucs du Pays, & dont le quatrième &c le huitième portèrent

le nom d'Adad ; & qu'ils eurent enfuite onze Chefs fuccefîifs ; de même
qu'à Athènes on créa des Archontes, lorfqu'on fe fi.'it lafle de la Royauté. Il efl:

apparent qu'enfuite quelque Famille plus puiflante que les autres s'empara

de l'autorité, puifque ce Peuple" étoit gouverné de nouveau par des Rois
'

au tenis de David.

C'eft fur un de ces Rois que David conquit l'Idumée, après avoir taillé en MdUld. Cân^ucyui

pièces dix-huit mille Iduméens, dans la vallée des Salines; & comme il i\j

fentoit toute l'importance de (à nouvelle conquête, il y établit de fortes

garniibns, pour qu'elle ne pût lui échapper. Alors la plus grande partie de

cette Nation fe difperfa de tous côtés.
,^

Leur Roi Adad, encore mineur, fe réfugia, avec une fuite nombreufe

,

Dif. Tom. J, D
'
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dans le pays de Madian , d'où il pafTa en Egypte , où il fut accueilli avec la plus

grande diflindion ; il y époufa la fœur de la Reine Taphencs,& il en eue un fils

appelle Genuhaih. D'autres paflcrent chez les Philiftins , & fortifièrent la Ville

d'Azoth; il y en eut qui s'embarquèrent fur la Mer Rouge, & qui s'établirent

fur les Cotes de la Perfe ; d'autres allèrent (ans doute fe Joindre aux Phéniciens

de Tyr &: de Sidon , & les mirent en état de former ces comptoirs dont ils

couvrirent les Côtes de la Méditerranée , & qui devinrent des Villes û

florilÏÏintes.

//Z/^c i^^ yoirrLx si ''^t P'^'î' l'' conquête de l'Idumée, tout le commerce de l'Orient tomba entre les

i. I II \rt.'(^ i/u l^».*>t(>
mains de David.dontrEmpires'éfendicainfi de la Mer Rouge julqu'ài'Euphrate,

,'„,/, & renfermoit , ce qui eft plus confidérable encore, tout le commerce de

j
ja-Khjo.

l'Orient & du Midi, par la Navigation de l'Euphrate & par celle du Midi :

auiïi rien n'égala dcs-lors la gloire «Si les richetll-s de David & de Salomon.

Sous le règne de ce dernier Prince , Adad ennuyé de mener une vie oifi-

ve dans l'Egypte , chercha à remonter fur le trône de fes Pères ; il paroît qu'il

fut alors attiré en Syrie par Rezon ou Retfui qui s'étoit emparé de Damas

après la défaite d'Adad-Elar, Roi de Zoba , par David, & qui était ennemi de

Salomon, Et à la mort de Retfin , Adad dut lui iucccder , & il doit avoir

formé cette Maifbn Royale de Princes appelles Adad^ Ben-Hadad(\\x\ furenc

continuellement en guerre avec les Rois de Juda fuccenturs de Salomon ,.

jufqu'à ce que Nabuchodonoior les mit d'accord en les fub'uguant tous. Ob-

fervons que ce nom à^Adad, étoitun de ceux du Soleil chez les Orientaux}

il fignifie le feul, l'unique : il convenoit fort à des Monarques , & il n'eft pas

étonnant qu'il foit devenu le nom de quelques Familles Royales.

Quint aux Iduméens , au bout d'un fiecle & demi ap;ès avoir été conquis-

par David , ils fecouerent le joug du Royaume de Juda . gouverné alors par

Joram , fils de JoGphnt ; mais ils retombèrent fous le pouvoir du Roi Azari-.s.

C'eft au petit-fils de celui-ci que les Syriens enlevèrent lldumée & fes

, ports : les Séleucidcs en furent pofielTeurs à leur tour
,
puis les Ptolomées ^

enfuire les Romains.

Leur; principales villes furent cetks-dî

TEMAM , ville dont Jérémie {ch. xlix.) vante la fâge(rc,|

DEDAN , qui fiilôit un grand commerce avec Tyr en yvoire , en ébene^,

en draps précieux , &c. ( Jer. ch. xlix. F^cch. x:;vn. i 5.)

BOSP.AH , Bofor , Bafrah , mot qui fignihe lieu haut, forterefle , vignoble,

d'où BejJ'areus , le Vendangeur, {urnom de Bacchus.

PHANA, ou Phenon, ville célèbre par fes mines de cuivre /auxquelles elles

dut fon nom , à quatre milles de Dedan.
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SALAH ou la Pierre, le Rocher, en Grec Peira; ville fituée en effiit^fuc

un rocher , dans une plaine abondante en fources, & qu'ornoient de magnifi-

ques jardins. Cette ville qui a donné (on nom à l'Arabie Perrée, croit à trois

ou quatre journées de Jéricho , à trois heues d'Ebt, & dans le voilînage du

Mont Hor.

ESIONGUEBER, port des Iduméensfur h Mer Rouge, très-frcquentc du

tems de Salomon ; mais qui fut abandonné dans la fuite , lonque les Ptplo-

irées en eurent établi de plus commodes.

ELATH , nom qu'on a auHî écrit Jila , Jilah , Eloth , Elanj. , ctoit un

autre Port de mer au Nord de la Mer R.ouge, qui fut toujours trcs-con(îJéra-

ble,& qui étoit encore habité au XIV £. fiécle
-,
mais la fortereflfe qui com-

niandoit le port n'exiftoit plus. Abulfeda en parle comme d'une ville qui

avoir appartenu à des Juifs qui furent changés , dit i! , en finges & en pour,

ceaux. Il veut parler de ceux qui en furent les Maîtres au tems de David &C

de Tes luccefllurs , Se qui y commerçoient de ces animaux.

On afflire que les Tduméens em'iêcherent conflamment l'Egypte d'avoir

aucun vaifTeaude guerre fur la Mer Rouge,& plus d'un feul vailfeau- marchand :

aufli en valoit-il plufieurs , femblabli enccla à ce vaifleau avec lequel féal les

Anglois pouvoient faire le commerce des Ifles E(pagnoles en Afie.

t. Amâlekites,

Les Amalekites faifaient portion de l'Idumée : félon les Arabes , ce fônc

eux qui , ious le nom de R.ois Pafteurs , régnèrent quelque cems en Egypte,

Ils avoient des Ro's dont le titre étoit (ans doute celui d'Ac-Ao , le très-

Grand, du moins c'eft aintî que font défignés le premier & le dernier de leurs

Rois, Ce titre convenoit très-bien à une Nation qui paroît avoir été très-fiere,

très-infolence. Le célèbre Haman defcendoit de la race de fes Rois.

3. KE D A R E N I E A- S.

Les Kedareniens étoient de la rare d'Ifmael: ils croient riches en trou-'

peaux & très-habiles à tirer de l'arc. Ils habitoient (bus des tentes laufîî eft-

jl parlé dans l'Ecriture des tentes de Kedar. Leur nom (ignifie les Noirs :

feroit-ce à caufe de leur teint , ou de la couleur de leurs tentes î Pline fait

mention de ces Peuples : leur vie errante & nomade les avoic mis à couverc

des malheurs qui en avoient anéanti cauc d'autres,

Dil
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Pays des Philistins ou PALESTINE.

ri).
I

ij Les Pliiliftins croient une Colonie venue d'Egypte qui s'établit au Nord
'

de cette Contrée fur les Cotes de la Méditeiranée, dans un terrain qu'ils en-

levèrent à quelqu'une des Tribus Cananéennes. Ce diftriâ: qui avoir environ

une quinzaine de lieues de long fur très- peu de largeur » étoit borné à l'O-

rient par des Collines qui fournilToient des points de vue admirables, & d'oil

defcendoient nombre de petits ruifleaux qui fertilifoient la plaine & la reu-

doient d'un très-grand rapport.

Les Grecs changeant Pk en P , prononcerenr le nom de ce Pays Pales-

tine ; & ils l'cteudirent peu à peu à tout Le pays de Canaan ; de jncnie qu'ils

étendirent le nom de Syrie à tout le pays d'Aram.

On y voyoit cinq Villes principales qui formoient autant de Républiques

ou de petits Etats réunis en une même Confédération
,

gouverné quelque-

fois chacune par un Roi difîerent, & quelquefois par un feul Prince.

HAZA ou Gaza , mot-à-mot, la Force , une de leurs principales villes & la

plus méridionale , n'eft plus qu'un monceau de ruiaes; mais elles font un té-

moin encore exiftantde fon ancienne Iplendeur : on y voit, entr'autres ,. nom-

bre de colonnes du beau marbre de Paros,

ASCALON , ville nonmcùns fioriOante , &qui étoit fituce dans une vafte

plaine très-bien cultivée : c'eft de-là qu'cft venu l'Echalotte , en Grec Aj'ca-

lonia , & qui portoit à Paris il y a quelques fiécles le nom à'Efchaloignes^

Chacune de ces deux villes avoit un port
,
qu'on appelloic Mai Uma , ou

ville des eaux.

AZOTH , ou Aedod , ville extrêmement forte & fituée dans des Campa-

gnes fertiles en bled.

GATHjdans l'origine Ville Royale, S: dans un pays de vignobles. Elle étoit

(îir un coteau 5 & fon nom fignifie Preffoir.

ACCARON , ou Ekron , la plus feptentrionale de toutes.

Ces villes furent également célèbres parleur commerce & par leur induftrîe»

fur-tout lorfqu'au ten^s de David elles eurent admis dans leur feiu nombre

d'Iduméens fugitifs
, qui s'appliquèrent principalement à fortifier Azoth.

A Ç
'

Quelque fâcheux que foient en eux-mêmes ces cvénemens qui boule-

J[ C&^J^*^ '"^ verfent les Nations , qui les forcent à abandonner leurs foyers , ils

jn'vf/Éof^y^ oc'^-'-^ deviennent très-avantageux pour l'humanité cntiete , lorfque ces Nations

^o^i^ <7^^_^-" dilpeifées font avives , induftrieufes , riches en connoilTances. Ceux qui édia^j

1
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pent à U ruine de leur Patrie, répandent par-cour où ils fe réfugient , l'induf- ^^^ ^ J J>t/( lh(U

trie , les arts , les fciences : des cendres d'une Nation éclairée & puiflante , i!

f /j, /

en renaît une foule de fenibiablcs. Ceft ainfi que l'Europe 8c les Letttes Ce- tl/)hin^L ft ''"- •''^^<-

cueillirent les plus grands avantages de la difperfion 'des Savans de Confianci- ^^/
nopIe,Iorfque les Turcs fe furent empaxés de cette Ville & qu'ils en eurent

fait fuir les Sciences : c'eft ainfi que l'Europe profita également de la diljjer-

fîon des Prorsftans Françoi* , Se que la Suifle , l'Allemagne , la Prufle , la

Hollande, l'Angleterre
,
qui les reçurent à bras ouverts, s'enrichirent des dé-

bris de la France , perfedlionnerent leurs Arts & leur Agriculture , partici-

pèrent à une induftrie ôc à un commerce qui faifoienc de la France une Puif-

fance unique.

Les Philiftin? furent prefque toujours en guerre avec les Ifraclites , fur-

tout au tems de David. Du vivant de ce Prince , ils avoient encore au milieu

d'eux quelques familles de Géans : telle que celle de Goliath, de Ton dere f
(joUan

& de fes trois fils, dont l'un avoit douze doigts & douze orteils. ]i ^Oni^iTjifflJOei

Ils furent enfuite fucceffivement fournis à Sennachérib rAOyrien, à Pfam-

métique Roi d'Egypte, à Nabuchodonolôr : puis aux Perfes ; enfuite, tantôtaux

Séleucides, tantôt aux Ptolomées, jufqu'à ce que les Romains les eurent tous

fubjugués.

Aujourd'hui ces belles Contrées ne fervent plus d'habitation qu'à quelques

peuplades fans puiiTance & fans gloire, qui vivent trèî-pauvrement fur un

terrain dégradé qu'elles ne peuvent plus mettre en valeur,

£tat actuel de ces Contrées,

Ainfi s'eft évanouie la gloire de ces belles & fuperbes Contrées qu'on

cherche en vain au milieu d'elles-mêmes : ainfi ont été perdus ces foins ac-

tifs & éclairés , ces travaux infatigables avec lefquels leurs premiers poncffcurs'

les mirent dans le plus grand rapport , avec lefquels elles fe couvrirent de

.villes floriffantes & d'une population qui nous étonne : ain(x s'anéantirent rût^w-^^^lir^ <^*'

cette induftrie & ce commerce av«c lefquels leurs habitans lioient tous les vn w«/)

peuples , te vivifioient la terre entière par les relations qu'ils établiflbient en-

tre routes fes parties.

Ces Contrées floriflantes ne font prelque plus que des monceaux de ruî-
,

nés-, les ronces, les épines & les déferts ont pris la place des campagnes les Àuor** Jhûrn.<,

plus riches, des vignobles les plus agréables , des récoltes les plus abondantes ,:

rfe ces vergers qui en faifoieni autanc de féjours délicieux. L'ignorance vaine^i
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groiîîere , deftruftive , a fucccdc aux plus belles connoitTances ; l'humanité s'y

traîne niiférablemenc dans la fange & dans la folicude , fans énert^ie, fans vi-

gueur & (ans force. Une flupide indolence a remplacé les plus beaux talens Se

cette ardeur inquiète avec laquelle ils fe propagent & Ce développent: un Def-

9(l>1^6<-i>/M P°^^ tyrannique mené avec un fccptre de fer les defcendans de ces peuples

fiets & libres qui croient hommes & non efclaves , élevés & non rampans

,

éclairés & non abrutis.

Les Arts , le Génie , les ConnoilTànces, les Talens ont fui ces terres mau-
dites : comment auroient-ils pu s'y maiiuenir i ils n'aiment qu'une liberté

honnête tk décence. Ils fe (ont tranfportés dans des climats moins heureux,

plus (auvagcs , mais où ils ont été accueillis avec ardeur , où ils ont poulTé

des rameaux vigoureux , où leurs bornes ont été infiniment reculées , où

ils fe (ont établi un Empire trcs-fupérieur à tout ce que vanta jamais l'Anti-

quité.

Mais ils fuiront également ces terres dont ils font la félicité , s'ils y (ont

également traverfcs par les guerres, par les fureurs infenfées
, par les haines

defordonnées des Nations ,
par la tyrannie Se le derpotifme des Chefs

, par

les ravages des Traicans
,
par des impôts fans proportion avec les revenus,

deftruétifs de l'induftrie & des siénérations.

Ces Rois aduellement li grands par la multitude de leurs Sujets
,
par le

génie , par l'induftrie
>
par le commerce

, par les lumières que déploient leurs

peuples , ne régneroient plus , ainfi que les Potentats de l'Afie, que lur de

vaftes & miférables défères, ou fur des peuplades foibles & (ans induftrie ;

pourquoi (éroient'ils plus privilégiés que ces anciens Monarques qui cora-

mandoienc à de plus riantes & de plus fertiles Contrées î

. La gloire d'une Nation s'anéantit par les vexations
, par l'ignorance &

<v»».fa, t« » l'inertie qu'elles crauient à leur fuite : la profpéricé, les lumières, l'indaf^

Jfiin». â[ iJitf trie Riyent tout ce qui eft contre l'ordre : elles s'éloignent à grands pas iur

l^s aîles de U liberté Se vont enrichir la main qui les accueille.

ARTICLE III,

Princes Contemporains de Nabuchodonosor.

Les Princes contemporains du Roi de Chaldée , étoient en général peu

dignes d'entrer en comparailôn avec ce jeune Héros : la plupart fembloienc

ti'avoir été élevés fur le trône
, que pour fe livrer à leurs palliions folles & dé»

y/lt h<)di
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placées , pour (liivre leurs caprices
,
pour fouler aux pieds leurs fujets , comme

fi ceux-ci n'écoient faits que pour eux ; ils les accabloieiu d'impôts abfurdes »

ils fe livroient à des guerres ambicieufes , qui lors même qu'elles ccoient cou-

ronnées de quelque fucccs, ne les dédommageoicnt ni de leurs pertes , ni de

leurs dcpenfes, & ne pou voient compenfer l'averfion qu'ils infpiroient pour

eux à leurs voifins effrayes de leurs injuftices , de leur ambition inquiette , de
leur perfidie dans les alliances qu'ils rompoient avec la même témérité qu'ils

les formoient, de leur politique étroite 5c Hms grandes vues, toujours dirigée

par la cupidité du moment. La plupart d'entr'eux étoient d'ailleurs fans éduca-

tion ou n'en avoient eu qu'une mauvaife ; ils étoient fans connoilfanccs , fans

énergie , (ans élévation. Un Prince eft-il fait pour lavoir 5 n'eft-ce pas à fes frctu 2u(iîi-'«"î.,

Miniflres à gouverner pour lai, & à lui à jouir de la vie î Ces maximes infèn-

fées de l'orgueil , de la pareflé, de l'amour du plailîr , faus danger comme
fans gloire dans le cours ordinaire des chofes , dévoient entraîner néceffaire-

r/.ent la ruine de ces Rois peu dignes de leur place , des qu'il s'éleveroic uti

Prince magnanime
, qui ne s'endormiroit point fur fon trône , qui le croi -

roit au-dcfTus de la vie voluptueufe & déicrdonnée des Princes, qui ne s'efti-

meroir digne de la Royauté qu'autant qu'elle lui ferviroit pour ne pas vivre

dans la moUelTe, pour être toujours à la tête de fes confeils ou de les armées,
pour profiter de tous fes avantages , pour entraîner l'admiration des mortels ,

par ion activité, par iâ tempérance , par fes connoilTances, par fes talens ea
tout genre'

; pour.venger dans le fang des Rois fes voifms leurs injudices , leur

haîne, leurs cabales, leurs ligues tardives ou infenfées,

C Y A X A R E,

Entre ces Princes étoit Cyaxare , troifiem.e Rci de Mcdie : il étoit vé- ^l{«V(vi)
ritablement grand , parce qu'il avoir été long-tems éprouvé par l'adverfité. Les
liommcs, les Rois , fur-tout, s'imaginent n'être au monde c|ue pour le bonheur j

c'eft la plus funefte illufion qu'ils puiffent fe faire : tout liomme tft expole à
des revers , les Princes encore plus que les autres : malheur à ceux dont l'ame

n'a fu s'y préparer, Sk. qui livréf à la molleTIé ou abîmée par ies befoins, fc

trouve (ans relfort au jour du malheur & ne peut y rclîfier !

Cyaxare s'étoit vu dépouiller de fes Etats du vivant même de fon Père ,
par le Roi d'Aifyrie : fon Perc avoir été fait prifonnier & mis à mort par le

vainqueur : fa Capitale avoir éré prife d'a(uuit & raf.e jufqu'aux fxjndemens.

Son grand cceur s'étoit irrité : il n'avoir refpiré que vengeance, & ayant éta->
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bli dans fes troupes une difcipline inconnue jufques à lui, & les ayant diftrî-

buées par corps plus aifés à conduire qu'une foale fans ordre , il avoir recon-

quis fes Erats l'épéc à la main -, il avoir même déjà formé le ficge de Ninive >

lorfqu'une invafion eflroyable de Scythes ou de Tartares qui firent gémir l'Afie

entière pendant vingt-huit ans, le rappcllercnt chez lui. A force d'adreffe, de

patience , de courage , il croit venu à bouc de fe débarralfer de ces rerribles

hôtes : & il avoir repris fon premier projet contre Ninive. Afin d'y parvenir

plus furenient , il avoit fait alliance avec le Roi de Babylonc ; &: pour la ci-

menter, il avoir donné Cà Fille en mariage au jeune Nabuchodonofor, fils de ce

Roi. Ils venoient de détruire cet Empire redoutable , lorfque ce jeune Prince

monta fur le Trône de Babylone, Etroitement unis , ils jurent tous les deux de

s'aider mutuellement à vaincre leurs ennemis, Se de fe prêter la main pour

conquérir l'Afie , l'un au Midi , l'autre au Nord ; rien ne pourra triomphée

de leur union & de leur valeur,

I T H O B A L.

IthobalII. régnoit fur la Ville deTyr, & fur {on Territoire ( Ez.

XXVI & xxviii). C'étoit un Prince fier de l'éclat & des richelTes de fes Su-

jets. Il s'égaloit aux Monarques les plus puiffans , & croyoir qu'aucun n'étoit en

état de l'attaquer avec (ucccs : il étoit Roi de la Mer , & il (àvoit que fa Nation

,

avec douze vaifTeaux feulement, avoit détruit depuis peu une flotte du Grand

Salmanalar , compofée de foixante Vaiffeaux , fur laquelle même ils avoienc

fait nombre de prifonniers. Cet exploit l'avoit rendu aufTi fier& aufTî intolenc

que fes Ciradins : il s'imaginoit n'ignorer rien , être aulTi fige que Daniel,

mériter d'être un Dieu plutôt qu'un homme : c'efl à lui qu'Ezéchiel adrelFe

ce difcours :

et Parce que ton coeur s'eft élevé , comme s'il croit celui d'un Dieu
, je vais

» faire venir contre toi des Étrangers , ( des Ennemis ) ils te feront dcf^

>j cendre en la fofle, & tu périras de la mort de ceux qui font tués au milieu

•> de la Mer», de cette Mer en laquelle il avoit mis toute là confiance &
avec laquelle il fe croyoit invincible. *

£ A A L I s.

Ba Aus étoit Roi des Ammonites. Outre que ce Prince régnoit fur un Ter-

titoire borné, il étoit foible, &c méchant comme ceux qui veulent fuppléer par

1*
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h noirceur de leur ame, à ce qui leur manque de vertus: cependant il tomba

dans Tes propres filets, s'ctant attiré mal-adroitement h haine de Nabuchodo-

Kofor , 6c en ayant été la victime avec Tes propres Etats.

Il en fut de même du Roi des Moabites Ton voiim , qui eut l'imprudence

d'entrer dans une ligue contre le Roi de Babylone 6c qui en fut égaleraeac,

écrafé. (Jer.XXV. XXVII).

Jehojakim.

Jikoliul^i. >*».
Jehoiakim , fils aîné de Jofias, régnoit alors à Jcru/iiîem ; il avoir été élevé

fur le Trône par Nechao , Roi d'Egypte, qui avoit défait Ton Pcre , détrôné un

de (es Frères, & qui lui avoit impofé un tribut annuel de cent talens d'argent

& d'un talent d'or. C'étoit un Prince féroce & tyrannique : il fuppofoit des cri-f

mes à ceux qui avoient le malheur d'être riches , & les faifoit mettre à more

•pour s'emparer de leurs biens : rien ne pouvoir fuffire à les folles dépenfes ;

d'ailleurs Tes reverus éroient prodigieufement diminués
, par l'affoiblilTement

de Tes Etats ,
qui n'ctoient plus qu'une ombre de l'ancien Empire de David

^ de Salomon , &: par le tribut confidérable qu'il étoit obligé de payer à l'E-

gypte. Il s'itritoit contre ceux qui vouloient le ftire rentrer en lui-même j

fur-tout contre Jérémie , qui lui déncnçoit la ruine entière de Ton Etat, s'il 7crcr*u<i./i

ne fe corrigeoir; &c fur -tout s'il comptoit fur la proteétion de l'Egypte. En

effet , il ctoit impoffible qu'un Prince auffi incapable du Trône
, pût fe foute-

tenir long-tems au milieu des prétentions réciproques de deux Monarques

auffi puiCans que ceux de l'Egypte & de Babylone.

S E c H A 0.

Nechao régnoit en Egypte : il étoit fils du célèbre Pfàmmétique, qui le Jn(tra.t>n. JfCino

premier ouvrit ce Royaume aux Etrangers , fur- tout aux Grec;. Ce Prince

avoir de grandes vues : il avoir eflliyé d^ joindre le Nil à la Mer-Rouge , par

un Canal ; mais il fut obligé de renoncer à cette entreprile
,
après y avoir per-

du, dit-on, cent vingt mille hommes. Il entreprit de créer une Marine, pour

enlever Je Commerce aux Phéniciens , & pour devenir puiflant par Terre Se

par Mer: dans cette vue , il couvrit de Galères la Mer Méditerranée <?>: la

Mer-Rouge : il fit faire par des Phéniciens le tour de l'Afrique , voyage où ils

employèrent trois ans. 11 eût été véritablement grand, s il n'avoit pas eu uii

concurrent plus heureux : à cet égard , il fie une faute irréparable , & qui en-

Dijl'arl, Toin. I. E
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cri 11^ e tiaîna les :na!heurs de l'Egypte. Au lieu de fourenir le Roi d'AlTyrie contre les

Mcdcs &: les Babyloniens, il le laiiTa détruire , & fe contenta d'avoir part à (à

dépouille, en pouffant fes conquêtes jufqucs fur l'Euplirate, où il ie rendic

maître de Carkemis, après avoir défait en batail'ie ran-,ce, Jùfias R.oi de Juda,

qui mourut peu de lems après ùes fuites d'une bleffure.

La puiflànce réunie des Medes & des Babyloniens , n'étant plus contre-

balancée par aucune autre , l'Egypte dénuée de tout Allié , fut hors d'état de

réfifler à ce torrent impétueux : elle écoit d'ailleurs de plus en plus affaiblie par

(es querelles, avec l'Ediiopie avec qui elle ne làvoit pas vivre en paix, &
qu'elle étoit cependant hors d'érat de conquérir. Ainfi s'avaneoit à grands pas,

&c par une témérité fans égale , la ruine de l'ancienne , de l'étonnante , de U
îùiiht iii>f3rmi\., Jfut., floriilânte Egypte.
^' A R T I C L E V I.

REGNE DE NaBVCHODONOSOR.

1 °. Epoque de a Règne.
'

•

tr . ,
Nabu-chod-don-osor, dont le nom fe prononce aufll d'uHC manière plus

Jiabuàadi^s-i^ rapprochée de l'Oriental, Neiu-cad-don-afir ^ étoit fils de Nabo-pol-assar

oui régna lur les Babyloniens pendant vingt-un ans, èc qui vers la fin de ia

vie avoir détruit l'Empire des AlTyriens, conjointement avec Cyaxare, Roi

des Medes.

!Nabuchodonofôr étoit le XV* Roi de Babylone , depuis le grand Nabon-

AssAR. qui avoir fondé'ou reftauré cet Etat, & qui eftà la tête du Canon Chro-

nologique de Ptolomée.

Cet illuilre Aftronome ayant befoin d'appuyer fès obfervatîons d'une fuite

incoiueftable de Rois , remonta jufques à Nabon-Affar , Prince dont l'éclat

avoir effacé la glo're de Tes Prédéceffcurs , & qui fembloit avoir amené un

nouvel ordre de chofes. Et , ce qui eft très-remarquable , c'eft que ce nouvel

ordre tombe fur h milieu du Vlii^ fiècle avant J. C. dans ce fiècle, où à peu-

près au même infiant , le Monde entier change de face , où il fe fait dans les

efprits une explofîon fingulière d'Orient en Occident , où les Grecs établiffenc

les Olympiades, où Rome efl fondée, où la face de l'Alîe change , où les Chi-

nois eux-mêmes prennent un nouvel effor.

Ainfi le Règne de notre Héros tombe en-deça des tems inconnus y dans

une époque fuie & brillante, où l'Hifloire fe dégage de toute foble , de tout©

obfcuritc, où elle s'appuie de Monumens auflî précieux qu'incomeftables,

plii/eluiit
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Lorfqu'il monta furie Trcne, on comptoit déjà I40 ans depuis l'ave-

nement de Nabonaffar à la Couronne : & on comptoit la 605 ou la ficfe an-

née avant l'Ere Chrétienne :1e VU ficde étoit donc prêt à expirer, &c il s'v.jft

écoulé depuis ce tems-là près de 1400 ans.

z°.Du Nom de NabucModonosor.

Ce nom efl; formé de la réunion de plufieurs mots , de ceux de Nal>o , cliod^

don ^ afar , ou e^ar, qui tous reviennent (ans celle dans les noms de la

plupart des Princes d'Affyrie & de Babylone : on doit donc les regarder comme
autant d'épithètes eu de titres d'iionneur: & il ne iera peut-être pas difficita

d'en retrouver la fignification: il eft d'ailleurs très-agréable de favoir la valeur

des mots qu'on a fans ceffe lous les yeux.

Tous ceux-ci tiennent à la Langue Primitive. Natîo , Nebo , dcfigne le ^^, Hcai/(/ns

Ciel , tout ce qui eft haut, élevé, fublime: il tient au mot Nalraè des Indiens.

Chod, God , Gad a toujours dcfignéla bonté, le bon, le trcs-bon, Dieu jkt. (jtûd')Kt v"./tj<»,(

même.

Don , Adon , toujours la domination , le Maître , le Seigneur. clorii JnaiU-r

AsAR, AssAR, EsAR , OsoR, figuifie le haut, le puiOant ; il tient àStR^ 'J'ûyvur/u.L

Sire, peut-être même à Os iris, le Seigneur de toutes chofes chez les

Eyptiens.

Ces mots font combinés avec d'autres : par exemple , avec celui de

PoL, PuL, Phul , Phal , qui dcfigne le Soleil & qui fè retrouve dans le

PoLLWA- , ^ le Vvh-cker des Latins.

On peut donc rendre ces noms à-peu-prcs de cette manicre :

Nahu-chod'don-Ojor y le Seigneur du Ciel, très-grand & très-bon : ou Ci

on veut l'expliquer de la gauche à la droite, le très-haut, très bon &
très-grand Seigneur.

Naho-pol-afar , le Soleil, Pvoi des Cieux, ouïe Roi fublime & radieux,

Naèon-ajfur, le fublime Seigneur.

jijfar-adon^ le Seigneur très- grand.

Bêle- afar , le Seigneur rayonnant, plein de gloire.

Tiglat- pbal-a{ar , le Seigneur radieux & rapide comme lajleche.

Ces noms paroitfenttidicu'es (^ oppofés à nos uiages ; une iiiite nécedaire

du fafte exceffif des Princes de l'Orient, qui , dans leur orgueil infolenr , s'ap-

pelloient les Frères du Soleil &: de la Lune , les Fils du Ciel , les Rcis des Rois; J^Tdhn) crjïlu )ut%

mais pour les confidérer fous leur véritable point de vue, il Eaut fe tranfporter

aux tems anciens , & confulter le génie des Nations fur qui régnoieiit ces Princes.
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Ces Nations fe formoient toujours la plus haute idée de leurs Monarques r

elles les regardoient comme établis par la Divinité même, comme l'emblème

du Ciel, du Soleil, de la Lune, de tout ce qu'il y avoir de plus lumineux.

D'ailleurs, dans leur Langue primordiale, elles Furent obl'gées de prendre des

objets phyfiques pour exprimer des idées mécaphyllques; & quels mots pou-

voic-on mieux choi(îr pour peindre les idées de royauté , de domination ^.

que ceux qui dcfignoient déjà le Ciel , le Sole 1 , la Lune , la Lumière , les

Flambeaux Conduéleurs î Enfin, ces tirres devenoient pour ks Princes autant

de leçons qui leur faifoienc fentir combien ils feroienc indignes de leur rang,

fi leurs adions ne répondoient pas à leurs titres.

j®. Premiers Exploits de NabuchodonosoR^

Les premiers Exploits de Nabuchodonofbr eurent pour objet d'enlever k

Nechao , Roi d'Egypte , les Etats que ce Prince avoir envahis for les AiTyriens

tandis que Nabo-pol-alTar fon Père, Se Cyaxare , cioient occupés au Siège de

Ninive, Cette expédicion,qu'on attribue à Nabuchodonofordii vivant mfmede
fon Père eue des infirmités mettoient hors d'état de conduirefes Armées , efl:

une preuve /ans rc.'lique que Ninive n'éroit plus: il efl donc|crcs-étonnant qu'on

ait fair un renverlement pareil , & qu'on ait cru que cette première campagne

précéda la ruine de Nmive. Les conquêtes de Nechao fur les AiTyriens ne

furent occafîonnées que par celles mêmes des Babyloniens & des Mcdes fur ce

Peuple, & ce ne fut que comme Vainqueurs de Ninive que les Rois de Baby-

lone eurent des droits furies Peuples. du Midi , &: qu'ils purent attaquer le

Roi d'Egypte avec quelqu'ombre de juftice. D'ailleurs, avant la conquête de

Ninive , les Princes de Babylone croient hors d'état d'attaquer les Peuples

du Midi , Sujets de cette Puiflànce , & ils en auioient été ncceiïairemenc

accablés»

Nabuchodonofor marcha d'abord contre Carkemis fur l'Euphrate , qa'oii

croie être le même que Kir-KefTe , &: qui, par la Conquête qu'en avoir

fait Nechao, ouvroit aux Egyptiens la porte de la Mélbpotamie^ & en

faifoit un voifin redoutable.

Après en avoir fait le Siège Se s'en être rendu maître , il rravcrfê en

Conquérant la Syrie & la Cœle-Syrie, attaque Scythopolis &: la prend,

. forme enfuite le Siège de Jerufalem dont le Roi étoit Tributaire de l'Egypte j^

JC'Vniû.liyn ^' ^'^'' '^''d maître le 9 de Novembre, pille la Ville & lé Temple , inipofe un

tribut du Roi , & revient promptemeiic à Babyloiie , peur prendre poflefïion.



ESSAI D'HISTaiRE ORIENTALE. j"/

du Ti'ôiie , devenu vacant par la mon: de Ton Pcre. Il y arrive en triomphe,

après une campagne des plus glorieufes , chargé de butin , & fuivi d'une foule

de prifonniers, fur-touc de l'clice de la Judée, &: de jeunes gens des meil- C-A.vrit, atoauJa-hid
Icures I'"auiilles,mcme de U FamilleRoyale,en[re lefquels fe diftinguoit Daniei,

Cette expédition arriva la première année de (on règne : Daniel le die

expreflement; mais ici il s'eft glifle une fliute dans Ion texte, qui exige une-

note particulière.

4?. Faute gHjfé^ dans le Texte où Daniel donne la date de ces évenemens»

On fait dire à Daniel que ces événemens arrivèrent la première année du Roî iTTûr (fli^ S ÛH iC

Cyrus, &: tout de (uite cependant il parle de la féconde annce de Nabucho^

donofor. C'eftune erreur manifeCle ;on a cherché à la corriger; mais par d'autres

fautes : le Copifte qui a tranfcrii le beau manuscrit Hébreu, n°. i i.in-falio

de la Bibliothèque du Roi, ne lâchant comment les corriger, a fupprimé en-

tièrement le vcrlet: c'eft couper le nœud gordien , & non l'expliquer. D'autres

font dire à Daniel qu'il vécut jufqu'à la première année de Cvrus ; d'autres ,

qu'il demeura à Baby4one juiqu'à cette première année : ce n'efl: rien de tout

cela. Otez le nom de Cyrus , qui a été inféré mal à-propos dans le texte , &
tout va de fuite. C eft la première année de Nabuchodonofor que Daniel faî

traulporté à Babylone , &c dès la fuivante il eut la vifion du Chap. II,

50. SecondeExpkditioNo

Au bout de trois années de vaHellage, Jehojakim, Roî de Jérufalem, Ce j^f^Ocakimt yajdkoi

révolta contre les Babyloniens . leur Roi détacha contre lui une armée de

Syriens, de Chaldéens, d'Ammonites, de Moabices. Ceux-ci ravagèrent la

Contrée, tuèrent Jehojakim dans un combat , !a troifieme année de la guerre , O nUCi d

Se ils fe retirèrent avec nombre de prifonniers.

Son fi'.s léchonias lui fuccéda : il n'avoit que dix-huit ans, & étoit dépourvu Jcchûrucu,
des qualités nécedaires pour le fourenir dans un tems auGTi critique ; on en

fait d'ailleurs un portrait audi odieux que de fon père. Il n'eut pas le tems de

jouir de fan élévation : déjà le Roi de Babylone étoit en route pour fe

Tenger du Midi: Jéchonias, là Mère, toute fa Cour , allèrent au-devant de ^
îui pour le fléchir; mais, comme !è leur avoir prédit Jérémie, ils le trouvèrent Jtïcïn.ia k hyôhhuu,. di

inexorable. Il les lie tous partir pour Babylone, pilla la Ville, le Temple > le
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Paiais, emmena dix mille hommes d'élite, Se mille des meilleurs ouvriers en

Ç'^,h,,l h^li, °^ ^ ^" argent. Entre ces Captifs furent Mardocliée & EzéchieL
• JNabucliodonoior établît a la tece de ceux qu il laiflâ en Judée , Scdecias ,

oncle de Jechonias : c'étoit un jeune Prince âgé de 2 i ans , & qui ne fçuc

point profiter de l'exemple de fcs prédécetTeurs.

/pillji^luk
^"^' impatient de fupporter le joug que mal-habile aie fecouer, il prêta

roreilfe à tous les Princes du voifinage qui lui envoyèrent des Ambadàdears

plutôt pour le faire entrer dans une ligue commune contre les Chaldéensque

pour le féliciter d'un avènement au Trône qui ctoit arrivé fous de fi funefles

aufpices. C'ctoient les Rois des Ammonites , des Moabites , des Iduméens ,

de Tyr , de Sidon : celui de l'Egypte même entra quelques années après dans

cette Coiifédération. Nechao ne rcgnoit plus fur cette dernière Contrée ; il

avoir peu furvécu à fà défaite : fon fils Plàmmucliis avoir aufïï di(patudedet

fus la terre , au bout d'un règne de fix ans. Aprics ou Pharaon- Hojhra ve-

jioit de (Ijccéder à ces Princes. Les Princes Confédérés fe promettoient d'au-

fant plus de fuccès que leur ennemi commun étoit fort occupé ailleurs.

J- ùlp(à(j^>

ô®. T[fi oisi É M E Expédition»

,^r Babylone étoît en effet occupée alors à une guerre très-vive contre le

Royaume d'Elam qui renfermoit tout ce qui étoit entre la Médie & la mer

de Perfe : là étoient l'Elymaïde , la Sufiane , les Cofféens & une p.irtie des

Etats qui compofent laPerfe : tout ces Pays tombèrent fous la main vigoureufe

du Héros Babylonien.

j'^. Q^u ATRi à M E Expédition.

Au retour de ces Provinces Orientales, le Roi de Babylone ne refpiranc

que vengeance , marche auffi-tôt contre les Rois du Midi. Arrivé à l'endroit

où le chemin fe pr.itageoit en deux , l'un pour aller chez les Peuples qui

demeuroient à TOrient du Jourdain , l'autre chez ceux qui font à l'Occidenc

de ce fieuve , il tira au fort avec des flèches le pays contre lequel il marche-

roit le premier. C'eft de cet ufâge que nous avons eu occafion de parler dans

nos Origines Françoifes , & dont nous avons fait voir qu'eft venu notre

mot ha:^ard.

Le lort s'étant déclaré contre Juda , l'Armée Babylonienne prit le che-

min de ce Royaume : elle le ravagea entieupment & forma enfuite le ficge de

Jerufalem.Nabuchodonofors'avança en même tems avec une partie de fon Ar-

4'
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mèe contre ,1e Roi d'Egypte qui avoir elTayé de venir au fecours des Aiïié-

gés *, mais qui fe retira fans ofer l'attendre : tout le poids de la guerre tomba

donc fur le malheureux Sédécias. Sa capitale fut prife d'alTaut après un an

de fiége : ce Roi tâcha de fe fauver avec (a famille , malgré les confeils de
|

Jcicmie; mais il fut arrête en chemin , & conduit au Vainqueur qui croit à jCfctyil^k

Rjbla en Syrie : ce Prince Is traita bien plus cruellement que ion neveu : il

fit mettre à mort fes enfans & fes amis : il lui lit crever les yeux à lui-même

êi le fit transférer à Babylone chargé de chaînes.

Il ordonna enfuite au Capitaine de fes Gardes de rafer les murs de Je- y/u.)/<lU) Acw»jitjA(f<

rufalem , de brûler le Temple , le Palais & les autres édifices de cette ville ,&c <n
Irwvék O'oIoul^

d'en tranfporter les habitans en Chaldée. Il fit en même tems décapiter le

premier & le fécond des Sacrificateurs, le Général , le Secrétaire & les Con- ««i^uO

feillers de Sédécias , ôcc. parce qu'ils avoient été du parti des révoltés \

^jiiais il fit un accueil diftingué à Jérémie , parce qu'il avoir toujours annoncé Xcuiuni JùTttnLuk

les funeftes effets de cette inconduite ; & lui donna la liberté de relier dans

fa Patrie , ou de le fuivre à Babylone. Il paroît même que c'eft à (a recom-

mandation qu'il établit pour Gouverneur de la Judée , Guedolia, perfonnage

diftingué par fon rang
j
par fà naiffance , par la proteétion qu'il avoit toujouts

accordée à Jérémie , & par le crédit avec lequel il lui avoit fauve la vie dans

'plufieurs occafions.

Nabuchodonolôr attaque enfuite la ville de Tyr:il fut obligé de l'aflléger: Aliac-k>i J(j rc

fes habitans pleins de courage , fe défendirent avec un grand fucccs

pendant l'efpace de treize ans ; mais enfuite , las de lutter , & craignant enfin

d'être pris d'affaut , ils s'embarquèrent fur leurs vailfeaux , & abandonnèrent

dans la nuit leurs maiibns & leur patrie. Ainfi leur ennemi fut fruftrc de fon

attente , n'ayant en fa poffefllon que des mailons vuides d'habitans Se de

richefles.

Pendant le fiége de cette belle ville, le Royaume des Ammonites fut en-

tièrement détruit. Leur Roi Baaiis avoit donné alyle aux Juifs qui vinrent fe jSddUi
réfugier chez lui après la ruine de Jerufàlem ; il engagea enfuire l'un d'eux

nommé Ilniael & de la Famille Royale, à alTaflîner Guedolia: le Roi de Baby-

lone envoya alors contre les Ammonites , cinq ans après la deftrudion des

Juifs , Nei>u-far-adan,Qz^n.xm& de fes Gardes: celui-ci mit ce pays à feu Co.htm>i H ^"^-'"'rf^

& à (ang , en détruifit la capitale , & emmena en captivité Baaiis avec les di^tro^^ oy i.^piiû(ktL\

Principaux de la Nation , & les grands Seigneurs du Pays : il en fut de même aW
des Moabites.

Nabuchodonofor,pour fe confbler de l'évafion des Tyriens, entreprit la con=
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qucte de Egypte, dont le Roi après être entré dans la Confédération géné-

rale contre lui , avoir lâchement abandonné Sédécias ; auffi Ezéchiel annoii'-

h;
'

, .^ ca aux Egyptiens qu'ils feroient humiliés pendant quarante ans, & qu'en-

luite ils n'?.uroicnt plus de Rois de leur Nation. L'Egypte anoiblie de tous

(hxiiim. 1* ^y•l^fc, côtes & déchirée par les horreurs ^.'une guerre civile , fut hors d'état de réfiP

ter : Ton ennemi la ravagea ; le butin immenfe qu'il y fit le dédommagea des

fatigues &c des dcpenfes qu'avoît occafionné cette guerre.

/ Ce Prince pafla de-là dans la Lybie, & réduifit fous la domination tou-

JUiiduo cJiinL. (es içs Côtes Septentrionales de l'Afrique : s'embarquant enfuite avec fon ar-

JHée fur les vaifleatix qu'il trouva dans les ports de cette Contrée , il pourlui-

, // /7*i.
• > vit les Phéniciens iufau'en Efcagne: il ravagea les potTeiïîons qu'ils y avoient,

& y ctabiit une partie de ceux qu il avoit amènes avec lui ; lur-tout des Juits.

wifc v//ja(n. Comme ce point d'Hiftoire n'a jamais été éclairci , & qu'il efl: propre à ré-

pandre un grand jour fur les navigations des Phéniciens, nous allons entrer

daiis quelque détail fur cet objet intéreflànt.

ARTICLE V.

Co^'QUÈTE DE L'Espagne Méridionale par Nabuchodonosor,

if

L'Hiftoire & la Géographie ancienne font encore remplies d'objets téné-

breux , malgré les travaux des Savans pour éclaircir ces deux Sciences : on

rie fauroit donc trop les inviter à répandre fur elles le plus grand jour ; mais

afin d'y parvenir, il £uit qu'ils s'attachent fur- tout à connokre la valeur des

mots anciens , puifque ce n'eil que par eux qu'on peut pénétrer dans les

choies. C'efl
, par exemple , l'ignorance où l'on étoit iur la valeur d'un mot,

qui a dérobé aux yeux de tous les Savans , de tous les Critiques, de tous les

Commentateurs , ks preuves qui exiftent dans l'Antiquité de l'expédition de

Nabuchodonofor en Eipagne , renouvellée par les Sarrafins , & dont l'igno-

ranCv;" a répandu, en même cems , la plus grande obscurité fur les voyages

d'un autre Héros , célébrés par Homère, ceux de Ménélas. On verra par

le détail oi\ nous allons entrer, combien il importe, même pour l'Hifloire &
pour la Géographie , de concoure la force de chaque mot Se la manière donc

leur prononciation change dans les Dialcdes d'une niêiue Langue.
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2.

Le Nom Oriental de tEfpagne éto'u WarS ou GarS, Q^ilj\à:ùL Âû)nt S^

Ezédiiel ( Chap. XXX. j.) parlant des Conquêtes de Nabuchoâonofor, dit

•que ce Prince fubjugueroit Chus,Phut, Lud , tout le Warb, le Chub, les ^?lr(c^ Q\M)'/ilO-t

enùns de la terre d'Alliance ; l'Egypte , depuis Migdol jufqu'à Sienne. Ceso/^ Honré, C^^-
derniers pays font connus ; il efl queftion de déterminer les autres.

Chus , de l'aveu de tous les Sçavans , efl; l'Arabie Alîatique , fur-tout l'A- Chu-S

rabie heureufe : c'eft un point de Géographie qu'il feroit inutile de chercher à

prouver. Les LXX , à la vérité , ont rendu ici le nom de Chus par celui

des Perfes : c'eft qu'ils l'ont appliqué à la Sulîane, qu'on appelle aujourd'hui

Chus-ijîan , pays de Chus
,
parce qu'une partie éioit habitée par les Arabes

qui s'en ctoient emparés , cette Contrée étant à leur porte, ,

Lud, comme l'a fort bien prouvé Bochart , eft rEthiop^ie , fur- tout l'E- '^UQ.

thiopie voifine de l'Egypte, ou laNubie.

PHUT,eft inconteftâblement la portion de l'Afrique à l'Occident de l'Egypte, 'fhut

cette portion où étoient Cyrene , Utique , Carthage.

CuB doit être h Mareotide ou toute cette Contrée montagneufe qui ^ttii.

ctoit entre l'Ejiypte & la Lybie; c'eft du moins là que Ptolomée place les

Cobii: on trouve également le pays de Cuba dans les montagnes du Dagh-

Eftan en Perfe , fur les bords du Samura. Il eft tout-à-fait apparent que ce

mot CuB , CoB , eft le même que celui de Gor & Gob
,
qui défigne un Pays

fur les eaux ; il peint dès-lors le Cui> d'Egypte , le Cuia de Samura , les Cidi

fùrnom des Bituri^es qui ctoient ctabhs fur la Loire & fur diverles rivières ad-

jacentes.

Le Warb ou Garb, n'eft donc aucun de ces pays ; & (on nom étant placé

après tous ceux-là, il devoit être au-delà de toutes ces Contrées.

Il feroit inutile de s'adrefter aux Savans anciens & n odernes pour déter-

miner la fituacion de ce pays: aucun de ceux qui s'en lont occupés, n'ont

pu la découvrir.

Les LXX, au l'eu de tout le Warl> , ont dit, tous les Peuples mêlés.

Tantes hoi epimiktoi , ce qui n'a point de féiis.

Cependant ce Pays auroit dû être mieux connu de leur tems que du ; Aj^/^^^-^j^

nôtre ; mais il paroît que ces Traduéteurs ou leurs Copiftes ctoient en gêné- ^

rai peu inftruits,

Dom Cd//77Êf & M. de Sacy , rendent ces mêmes mots par ceux-ci, t'omet

Pf. T. L >
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fous les autres Peuples ,tra.dnô:ion aufïïfauiTe que ridicule. Ce n'eft pas atnfi

qu'il eft permis de traduire. Ils n'avoient qu'à laifler fubaftcr le nom Orien-

tal, tout le Warb,&: avouer que ce pays leur écoic inconnu.

BocHART , qui avoii fi bien vu que Phut étoit l'Afrique voifine de l'E-

gypte , & Lud l'Ethiopie , a oublié ici toute fa Critique , & il a copié trop à la

légère ceux qui ont rendu le Warb par le mot Arabie.

Comment ri'ont-ils pas vu que l'Arabie ayant déjà été défignée fous le

nom de Chus , ne pouvoir pas reparoîcre fous celui d'Arabie î & qu'en mê-

nie tems ils détruifoient la marche géographique d'Ezéchiel qui décric les

Conquêtes de Nabuchodonofor d'Orient en Occident î

Sans doute , c'eft une Arabie ; mais ce n'eft pas celle de l'Afie : Prouvons-lCo

3-

WARB, ouGARB,GARV,

Signifie COUCHANT.

En Oriental le mot 2*1î; qui s'eft prononcé fuivant les Dialedes, ïTarb
,

Warb , Garb, Garv , Er.b, Ereb, Europ, fignifie conftamment la nui: ,1e

foir, le Couchant , le pays du Couchant , de l'Occident. Nous avons eu occa-

fion de le voir dans les Allégories Orientales & ailleurs.

Ce nom fut par confcqucnt donné aux extrémités occidentales de chaque

Continent. Avant que les Orientaux voyageaflTent fur U Méditerranée & qu'ils

euiïent découveirt fes Contrées les plus occidentales , ils donnèrent le nom
d'Arabie ou de Warb à la portion de l'Afie qui porte encore aujourd'hui ce

nom , & qui en étoit le pays le plus occidental.

Mais lorfque leurs connoiflànces géographiques fè furent perfeAionnées

,

l'Occident de l'Afirique & de l'Europe devinrent nécelTâircment autant de

Warhs.

Audî voyons-nous l'Efpagne s'appeller autrefois chez les Européens eux»

Il
, • mêmes Hespérie , mot-à-mot , le Couchant :& le Promontoire le plus oc-

cidental de rifle de Saidaigne , s'appeller EREB-antium.

Ce nom d'Hefpérie fut également celui de l'Afrique occidentale , puîf^

qu'on y plaçoit \es jardins des Hefpéridcs. Aufli Maxime de Tyr parle des

MtspÉRiENS deLybie dans fon xxxvnie. Difcours.
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'Il n'efl: donc pas étonnant que les pays qui étoienc au Nord &au Midi du

Détroit de Gibraltar, ayent été appelles les Warb, ou tout le W.A.KB.

Ces noms de W-àRS & de tout le WaRS exijlent encore aujourd'hui re/ativ£ii

ment aux deux côtés du Détroit de Gibraltar,

De ce nom de Warb prononcé Garb, vint celui du Garbin donné &% ^a/y^t/»

vent d'Occident en Languedoc,& fur cette portion de la Médicerraiice qui cft

le long de cette Province.

Précédé de l'Article Oriental Al, il lùbfifte encore de nos jours dane

les Al-garves , Province la plus méridionale du Portugal. hLùù.ntu

Il lui étoit autrefois commun avec l'Espagne & les cotes d'Afrique. 7> Sons

M le nom des Algarves, dit le P. Quien de la Neuville dans fon Hiftoirc

»j du Portugal , étoient comprifes un grand nombre de Contrées dans l'A-

n frique & en Efpagne. Celles du coté de l'Efpagne s'étendoient depuis les

» Côtes du Cap-Saint-Vincent iufqu'à la ville d'Almeiria , <?c l'on y comp-

»9 toit un grand nombre de villes & de châteaux ». (Ainfi TAndaloufie en-

tière & le Royaume de Grenade faifoient partie des Algarves. )» Tandis que

» fous ce même nom, on défignoit en Afrique tout le terrain qui t'étend de

M l'Océan julqu'à Tremecen ; c'eft-à-dire , les Royaumes de Fez , de Ceu-

» ta & de Tanger , ou tout ce qui eft vis-à-vis de l'Andaloufie &: ]a Grenade^

» AuîTi les Rois d'Efpagne s'appellent Rois de Toutes les Algarves, tan-

» dis que le Roi as. Portugal fe dit Roi des AlGarv^s , de-çà ù de-là la Ji^Ccrva

w mer »,

Rien ne quadre mieux avec l'expreflîon d'Ezéchiel,TouT le "Warb. C'étoit

une Dénomination connue, ordinaire, & elfencieile pour fjire fentir toute

l'étendue des Conquêtes de Nabuchodonofor; pour fiire voir que l'Océan feul

avoir pu mettre des Lornes à fes Conquêtes, qu'il avoir fournis le Nord & le

Sud de la Méditerranée Occidentale, l'Efpagne & l'Afrique Algarvienne.

Le Journal des Savansdu mois d'Avril 175 S, nous fournira une nouvelle

preuve que l'Efpagne s'cfi: appellée Warb, & que les Orientaux diftinguent IVû^^. iji^^"

plufieurs fortes de Warb ou Garb. On y rend compte d'un Manufcrit Arabe

intitulé : Ketab Kharidat el Adgiaib, le Livre de la Perle des Merveilles

,

compofé par Zein-Eddin-Omar, fils d'AlmoudhûJJer ^ furnommc Ben-el-

•OiJARi/i, & qui vivoit dans le XIV^. fiéde. Cet Auteur diftingue plufieurs

fij



44 ESSAI D'HISTOIRE ORIENTALE.
Gharbs , entre lefquels le GnARB-el-Aoufath, ou le Couchant du inil'uu.

« Sous ce nom , dixil, les Arabes comprennent une partie de I'Espagne jj.

Les Journaliftes ajoutent : « Ben-el-Ouardi indique pluGeurs Villes de ce

s» Pays & du Portugal, fur Idquelles nous ne nous arrêterons point ». Ils en

rapportent une anecdodte trop remarquable pour l'omettre
,
quoiqu'elle ne

paroiiïe pas liée à la queftion dont nous nous occupons^ aftuellementi

Huit perfonnes de Lifbonne, dit-il, avec toutes leurs familles, firent équi-

per un vaifTeau , fur lequel ils mirent des provifions pour long-tems. Leur

deircin éroit de s'embarquer fur l'Océan , & de ne point revenir qu'ils n'eufTent

découvert les Terres qui dévoient le terminer àrOccident. Ils s'avancèrent pen-

dant onze jours en pleine Mer; mais la violence des vents les forcèrent de tourner

vers le Midi. Apres douze autres jours de navigation , ils abordèrent à une Ifle

où ils trouvèrent une quantité prodigieufe de beftiaux dont la chair leur parut

amcre; ils fè contentèrent d'en prendre les peaux : & fiilànt encore route

pendant douze jours vers le Midi , ils arrivèrent à une autre Ifle qui étoit

habitée, & où il y avoir une Ville fur le bord de la Mer. Cefl-là qu'ils

trouvèrent un Interprète qui parloir Arabe, & qui leur appiit que le Roi de

cette Ifle ayant conçu le même dclTein , avoit envoyé quelques-uns de fes

Sujets , qui avoient navigé pendant un mois entier fans pouvoir rien

découvrir.

C'étoit environ deux fiécles au moins avant la découverte de la Guinée &
de l'Amérique , &: peu de tems avant que les Normands enflent commencé

leurs voyages dans la première de ces Contrées.

Ben-el-Ouardi parie cnfuite du Gharb-el-adna, le Couchant le plus

prochain, & dont faifoient partie Alexandrie, Barca , & le Saara ou le Dcfert-

d'Occident.

5:*

NahuchodonofoT a fait effectivement la Conquête de ces Contréci.

Mais Nabuchodonofor a-t-il fait effèâivement la Conquête de tout le

Warb, de toutes les Aigarvcs, de l'Afrique Septentrionale &: de l'Efpagnc

Méridionale; Oui, peut on répondre de la manitre la jilus affirmative avec

il , Strabon , avec les Chaldéens, avec les Juifs , avec Ezéchiel.

•^^''^
-

. » Les Chaldéens, dit Strabon (Liv. XV) ékvent Natjokodrosor au-

Jfjiu.. A^»"^ iitnuio
„ delTus d'Hercule, & difent qu'étant allé jufqu'à fes Colonnes, il tranrports;

3'Une grande partie des Efpagnols dànsla Thrâee &• dans U' Pou: ».
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tes Juifs Efpagnols , ceux de Tolède en particulier, difent encore de nds J/ianlAk J Onij

fours qu'ils ont été tranfportés en Efpagne par Nabuchodonofor, & qu'ils font

de la Tribu de Juda , ceux des autres Tribus ayant ét^ déjà emmenés en cap-*

tivité par les Rois de Ninive.

Il ne feroit pas étonnant que ce Prince tût emmené avec lui des Juifs eii

Efpagne; & ces Juifs auroient été en effet tous de la Tribu ou du Royaume
de Juda, les dix Tribus d'Ifrael ayant été tranfplantées en Afie long-tems

auparavant.

Je n'ignore pas que les traditions des Juifs font en général fufpeftes; mais

dans un tems où on avoit totalement oublié que ce Prince avoit conquis

l'Efpagne , comment auroient-ils pu imaginer une pareille anecdote, fi elle

n'avoir pas en effet eu lieu î ^
On peut même dire que ces Juifs furent ceux qui , malgré les exhortatioiîs >

de Jcrémie , s'étoient réfugiés en Egypte , &: que ce Prince y trouva : il ne

pouvoir mieux les punir qu'en les tranfportant avec lui au-delà des Mtrs, loin

de ceux qu'il avoit tranrplantcs en Chaldée.^

Gb)eâ;eroit-on la grandeur des diflances? En efi^r, nou-; n'avons nulle Ji^pi^'^ cty ^"t.-^

idée d'un Conquéranr qui des rives de l'Euplirate fait la Conquête' de tout c6 Jviur!^^ ''<^ *inxjfi.

qui ell entre ce fleuve &: la Méditerranée , fubjugue l'Egypte & l'Ethiopie, ûu^c ^ J«->~^ '^

s'étend comme un torrent jufqir'à l'extrémité occidentale de l'Afrique, tra- ^ ju.<M Wo/K^i^i,

verfe la Méditerranée , enlevé aux Phéniciens les potteffions qu'ils avoient en / j;i^^oL>
Efpagne , & force les habitans de ces Contrées à le fuivre dans la Thrace &
dans le Pour,

Voilà cependant une maiïe de preuves rrcs-fingulieres, fournies par des ^ ,
, y-,

témoins qui ne fe (ont point connus, qui n'ont pu le concerter, Ezéchiel, < î, £ '^ ^ *^, -^ ^

Strabon , les Juifs de Tolède; aucun d'eux ne fe (ont. copiés 6>:> n'ont pu le ^tn^i #/ JûUiIc

faire : ce font tout autant de témoins originaux.

D'ailleurs, c'eft un fait qu'on ne fauroit invalider par aucune raiiôn

probable.

D'un côté, rniftoire ancienne & moderne eft remplie d'expéditions , d'inva-

fions , de ccur.'cs non moins rapides, non moins étendues, non moins

furj'renantes : quand ce ne ferait que celles d'AxTiLA, dont les Conquêtes JUl^ic^

s'étendoient depuis la Chine jufques dans les Gaules & au fond de l'Italie, &
qui fe portoic avec une rapidité (ans éga'e de l'Orient à l'Occidenr, & de

l'Occident à l'Orient , fans que rien pût l'arrcter.

D'ua autre coté, Nabuchodonolor en avoir un exemple récent dans les
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^n j-a^ ' ''^°"'1"^^^5 ^^ l'Ethiopien Taraca ou Théarcon, qui, s'ctant auOi rendu maître
^ de l'Egypte , ctoit allé également julqu'en E/pagne.

Pour un ambitieux altéré de gloire , dévoré de la foif des Conquêtes

,

c'étoit un exemple trop mémorable, trop beau pour ne pas Je fuivre : nwLÏs

•ée Prince avoir un motif plus prellanto

,<?.

*/

Motif effenùcl pour Nahuchedonofor de faire cette Conquête.

>, ^ L'ambition, l'amour de la gloire n'ctoit pas le feul motif qui portât ce Prinos
^

'
à poulTer Tes Conquêtes auiïi loin de fes Etats i il avoit (es propres injures à

venger. Les Phéniciens étoient entrés dans la ligue générale que les Afiatiques

iiih iL(ù.<\WJ> jTtûdiiciL avoient formée contre lui : c'étoit pour les en punir qu'il avoit formé le Siège de

\l j*y ?w»*Jt (naUii \x
Tyr ; mais après treize ans de combats, de travaux &: de pertes, les habitans de

-^ '

/ , cette Ville setoient évadés, & ne lui avoient laiflTé que des inurs. Il ne lui

rirfwtA,., rajpiUon^ ' «*
j.çQqj[ ^qj^c pli]s qu'à les pourfuivre dans les beaux établiflemens qu'ils avoienc

AûyricAv.ffl^i/"^ J^ vt^ fut les côtes d'Afrique & de r'Efpagne : il étoit alfuré d'enrichir fon armée, &
„ W/^iitintilb-n de ruiner, par fes fondemens , une PuilTance auffi redoutable.

, C ctoit près de trois cens ans avant la première Guerre Punique; les Cartha-

Uf </n|<»{( i> "^
gînois n'avoient encore qu'une exiftence précaire, & il eft apparent qu'ils

tlk M odiyàilo^. durent enfuite leurs grands fuccès aux violentes fecoufTes & aux défaftres que

leurs voifins , & (ùr-tout Tyr leur Métropole , elTuyerent dans l'expéditioii

dont nous venons d'établir les preuves.

Les WaRJB connus <rHomère , & inconnus égaUment à tous

fes Interprètes.

^ r / '

UdYtii,-' ^c Pays des Warb fe trouve également dans Homère; mais il n'en eft

l'iJ-''^ pas mieux connu. Les.Interprètes du Poète Grec n'ont pas été plus heureux à

cet égard que ceux du Prophète Hébreu. La vérité leur échappoit à tous : ua

brouillard épais leur déroboit ces Contrées , ainfi que les brumes cachent aux

Matelots les terres où ils veulent aborder. Il eu vrai que le nom de ce Pays

paroît dans Homère fous le dialecte Grec : on fait & nous avons eu occafioa

de le dire, que le mot Oriental 3"iy fit chez ce Peuple le mot Erebe, non»

de la nuit, du couchant : ils fe fervirent donc du même mot pour défigner les
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I^uples Occidentaux , les Peuples Hefpctiens ; mais ils nalàlerent , félon leur

coutume , la fyliabe du milieu : de-là , les Erembes.

Homère en parle à l'occafion des Voyages de Mtiiélas ( l ); "Télémaque» \Mci\i-Lo.u.b
« dit -il, venoit d'arriver chez le Roi de Sparte : il eft étonné de la ma^ni-

» ficence qui éclate dans le Palais de ce Prince , & qui eft inconnue dans

» toutes les autres Cours de la Grèce : des richefles immenfcs y font étalées

,

» en or, en argent, en airain, en métaux les plus rares, en yvoire, en

55 meubles, en tapiffcries, 5cc. Dans fa furprife, il s'écrie -, Tel eft fans

» doute le Palais du Dieu qui lance le tonnerre ! quelles richcfles infinies ! elles

" abforbent toute idée » !

Le Fils d'Atrée ayant joui de l'étonnement du Fils dlJÎyfle , lui dit : « Ces
« richclTes (ont le fruit des travaux immenfcs que j'ai foutenus , des longues

» courfes auxquelles j'ai été expofé. je chargeai enfuite tous ces biens fur mes
» vaifleaux , & je revins chez moi ; c'étoit la huitième année après mon dé-

» part de Troie. J'avois été porté en Chypre, dans la Phénicie , en Egypte
j

>' je paflài de-là chez les Ethiopiens, les Sidoniens, les Erembes ; je parcourus t YCïnuci

»» la Lybie. . . Pendant que les vents me faifoient errer dans toutes ces régions

» éloignées , & que mettant à profit ces courfes involontaires j'amalfois de

» grands biens, un traître aflaffine nion Frère, &Co -

Voilà donc Ménélas porté de lieux en lieux , pendant i'efpace de fêpt ans :

qui defcend du Nord au Midi : de Troie en Chypre , puis dans la Phénicie,

de-là en Egypte & en Ethiopie , &c. qui revient par la Lybie , en paflant

chez les Erembes. -

Mais quels font donc ces Erembes î où font-ils placés ? comment Ménélaj

a-t'il pafTé chez eux î quel eft le circuit qu'ont embraffé fes voyages î C'eft ce

que perfonne n'a vu, où tous les Commentateurs fe font égarés, & dont ii

faut rétablir l'harmonie. -

Strabon, Bochart , Madame Dacier ont tous trcs-bienapperçu le rap-

port du nom des Erembes avec celui de l'Arabie j mais ne connoiflant qu'une ixoruba JrdùtMni.

Arabie, ils en ont conclu que Ménélas en forçant de l'Ethiopie, étoit entré

•dans l'Arabie Afiatique , & que là il avoit terminé fes voyages. Mais avec

cette fauffe explication , ils ont totalement défiguré l'Antiquité & Homère,
ils ont méconnu les célèbres Voyages des Phéniciens autour de l'Afrique ;ils Tûi{lXOfiA rdU-nci

ont bouleverfé la Géographie ancienne, ils n'ont prouvé que leur ignorance 5 /l/jùa_
Strabon fur-tour, qui ayant fait un Livre exprès fur la Géographie d'Homère

,

f

(I) OdyfT. Liv. IV,
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A dératfonné d'un bouc à l'autre comme un Enfant , comme un efprît étroit,

aîTervi par les préjugés les plus ridicules ; & qui ayant fait dilparoître fciem-

«menc les Monumens les plus intérenans des Navigations anciennes, a été

•caufe que l'Afrique Méridionale a cré perdue pendant XV ficelés pour l'Eu-

rope entière : qu'on n'a rien compris à ce que l'Antiquité nous a dii des Voya-

is des Phéniciens & des flottes de Salomon , & que les efforts de ces grands

^Pitin Ùf
J&'^^i^ Hommes, pour lier tout l'Univers, ont été en pme perte pour une foule de

Générations. ;

lI fihhiu O Hommîs ! défiez-vous de ces Critiques fuperbeî, qui cachent leur igno-

(J iCU
•

If
\;g^\\cQ Ibus un toa impofant : qui croyent avoir un Privilège exdufif à U

liai/nt ^"^
Science , & qui prenant leurs préjuges pour la railon , tournent le dos a U

^ù li^ >*^' • lumière. Ce n'efl: pas elle qu'ils aiment : aulTi les abandonne-t-elie ; mais mal-

heur à ceux qui prennent pour guide ces Aveugles préfomptueux ! Nous allons

voir que Strabon mérite plus que ces épithètes.

f,
. j Lui & ceux qui l'ont fuivi prétendent que Ménéias n'a été que dans la

:,^ââf Jvr<^^^ Phénicie & dans l'Egypte, jufqu'à Sy^ne à l'entrée de l'Ethiopie i que de-là

il tourna chez les Arabes de la Mer-Rougc : & que h Ménéias dit qu'il a été

chez ces Ethiopiens & ces Arabes , ce n'cfl pas pour dire qu'il avoic amalTé

chez eux de grandes richelTes , car ils étoient fort pauvres ; mais feulement

pour montrer qu'il avoir été dans des Contrées fort éloignées.

Quoi ! Ménclas n'aura vu que les bords de la Mer Rouge , de droite 3i

de gauche, & il vantera fes voyages lointains, & il aura employé huit ans

à cette tournée , & il aura amafle des richefles ailleurs que dans les Pays oà il

a voyagé ! Tout cela efl: fi pitoyable
,

qu'il ne vaut feulement pas la peine

u'ctre refuté.

Homère étoit plus habile Géographe qu'eux : il nous trace ici en grand

//i/mrf or /u» (."^K '"
Maître , les Voyages des Phéniciens &c des flottes de Salomon fi renommées

dans l'antiquité , il les fuit pied-àpied autour de l'Afrique.

De Chypre il palTe en Phénicie , de-là en Egypte : s'tmbarquant ici fur

la Mer-Rouge, il voyage chez les Ethiopiens ; mais ce mot fignihe les Noirs,

les Nègres; c'étoit le nom générique de tous les Habitans de l'Afrique Mé-

ridionale : nous en verrons des preuves plus bas. Il fe trouve enfuite chez les

Erembes , chez les Africains Occidentaux , chez ceux qui étoieuc des deux

côtés du Détroit : au fortir de-là, il arrive néceflairement en Lybie, c'eft-à"-

yfCi^i:^
dire fur la côte Septentrionale de l'Afrique , entre le Warb & l'Egypte , d'où

il revient chez lui par le chemin le plus droir. Ainfi fon voyage eft un périple ,

un vafte circuit fait par Mer, ciî il a toujours avancé vis-à-vis de lui, l^i" re-

veniîl
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-yeiiir fiir Ces pas. Ainfî il a été dans des Réglons éloignées , dans ces Con-

trées abondantes encore de nos jours en or , en yvoire , en ébene j &c,'

Ajnfi ii a pu employer fept ans à faire ces voyages.

Dcs-lors , on a fous les yeux le Tableau de ces grands Voyages anciens

,

qu'on afleftoit de regarder comme fabuleux ; la Géographie làcrée & la pro-

fane , fe trouvent d'accord , Homère efi un grand Peintre , un grand Géo-

graphe : tout fe développe , tout eft; dans l'ordre.

8.

Le Warb ou l'Arabie d'Éfrique , a été également connu de Plîne , du moins yfAuJH ÂTiiiÙ.

de nom , puifqu'en parlant ( i ) de la célèbre Navigation d'Hannon avec une

Flotte Carthaginoife , il dit qu'étant parti de Cadix , il vint julqu'à l'extrémité

de l'Arabie. Or on (ait que Hannon n'alla pas plus loin, que le Cap des Trois-

Pointes. 11 ne vit donc que l'Arabie Occidentale , le Pays des Etembes , le }i~cf)lrurK J^'^àlf(eL^lnTnlftj

"'ÎJ'arb , cette Arabie que perfonne n'a connue. y^^

ARTICLE V I.

yo Y A G E s DES PHÉNtCItNS.

I.

Un premier trait de lumière , ed un flambeau qui conduit à de vafles con-

féquences, qui fait tomber un voile épais , qui préfente d'irameufes & belles

perfpeélives.

Des qu'on eft afTuré que les Phéniciens ont fait le tour de l'Afrique , ceyvuma/in lùan irj

Peuple en devient plus grand
,
plus habile , il marche de pair avec les Moder-^ ,Yt(£j

nés : la Géographie ancienne fe développe, une foule de préjugés contre les

Navigations des Anciens fe dilTipent , le rapport ancien des quatre parties du

Monde n eft plus un Problême infoluble.

L'Antiquité a connu les Voyages autour de l'Afrique :Néchao en a fait exé- /Yccnb

cuter un , nous l'avons vu , par des Phéniciens : ceux - ci ne furent ni les

premiers ni les derniers. Ce Prince vouloir avoir part , au Commerce

des Phéniciens : il vouloir, comme eux ^ dominer fur les Mers, cflàcer cette

dépendance abfolue , dans laquelle les Egyptiens avoient été jufques alors à l'c-

{i )
Hlft. Nat. T. ir.Ch.LXyiI.

DijJ. To-Ji, I,
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gard de ce Peuple -, ainfi il £iic faire le rour de l'Afrique , non pour s'aflurer

de (à poffibilité •, les Phéniciens le faifoient depuis plulîeurs fiècies ; mais pour

fon propre avantage ; pour y écablir des comptoirs , des Correipondans en fou

nom , pour faire tomber ce Commerce fous fa puilfancc.

Les Phéniciens furent même imités en cela par lesNégocians d'Efoagne, puifque-

PriNEnousapprend (î)queCaiusCé(âr, Fils d'Agrippa & de Julie, & Filsadop-

lifd'Augufte , étant à la tête d'une Flotte dans la Mer-Rougc, y reconnut les

Pavillons de plufieurs vaiffeaux Elpagnols ,
qui y avoient fait naufrage. Ils

avoient donc fliit le tour de l'Afrique. Il cite auffi Cxhus Antipater, qui dit

avoir VU' un Efpagnol qui naviguoit pour fbn Comaaerce , jufques dans TE-^

thicpie.

Les Ptolomécs
,
qui ctoient devenus Maures de tout le Commerce de l'O-

rient , entreprirent également de feire fdire à leurs vailleaux le tour de l'Afri--

que.

EuDoxE qui préfida à ce Voyage, en avoir publié une Relation qui exif-

CUlIOJXV> toit du tcms de Strabon : lui-même engagea eniuite les Ncgocians de Cadix à

former une Comp?gnie pour cette Navigation. Si Strabon avoir eu moms de

préjuges, il nous auroit cranfmis la fubftance de cet Ouvrage ; mais il regarda

Eudoxe comme un menteur , parce qu'il affuroit avoir paffé dans une Contrée

où à l'heure de midi les ombres étoient tournées , non vers le Nord , mais

vers le Midi: & là-detTus, Strabon eft aux champs, il crie à l'abfurdité : &
d'après ce beau raifonnement , on ne croit plus au tour de l'Afrique , & les

avantages qui en feroient revenus aux hommes, font perdus pendant des fiè-

cies ; & la Géographie ancienne n'eft qu'un cahos fur ces obiers intéreflîms.

Cependantunde fes Contemporains, v^r/yïo/zicz^i, qui avoir compofé un Traité

Jl^LSiovx'^-^ fur les Voyages d'Ulyffe , alTuroit que Ménélas avoir fait le tour de l'Afrique j

il en appelloit à Homère , à l'Antiquité , à Eudoxe , aux richelfes & aux lon-

gues courfes de Ménélas ; mais il n'écoit qu'un Grammairien : Strabon fe don-

noit pour un Géographe auquel rien en ce genre n'étoit caché ; l'orgueil du

Géographe écrafa donc la modeftie du Grammairien , & la vérité en refta

étouâèe pendant XV ficelés.

^,
j

Ce qui eft aaffi étonnant, c'eft que Ptolomée naît rien dît de ce Voyage,

.
ni du contour de l'Afrique , quoiqu'ARRiEw fon Contemporain , après avoir

J\ynwn. p^^l^ comme lui des trois Caps Septentrionaux de l'Afrique Orientale, le

Cap des Aromates aujoutd'hui Guardafui , à l'entrée de la Mer-Rouge , le

(i) Hiftoire Naturelle Liv. II. Ch.LXVIl.
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Cap Raphum aii-deffus de Mclinde , & à vingc-fepc journées , dit-il , du Cap

des Aromates , le Cap Prafum , aujourd'hui le Cap du Chat , ou Del Gado
,

ajoute qu'entre ces deux derniers , demeuroient des Peuples Sauvages , qui

fe refufoienc à tout commerce ; qu'au de-là , la côte touinoit à l'Oueft : que

l'Océan enveloppoit le Midi de l'Afrique , &: qu'il ne formoic qu'une même

Mer avec celle qui va jufqu'au Détroit de Cadix : rien n'eft mieux ; mais le fi-

lence de Ptolomée que les Grecs 6c les Arabes prirent pour guide, joint aux

préjugés de Strabon , l'emporta fur ces juftes notions ; c'eft ainfi que l'igno-

rance ou la fauffe fcience lutte (ans celTe avec la vraie, & cherche à l'écrafer,

fans fe mettre en peine ni de la vérité , ni des avantages qu'en retireroient les

hommes.

Ajoutons que ces mots Raphum Se Prajfum font Phéniciens, avec une.'^tTh/La^Yi Vtaj}ujn

terminaifon Grecque qu'ils fignifient ; celui là, uni, étendu; cd\i\- à ^j^^'7'«i ^/j^^'^j^ VûvA
& c'eft fins doute, par la même raifbn, qu'on l'appelle aujourd'hui le Cap du

Chat , animal grimpant , tel qu'il faut être pour efcalader des lieux efcarpés,

2.

RÉPONSES A QUELQ_UES DIFFICULTÉS.

Une des plus fortes objeâiions qu'on ait faîtes au fujet de ces Voyages ^

eft tirée de la prétendue impoiïibilité de faire fur Mer des voyages de long /Vj^u /,

cours làns Boulfole. ' ' '

On a également oppofé les terribles difficultés qu'eurent à vaincre les Por- .

tugais pour faire le même tour , & les aftreufes tourmentes du Cap de Bonne- nOfnlrii. Jtcrrm BJm

Elpérance. Co^<-.

Mais des ob'eftions , quelque fpécîeufes qu'elles foienc , ne peuvent aller

contre des faits ; & celles-ci font mêmes très-aifées à détruire.

Le chemin que les Portugais furent obhs^és de prendre pour faire le tour

de l'Afrique , eft précifément l'oppofé de celui que prenoient les Phéniciens
;

peut-être la Navigation étoit-elle plus aifée dans le premier cas , que dans le

fécond : on double le Cap plus facilement, & enfuice poulTé en pleine Mec

par les vents , on trouve la Côte Occidentale avec moins de peine qu'il

n'en faut pour fc rendre du Cap-Verd, au vlip de Bonne-tfpérance. La Côte

Orientale d'Afrique efl: d'ailleurs moins longue ,
plus égale , moins coupée de

courans que la Côte Occidentale.

Il eft même très-apparent que dans l'efpace de deux mille ans & plus,

écoulés depuis les premières navigations des Phéniciens, le Cap de Bonne-

Gij
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E(pcrance eft devenu beaucoup plus difficile à doubler, plus efcarpe, plàs

coupé de bancs, que dans l'origine : il eft trcs-vraifemblable que le banc des-

Aiguilles, qui embarraffe fiforc cette Navigation, s'efl: formé par le débris des

terres que la Mer arongées de ce côté par la violence de fes vagjes , & qti'an-

ciennement la pointe de l'Afrique , formoit une «Jôte circulaire , unie ôc fur

laquelle les flots venoient mourir , au lieu de.fe brifer contre , avec cette im-

pétuofité qui rend ces Côtes fi orageufes.

Les Phéniciens d'ailleurs avoient des entrepôts trcs-confidérables fur cette

toute : à l'Orient, les Ifles Comores &c l'Jfle de Madagafcar; à l'Occident , le

Royaume de Juida en Guinée.

D E L' I s L E DE M A D M G AS C j4 II.

L'Ifle de Madagafcar , très-grande , très-belle , fe préfentoit néceflaireraent

aux Phéniciens qui defcendoient de la Mer-Rouge au Midi pour leur Cum^
merce & qui côcoyoieiit l'Afrique : ils durent donc y former des Comptoirs

J'û(tûïii-i de trcs-bonne-heure, & y établir des Colonies , avant même qu'ils en eulfens

à Cadix. Et ces Comptoirs faifànc le Commerce arecles Côtes voifmcs , du-

rent de trcs-bonne-heure, découvrir le Cap de Bonne Efpérance, & cherchée

les moyens d'unir le Commerce du Midi à celui de Cadix.

Ces préfomptions font fortifiées par les ruines qu'on trouve encore de n^s

jours dans les Ifles de Comore, & qui démontrent qu'elles ont été. habitées par

un Peuple plus indufbrieux
, plus éclairé que les Nègres.

/ f /y j Elles le font également par le rapport étroit des langues de l'Ifle de Madagaf-

r y ' '
^ car avec la Phénicienne. On ne lauroit jetter les yeux lur les Dictionnaires ce

liki lh(. fiicnLixati ces Langues , l'un pubhé dans le fîècle dernier parELAcouRT.qui y avoir été

Gouverneur pour les François , l'autre imprimé depuis peu dans l'Ifle Boucf

bon, fans y reconnoître une prodigieufe quantité de mots Pnéaiciens, même
dans les noms de lieux , & en particulier dans ceux des chifKes.

4'

D ir Royaume de Ju i d a..

ir
I i M •

^^^'^ '^^^^ ^^ fur-tout vrai du Royaume de Juida en Gainée. Il efl- établi

JiUhjaotn 0^ ^^^ jg p]^j5 i^ç^^j j^^^ij ^g ^g^jg ^^^g Contrée , fur de belles rivières, dans de
jiUVL^ vaftes plaines extrêmement fertiles, ôc qui s'élèvent en amphithéâtres qui dc-^

^œdnentjnajeflueufcment fur la mer : Ion nom rappelle celai des Juifs, de^niêr.ia



CI

tSS'Kl D'HISTOIRE O R I E .^ t AX'E. /j

«jue les noms de fes rivières, Jaquin & Phrat , rappellent des noms Orien-

taux trcs-comius. -,
Un Savanr Académicîeirde Bèriin-a cRerché à prouveï que les Habirans

du Pays de Juida defcendoienc d'une Colonie Orientale établie par Salomon

pour flivorifer le Commerce avec l'Afrique : il a raffcmblé à ce fiijcr une mul-

titude de rapports dont plufieurs font très-remarquables (i).-

>

HabileUiei INDIENS & AFRICAINS enfait de Navigation. /faùdual /dUiOù

Les Indiens & les Africains ont une adrefle merveilleufe à naviger en

pleine Mer , & loin de toutes Côtes; ce qui confirme tout ce qu'on nous dit

à cet égard des Phéniciens , & qui prouve combien on a tort de s'imaginer

qu'ils ne pouvoient traverfer les grandes Mers ^ parce qu'ils croient prives de U
bouflble.

Lcrique les Portugais eurent découvert l'Afrique Orientale, ils virent que

les Hab'tans naviguoient jufques dans les Indes , loin de toutes Côtes, en (è , «
conduifant par les vents alifés ou par les moulTons. Môhl>ùiih.S Jriuù. Hindi

Lorfqu'on a découvert les nies d'Otahiti, ou de Taïti, ona vu que fes Ha-' A[yjL^})^ "^ '/.

birans a'ioient à quatre cent lieues de chez eux , jufques à la nouvelle Zé-

lande , fans l3oufrole &- loin de toutes Cotes , & qu'ils connoifloient les Ifles

de la Mer du Sud , à de grandes diftances. •

y, ,

On fait encore que les Peuples Orientaux de l'Afie, tels que les Chinois ,
t»W-ia6«>o iO^u^la To

faifoient des voyages dans l'Amérique fans fuivre les Côtes, & en cinglant Jimixiio.
en pleine Mer : nous y reviendrons plus bas.

Nous avons vu ci-deffjs que des Portugais, fans boulTole avoient entrepris ^âtài^UiSc

de fe porter en pleine Mer ; qu'ils avoient avança pendant onze jours vers

l'Occident-, & qu'ils leroient allés plus loin , s'ils n'OToient été rcpoulTés par

les vents contraires.

Il ne faut donc jamais oppofef contre des &irsjce qu'on croît que les

hommes ne peuvent faire, parce qu'à cet égard il eft impoffiblc lorfqu'on n'a

fuivi qu'une route, de fe former une juile idée de tout ce que peut le courage

& l'adtefle de ceux qui fe trouvent dans de tout autres circonftances.

(i) Mr de Fkajnch^ville , Além, de.Berlin, Tom* XVIL
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6.

Si les Phéniciens ont connu la Boujfole,

On pofe comme un fait înconteftable que les Phéniciens n'ont jamais connu

îa boufïole , Se qu'elle n'a été inventée qu'après l'an 1300, au XI Ve. fiècle de

îiotre Ere , & par l'efièt du hafàrd.

Mais de ce que nous autres Européens n'aurions connu la boulTolc qu'au

XIV^. fiécle , on n'en fàuroit rien conclure contre fon exiftence antérieure :

il ftnhiT
^'^^ ^^''^ ^'°P <^'honneur au XIV«, fiècle, fiècle de fer , s'il en fut iamais

, que

de lui attribuer une auffi belle invention : auffi exiftoit-elle avant cette époque.

M. DE FoNCEMAGNE en z trouvé des traces quarante ans auparavar.t dans

l'ouvrage d'un Savant Italien nommé Brunht, & qui le compofa à Paris

, en 1 1 60 , fous le titre de Trêfor ( i
)

Et nous-mêmes, nous avons déjà eu occafion de citer le partage d'un de nos

anciens Poètes (i), qui en fait mention cinquantc-fix ans plutôt que le Savane

Italien, dans l'ouvrage appelle de fon nom Li Bièle-Guiot, & qui parut

^uiût GuioT en parle comme d'une chofê très-connue de fon tems : l'inrention

en étoit donc plus ancienne ; mais pour peu que nous remontions plus haut t

nous arrivons au tems où les Européens connurent les navigations des Arabes,

foit par les courfes des Sarrafins en Italie, foit par leurs propres expéditions

friisadci
en Afie, fous le nom de Croifâdcs.

Il efl; donc très-naturel de ruppcfer que puîfque les Européens eurent à cette

époque la connoifiance de la boulTole , ils la durent aux Navigateurs Orien-

îaux, defcendans des anciens Phéniciens.

Cette fuppofition acquéra uii tout autre degré de force par les confidé-

fations fuivantes.

1°. La boulTole exiffoit déjà dans ce tems- là chez les Chinois
,
quoiqu'ils

^/U»vtjt ne fufîent pas en faite u(àge : ils dévoient donc la tenir d'un Peuple plus habile

navigateur qu'eux > & ce Peuple eft (ans doute les Phéniciens. Si on fuppofe

que les Chinois le tintent d'un autre, peu importe , c'eft toujours convenij:

de fa haute aiuiquité.

(i) Mcm. des Infcr. & Bell. Lett. T. VU. Hift. p. 198, 299^

^}.) P.ifç9urs Prélim. des Orig. Frani^. P. LVI.
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x°. Les anciens Egyptiens connoifToient Paiman & (à propriété d'attirer le cCjijl^U- un) '^i^'"'

fer : ils appelloienc le premier l'Os d'ORus, le fécond l'Os de Typhon i. jhi Jki-^iyyJi

mais ils appelloienc l'Etoile Polaire Orus, moi-à-mof, le guide; & l'Ourfe , ^ /il C ïUi
le Chien d'ORus. Appeller l'aiman \'Os d'Onus , c'ctoit donc indiquer (à pro-

priétc de fe tourner conftamment vers le Nord , vers Orus ; mais un Peuple

auffi adroit, aufli habile, auffi ingénieux que les Phéniciens, pouvoit-il, avec

d'auiïî grandes avances, méeonnoître la boulTole, & ne pas employer, dans

lès longues navigations, VOs d'Orus'i

3°. Les Arabes font perfuadés que la connoifTance de la bouffole eft trcs- Jiyit'Vi

ancienne ; leurs Livres renferment divers aveux à cet égard, très-nets & trcs-

clairs. Dans un Ouvrage d'ARiSToxE qu'ils ont traduit, & qui a pour objet la

pierre d'aiman , njp/ thç A/^ou, la pierre par excellence, livre dont le texte

grec eft perdu, mais dont Diogene-Laerce nous a confervé le titre , il eft parlé ...
de la boulTole. C'efl: une falfification , dic-on : l'accufation eft hardie; & quelle fUt-^.ua^^'"

preuve a-t-on que ce texte perdu a été falfifié i N'eft-ce pas tomber dans une

pétition de principe? Quel intérêt d'ailleurs avoient ces obfcurs Interprètes

Arabes, d attribuer à Ariftote une connoiflance qu'il n'auroit pas eue î Nier

fans preuves qu'une connoitTànce eft antérieure à une époque ; traiter , fans

preuves , de falfification ce qui étabHroit l'antériorité de cette connoiflance

,

c'eft certainement erre bien prompt à décider , pour ne rien dire de plus.

Aristote, qui avoir été Tlnfcituteur d'Alexandre, & qui, au moyen des Jl TU>loLCc-

Gonquêtes de fon illuftre Elève, & de fes propres connoidances en Hiftoire

Naturelle de dans les Arts , étoit parfaitement en état de juger de celles des

Orientaux, ne pouvoir ni ignorer l'ufage de la bouflôle, ni n'en pas parler,

s'il exiftoir en efièc.

4°. On fe fonde fur le filence ou fur l'ignorance des Romains à cet égard ;

mais d'un côté, nous n'avons pas tous les ouvrages des Romains; de même
dans ceux que nous avons, il y a des traits qu'on pourroic appliquer à la

bouffole, tel que le paffage de Plaute, Verforiam cape. D'un autre côté, les /iâUiU)

Romains ne s'appliquèrent jamais affez à la Navigation pour en apprendre tous Tfyrjjrt, av>i (a.p<.^

les ufàges : leurs voyages en Mer n'exigeoient nullement celui de la bouffole.

Les Carthaginois n'étoicnt pas d'humeur d'inftruire à cet égard les Romains 9-

& ceux-ci n'a voient nulle envie de l'être. Qui ne iait dans quelle ieno-

ranceils vécurent relativement aux arts, jufqu'après la ruine de Carthage & de

Corinche ; &c c'eft eux cependant que nous prenons pour guides, afin de

décider de l'état des connoifiances anciennes : c'eft être prerqu'auffi barbares

qu'eux. En général, nous ne fommes encore qu'à l'aurore du Monde Primitif}-
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,& ce qui nous a retenu fi long-tems dans le berceau à cet égard, c'efi; fur-tout

de n'avoir vu que par les yeux des Grecs & des Romains, & plus fouvent

par les yeux de "Critiques peu habiles, qui Ce font mis entr'eux &c nous. Nous
avons été trop long-tems des échos fidèles Se aveugles , il cil tems de voir par

foi - même Se de fe jctter en pleine Mer.

j**. Lorfque les Européens découvrirent la Côte Orientale de l'Afrique , ils

y trouveront la bouflole en ufige , & d'une manière plus parfaite qu'en

VûiûU.il ih Ùâtna Europe. Vafque de Gama, fameuxpar la découverte deces Côtes & des Indes,

^ apprit, dit-on, des Bauianes, une nouvelle manière de prendre hauteur &
Jjaniini jg (g f^j-y-jj (j^ 1^ bouffole. Un Pilote à qui il montroit un Aftrolabe

, y fit peu

d'attention
,
parce qu'il fe (ervoit d'inftrumens beaucoup plus parfaits , en

uiâge fur la Mer Rouge & fur la Mer des Indes. Les Hiftoriens Portugais

conviennent que Gama trouva, dans les mains des Maures, la bouiTule, le

quart de cercle & les cartes : & c'eft fous la conduite d'un Noble de Guzarate,

que, dans l'efpace de vingt-trois jours , les Portugais traverlerent le grand

Golfe qui Icpare l'Afrique de l'Inde , Se qui a près de fept cens lieues de

traverfée.

Ces connoilTances étendues & profondes fuppofent certainement un ufage

d-e la bouffole très-antérieur aux tems qu'on aiïigne fi mal-adroitement & fi

légèrement pour fon invention : ces Maures & ces Indiens n'étoient fure-

mcnt pas venus à l'école des Européens. Nous pouvons donc dire hardiment

ou avancer comme une vérité inconteftable, que ces Indiens Se ces Africains

f/1ii\m ^ "^/icm
tenoient la -bouffole & ces inftrumens fi parfaits , des Iduméens & des Phéni-

'

^^
ciens, qui avoient navigé avec tant de gloire dans toutes ces Mers, qui y
avoient porté leurs connoilTances & leur langue; & qui , ayant eu parmi eux

des écoles célèbres en tout genre Se de grands Philofophes , n'écolent pas

hommes à ne tirer aucun parti des connoilTàiîces qu'avoient déjà les Egyptiens

fur les propriétés de l'aiman , Se qui leur devenoient fi néceflaires pour leurs

voyages de long cours.

Ce qui tend encore à le prouver, c'eft l'état floriflant de la Ville de

àf ,. Mclinde, lorfque les Portugais en firent la découverte; cette Ville eft dans le

voifinage du Cap Raphum , dont nous avons déjà parlé, & que les Phéniciens

fréc|uentoient continuellement. Les Portugais n'avoient point encore vu de

Cour auflî briUante , de femmes aulïï belles, d'Africains auffi civils, de Pilotes

^ufiîhabiles , de Place aulTi marchande , de Ville aulTî bien bâtie.

Nous ne pouvons donc méconnoître ici un des plus anciens Comptoirs

.Kiéuiciens fur ceua Côte : c'ef; de ce Peuple poli , m.irchand, ip.duftrieux.
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grand Navigateut, que ce Comptoir, qui avoit été hors d'atteinte des révolu-

tions Européennes , tenoit fes connoiflances , fes richefles , Ces mœurs douces

&c aifées.

Il en eft de même de l'Ifle de Mombaze, voifine de Mélinde; ici les femmes

reporcoient que des habits de foie, ornés d'or & de pierres ptécieufes; on y
voyoit une grande Ville bâtie en pierre; on y faifoit un commerce trcs-floriffanc

en or, en argent , en ambre , en épices & en autres marchandifes.

Ces Peuples écoient donc de quelques fiécles plus avancés que nous ; àl'excep-

tion des habitans de Dieppe & de Bayonne, qui faifoient dans le filcnce un

commerce étendu , nous n'avions ni ibie, ni vailfeau , ni commerce : nous nous

déchirions par de cruelles guerres : la culture ctoit nulle, la fcience peu

de cholê.

MélindeS: Mombaze n'étoient pas les feuls Comptoirs qu'eufîènt eu les Phé-

niciens fur cette Côte; ils s'étendoient jufqu'aux Mes Comore, iLifqu'à

Madagafcar , & ils fe foutenoient encore avec éclat par leur fituation avanta-

geufe ôc par les connoiflànces qu'on s'y tranfmettoit depuis ce Peuple , d'une

génération à l'autre ; mais les Européens y ont bien changé l'état des choies.

Sr LES Phéniciens ont connu l^Jmlrîqi'e. fl\.atW,.Y (jfnai q^uf^U^

Les Phéniciens qui voyageoient avec tant de gloire & avec tant de hardielTe

autour de l'ancien monde, eurent-ils quelque connoilTance de fAmérique, &
dirigèrent- ils de ce côté-là quelques-unes de leurs navigations.» Quelques

Savans l'ont foutenu comme une vérité incontertable , tels Hyde , Hornius jHi|ic^ /'(^''niuS

qui a fait un ouvrage exprès fur cette matière & quelques autres ; mais on
n'a ajouté aucune foi à leurs obfervations, parce qu'en effet leur opinion n'étoic

pas écayée de preuves alTez décilîves: ainlî , jufqu'à préfent, on ne s'eft décidé

la-dellus pour ou contre, que d'après de fimples motifs de convenance,

inlufiilans pour faire autorité.

Nous ne craignons donc pas de remettre cette queflion fur le tapis, parce .» '

que nous nous croyons en état de la préfenter fous une face prcfq'a'entiérenient

nouvelle.

Dès qu'il eft démontré que les Phéniciens ont fait le tour de l'Afrique , !<c

qu'ils ont été aux Indes, ils ont pu faire 1; tour de la Mer du Sud en allanî

d'Ifle en Ifle, Ce fuivre les Côtes de l'Arriérique Orientale ^ Occidentale : ceci

-0# T. L H
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efl: d'autant plus podlble , que les Chinois eux-mêmes, navigateurs bien infé-

rieurs aux Phéniciens, \royageoient dès le IV^ ficcIe de notre Ere fur les

Mers de l'Amérique.aîIoient jufqu'au Pcrou,&; parcouroient toutes ces Ifles qui

font au Midi de l'Afie & qui s'étendent dans la Mer du Sud : voyages trcs-

curieux,.?; dont on doit à M. de Guignes un détail fort intcredant (i^.

Comme la plupart de ces Ifles , telles que la Terre de feu , les Ifles de la

Sonde , llfle de Bourbon , qui en eft criblée , &c. renferment des volcans qui

occafionnent encore de nos jours de terribles ravages, & que les autres portent

les marques les plus fenfiblss d'avoir fùbi autrefois les mêmes défaftres, on ne

fâuroit douter qu'elles ne fbient les reftes d'un ancren Continent bouleverfé par

les eaux & par les volcans;& fi on fuppofe que ce bouleverfement eft poftcrieur

aux navigations des anciens Phéniciens, à ces navigations antérieures à nous

de plus de trois mille ans, il en réfulterott une plus grande facilité pour les

voyages de ce Peuple dans la Mer du Sud.

Mais quoi qu'il en foit de cette conjefture & de celle qui attribueroit aus

Phéniciens ces monumens en pierre qu'on trouve dans les Ifles Malouines

& dans quelques Ifles de la Mer du Sud , & que leurs habitans aftuels font

incapables d'avoir exécutés , on peut donner en preuve du féjour que les Phé-

niciens ont fait dans ces Contrées, 1°. la conformité des noms de nombre

qu'on obffrve dansl'Ifle de Madagafcar,& dans toutes ces Ifles, avec ceux des

anciens Phéniciens.

/
2°. Le rapport prodigieux des langues qu'on parle dans toutes ces Ifles , avec

ddwY^y^ la langue Malaye & le Phénicien.

3°. Des rapports aufli nombreux emre la langue Orientale & celle dea

Caraïbes , & des habitans de la Virginie & de la Penfilvanie ; rapports qui

cmbraflent même les pronoms & la manière de les lier avec les noms , &c dont

nous avons déjà mis un grand nombre fous les yeux du Public, dans une

DitTertation qui efl: à la fuite de l'ouvrage de M. Scherer , fiir l'Amérique & fiir

la manière dont elle s'eft peuplée : Recherches que nous joindrons quelque

jour au Monde Primitif, avec des augmentations confidérables.

l^ik li f*» / ^°' ^°'^^ croyons pouvoir donner auflî csmmc un genre de preuve très-

[yl\^ ) neuf, un monument que M. Sewall , Profefleur en Langues Orienrales dans

J (/w aif- rUniverfué de Cambridge,en Amérique, vient de nous envoyer, 8c dont nous

nous empreflbns d'enrichir le Public, {tj C'cfl: une Infcription qu'on a décou-

. . I———w»i

il) Mcm. des Infcr. Ôc B. L. T. XXVIII. d) Voy. PI. I. n». 1»
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tefte.îly a près d'un demi-fiècle, à Dighton , fur un rocher de !a rive ^.^^ A—
orientale du Fleuve Jaunfton, à la diftance de quarante à cinquante milles au JQlJ4/yt^v7'
Sud de Bofton. L'envoi de ce monument eft accompagné de ces remarques :

>» Le 15 Septembre 1768, MM. Etienne Sewall & Thomas Danforch,'

». aflîftés de MM. Williams Baylies, Scth Williams &: David Cobb, copièrent

w cette In(cription fur un rocher de Dighton, à une diftance de quarante à

»» cinquante milles au Sud de Bofton. Ce rocher eft fitué fur la rive orientale

»» du Fleuve Jaunfion : les grandes eaux le cachent en partie : il a onze pieds ^âuntùn

M de long & quatre d'élévation au-dclTus du niveau de l'eau ; mais le terrein

» femble s'être élevé & en avoir couvert une portion confidérable : il eft d'une

» couleur rouge -, fa face plane , fur laquelle eft l'Infcription , incline un peu fur le

» rivage. Cette Infcription attire les curieux depuis un demi-fiècle. La commo-
w dite de la rade & la facilité qu'on a de naviger fur la rivière jufqu'ici, fait

M croire que c'eft un ouvrage de Phéniciens, qui furent poulTés ici de delTus les

V Côtes de l'Europe: d'autres jugent que c'eft une Infcription plutôt hiérogly-

w phiquequ'en caraûeres alphabétiques , & qu'ainfi elle peut être l'ouvrage de

» Navigateurf Chinois ou Japonois >».Dans le corps de la lettre , mon Savant

Corre(pondant ajoute que la plus grande partie de cette Inlcription eft efli-

cée au point de n'y pouvoir diftinguer aucun caraârere.

Si on compare ce Monument fingulier avec les Infcriptîons du Mont Horeb ItûTCb Jii^i^

Se du Mont Sinai, les unes rapportées par Kircher., les autres par le célèbre jiiÀ-clic-r

Voyageur Pococke,&: avec les Alphabets Phéniciens découverts en ces derniers

tems , on (èra étonné du rapport frappant qu'ils offrent; cnfortc qu'en joignant

cette conformité avec les diverfes autres preuves que nous avons que les

Peuples des environs de Bofton fur-tout , font de race Orientale , nous ne pou- . . ti

vons regarder ce Monument que comme un ouvrage Phénicien. Nous rcfervons jht f^^ C Ji, —.

pour la fin de ce Volume quelque détail fur les cara^ères & fur les diverfes

figures qu'offie ce Monument,

8.

Origine des Phéniciens,

Nous venons de voir des Navigations fur la Mer-Rouge , &c de-là dans des

mers éloignées -, & d'autres fur la Méditerranée ; & qu'elles partent toutes

fpus le nom des Phéniciens ; mais les Phéniciens étoient établis fur les côtes

de la Méditerranée : jamais on n'a dît qu'ils euffent formé des comptoirs fur

Hij
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la Mer-Rouge : encore moins qu'ils en pofTédalIent des porcs. Comment pou-

vcient-ils donc naviguer fur ces deux mers à la fois? G'efl: ce dont on ne s'eft

guères n.is en peine; mais ce qui a fort embarrane , c'efl. l'origine des Phé-

niciens ou Navigateurs de Sidon & de Tyr. En général , on les regarde com-

me des Cananéens , parce qu'en efîèt Sidon fut le partage d'un fils de Ca-

.naçn; mais pourquoi ce nom difiinûif de Phéniciens différent de celui des

Cananéens , s'ils ne forment qu'un même Peuple î Par quel lufard ce moc

de Phéniciens, traduit en Grec par celui à'Erythrcens qui fignifie hommes rou-

ges , eft-il L' miîme nom que celui d'Iduméens qui a la même fignitîcation &
à qui âppartenoient les ports de la Mer-Rouge .' Que penfer encore de l'aP

fèrtionqueles Pliéniciens étoient venus delà Mer-Rouge.'

PiîNE l'afTure (i) : il dit que l'Ifle d'Erythra, voifine de celle de Cadix, de-

voit fon nom aux Tyriens qui palToient pour être originaires des bords de la

Mer Erythréenne ou Mer Rouge,

Hérodote dit fur le témoignage des Savans de Perfe (1), que les Phéni-

ciens étoient venus des bords de la Mer Erythréenne fur la côte de la Mcdi-

terrnnée ; qu'ils difoient eux - mêmes (3) avoir habité autrefois les bords de

la Mtr Erythréenne, d'où ils étoient venus fur la Mer de Syrie.

On voit dans Justin (4) que les Phéniciens après un grand tremble-

ment de terre , s'étoient tranfplantés d'abord fur un lac Syrien , & dc-là iiir

les bords de la Méditerranée.

Strabon rapporte (5) qu'on alTuroit que les Phéniciens étoient une Co-

lonie des Phéniciens de l'Océan , & qu'on les appelloit ainfi à caufè de la Mer»

Rouge ou Erythréenne : lui-même , il appelle les compagnons de Cadmuç

tantôt Arabes i6), tantôt Phéniciens (7).

Denys Periegete (S) , affure que les Phéniciens de Syrie defccndoient des

Erythréens.

Pline que nous avons déjà cité , attribue au Roi Erythras (9) . au Roi

Rouge ou Edom , l'invention des Efquift pour naviguer dans les Ifles de la

Mer- Rouge.

Il réfuice de-là une tradition confiante & très-remarquable que le nom des

Phéniciens étoit le même que celui des Erythréens ou Rouges : qu'ils furent.

appelles ainfi parce qu'ils étoient originaires des bords de la Mer-Rouge, &
que de-là ils vinrent demeurer à Sidon & à Tyr.

(Il Hift. Nat. Liv. IV. ch.xxii. (i) Liv. r. (?) Liv. vit. (4) Liv. rviii. (j)Liv. j,

5) Li?. X. (7) Liv. VII. (8; Vers 906. (9) Liv. vu. ch, LVit
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Cette Tradition s'accorde parfaitement avec les faits 8c avec ces diffcrens
'

peuples de Navigateurs de h Mer-Rouge & de la Méditerranée, appelles Tuii

Phéniciens ou Erythrécns, l'autre Idumcens, tous deux Rouges, ce dernier

ayant conftamment habité fur la MerRouge. IV.urre en étant originaire; & ce-

pendant confondus fous le nom général de Phciiiciens ; car on ne connoic

qu'eux de Navigateurs dans l'Antiquité.

Aufli quelques SavansModernes ont été perruadcsquelesPhéniciensctoienc <^

originaires des bords de la MerRouge,teL Vossius(i),Newton (i),&:c. & M. YôlHlii,
7'^"'^"'

de la Nauze(;). M. l'Ablé MiGNOTjdela même Académie aclierché à 1ère- jCénAli .'^if^il

futer par une DilTertation inférée à la fuite de celle de fon Confrère : là s'ap-

puyant de Bochart , il ne voit que des Cananéens à Tyr & à Sidon , d'au-

tant plus que les LXX fe fervent indiftinftement des noms de Cananéen &
de Phénicien , & qu'ils rendent prefque toujours le premier par le fécond : tout

ce qu'il accorde à ta tradition , c'eft que ces Cananéens établis d'abord vers le

Midi , fe portèrent enfùite au Nord ; mais cela n'explique point leur rapport

avec les Iduméens ; ni pourquoi ils furent appelles Phéniciens ou Rouges, ni

quels étoient les navigateurs qui partoienc d'Elath Si d'Etiongueber.

Difons hardiment que ces mots , /i^K/72ee/z j Fhéràcien y Erythréen , défi- ) (LUtT\.i.ày\ /^Ch.^i\c
gnent tous la même chofc , un peuple delcendu d'Edom

, qui donna (on nom f
'

/

à laMer-Rouge, qui inventa la navigation, qui fe rendit célèbre par des voya- *'^'j '"'''Ciy,^ yt/aftwi »>vu>

ges de long cours : dont une partie ayant reconnu la bonté & l'utilité des

ports de Sidon & de Tyr, y vint établir des Colonies qui firent avec le plus

grand fucccs le Commerce de la Méditerranée & des côtes de l'Océan : qui

effacèrent le nom de Cananéens par celui de Phéniciens : tandis que ceux qui

étoient reftés dans leurs anciennes demeures continuèrent le commerce fur la

Mer-rouge & dans la mer des Indes, (bus le nom également d'Hommes rou-

ges, ce qui les fit confondre fans celle avec les Phéniciens de la Méditerranée.

Ce ne fut point à ceux-ci que Dâvid & que Salomon enlevèrent les fâ-

Mieux ports d'Elath & d'Efiongueber , & le Commerce d'Ophir & de Tarfis : tlcL^^ LM^^dJur^
ce fut aux Idrméens ,aux hommes rouges de l'Arabie : auflî continuerent-ils (\yiUlf ^o/ffU
d'être amis des Tyriens,les hommes rouges de Syrie qui n'étoient plus liés avec

«eux de l'Arabie, Ce font ces Iduméens qui, fous le nom de Phéniciens, rem-
plirent ue Lurs Colonies la côte de l'Afrique orientale , tandis que les autres

(;i) Traité de l'idul. (i) Chronol. (3J Mém. de l'Acad. dc« Infcr. & B. L. T. xxxiy,'.
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étoient fuffifamment occupés à couvrir de leurs nombreux Comptoirs les côtes

de la Méditerranée.

Si les Elpagnols Se les Portugais s'épuiferent en quelque façon par la dé-

couverte du Nouveau monde , comment Tyr & Sidon feules auroient- elles

pu fournir à une auflî prodigieufe quantité de Colonies î C'efl: même avec le

fecours des Iduméens que les Phéniciens de Tyr furent en état de fonder Car-

thage ic les autres Colonies de l'Afrique Septentrionale ; car ce fut peu de

rems après la difperfion das Iduméens par David que furent fondées la fu-

perbe Carthage , Utique & d'autres villes.

Ajoutons qu'il n'efl pas étonnant que les Phéniciens, quoIqu'Etrangers aux

Cananéens.ayent été appelles du même nom , puifqu'ils étoient venus s'éta-

blir avec eux : ne donne-t-on pas aux Anglois le nom de Bretons
,

quoiqu'ils

ne le foient pas d'origine , & ne confond-t'onpas fans celTe le nom des Gau-

lois avec celui des François; & celui d'Allcmans avec celui de Germains, quoi-,

qu'ils défignent tous des Peuples trcs-difîérens î

ARTICLE VII.

DSRNIERES ANNÉES DE NaBUCHODONOSOR.

Nabu-cho-don-osor vainqueur des Phéniciens, des Egyptiens, de tout

ce qui étoit à l'Occident de Babylonc , & ayant humilié tous les Princes qui

s'étoient ligués contre lui, revint à Babylone comblé de gloire, & raflafic

de conquêtes ; il ne penfa plus qu'à jouir du fruit de fes travaux, à faire fleu«

pr les Arts & les Sciences , & à rendre fa Capitale la ville la plus f^orilfante

de rUnivets , une ville unique par fà magnificence > par (on étendue
,
par fes

fuperbes Palais dignes d'un auflî grand Prince , par la beauté & l'utilité de fés

vaftes Quais qui dominoient (îir les deux rives de l'Euphrate , & qui annon-

coient l'opulence & le goût de fes habitans, par la hauteur , l'épaitTeur & la

force de fes murs, manière de bâtir qui étoit alors à la mode dans ces tems

où l'on ne connpiflbit pas encore l'Art d'en triompher.

Ce Prince fî grand , fi magnifique , fi plein de génie , tomba vers la fin de

fon régne dans une efpéce de démence que les Livres Saints repréfentent com-

jne lui ayant été annoncée , & comme une punition divine , de l'orgueil que

lui infpiroit la vue de cette ville fuperbe qu'il ctéoit.

Cet événement , fes caufes , fa durée , & fes fuites fe trouvent dans un Edît

pu Lettre circulaire de Nabuchodonolbr lui-mêînc à tous fes Sujets , & rap-
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portée fans aucun autre détail dans les Prophéties de Daniel , comme un fait

Tuffifamment connu des Orientaux pour qui il écrivoit : cet Edit ou Lettre cir-

culaire commence par ces mots ;(i)

» Nabuchodonofôr , Roi , à tous les Peuples, Nations & Langues qui fons

» fur la terre , lalut abondant. Le Dieu Très-haut a opéré des prodiges & des

ty merveilles que j'ai réfolu de publier, des prodigei étonnans , des merveilles

» furprenantes ». Apres ce début impolant | ce Prince entie en matière -, il

rapporte un fonge effrayant qu'il eut au milieu de la gloire , & que Daniel

feul put lui expliquer : l'objet de ce fonge ctoic de lui apprendre qu'en puni-

tion de fon orgueil , il fc verroit chaffé de la compagnie des hommes , qu'il

habiteroit avec les animaux & les bêtes fauvages pendant un efpace de fèpc

zns \hodernn on hidanin) , au bout defquels il reconnoîcioit la fouveraina

PuilTance du Très-Haut. Qu'après l'efpace de douze Lunes , tandis qu'il (è

complaifoit dans la magnificence de Babylone , une vcix célefte fe fit enten-

dre pour lui annoncer que cette terrible menace alloit s'exécuter
; qu'elle

s'exécuta en effet ; que le tems de cette expiation s'étant écoulé , il étoit re-

venu dans fon bon fens & dans fon ancienne fplendeur , ^ qu'il venoit da

reprendre les rênes de fon Empire , en reconnoiifant la gloire ic la mifcri-

corde du Tout Puiflant.

Rien , en effet, n'étoitplus à propos qu'une pareille Lettre , afin que ce

Prince fût reconnu de nouveau par tous fes Sujets : elle efl; d'ailleurs d'un flyle

iîmple , noble , digne d'un Roi pénétré de ce qu'il va dire. Elle cft en même
tems tout-à-feit dans le Génie des Orientaux , qui ajoutoient beaucoup de foi

aux foiiges. . ,

Quant au nombre de /?/'/ ans d'expiation , il eft parfaitement harmonî- ffUY^^^'^ 1, '(ynû^rki

que avec les effets de la Nature & avec le fyftême de la Création & de notre un yfa^vc un /lnJci.

{yftême (blaire, fondé entièrement fur les rapports de fept, bafe de toute har- m, r , ùJ /n

monie. Au /^Ayyi^K*, les Icpt jours de la lemame , les fepr jours des phales ^ -^i

de la Lune , les fept Planettes , les fept Etoiles de chacune des Ourfes , les [êpt

couleurs de l'Arc-en-ciel & des rayons folaircs , &c.

Au Hiéroglyphique om Symbolique , toujours appuyé fur la Nature, lesfepC

années d'abondance & les fept années de famine d'Egypte , les fept dixaines

d'années de la captivité , les (èpt dixaines de fcmaines d'années jufqu'à \a

naiflance de Jefus-Chrift , ces fept années de la punition de Nabuchodono-
for , &c.

ii) Dan. m, ji du Texte Hébreu j jh, ^8 de la Wvlgvx.
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Au Civil, le Cycle Hébraïque de fepc années , dont la dernière étcît de

repos ; les fept fois fept ans écoules d'iui Jubile à l'autre, &c.

En eflèc , tout doit ccre lié dans 1j Nature & dans la Révélation, tout par-
^

tant d'un même e{prit & tendant à un même but.

Quant à la vraie fignification du mot hidaiiin ou hodenin , que les LXX.

ont rendu par le mot tems , qui ne nous apprend rien , on ne peut le déter-

miner que par analogie. Ce mot (Ignifie encore aujourd'hui en Arabe un tems ,

& il défigne, fuivant l'objet dont on parle, un jour, un mois , un an , une por-

tion d'un tems connu. Dans d'autres endroits de Daniel , il fait portion de

ce qu'il appelle Zéman , qui eft une révolution de tems, de fept jours ,
prccifé-

i.ient CL* que nous appelions femaine. Se alors il repréfente un jour prophé-

tique. Ces fept tems feroient donc iept années prophétiques comme prefquc

tous les Savans s'accordent à le croire.

Prédiction et Mort de ce Prikce.

Nabuchodonofôr régna environ une année, à ce qu'on penfe, depuis (on

ïétabliirement fur le Trône , & il mourut après un règne de quarante-trois ans

,

laillant fes Etats à fon fils Evil-Aîerodach.

Les Hiftoriens Profanes , Megasthene & Abydene, cités par Euseb£( i ),

J(lCCiÙ^i^<na rapportent une prophétie de ce Prince avant (à mort, qui eft parfaitement

J\bi-jc(i-"'^^ -conforme à celle que Daniel lui avoitannoncée : il monta , difent-ils, fur la

terraire de fon Palais , & dit : » Je vous annonce, ô Babyloniens, un malheur

» prochain
,
que ni le deftin , ni notre ancêtre Belus , ni notre Reine Belis ne

» fauroicnt détourner. Il va arriver un Mij/et Perfan
, qui par le fecours de

VkvJ "fn!^*^*-^ ^'^ „ vos propres Dieux , vous impofera un joug cruel : cette infortune vous arri-

VOTM «-»-><{ /»-v A ^ûAi 55 vera à l'occafion d'un ^îede
,
peuple que les Allyriens regardent comme

, » leurs plus fidèles amis. Que n'a-c-il été englouti dans les abîmes de la mer
lynA 6 iYiLiiKiL,

^^ avant que de trahir mon Peuple , ou tranfporté dans quelque défert inha-

jj bité , où loin des hommes , il ne vît que des oifeaux de proie Se des bêtes

s> féroces ! Heureux moi-même fi je puis finir mes jours avant que ces cala-

>. mités enveloppent mon Peuple » !

^i) Ficp. J^lvang. L. ik, c)i. iv.

£/A
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Cette Prophétie ne peut être plus conforme à l'cvéneraent &: à celles de

Daniel
, qui avoir annoncé la ruine prochaine de Babylone , & qui affara

qu'elle feroit occafionnce par lesPerfes & par les Médes , tandis que ces der-

niers croient étroitement liés avec les Babyloniens, & qu'un Prince Méde avoit

époufé la propre fille de Nabuchodonofor. Elle ccoit ainfi digne d'un Prince

qui devoit avoir une confiance fans bornes en Daniel.

On ajoute
,
qu'après avoir prononcé ces paroles , il ditîîarut; c'eft-à-dire,'

qu'il celTa de vivre : on (ait que les Anciens n'exprimoien: pi-efque jamais la

mort d'une manière ouverte; mais par des périphrafes qui en adoucilToienc l'a-

mertume, & qui apprenoient qu'un Etre
,
quoiqu'invifible pour les hommes,

étant fcparc de fon corps, continuoit de vivre : que.fâ mort n'étoit en

quelque manière qu'un changement de décoration & de lieu
,
qu'une difpag

rition.

V< la Gloire de Nahuchodonofor , & de [es funeflts effets pour Ces propret

Etats.

Telle fut la Gloire de Nabuchodonofïir ; telles furent fes Conquêtes , fes

Exploits : le premier, il fonda un grand Empire fur les débris de cent autres :

il marcha ainfi à la tête des Cyrus , des Alexandre , des Céfar , de tous ces

Héros que vante l'orgueil des Nations 5<. le faux goût des Rhéteurs. Toujours <?/

îl fut vittorieux; il n'eut qu'à vouloir , & il vit les Peuples à les pieds : il fub-

jugua également la fagelTe de l'Egypte , les richelTes de l'Afie , le farte parci-

moniel des Phéniciens, la vie vagabonde des Nomades Africains , l'heureufc

lîmpliciré des habitans de la Bétique en Efpagne ; & afin que rien ne man-
quât à (à gloire & à fa grandeur , aux pieds de la fameufe tour de Bibel il

éleva une ville immenfe où tout étoit un objet d'admiration -, la vafie éten-

due &: la magnificence de fes Palais , la hauteur & la folidité de fes murs , des

rues immenfes tirées au cordeau , des ponts & de fuperbes quais qui doraî-

noient fur un grand fleuve ; Ville étonnante ,
qui par fa force ,

par fes richef^

fes , par fes nombreux habitans , fernbloit devoir affurer à jamais la durée de Mi- TnlA^ didf Côurc^ .

l'Empire Babylonien. «it-no^t'^ uk Mtrrui.li(m,

Et cependant, avant cinq lurtres, cet Empire ne fera plus, Babylonc fera

tombée ; elle fera devenue la proie d'un Peuple dédaigné comme barbare
, & . ,

qui n'ayant ni richelTe ni farte, n'ofïroit rien aux y.eux avides du Conquérant, h^ ^^< ^^ '''^ .{(/rrxl^U.

Mais ce fut précifcment cette gloire , ces conquêtes , cett-î Ville fuperbe
,

Diff. T.I. I
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qui livrèrent l'E: pire Babylonien aux Perles, qui le mirent hor« de défenfe,

hors d état de foutcrir le poids d'un Conquérant. Ce ne fut pas pat une gloire

plus grande , par pKu de fagelfe ,
par plus de grandeur : ce fut une fuite né-

cefTaire de la faulTe gloire de Nabuchodonofor ; ce fut l'effet indifpenfab'.e de

. . fes vues délbrdonnces
, qui forcèrent tous les moyens

, qui uferent tous les

LÏUuU^ >ù, ùj àlL reflorts
,
qui privèrent fes Etats de toute reflcurce.

/^ÛHÛUOTûrJ I I' ^ Le Héros Babylonien éroit à la vérité un Prince magnanime, épris du plus

hM n-n ai yif iM û-J
grand amour pour la gloire, infatigable dans fes travaux pour l'acquérir

,
que

^
,

n'endormit jamais la molle (Te , le goiit pour les plaifirs , aimant les Arts & la

*^' magnificence « tout ce qui élève Tame; mais il ignora toujours en quoi con-

//// f tihiliiffiïJ
lîfte la vraie grandeur , & il l'ignora malheureufement pour là Famille, pour

II, ' ^" ^ts.xs , pour fes Voifins.

Kavc 0((in lh(xi L^ ^ 13 flç.j^ jg ^^^^^^^ ^ j, ^.^j^jj
^A

^ 1^ ^.^g j^j Armées ; encore très-jeune , i!

HcYo^ut avoit gagné des Batailles , vaincu des Empires , mis des Rois à mort : dès ce

moment il n'eut plus que du mépris pour les Rois , & il fe crut leur Maître : ii

jL^ devoit l'être 5 fi le génie a le droit de commander; car tous les Rois qu'il vain-

vycClHii^ JfO'PoK n- quit j même ceux de l'Egypte, ne favoient pas régner.

Une feule Ville fut & put fe défendre pendant plufieurs années :c'efl; qu'elle

^H^*^ étoit maîtrcffe des Mers.

Gâté par fès premiers fuccès , il ne fut plus que conquérir : il crut qu'il n'e-

toit Général que pour fe battre , & Roi que pour être le feul à régner fur la

. - , Terre & fur les Mers.

oLikc li^()il

.

'

'Ses conftans efforts pour remplir fes hauts projets, furent d'autant plus al-

fcs , qu'il rrouvoit les plus grandes refTources dans fes Etats Primitifs. Nous

avons vu combien la Chaldée Se la Méfopotamie avoieflt de richeflcs rurales

,

prefque toutes en profit pour le Souverain
, par le peu de frais qu'exigent les

avances dans ces Contrées , par la vie frugale des Peuples de l'Orient , par

leur peu de besoins
, par le Commerce immenfe qu'ils fàifôient au moyen de

leurs canaux, de leurs grands Fleuves, de leurs Mers, de leurs liaifons avec

les Phéniciens, Entremetteurs de tous les Peuples, &c de toutes les elpéccs de

Commerce.

Mais à force d'être hors de fes Etats, d'en emmener les Peuples au loin , de

leur faire préférer la vie vagabonde à la vie agricole, en leur montrant dans

le pillage, un moyen plus prompt, plus rapide de faite fortune ;en cranlplan-

tant fans cefle les Peuples, il épuifa fes Finances, & il en afioibli: la fource par

une culture moins profpère, moins foutenue.

Aufli avec lui tomba l'elprit de Conquêtes ^ parce qu'on n'avoit ni génie »
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ni forces, ni Finances pour en faire de nouvelles : on négligea celles qu'on rijjyu cayrii, /w^ yic

avoir faites, parce qu'on n'avoir pas plus de moyens pour conferver
, que pour ^/^ Coii/ii k ùi h

étendre : on le réduific à l'ancien Empire Babylonien ; Se cet Empire ne fut
'

'

c a

plus rien .parce que les mœurs étoient changées, parce que leluxe & la dif-
f^'^ojaind 0. Jtatuwan,

lîpation avoient pris la place de la frugalité
; parce que l'Empire étoit fondu

dans une Ville immenfe , où s'étoient réunis les Satrapes , les Princes de cet

Empire , ceux qui jufques alors avoient vivifié les Provinces ; qu'on ne s'occu-

pa plus que des moyens de conferver , de maintenir , d'amufer ces orgueilleux • i

Citadins, & que la vaine confiance dans des murs impénétrables, ôta tout autre

elpric de défenfe , anéantit coure prudence , livra les Provinces entières aux

premiers qui voulurent les prendre.

Ajourez à cela, qu'ayant affoibli & aliéné tous leurs Voifins, les Babyloniens

n'eurent plus d'Alliés
; que par confcquent ils ne trouvèrent perfonne en état^

de les défendre &: de les faire refjieder -, & que lors même qu'ils auroienc voulu

changer en Alliés les Etats qu'ils avoient conquis , ceux-ci dans leur état d'é-

puifement n'auroient pu leur être d'aucun fecours : ils n'en pouvoient trouver

également aucun dans les Princes de la Mer , dont ils avoient détruit les

Ports, anéanti la Marine , à qui ils avoient enlevé toute relTource. Leurs Con-
quêtes en Afie ne leur oftroient qu'Etats dcvaftés

, que culture languilTIinte
,

que Propriétaires ruinés, que Familles Royales dégradées. La (agefle des Egyp-
tiens même étoit déconcertée , leur Empire n'avoit plus de bafe , il ne pou- /

voit plus fe relever d'un coup auili terrible , il ne pouvoic réfifter aux eflorts -Jhlhcic (inrcuytx ttaK(

du premier attaquant, &• CCS efibrts n'eroient pas éloignés. ^Yûhkiju (Tf f^cbuch ^va^

L'orgueil du Héros Babylonien avoir irrité l'orgueil de tous, en les humi- Jtl^ /
liant tous , & fa Puifîance avoit écrafé ceux qu'elle humilioic : Ion Empire fe

trouva donc feul pour foutenir le choc des Héros que formoit fon exemple ;

& épuifc par Tes etî'orts pafTcs & hors de toute mefure , il tomba & fut enfe-

Veli lous (on propre poids , fans avoir jamais pu fe relever.

Si ce Prince, mieux inftruit , eût mis fa gloire , non à s'aggrandir par des

Conquêtes , mais à faire fleurir fes Etats , par les mêmes moyens qui les

avoient élevés à ce haut point de perfedion
,
par une meilleure culture , par

des canaux qui allalfent vivifier les Provinces les plus reculées, par des Finances

bien adminiftrées, par un Commerce étendu , par fa jufiice envers tous, par

des Alliances (âges avec fes Voifins, devenus eux-mêmes par-!à plus puifTans

& plus riches, en laiffant l'Empire de la Mer à ceux qui ne pouvoient s'en paf-

1er
, en ouvrant fes Etats à tous , afin de profiter des lumières , des richefTes

,

du Commerce de tous , &i qu'ils puflenc faire chez lui des échanges im- • , . .
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,; y. . -Il- "^^"^^^ <l"i donnafTent aux terres la plus grande valeur poffible : fi en même
[iXOinii'nj 'î:^ ita^ Iku, jems , au lieu de raflerabler tous les Grands de fon Royaume dans une Ville

^ ((., L \^
immenfe, où vcnoient s'engloutir les richelTes & les générations, & qui

, 5
4j^iD V, ;

^0 feule attiroit les yeux & l'attention , il les eût encourages à faire valoir leurs

^Ujiuni'<^i> VûlultU Terres, & eût réfervé fes chaînes d'or pour ceux • ci, l'Empire auroit été

, . élevé fur une bafe inébranlable ; Nabuchodonolor eût été le modèle des

ydlioai Am /îy»<.6S Princes , l'Idole des Peuples ; il ù fût élevé un Monument auffi honorable,

iw> ftopU Hijuii VI oL auffi grand
, que celui de Dura étoit étroit & ridicule (i) i Ton Empire entier

k uc û ^^''^ Vny^, "^kii^ n'eût été qu'un Monument où tout auroit retenti de fa g'oire. Cet Etat fubTiRe-

, , roit encore aujourd'hui , plein de force & de visueur : il fe feroit joué des
ynoxÀi nii 'l'ii'.. VuoriuiC

j n r j ai j j ci J j t. j n uenorts des l'er.'es, des Alexandre, des icleucides, des Romams , des Parthes ,

des Arabes, des Turcs i aucun n'eût rfk attaquer une Nation auffi refpec-

table , auffi eftimable , auffi (âge : peu eût importé que fes Princes n'euiïent pas

tous été des génies fublimes ; les Babyloniens fe feroient foutenus par leur

équité
,

par leur opulence territoriale , toujours fubhftante , toujours vivi-

fiante , & l'intérêt que chaque Peuple eût trouvé à être fon Allié j (on Ami »

lui auroit concilié à jamais l'Univers entier.

L'inftrudion (e feroit établie & affermie chez eux & chez tous les autres r

I elle feroit revenue forte des lumières de tous ; & par cet échange mutuel de

lumières & de conroilfances, les Babyloniens n'auroient jamais été inférieurs

à aucun autre Peuple, en connoiflances, en moyens, en inventions pour fe

perfeûtonner à tous égards.

1 Mais l'inftruâion fe trouva nulle, l'exemple fut faux & dénaturé; le ficelé

entier fut corrompu, gâté, vicié, & l'Etat tomba par fa propre corruption

ii par celle de tous fes voifins.

Ainfi, les premiers pas contre l'Ordre amenèrent, comme il étoit jufte,

le plus grand délordre à leur fuite & la ruine totale de l'Etat, qui le premier fe

vicia : ainfi il en fut & il en fera à jamais de tous ceux qui fe conduiront de

même, qui dénatureront tour, ou qui, ayant déjà pris une faufie route, fc

refuferont à toute inftrudion , à toute lumière , ou petfévereronc obftinémenc

dans cette faufie route.

On ne doit pas être étonné que nous infiftions fiir cet objet ; c'cft la première

. ft) Ce Roi , après fes premières viâoiies , avoit élevé dan5 les pleines de Dura une

nÛ^oL cm Jid !*«' tolonne très-haute , furniontée d'une Statue , à laquelle il obligea tous les Grands de

^ '
venir rendre hommage. Il en eft parlé dans Daniel, Chap, m. ainfi que des fuites Ç^u'eu»;

Ja ^^. U dù<k 4o<Aiy
^^^ °^^^^ 1^°"' celui-ci & pour fes amis.
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rois que "nous avons à parler d'un Conquérant : c'elt celui dont l'éclat pafTager

a coloui tous les autres; &c jufqu'ici l'Hiftoire, au lieu de peindre cet efptit de
conquctes &: de guerres fous Tes vraies couleurs, s'eft prefque touiours folle-

ment excalîée des fons vains & boiurfouflés d'une faufle & malheureufe

renommée. -^Hf

Mais telle ne doit pas erre l'Hiftoire. En tranfmettant aux hommes le

fouvenir de ce qu'ont fait les générations pafTées , elle ne doit jamais perdre
de vue la félicité des générations préfentes &: futures : elle doit par conféquenc
pCier à une Jufte balance toutes les aftions palTées

; porter au bien par la confi-

dération des heureux effets produits par les aftions vertueufes &; conformes à

1 ordre; détourner de tout ce qui eft contre cet ordre,par la confidcration des mal-
heureux efïecs que produifent nécefTairemenc les aérions qui lui font contraires.

Toute autre Hifloire eft un attentat contre l'humanitéjl'elRt odieux de l'igno-

rance du bien, ou d'une flatterie criminelle.

Quels fervices n'eulTent pas rendu au Héros Babylonien , à leur Nation , à ^|vc /HjLùL Jvovu
rUnivcrs entier, les Mages de la Chaldée , s'ils avoient éclairé ce jeune Héros

,

-'

s'jls lui avoient montré en quoi confifte la vraie profpérité d'un Etat; s'ils lui
^^ '^^ Côuvt J ti

avoient appris que le premier devoir d'un Prince eft lajuftice envers tous, qu'il ^orj Ihav\ Htc'^ychik
eft fait pour régner fur des hommes &i non fur des défères ; qu'il ne doit pas W /
avoir plus de Pays qu'il n'en peut gouverner, ou qui ne lui foient acquis ''•^-
juftement

, par amcur-& par affèûion , plutôt que par force : que des Conquêtes
acquifès aux dépens de fes Sujets , au détriment de fes propres Etats , élevées

fur leurs ruines, ionc un véritable fléau , le plus grand mal qu'un Prince puifte

fe faire : qu'il ne laifte à fes enfans qu'ennemis au dehors & que ruine ^i foi-

bltfte en dedans : que la gloire des Conquêtes eft celle d'un brigand, tandis

que la vraie gloire d'un Prince eft celle d'être aimé & refpeûé au dehors, &
de faire profpérer fes Etats , au point qu'ils deviennent pour tous les Peuples

une fource d'avantages de toute efpèce ; enfotte que tous foient intérclTés à (à

confervation : que toute autre gloire n'eft que faélice, &: qu'elle s'évanouit

bientôt , n'ayant aucune bafe, aucun aliment, &: fe dévorant elle-même.

Ce que les Mages ne furent ou n'oferent dire , l'Hiftoire doit le dire

hautement , éclairée par les connoiffànce? du iîècle & par cette belle fcience

qui fait voir que comme les hommes Ce doivent fecours à tous, les Sociétés de
même doivent fe foutenir mutuellement , Cous peine de périr chacune de leur

côté -, & retenir les Héros dans le droit chemin par l'opinion publique
,
par la

flécrilTutc dont ils fe couvriroient s'ils ofoient tenir une autre route, & renoncer
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à la ûgelTe pour des entrepriles folles ou uiiiveriellemenc délàpprouvces , & qui,

au lieu de les élever, les abailTem néceflairemcnt , en ccralànt leurs Peuples.

ARTICLE VIII.

Des ScythesjDës Chinois et de quelques sjges j cette époque,

I. Des Scythes qui conquirent la Médie, ùc*

Les Hifloriens ne nous apprennent pas d'où venoient les Scythes qui

fondirent lur les Mèdes & fur les autres Contrées de l'Afie Occidentale : on

donnoit ce nom à tous les Peuples Nomades ou Pâtres répandus au Nord de

l'Afie» & que nous connoilTons (ous le nom général de Tarcares, quoique

leur vrai nom foit Tatares, & qui s'étendent depuis l'Europe jufqu'à la Chine,

à travers les vaftes Contrées de l'Alie Septentrionale.

Il eft plus qu'apparent que les Scythes qui fe jetterent 11 à propos pour les

Aflyriens fur les Etats de Cyaxare pendant qu'il alîïégeoit iMinive , avoienc

été appelles par le Prince AfTyrien, puifqu'ils n'attaquèrent point fes Etats; ce

que perfonne cependant n'a remarqué. En effït, comment des Peuples qui

ravageient les deux Armcnies, le Pont, la Cappadoce , la Colchide, l'Ibérie

& la plus grande partie des Etats des Médes , n'auroîent-ils pas également

ravage l'Aflyrie, quiofiroità leur cupidité des richefles inhnimeniplus grandes,

s'ils n'avoient eu un Traité avec ce Royaume; d'autant plus qu'il étoit aux

abois , puifqu'il avoit été attaqué jufques dans fa Capitale par ces Mèdes qui

ne purent (outenir le choc des Scythes i

Parles Etats qu'ils envahirent, on voit qu'ils avoient paffé entre la Mer

Noire &la Mer Cafpienne, pour venir fondre (ùr l'Afie Occidentale : ils étoient

donc venus de la grande Scythie ; il étoient donc de vrais Tartares, comme
ils s'appellent.

Peut-être aufli étoient-îls des Tartares qui fuyoient devant la Puiflance

redoutable des Chinois , & qui cherchoient quelques heureufes Contrées oîi

ils fuiïent à l'abri de cette Nation, aiiifi que toutes ces Hordes qui fe Jetterenc

fur l'Europe & fur l'Afie , dans le tems de la décadence de l'Empire Romain ,

Êc qui en précipitèrent la ruine. L'Hiftoire de la, Chine, à cette époque, favorife

dii moins cette opinion.
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a.

Dis Chinois a cette époque.

L'Hirtoire de la Chine fait mention d'une guerre entre les Chinois & les

Tartares, arrivée environ l'an 640 avant Jefus-Chrift, & dans laquelle les o^d./j.C,
Tart.ires furent mis en déroute : c'ctoic fous le rej;ne de Siang-Fang , dix-

neuvieme Empereur de la troifieme Dynaflie. Ces Tartares avoient pris parti,

en faveur d'un fils de ce Prince , contre Ton père; le jeune Prince fut également

battu & mis à mort; Se comme l'Empereur régna encore plufieurs années, il

efl: apparent qu'il pourfuivit les Tartares _ & que ces fuyards fe culbutèrent fur

d'autres Tartares, qui, repouflcs par-tout, vinrent faire des courfes entre les

deux Mers, & devinrent, entre les mains du Roi Aflyrien afïïcgé dans ce
rems-là, un inftrument admirable pour le débarraflet de Ton ennemi. Du moins
les époques (è rencontrent fort bien; car Ninive fut prife nvant l'an 606 : ce

ne leroit pas trop fuppofer, que de rapporter cet événement à l'an 609, puiftjue

c'efl: dans cetems-là que Nechao le rendit maître de Car-Kcmis, fous le règne

de Jonas;c'étoit donc vingt- huit ans après la guerre des Tartares & des Chinois,

dont nous venons de parler. Or,HÉRODOTE nous dit qu'il s'écoula vingt-huit ans

entre les deux Sièges de Ninive par Cyaxare -, l'accord hc fauroit être plus com-
plet : le premier Siège feroit donc arrivé vers l'an 6 }j ou 636, peu d'années

après la défaite des Tartares par les Chinois.

Nous ne dirons pas que ces Scythes ou Tartares aient alTervi les Mcdes
pendant ce long efpace de tems : HE^oDOTE ne le dit pas; il parle en général

du tems pendant lequel les Tartares firent trembler l'Afie, & en avoient alTervi

tine partie ; ce qui eut néceflàitement lieu jufqu'à ce que leur Protefteur l'AlTy-

rien ne fût plus en état de les foutenir; car alors Cyaxare, aidé de toutes les

forces de l'Afie Occidentale, les repoulfa entièrement du refte de l'Afie, long-

tems après qu'il en eut débarrafle la Médie; & s'il ne recommença pas aufll-tôt

fes attaques contre les AlTyriens, c'eft qu'il Ce trouva long-tems trop foible,

& eux encore trop forts, pour qu'il pût efpérer de le faire avec fuccès.

De quelques Sages qui ont fleuri dans cet efpace de ttms.

Depuis l'Empereur Chinois iww^-Fdng-, qui repoufla les Tartares, jufqu'à

Ling-Vangy qui vivoit lorfque Babylone fut prife par les Perfes, la Chine fue



clat \\

71. ESSAI D'HISTOIRE ORIENTALE,
gouvernée par fèpt Empereurs , celui-ci compris, dont l'Hiftoire n'ofîriroit rien.

de remarquable, fans deux illuftres Philofophes qui parurent dans ce tems-là.

Environ l'an 604, au moment oi\ Nabuchodonofor venoitde monter fur le

Trône,naquit à la Chine,dans la Province de Hou-Quang,LAo-KiuN,Fondateur

(jl H d'une Sedte célèbre dans cet Empire^ra dodrine écoit femblable à celle d'Epicure,

& il reconnoifToit un Dieu fuprême. Créateur de l'Univers , impafTible
,
premier

mobile de tout : on lui attribue en même-tems d'avoir trouve le fècret de

prolonger la vie bien au-delà du cours ordinaire ; ce qui fit appeller fes Difciples

la Seâe des Immortels.

Avec aufTi peu de données, on ne peut fe former une notion exafte des

principes de Lao-Kiun; à peine pouvons-nous en avoir de ceux d'Epicure,

qui devroient être bien mieux connus , &c dont ladocflrine a été certainement

tres-mal entendue, très-mal jugée : ce qui n'efl: point étonnant; on aime mieux

décider d'un ton impoCinr,que d examiner. Il eft plus aifé de dire qu'une nou-

velle manière de préfenter de grandes vérités.efl un fyflème abfurde, & de les

tourner en ridicule, que de chercher ce que ce fyftcme peut renfermer d'utile

ou de vrai : aufïï l'Hiftoire des Opinions & des Dogmes a-t-elle été toujours

très-imparfaite, parce qu'elle n'a prcfque jamais été faite par des efjjrits exempts

de préjugés ou impartiaux : ce qui eft ttès-fàcheux, & n'a pu qu'arrêter fans

cefTe les progrès de refprit humain.

Lao-Kiun vécut S 4 ans ; il furvccut ainfî à la prife de Babylone par Cy-
rus : fa vieillelTe a cela de remarquable , qu'elle coïncide avec la nailîancede

quelques grands Hommes qu'il lembîoit que foimàt la Nature pour l'avan-

tage de leurs Contemporains. L'un efl le fameux Con-Fucius, ou Con-Fu-

tsÉe , la gloire de la Chine, qui naquit environ l'an 5 < i , fous le règne de

Ling-vang, peu de tems après la mort de I^abuchodonofor,

n Les autres étoient , Esope , qui vécut du tems de Créfus & de Cyrus ',

i'-'^r- Philofophe infiniment utile à tous les fiècles & à toutes les Nations par la fa-

geffe de fes Fables , & l'excellence de leurs leçons
,
qui ont fervi de modèle

^CfCditcr à tout ce que nous avons de meilleur en ce genre 5 Zoroastre , reflaurateur

de la Dodrine des Mages, &: qui , contemporain de Cyrus , parut dans tout

fon éclat à la Cour de Darius fils d'Hyfiafpe , de ce Darius qui ayant fait

faire un maffacre des anciens Mages , fut obligé de renouveller cet Ordre

& de le réformer.

Vk I "^ JûiotX
Thalès & SoLON fleurifToient dans le même tems dans la Grèce; mais

leur

(^(^h^ixan^
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leur Hiftoire tient à celle de l'Afie par leurs liaifons avccCréfus Roi de Lydie,

Allié des Babyloniens contre Cyru?.

Ainfi ce VI^. Siècle écoit pour toutes ces Contrées , un Siècle de lumière é/tn IàltU il C '-^ ~

&: de reftauration qui doit le rendre infiniment précieux à tous les hommes.

Les travaux de ces Savans diftingués ne furent rien moinâ que pa(Tàgers. Cou- "^t>vûUj

fucius eft encore vénéré à la Chine; (â Doftrine y efl: pre(que regardée com-

me divine ; elle fèrt de régie aux Chinois , &; Tes ouvrages font en quelque

forte leurs Livres clafïiques. La Dodrine de Zoroaftre n'a plus le même éclat,

il eft vrai : (à gloire difparut avec l'Empire des Perlàns ; mais il a encore de

zélés Difciples dans les foibles reftes de cette ancienne Nation appelles en-

core P^r/fj de nos jours , furnommés G«<^rej , ou Infidèles , & dont la race Tâ.ï'Jl\ 'jU.tvrcs

n'eft pas encore entièrement éteinte.

Ces efiùrts de la lumière pour furmonter les ténèbres & l'ignorance , &
les heureux effets qui en réfultcnt dédommagent du moins de l'horreur qu'exci-

tent les ravages des Conquérans & les fureurs da la difcorde : il eft beau , il

eft ravillànt de voir des Sages s'occuper du bien public , cnfeigner aux hom»

mes le chemin du bonheur , les conduire aux portes de la vérité & de la fa-

gefle. Nous regarderions l'époque dont nous efquiflons l'hiftoire , comme in-

finiment malheureufe fi elle n'avoic été éclairée par quelques-uns de ces M-
très brillans dont la vérité fe fert pour amener les hommes à elle

,
pour s'en

faire aimer & rechercher. Heurcu(ès les Nations qui favcnt les accueillir, en

profiter , & marchant fur leurs exemples, perfeâionner leurs travaux, & por-

ter la lumière jufqu'à fes dernières bornes !

ARTICLEIX.
REGNE d'EFIL-MERODJCH , FiLS DE NaBUCHODONOSOR,

Nabuchodonofor eut pour fuccelTeur fon Fils Evil-Merodach , ou Me- A, ''^^ 0(JiLnrifuud-n.

rodach rinfenfé : il ne répondit nullement à ce qu'on devoit attendre du Fils

d'un aufiTi grand Prince ; il étoit fins génie , débauché & méchant : tels font les

Fils des Grands , lorfqu'ils s'imaginent que leur nom leur fuffit &: qu'il ne doit

fervir qu'à juftifier leurs excès, leurs déreglemens, leur mauvaise conduite,

malheureux d'être nés dans un haut rang , qu'ils déshonorent , & qui rend

leurs vices plus écbtans & prefque fans remède.

Ce Prince avoir déjà donné du vivant de fon Père, des preuves de foii .

caraûere impudent, fier
,
ptclbmpcueus & cruel. Dans le tems que celui - ci J^j^U flOiUA a Jh/yc^
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étcic privé de fa raifon , Evil-Merodach qui étcit fur le point d'époufer la cé-

lèbre Nitocris , eut envie de foire une partie de chafTe vers les frontières de

la Aîédie , donc les montagnes abondoieat en gibier , à caofe de la paix qui ré--

gnoit depuis long-tems entre les Mèdes & les Chaldéens, Il fe mit en marche

0^j il) [uHbil
avec un Corps de Trpupes alTez conhdérable en Cavalerie & en Infoncerie j.

' ' car c'tft ainli que les Princes d'Afie font la chaflè encore de nos jours , avec

^iK<iîS jhc J(/jtts
de nombreuses Troupes qui invefnflent des montagnes & des forées entières,

l'y.. ,
îaiflânr en paix les tranquilles Campagnes. Arrivé fur les frontières, il rencon-

an CY^/ruam
jj.^ d'autres Troupes ,

qui venoienc relever les Garnifons du voifinage. Il fe

Yt^c/wtC thii^ met auffi-tôten tête d'attaquer avec tous ces Corps les Medes, dans l'idée d'ac-

quérir bien plus d'honnear en faifanc la guerre à des hc-mmes , qu'à des

animaux ; mais dans le tems qu'il ravage la Médîe & qu'il la livre au pillage,

il eft atraqué lui-même , & réponde par le Roi des Mcdes , accompagné de

Con Fils & du jeune Cyrus.

La feule aélion louable qu'on lui attribue lorfqu'il fut fur le Trône , eft

'Jbbfïnf A ^ihoîctkitn *^''''^"°i'^ "^'s en liberté Jehojakim , ce Roi de Juda , avec qui il s'étoit trouve

dans la même prilbn ; & de l'avoir traité avec tous les égards dûs à fon

rang.

Cependant, il fe rendit fi infupportable à fes Sujets, qu'il fut tué par Nérî-

glidârou Neri-Kad-SoU-Ajfar , Prince Mede, qui avoir époufé (à Soeur: cer

aflàfîînat fut commis au milieu d'un feftin
, qu'il donnoit aux Seigneurs de (à

Gour , dans la troilîeme année de fon Règne.

ARTICLE X.

REGNE DE NERI-KAD-SOL-JSSAR ^ O U l^ERIGLISSAR,

NeriglifTàr s'ctant ainfi emparé d'un Trône qui ne lui appartenoit pas , fut:

obligé de foutenir une vive guerre contre les Perfes & les Medes , (oit qu'il

crut qu'il ne pouvoir fe maintenir fur un Trône ufurpé , fans occuper fes

Sujets à une guerre étrangère , & qu'il voulût s'attacher ces anciens Guer-

riers , qu'une trop longue paix ennuyoit j foit que les Mèdes & les Perfes , lui

euCïent déclaré la guerre pour venger la mort d'un Allié, 5z pour ne pas don-"

ner à un Prince ,
qui fembloit auffi entreprenant , le tems de s'aggrandir,

A cette époque , le tableau de l'Alie avoic (înguiiérement changé : il n'y

avoit plus de Rois en Syrie, en Judée, en Palefline: tous ces Ecats apparte-

noient aux Chaldéens. Aprics , ce Roi d'Egypte qui avoic vu fon Empire ra-
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, les Phrygiens, les Lydiens , !es Cappadociens fe niclk JudiuviS Thua
es voifins, ^' leurs inccrêcs écoient devenus corn- /. ,,

; ^,^ , / ',
,

'^

is & a leurs Rois que le nouveau Prince Chalaeen ' ' "'
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'"ragé par Nabuchodonofor , & qui avoir eu de longues guerres à foutenir

contre le rebelle Amafis , n'écoir plus : il avoir écé fait prifonnier par fon en-

nemi , &z étranglé par ceux qui blâmoient Amafis de & clémence envers 'ai.

Ce nouveau Roi ne négligeoit rien pour rétablir dans leur premier luftre Ici

sfiàires délabrées de l'Egypte , pour la remettre des longues & terribles con-

vullions qu'elle venoit d'éprouver, pour y ramener l'ordre civil & politique,

.& fur-tout pour entretenir une étroite correfpondance avec les Grecs , qui de-

puis la ruine du commerce de Tyr, commençoient à fe rendre confidérables.

Les relations des Princes Chaldéens s'étoient étendues dans des Contrées C^^icLuxtii Côhnaiic
fort éloignées. Les Indiens

trouvoient leurs plus proches

muns. Ce fut à ces Nations & à leurs Rois qu

s'adreflâ pour obtenir des fecours contre les Medes & les Perfes.

C R É s u s, Roi de Lydie, vint avec plus de cinquante mille hommes de (^K6JttJ

Troupes, dont dix mille de Cavalerie. Artamas, Roi de la grande Phrygie,

amena quarante mille Fantaffins, & huit mille Cavaliers , Aribeus , Roi de

Cappadoce , conduifoit fix mille hommes de Cavalerie , & trente mille d'In-

fanterie, prefque tous Archers : & Maragdas, Prince Arabe, dix mille Cava»-

liers , deux cens Chariots & un grand nombre de Frondeurs. La Cavalerie

faifoit donc alors un cinquième des Armées : Se le Roi de Babylone , nui joi-

gnit à ces Troupes vingt mille hommes de Cavalerie, deux cent Chariots ,

& de l'Infanterie à proportion, dut avoir au moins quatre -vingt mille

hommes de pied : enforte que les Troupes ne faifoicnt gueres que le tiers de

l'Armée Confédérée.

Les Medes & les Perfes n'eurent de leur coté que Tygranes , Roi d'Ar-

ménie ,
qui leur amena un renfort confidérablc ; mais quoiqu'inférieurs en

jiombre , ils curent toujours la îùpériorité dans les combats.

Les Indiens fe conduifirent dans ce conflit d'une maniera digne de leur

fageffe : ils envoyèrent des AmbalTadeurs pour s'informer des caufes de ces

armemens prodigieux , &: pour offrir leur médiation , avec ordre de déclarer

qu'en cas de refus , ils prendoient le parti de celui qui auroit la judice de fon

coté. Cette AmbalTade ne fut cependant fuivie d'aucun effet, foit que les

deux partis leur culfent paru aulTi déraifonnablcs l'un que l'autre , foit qu'il

leur fût furvenu à eux-mêmes dans l'intervalle, des affaires, qui les occupè-

rent affez pour les empêcher de fe mêler d'une guerre étrangère : ce qui eft

îe plus apparent.

Dès le commencement de la guerre , les Chaldéens des Montagnes , c'eft-à-

K ij
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dire , les Habitans de la haute AfTyrie, ceux qu'on appelle aujourd'hui Car-

des , firent une invaûon dans l'Arménie. Xenophon vante leur valeur , leur

intrépidité, quoiqu'ils fuffent armés trcs-légeremcnt, n'ayant qu'un bouclier

d'ofier & quelques javelots ; mais Cyrus marcha contr'eux , les battit , & les

obligea de faire la paix avec les Arméniens.

Enfin , les Armées en vinrent aux mains , dans la quatrième année du

règne de Nerigliffar: fes propres Troupes fe battirent fort mal, & lâchèrent

pied , tandis que 1<S- Princes alliés qui avoient le deflus , obligeoient Cyrus à

abandonner le champ de bataille ; mais ayant appris que le Roi Nerigliflar

avoir été tué dans le combat , ces Princes prirent le parti de fe retirer chacun

chez foi , fans doute après avoir ménagé quelque trêve avec leurs ennemis»

ARTICLE XI.

REGNE PASSAGER DE LABO - ROSO -AR- CUOni

Lâbo-rofo-ar-chod fiiccéda à fon Père Nérigliflàr ; il débuta fi mal, il ma^^

nifefta des inchnations fi firroces , qu'il aliéna tous les efprits : il n'en falloit pas

tant pour occafionner une révolution : il n'avoir pas le génie de fon Père , &
il exiftoit encore un jeune Prince de la Maifon de Nabuchodonofijr , & Fils de

la fameufe Nitocris: celle-ci étoit trop habile pour ne pas profiter de la pre^

miere occafion qui pourroit faire rentrer l'Empire dans fes mains. Ainfi le Fils

de l'ufiirpateur fiit aflaffiné après un règne fi court, que Ptolomée n'a pu le

faire entrer dans fon Canon Chronologique , le tcms de fon règne fe confon-

dant avec la première année de fon SucceiTeur. Son véritable nom , d'ailleurs

,

«toit Naho - refo-ar - chod , puifque le mot de Naio entre fans cefie dans le

nom de ces Princes , & que la lettre L fe fubftitue fouvent à la lettre N ^

comme nous en allons voir un autre exemple.

ARTICLEXIÎ.
Ni TOC RIS ET Nabon-Jdius,

i.

Nabon-Adius étoit fils d'Evil-Mcrodach, qui avoir époufë Nit-ocrïs»

Ce Prince devoir être fort jeune, & hors d'état de foutenir le poids des af-

faires dans la fituation critique où fe trouvoit l'Empire ; auffi toute la puiC;

faace étoit en c^uelque façon dans les mains de fa Mete..
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Le nom de cette illuflre Reine eft compofé de deux mots pri'nîtjft très-

connus : Neit ou Nit , Princeffei Ochr
,
grand. Celui de fon Fils cfr com-

pofé du nom de Isleho , Nabo , fi commun chez ces Princes; & d'Ao , l'unique ,

le reul. Les Grecs altérèrent fon nom en celui de Laéinit , Laheniiy Labj"

niius
, par le même changement de N en L , dont nous venons de parler,

C'eft fous ce dernier nom qu'Hérodote en parle comme Roi de Babylone

& Empereur d'Aiïyrie , ajoutant que fon nom étoit dérive de celui de fon

Pcre, ce qui eft vrai ,
puifque ce nom de î^abo^ étoit commun à cette fa-

mille,

2,

Alliés des B aby lo n i ek s.

Nitocris fit les plus grands efforts pour mettre Babylone dans le meilleur

crat de défcnfe : elle l'entoura de murs du côté du fleuve, &: elle fit prati-

quer au-deffous , à ce qu'on aflure , une galerie voûtée, de douze pieds de

hauteur, fur quinze de largeur, pour pouvoir pafler d'un Palais à l'autre , lors

msme que l'ennemi fc feroit rendu maître du fleuve ; peut - être en même rems

pour y pouvoir mettre en fureté une partie de les richeffes. Cette prévoyance ,

ces foins, ont été exaltés par tous les Hiftoriens ; mais c'étoit moins à fortifier

Babylone qu'il falloit employer fes tréfors , qu'à mettre en état de défenfe les

Provinces du Royaume; celles-ci étant perdues , que devenoit la Capitale

avec fes étonnans remparts , fes fortifications redoublées ; il falloit néceflàirc-

ment que la chute de l'Empire , de tout fon Territoire, entraînât la ûenne ,

elle n'étoit plus qu'une vafte prifon.

Aufïï les Medes & les Perfes ne prirent pas le change : ils laiiïerent Nito-

cris fortifier Babylone autant qu'elle voulut, & manifefter par- là plus de

foiblefle &c de frayeur , que de grandeur d'ame : & ils fc jetterent fur ces

riches Provinces , dont on négligeoit la défenfe , & qui étoient cependant la

vraie force de l'Etat. Ils fc rendirent en particulier maîtres de l'Elymaïde &c

de la Sufiane , où commandoit Abradate , mari de la belle Panthce. Ainfi

étoit divifé l'Empire Babylonien entre les Perfes & les Medes : ainfi fâ chute

ne pouvoir être éloignée.

Nabonadius devenu majeur, le (êntit vivement, & fortant de fa léthargie,

il comprit qu'il filoit des n;oycns plus efficaces
, pour n'être pas écrafë : il fe

rend donc avec des tcéfors coufidérables chez le plus puiflant Roi de l'Afie
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Mineure , Crésus , Roi de Lydie , Ci renommé par Ces grandes ricaelTes , & qui

avoir déjà fecouru Babylone , fous le règne de ÎS'erig'.iirar.

Ce Roi effrayé de la puiffance que comtr.ençoient d'acquérir les Medes &
les Perfes , & pcrfuadé que de la corifcrvacioii de Babylone dépendoit la

fienne propre & celle de tout: l'Afie Mineure , ce Roi , dis -je , fe chargea de

recourir les Babyloniens , & il obtint en leur faveur de Troupes nombreu-

{ès de la part de tous les Princes de l'Afi(; Mineure ; il en obtint égalemen:

des Thraces , des Grecs , des Egyptiens même.
Ainfî s'cbranloit l'Afie entière contre elle - même : jamais on n'avoit vil

de fi grandes Armées fur pied : jamais on n'avoit combattu pour de fi grands

intérêts : c'étoit le (àlut entier de l'Afie donc il s'agifloit .• c'ctoit pour /avoir

fi elle cbéiroit à des Souverains éclairés , amis de leurs Peuples , en état de

veiller fur l'étendue de leurs Erars , ou fi elle deviendroit la proie d'un feul

Defpoce tyrannique
, qui livreroit le fort de Tes fujets à des Satrapes avides

,

uniquement occupés à les piller , à les aflervir , à leur êter route élévation

d'ame , à changer en vaRes défèrts ces riches Se floriffantes Contrées.

L'Armée des Princes alliés croit compofée d'environ quatre cent vingc

mille hommes : A mafis. Roi d'Egypte , en avait lui feul fourni cent vingc

mille , tous gens d'élite. Les trois cens mille autres , dont foixante mille de

Cavalerie, étoient venus de Babylone, de Lydie , de l'Afie Mineure, de la

Thrace, de la Phénicie , de la Cappadoce : le rendez -vous général fut dans

les vaftes plaines de Thymbrée
, près du Paétolc : c'étoit la neuvième année du

;:egne de Nabonid , l'an 554 avant J. C.

Cyrus, inftruit de ces préparatifs immenfes, ne donna pas 1; te'ms à ces Prin-

ces alliés de venir fondre fur lui ; il va les chercher lui - même au lieu du ren-

dez-vous , avec une Armée fort inférieure en nombre , puifqu'elie ne moa-
toit qu'à cent quatre - vingt feize mille hommes , dont foixante-dix mille

Perfans: favoir dix mille Cuiraflîers à cheval , vingt mille à pied , vingt mille

Piquiers , & vingt mille armés à la légère. Le refte étoit compofé de vingt-

ilx mille chevaux Medes , Arméniens & Arabes, & décent mille FantalUns

des mêmes Nations. Outre ces Troupes , Cyrus âvoit trois cens charriots de

guerre , armés de faulx, tirés chacun par quatre chevaux attelés de front &
bardés à l'épreuve du trait. Ce Prince avoit encore fait conftruire un grand

nombre de Chariots beaucoup plus grands , fur lefquels il y avoit des Tours

liantes de douze coudées : elles contenoient vingt Archers ; mais elles croient

jd'une charpente fi légère, que le noids entrer de la machine, y co/n pris celui
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des hommes , n'allok qu'à cenc vingt talents , environ cinq mille livres de'

notre poids. Ces Tours écoient traînées par Teize besufs attelés de Iront.

On frémit en voyant Cyrus attaquer dans de vafles plaines une Armée'

plus forte du dpuble, qui occupoit quarante ftades de lonp-aeur , fur trente

hommes de profondeur ; & même fur cent hommes de profondeur dans le

centre occupé par les Égyptiens : d'ailleurs , on a dit il y a long-tems
,
que la •

fortune cfl: pour les gros bataillons. .

Cependant ce fut Cyrus qui remporta la victoire , 6c la vidoire la plus com-
plette : on voit donc ici ce que peut une Armée conduite pat un feul Chef
plein de courage , de génie, 5c d'auddce , & adoré de Tes foldats, contre

des Troupes nombreufes,,commandées par diriérens Chefs , compofécs de di-

verfes Wations, qui ne peuvent agir de concert, & qui n'ont jamais le nicine

jntérêc; auffi cette multitude de confédérés fut chaflce comme des troupeaux

immenfes devant le Pâtre qui les conduit.

î

BATAILtEDETHYMBRéE,

Cette bataille ell un des événemens les plus confidérables de l'antiquité
, (h/t^Pf ^/ %ifyyi/

puirqu'elle décida de l'Empire de l'Aile Occidentale entre les Babyloniens Se '
'^'

les Petfcs- Xenophon l'a décrite dans un grand détail dans la Cyropédie : ii

avoit pafie fuj: Je heu du combat , & y avoir campé avec l'Armée du jeune

Cyrus, ijo ans après la viftoire remportée par les Perfes
,
qui la refrardoient

encore au tems de cet Hiflorien conmie le chef-d'œuvre du plus f^rand Gé-
néral de la Nation ; c'étoit même le fondement de leur Taétique : de les dif-

pofuions auxquelles Cyrus dut fon fucccs, ont été imitées dans la fuite par

les plus grands Capitaines
,
par Céfar à la Bataille de Pharfale

, par le Duc de

Parme dans les plaines de Picardie , ê<c. Sa defcription eft d'autant plus pré-

cieule
,

qu'elle efl: la première Bataille rangée dont le détail foit connu avec
quelque exaétitude.

On y voit ce que peut le génie contre la force. Cyrus devoir fur - tout

empêcher les Confédérés de l'inveftir , comme ils dévoient h defirer , &
comme ce fut en effet leur plan : pour y parvenir , il fit derrière fon Armée
une ligue mobile ds" tous ces chariots de bagage qui la fuivoient , &: qui

ft repljoit fur {es flancs qu'elle défendoit également, & il y plaça des Trou-
pe-, que l'cnr.emi n'appercevoit pas , &' qui dévoient lui faire face aufTî •- toc

«gu'il fc crciroitptcc d'airiver fur les derrières de l'Armée : ces Troupes étoicnç-
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en même tems accompagnées de Chameaux , donc les Clievaux de l'Afie

Mineure ne pouvoient (butenir l'odeur , n'y écart point accoutumés. Quant

à Ces Tours & à fcs Chariots armés en guerre , ils ctoienc à la première ligne.

Jamais la Cavalerie Lydipnne ne put parvenir à enfoncer ces Chariots : Si

la furprife que lui cau(à la vive réfiftance qu'elle éprouva lorfqu'elle fe croyoit

au moment de prendre les Perfes en flanc , jecta parmi eux une confufion

Si un défôrdre fi grand &c fi univerfel , qu'ils prirent tous la fuite, toujours

Suivis par la Cavalerie Per/âne, qui ne leur donnoit pas le tems de fe rallier.

Celle-ci prenant enfuite en flanc elle-mcme le relie de la Cavalerie Ly-

dienne, la força de fuir &c d'abandonner l'Infanterie qu'elle fbutenoit. Tandis

que cecife paffoicà la gauche des Confédérés , les Chevaux de leur aîle droite

furent fi frappés de l'odeur des Chameaux
,

que Ce cabrant & fe renverfânt les

uns fur les autres , ils emportèrent leurs Cavaliers, malgré tous leurs efiorts,

loin du combat.

L'Infanterie abandonnée de toutes parts par la Cavalerie, ne penfk plus

quà fuir elle-même pour n'être pas écrafée par l'ennemi.

Les Egyptiens qui étoicnt au centre, furent les feuls qui firent de la rcfif^

tance; ils u'avoientpu être rompus par le choc des Chariots ; Abradate, Roi de

la Sufianc, qui les commandoir , avoit été tué avec l'élite de Tes gens. Cyrus

lui-même, après la défaite des aîles ennemies , ayant voulu prendre ces excel-

lentes Troupes en queue, ne put les rompre, quoiqu'il eut enfoncé les pre-

miers rangs; fon cheval futblelfc, lui- même renverfc par cet animal, que

la douleur rcndoit furieux : fes Soldats, pour le dcgagerfe, précipitent au mi-

lieu de cette forêt de piquej. Remonte à cheval, il s'apperçoit que fes Troupes

ont enveloppé les Egyptiens de tous cotés , & que ceux- ci fe ferrant en rond,

fe couvrant de leurs grands boucliers, & préientant de toutes parcs leurs

longues piques, fe préparoient à vendre chèrement leur vie : il ordonna donc

k fes Troupes de les fatiguer (êulement par des décharges continuelles de

pierres & de javelots. Appercevant enfuite du haut d'une de fes Tours , qu'ils

étoient les feuls de l'Armée de Créfus qui tinfîent bon , il réfolut de tout ten-

ter pour (âuver d'aufïi braves gens ; & leur fit propofcr de quitter le parti

de ceux qui les avoient fi lâchement abandonnés, & d'entrer à fon fervice :

jls y confencirent, à condition qu'ils ne porceroientpas les armes contre Cré-

fus. Cyrus leur donna de beaux ctabliflemens , encr'aurres les Villes de

Jyariffe & de Cylene, près de Cumes, fur le bord de la Mer , qu'on nommoic

çncore du tems de Xenophon les Villes Egyptiennes.

^inli fut diflJîpée cette ligue, de laquelle dcpendoit le fort de l'Afie : ainfi

les
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fes Perfes eurent le champ libre
,
pour la contjuête de toutes ces riches &c

vaftes Contrées. Dans le XV« ûècle, une Armée de cent cinquante mille AUe-

niands , dont la moitié étoit de Cavalerie , fut également difTipée par une

poignée de Payfans Bohémiens ; mais qui écoient tous , ou montés fur des

Chariots, ou défendus par les files qu'ils formoientc

iF I !f DU Roy AU M S v m. Lydie;

Auflî-tôt que cette formidable Armée fe fut évanouie, Cyrus prît le che3

mm de Sardes, Capitale du Royaume de Lydie. Créfus efTaya inutilement de

l'arrêter; il fut battu de nouveau , & il ne vit d'autre refTource que de fe ren-

fermer dans fâ Capitale : il fut ainfi la vidime de cette funefte illufion , qui

perluade que les murs (ont la véritable défenfe du Héros , les plus forts bou-

levards d'un Etat.

A peine Cyrus eût-il invefti cette ville , qu'un Efcîave Per{àn qui avoit été

au fervice du Gouverneur de la Citadelle , lui fournit les moyens de s'en ren-

dre maître auffi-tôt : dc-là il entra fans peine dans la ville qu'if garantit du

pillage, & où il fit prifônnier Créfus, fa famille , toute fa Cour & tous fes

tréfors. Par une politique plus humaine, mieux entendue, il ne fit pas mourir

ce Prince j mais il le traita toujours avec beaucoup de confidcration j &:àfa

mort , il le recommanda à (on fils.

On raconte de ce Roi Afiatique un traitquipeintbiences enfans gâtes de la.

Fortune : ayant reçu la vifice de Solon , illuftre Philofophe Athénien , il lui

vanroit fon bonheur : le Philofophe le regardoit au contraire avec une com-

palïïon attendrilfante: l'amour- propre du Prince , fon ftupide aveuglement

en fui choqué ; il ne put s'empêcher de témoigner à quel point il trouvoic

ridicule cette façon de penfèr ; mais l'Athénien fans s'émouvoir lui répon-

dit d'un grand fens ^ d'une manière malheureufement trop prophétique

qu'on ne devoir point appeller heureufe une perfonne encore vivante t

fon bonheur préfent pouvant difparoître par une longue fuite d'infortunes,

Créfus privé de fes richefles , de fes Etats , condamné , dit-on, à périr au milieu

des fiâmes, fentit trop tard cette vérité j mais fe rappellant fur le bûcher cette

énergique convcrfatioHjil s'écria :Solon|! Solon ! Exclama:ioH,qui, ajoute-t-on^i

lui value la vie de la^ part de Cyrus étonné.
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fiN DV ROYAVMt DE BABYLONE.

?vi/l (d 'TS(il){\t>'^
^^ Héros Perfan fubjugue enfuifc toute l'Afie Mineure, jufqites à la Mef

^
/

'

Egée -, il enlève aux Babyloniens la Syrie & l'Arabie Septentrionale
,

pref-

*) ; Il tan a/hT IKi *î"^ ^'^"'- "-^ *!"' compofoit leur Empire , à l'exception de la Chaldéc : il er»

^ , j, , I ,
prend enfin le chemin , en deicendant par la Méfopotamie. Nabonadius vient

^
/

'^ au-devant de lui, a la tcte de les iroupes , pour 1 arrêter dans la marche ; mais

vujiav. il cfl: battu, & oblige de fe réfugier dans Borfippe, la forterelle la plus pro-

chaine.

Cyrus dédaigne de l'affiéger , & marche droit à Babylone qu'il invertir.

Cette Ville bien pourvue , de Troupes & de vivres , fe défend deux ans en-

tiers ; mais enfin elle eft prife , pendant que Tes habitar.s fe livrent aux plaifits

d'une fête annuelle ( 1 ) & au moyen du defléchement du fleuve dont Cyrus

fait verfer les eaux dans le giand lac qui fervoit à les faire écouler quand elles

croient trop hautes. S;s Troupe^ entrèrent ainfi parle lit même de ce fleuve

qui faifcit la beauté & une des principales forces de cette Ville cécbre.

IJnercftoir plus que Borfippe; Cyrus n'eut pas de peine à s'en rendre maître,

ainfi que du Roi Babylonien , qu'il traita avec cette bonté & cette douceur qui

fèmblent lui avoir été naturelles ; & pour le confoler en quelque forre dans fa

difgrace, il lui donnale Gouvernement de Caramanie, où il pouvoir fe rendre

plus utile aux hommes que fur un Trône dont il n'avoir pas été en état de

Soutenir le poids , & qu'il n'avoit fu défendre.

Ainfi fut anéanti , vingt-trois ans après la mort de Nabuchodonofor , l'Em-

pire qu'il avoir établi en Afie , & qui ayant change entièrement la face poli-

tique de cette Contrée, attira à fes Succcffeurs des ennemis qu'ils n'auroient

pas eu fans ces fuccès , & auxquels ils furent hors d"état de réfifler.

Cependant, il nous refle encore un objet cffenticl : c'cft de concilier l'Hifr

//» ^ il
(i) Cette Fête étolt la même que celle des Saturnales. On l'appelloit la Fête des

Sacées , & on la célébroît à l'honneur du Dieu Sac ou Sesac. Elle commençoit le 1 6 du

mois de Loy ou Lous , & duroit cinq jours. Les Maîtres étoient alors , nous dit [Athenéi

d'après Bérofe , aux ordres de leurs Domelliques : l'un d'eux revêtu d'un manteau royal

,

^tcit comme le Chef de la Maifon , & portoit le titre de ZooAM, en Ch^déen np j ^
gui lîgnj^fic Vice-Roi , Gouverneur-
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toïre des SuccefTeurs de Nabuchodoiiofor avec ce qu'en rapportent les Livres

des Hébreux , ôc en particulier avec les Prophéties de Daniel,

ARTICLE XII r.

Conciliation de CHiJloire Sacrée & de VHiJloire Profane au fujet des dernier^

Rois de Batylone.

Cette quejîion a paru juf^ues àprcfcnt infoluhle.

On diroit que le fort des Hiftoriens eil de marcher Hins celTe au milieii Hw'fvtam^ Vyia-Tdli

des ténèbres &: des précipices : à peine font-ils arrivés à une époque lumi- afï/fnvi^) y ^/jcm J^

neufe ,
qu'ils retombent auffi-tôt dans les plus grands embarras par la pro- fct^M

fonde nuit dont cette époque efl fuivie : alors s'ils ne redoublent d'efforts

pour iailîr le vrai fil qui ieul peut les retirer de cette route ténébreufe , la

vérité leur échappe, &: ils s'imaginent enfuite qu'il efl: impoffible de parvenir

jufqu'à elle. C'efl ce que tous Us Hifl.oriens Se tous les Chronologiftes ont *}
j, yiLQ'Y.tjLL. JIx'^ilX

éprouvé lorfqu'ils ont voulu concilier l'Hiftoire Sacrée 5c l'Hiftoire Profane

au fujet des derniers Roi de Babylone, fuccefleurs de Nabuchodonofor. (ir^ti pyt\j\\u.v^ Hm '<

Depuis l'Ere de Nabon-AlTar , nous l'avons vii , l'Hiftoire des Alfynens ic

des' Babyloniens étoit devenue auiïî fure , aulTi lumineufe ,
qu'ella ctoit au-

paravant enveloppée de ténèbres: le règne long &: glorieux de Nabu - cliodon-

oior fembloit en particulier avoir mis pour toujours la certitude de l'Hif-

toire de Babylone hors de toute atteinte , en fixant les yeux de tous les Peu-

ples fur cette Monarchie , & en failànt de Babylone le centre des Art-s

&: des Sciences : cependant lorfqu'il a été queftion de comparer ce que les

Hiftoriens Sacres &r les Profanes nous apprennent relativement aux Succtf-

fcurs de Nabuchodonofor, les Savans les plus diflingués n'ont vu que diffi-

cultés plus grandes les unes que les autres ;& laffés de lutter contr'elles, ils ont

renoncé à la folution de cette queftion , comme étant impoiïlble à trouver. /
ri f

On peut donc dire
,

qu'elle formoi: un des problèmes les plus épineux de /{''^^^^'l
Ji'àni^''^

la Chronologie Se de l'Hiftoire ancidîine.

On nous fiura donc quelque gré d'éclaircîr cette grande queftion : on

verra que ce n'étoit ni le défaut de monumens,ni leur obfcurité , ni leur oppo-

fiiion qui rendoit ce point d'Hiftoire fi difficile à exphquer : qu'il rentroic

ainfi dans l'enfemble de nos recherches
,
qui n'oflroicnt jufques ici tant de

Lii
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I
. I

difficultés
,

qu'à caufc des faux principes qu'on pofoit , & parce qu'on (e

jih ,
y^-'^"^'' *' laiflbic plutôt conduire par des idées fyrtèmatiques , que par l'cnfcmblc des

Xyi an vt»u "yr'ionti faits.

, ,, / Ainfi tombera une des grandes difficultés de la Chronolocie Sacrée : celle-

O*^ , ... Cl devoit paroicre d autant plus lurprcnante , que les tcnvauis Hébreux , quî

I'yû'tm >^^ Jf>*fi^ f onr parlé de ces événemens ^ vivoient dans l'époque même dont nous par-

Jûjtiy^ ^ '°"^ * étoient contemporains de ces Princes ; qu'un d'eux , Daniel , a même
vécu à leur Cour , qu'il en ctoit un des principaux Seigneurs

; que ces Con-

trées rctenrinent encore de la gloire de Ton nom , & qu'on y montre encore

aujourd'hui Ton tombeau. Il leur étoit donc auffi impoffiblc de fe tromper à cet

if^ ^m<'T'"'»'' égard, qu'à Berosî & à Abydenb, Hiftoriens Profanes de ces Contrées où
•''/

L, U, lkû> J^'iff» ils étoient ncs« ^, ,

^ 1 Tru^I A. ^a. y.. /^^ ^ 1^^^^<^s -^ ^^v^r^
\*\<

Chronologie Profane des Succejfeurs de }^ahuchodonoforl

, , >. Le Canon Aflronomique de Piolomée affignc une durée de ij ans, ati

JlCIûynau (.
. jg^^^ écoulé entre la mort de Nabuchodonefor bc la prife de Babylonc paî

Cyrus ; il la partage entr* ces trois Princes,

Ilvarodam, ft
"\

Neri-glissar, 4 > *J ^"5'

Nabon-Adius , 17 1

i BEROSE , Prêtre Chaldéen
,
qui avoir écrit l'Hiftoire de fon Pays , s'ac-

J {hailLii'^' friuri corde parfaitement avec ce Canon ; à cela près, qu'il y ajoute Laborofoar-

chod , fils de NeriglilTàr , mais auquel il ne donne qu'un règne de neuf mois,

durée qui n'a pu entrer en ligne de compte dans le Canon qui ne renferme

que des années pleines , & qui s'eft confondue avec la quatrième année com^

encnccc de Nerigliflàr,

Points de tHiJloire Sacré^ relatifs à cette ipoquei

-^kri^icC
' DANIEL , de Ton cité

, parle d'un Prince fucceffeur de Nabuchodonofoï

dans la troifieme année duquel il eut des yifions qu'il rapporte : & il l'appelle

Belfafàr.

Il dit enfuite que ce Prince donnant un grand feflin à toute I4 Cour, «né
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main lui apparut qui traça des caradères , qu'on ne pouvoit lire : que la

Reine-Mere le fit venir , lui Daniel ,
pour expliquer ces paroles , & qu'après

l'avoir fait , il ajoura que le Roi feroit tué cette même nuit.

Il parle cnfuite de Darius le Mcde , comme fuccefleur de ce Prince, & il

trace les vifions qu'il eut la première & la troiheme année de fon règne.' i .
,

.

JÈRÉMIE (xxvn.7) & ESAIE(xvï. 11), difent cxpreflement qu'après Jinhiiak JfOiûih

le règne du fils Se du petit-fils de Nabuchodonofor , fon Royaume feroit

détruit.

Systèmes imaginés pour fixer quels font les Princes dont parle Daniel,

Le nombre des fyftêmes qu'on a imaginés pour trouver quel entre les

quatre Rois nommés par Bcrofè, eft celui que Daniel a déilgné par le nom ,

de Belfafàr, eft aufîî varié qu'il fe puilTe : car dans ces Syftêmes il fe trouve JldihàXîat.

fucceffivement être tous ces Princes j 5c à force d'être tout, il n'eft rien. ^ ,

Selon le Savant Usserius & fon imitateur Prideaux, il eft le dernier iPji^'^'^, / f^-ài-au-x.

Roi de Babylone, par conféquent Nabonid: pou voit-il ne par l'être? il e(l tué

dans unFcftin, au moment où Daniel vient de lui dire que fon Royaume
feroit partagé entre les Mcdes & les Pcrfeî : c'eft doncjconcluoit-on, le der«

nier Roi , celui fous qui Babylone fut prife 5: fou Empire détruit.

Selon ScALiGER, c'eft fon prcdécefleur Laborofoarchod. JLdiK^fi

Selon Desvignoles, qui a rendu de fi grands fervices à la Chronologie 3>ciUi^'>^'>L(} 1|

Sacrée , c'eft Merigliflar.

Selon CoNRiHGius, Marsham , le Prcfident Bowhier , Freret, c'eft Evil- (^^ yunCfLUj,Jflmkcini

inerodach. TimihkiH, J^ïcrci

Nous citerions aufiî les favans Auteurs de l'Hiftoire Uniyerfelle , s'ils avoient li>-iioM-f<J l^Ufln-t^

une opinion à eux : fi après avoir embrafte dans l'Hiftoire des Babyloniens le

dçrnier de ces fyftêmes, ils n'étoient revenus dans celle des Medes à celui

d'UlTerius , qui en eft précifément l'Antipode.

Ajoutons que le fyftême de Scaliger a été adopté par le Savant & judi-

cieux Auteur d'un manufcrit fur les Rois d'Aftyrie , qui a bien voulu nous

communiquer depuis peu fon Ouvrage : & à cet égard nous ne pouvons trop

regretter que l'autorité de Scaliger d'un côté , mais fur-tout l'idée que Na-
bonadius n'étoit pas petit-fils de Nabuchodonofor, lui ayent fait voir Belfafav

dans Laborofoarchod. Plus nous avons l'avantaae de nous rencontrer fur divers
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points avec ce Savant rcfpcdable , & plus nous aurions eu de plaillr de pou-

voir fuivre cgalen-.ent fur ce point la même route que lui.

A cette première queftion s'en joignoit une autre , puifqu'il falloir déter-

miner non-feulement qui étoit Beliàfar , mais encore qui étoit Darius le

yfko y\}uÀ 7'tiiWna,>'^ Mède.

, ci'
, Dans le fyflcme d'Ufferius , Darius le Mcde ctoit Cyaxare Roi de Médie

,

(7 no ufO/» ^ Urfi uA, oncle Se ami de Cyrus i dans le fyftcme de Marsham , ce Prince croit un des

{«^J^CTf. Jfla/TlnuyY\ derniers Rois de Baby'one ennemis de Cyrus.

On voit que ces lyflcmes ne pouvoient être plus oppofcs : un d'eux cepen-

dant devoir être vrai ; mais tous font appuyés fur de li foibles preuves , que

la vérité même reftoit noyée fous un amas d'obfcurités & de difficultés qu'on

ne pouvoir dilTipcr.

Ccfl: que les Savans Auteurs de ces fyftêmes ne procédoient pas dans cette

recherche avec l'cxaélitude qu'elle exigeoit : ils n'ont point rapproché les traits

cpars de ces tableaux ; ils ne les ont point comparé dans leur enfemble : ils

/i/v ^ *- '"^^ \à\^c de coté les preuves les plus convaincantes. Ainfi il en arrive à qui-;

Ci/iw:^ / C
conque prend un parti avant un examen fuffifant, froid &: tranquille.

S-

Objets A DÉMONTRER.

Quant à nous, nous allons démontrer:

âh JAk ^> '

îiiui
1°. Que le Belfafar de Daniel eft TEvilmcrodac du Canon Aflronomi-»

que.
'

. . i , Que Darius le Mede eft NerigliiTar.

"Otvj^iixi^ /Tf Yi^^/;4y; ^o^
Q^^g Nabonid étoit petit-fils de Nabuchodonofor.

/YaU(n^d ij'farr^>ii<r^ f Troïs points qui établiffent la plus parfaite harmonie à cet égard entre

jyairuchodoyxoia.<.
THiftoirc Sacrée & l'Hiaoire Profane.

^. Cl
P R E M I E R A C C O R D.

« BelsASAR ejîfils de Nabuchodonofor ù le même quEvil-Merodach,

EVIL-MERODACH, nous dit Berofe , fut fils& iucceireur de Nabucho-

donofor. C'ctoit un Prince indigne de fon rang: il fe conduifoit ( anomôs kai

, , ,, , / ,, / d/i/çw) /i;/jx/oi nj /o/j auffi efc-il furnommé £v/7, ou rinfenfé.S'ctant ainû

' );cndu nnupportable a les Sujets , il rut tue dans un teuni par iqin Beau-rrçrÇ
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Uerigliflàt , après deux ans de règne , c'eft - à - dire dans C\ troifieme année

commençante , &fon Beau- Frère lui Tuccéda. Voilà donc autant de caraftères

qu'il faut retrouver dans Belfafar.

^E LSASAR réunit compktuinent tous ccf Caracîtres,

Bcirafar eft conftamment appelle fils de Nabuchodoncfôr : il eft repréfcnté 1 . -.^ "If'
comme un Prince indigne de ion fang : il eft tué dans un fcrûn qu'il donne J vlUca A*. U > O i(_

aux Seigneurs de fa Cour.

1". Il eft fils de Nabuchodonofor. Ceft la qualité que lui donne trois fois Jôn ûiy'c^utht.d

la Reine dans le V*". Cliap. de Daniel, Ce Prince la prend lui-même ; & Da-

niel lui dit auffi : « Et vous, Bel&far, vous qui êtes fon hls
, ( parlant de N.ibu-

M chodonofor
, ) vous n'avez point humilié votre cœur , quoique vous lulïiez

« toutes ces cliofes ». Et quelles étoient ces choies ! L'humiliation qu'avoit

fubie Nabuchodonofor , &<. les caufes de cette humiliation; & à qui pouvoient-

«Ucs être mieux connues qu'à un fils J

De plus , les Juifs de Babylone écrivant à ceux de Jérufalem , cinq ans après

la prife de cette Ville , 6: leur envoyant de l'argent pour offrir des faciifices en

leur nom , leur difent :{\) .

j) Priez pour la vie de NABOcHODONosoR.Roi de Babylone , &: pour la vie jA.</ JcWi

>» de Belsasar fon Fils, afin que leurs jours fur la Terre Ibient comme
» les jours du Ciel: que le Seigneur nous donne la force &c qu'il éclaire nos

»> yeux pour vivre fous l'ombre de Nabuchodonofor Roi de Babylone , t<

a> fous celle de Belsasar fôn Fils ; que nous les fcrvions long-tems & que

« nous trouvions grâce devant eux«.

a°. Belsasar étoit un Prince indigne du haut rang auquel l'avoient appelle

fa naiffance & les vertus de fes Ancêtres. Daniel nous l'apprend dans ce Chap.

y. où il explique les caradères tracés fur la muraille par la main Prophé-

tique.

Voici la manière dont Daniel raconte cet événement mémorable , ôc fi

conforme à ce que l'Hiftoire profane nous dit de ce Prince.

Bels-Asar donnant un grand feftin aux plus grands Seigneurs de la Coui', idYtixi
& étant déjà pris de vin , fit apporter les vafes d'or & d'argent que fon Pert

Nabuchodonofor avoir emportés du Temple de Jérufalem : il s'en fervit pour

y boire , lui , fes femmes & toute fa Cour , en infultant au Dieu des Hé-

(1) Earuch I, II. ii.Traduaionde M. de Sacy.
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breux : au même moment, on vie paroître comme la main d'un homme qui

écrivoit près du chandeliei: fur la muraille de la Salle : le Roi vit le mouve-

ment des doigts qui ccrivoient;il fit un grand cri , & appella les plus Savans

des Chaldéens pour lire & expliquer cette écriture , promettant le Collier de

fes Ordres à celui qui la déchifreroit , & de l'élever à une des trois premières

places de fbn Royaume. Aucun d'eux ne pouvant en venir à bouc , la Reine

indiqua Daniel au Roi comme la feule perfonne en état de faire ce qu'il

defiroit. Celui-ci lui rappcllant la manière dont fon Père avoir été puni à caufê

de fon orgueil, ajoute qu'en punition de ce qu'il vcnoit de faire lui-même,

une fentence venoit d'être prononcée contre lui : qu'elle condftoit dans ces

mots , MNA , MN A , THE-QEL ow-PHARSiN , nombre , nombre , poids , divijîon ;

A) yflt '*}tkd & qu'ils fignifioient: « vos jours ont été comptés & ils font à leur fin: vous avez

» été trouvé léger à la balance , Se votre Royaume a été divifé entre les Mèdes

£4fc^Kar)Lw I, & les Perfes ». Belf- Aiâr eut afTez de confiance dans les lumières de Daniel

pour tenir fa parole , quelque foudroyante que fût pour lui une dénonciation

pareille : cependant la même nuit il fut tué ; & Darius le Mcde lui fuccéda à

l'âge de foixance-deux ans. Celui-ci touché du fâvoir de Daniel, confirma la

promefle deBelf-Afar, & ayant établi fur (es Etats cent -vingt Satrapes

h; i h d *i'^^
rclevoient de trois grands Seigneurs , ou Miniftres > Daniel fut le premies

de ces trois.

fit. i-r «Y 'î" ^^ *^'
Qj^ a beaucoup difcutc fur la manière dont ces mots étoient écrits & en

quels caraûères
,
puifqu'aucun Sage n'avoit pu les expliquer^mais il faut les

confidérer comme une fentence énigmatique y qu'il eft impoflib'e de com-

prendre lorfqu'on n'en a pas la clef: il falloir même qu'on pût les lire , afin

que Belfafar pût comparer l'explication avec l'objet à expliquer : (ans quoi, on

auroit pu accufer Daniel de faire le Texte & le Commentaire. Quant aux mots

en eux-mêmes , ils font vraiment orientaux , primitifs & communs à tous les

Peuples : /72w^ fignifiant compter, eft également Grec, Latin, 6ccT/;e-A^/,

compofé de qely léger , rite, appartient également aux mêmes Langues : phars,

divifion ,
prononcé /'iz/'j , appartient aux Langues Occidentales, & il exifte

également en Perfan avec fà prononciation en F,

Mais que vouloir dire la main Prophétique par ces mots fymbolîques

liés à l'efTcnce des chofes
,
puifque tout eft fait avec nombre

,
poids & me-

fure , &c que rien ne peut fubfifter fansi la réunion de ces trois? Ou fent forr

bien que c'ctoit une deftruftion , puifqu'on ne voyoic ici que nombre &
poids; & que divifion avoir pris la place àt mefure : mais quelle étoit cette

deftruftion ,
quels en étoient l'objet & le genre ? c'eft ce que la main feule

pouvoir
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pouvoir expliquer , avec une fagelTe femblable à celle qui arrange tout avec

nombre
,
poids & mefure. Cependant je i>e fâche perfonne , du moins entre

tous nos Commentateurs
,
qui ait fait attention à la Nature {le cette énigtiie

fyinbolique & fublime.

SECOND ACCORD.

'Darius le Mede & Neriglijfar font U même Perfonnage,

NERÏ-GL-ISSAR , ou ^htot Neri-g:il-afar, fuccéde , félon les HiHorîens /fcriUjoi aji^tiartui

profanes, à Evihnerodach qu'il avoir alIilTuié
,

quoiqu'il en eût époufc la

fccur ; il n'étoic ni du Sang Royal , ni Babylonien : pour fe foutenir dans fon

ufurpation , il déclare la guerre aux Mcdes 6c aux Perfes ; & cette guerre pen-

dant laquelle il perdit la vie dans un combat, ne finit que par h ruine de

l'Empire Babylonien, vingt-un ans après que Nerigliilar fût monté fur le Trô-

ne : d'ailleurs , ce Prince ne régna que quatre ans,

D-dRIUS le Mede réunit tous ces Caractères.

Darius le Mede réunit & réunit feul tous ces Caradères de la manière

la plus fenfible.

Darius le Mède eft fucceffeur d'un fils de Nabucbodonofor , d'un Prince

mis à mort dans un fcftin. Il tft étranger & au Sang Royal &: à la Nation :

à lui commence une guerre qui dure vingt-un ans, & qui finit par la ruine

de l'Empire. C'eft ce que nous allons prouver.

Les trois premiers font déjà établis par tout ce qui précède , & on en con-

vient de part & d'autre. Ce que nous devons prouver , & qui décide haute-

ment de la perionne de Darius le Mede, c'cft qu'il écoit ennemi & non ami

de Cyrus
, par conféquenr qu'on ne peut voir en lui Cyaxare , oncle de ce

dernier Prince , & qui remplaça le dernier Roi de Babylone.

1°. Daniel introduit fur lafcène l'Ange du Royaume de Babylone, &: lui

fait dire, (xi. i.
)

» Dès la première année de Darius de la race des Mèdes , j'ai trava'llé pour

5« l'aider à s'établir & à fe fortifier dans fon Royaume : le Prince du Royau-<.

» me des Perfes m'a réfillé. .

.

Darius le Mède étoitdonc en guerre avec les Perfes : ce n'étoit donc pas ce

Prince Mède, oncle de Cyrus, auquel celui-ci céda, dit-on, Babylone pour le

Viiert.Tom. I. JV^
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refle de fes jours ; c'étoit donc le Mède qui ayanr ufurpé le Royaume de Baby»

loue , occafionna une guerre entre les Babyloniens & les Perfes
, qui finit pat

la ruine de l'Empire Babylonien. On ne peut donc voir en lui que le Mède
UeriglilTar.

1°. Ce qui efl: encore plus remarquiibie j & que perfonne n'a obfervé ^

c'eft que Daniel compte entre \é commencement du rtgne de ce Prince , de

Darius le Mède & la prife de Babylone, vingt-un ans , prccifcment le même
efpace de tems que le Canon de Prolongée admet entre NeriglifTar & la prife

de Babylone ; car telle efi:k fuite du Dilcours de l'Ange de Babylone.

» Le Prince ( l'Ange ) du Royaume des Perfes m'a réfifté vingt-un Jours "^

Or tout le monde fait qu'un jour eft un an dans le (lyle prophétique. Voilà-

dcnc vingt-un ans entre les conimencemens de Darius le R'cde & la prife de

la ville. Il ne peur donc être en aucune manière Cyaxarc , Oncle de Cyrus.

Ainfi croulent tf^us les fyftêmes imaginés jufqu'ici pour déterminer qusl étoit

ce Prince entre les fuccelTcurs de Nabuchodonoloi'. Le (yftême qui avoir

rencontré le vrai, comme par hafard & fàris qu'on pût le démontrer -, en ac-

quiert une force abfolument nouvelle.

Aîais puifque nous parlons ici des Jours prophétiques , montrons com-

/( ///LU ce ^cflV ment un jour a pu fignifier un an d'une manière très-naturelle. Le mot pri-

mitif qui défigne le jour , fignifie également le Soleil : pour dire jour, on di*

ioit donc un foleil , comme nous difons dun folcil à Fautre. Mais fi un Jour

s'appelle un foleil , l'année , à plus force railbn , put s'appcller dans le (lyle fu-

blime & métaphorique , un 5o/e// : il étoit auffi aifé de dire d'une manière

àntelligible j'ai vu vingt Soleils,que de dire déjà vin^^lfois j'aivule Soleil renou-

velhr Ja carrière, expreflîon qui peut s'appliquer & à vingt jours & à vingt ans.

Auffi pour conferver la force, l'élégance & la fublimitc du mot original , il fau-

drait traduire l'expreffion prophétique» non paryowr, mais par Soleil : le Prin-

se du Royaume des Fermes ma réjljlé vingt-un Soleils.

2.1 Juny a/ V*^*'.

TROISIEME ACCORD.

Le dernier ^oi de Babylone ejl petit -fils de Naiuchodonofor y iln'ejl tué ni

à Babylone ni ailleurs.

Enfin le Royaume de Babylone ne devoir périr que fous le règne diï

petit-fils de Nabuchodonofor, &ce Prince loin d'avoir été tué à la prife de Ba-

bylone , n'étoit pas même dans cette ville. Deux caraétèrcs dccillfs & fus !ei-
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•quels règne l'accord le plus parfait entre l'Hiftoire fâcrée & la Profane rce

que perlonne n'avoir vu & que nous allons démontrer.

I °. Nous avons déjà, rapporté les padàges d'Efâïe 5c de Jérémie , qui dé-

clarent que l'Empire feroit détruit après les règnes du fils ôc du petit-fils de

Nabuchodonolor.

Or , Nabonadius étoit ce petit-fils, même félonies Hiftorîens Profanes.

HÉRODOTE qui l'appelle Laéynit, dit qu'il étoit fils du Rot qui avoit époufé McyocLoiu^i

Nitocris, Se ce Roi eft Evilmerodac ou Belfalâr, Berose l'affirme également ; rft, .

car il ditique ceux qui avoient mis à mort Laborofoarchod , choifir'ent pour

Roi Nahonncd {tini ton ex Babylônos ) un de ceux de (la Maij'on de ) Baby-

lone i ôc qui étoit , ajoute-t-il, de la confpiration.

i*. Les Hiftorîens Profanes nous apprennent que ce dernier Roi ayant per-

du une bataille contre Cyrus, fe réfugia dans Borfippe , & qu'il n'étoi: point

dans la ville de Babylone quand Cyrus l'afficgea. Mais l'Hiftoire Sacrée s'ac-

corde en cela avec la Profane. Jérémie y efl: exprès : voici comment il s'expri-

me : ( i
)

^ ^

.

» Toute la Terre fera dans l'émotion & dans l'épouvante , parce que le Sei- J[Yitn.itL.\r^

» gneur appliquera fa penfée contre Babylone pour rendre ce pays dcfert &; in-

« habité. Les vaillans hommes de Babylone fe font retirés du combat , ils font

jj demeurés dans les places de guerre
,

(après la hatailU perdue, ) toute

M leur force s'eft anéantie: ils font devenus comme des femmes ; leurs mai-

» fons ont été brûlées &: toutes les barres en ont été rompues ».

M Les Couriers rencontreront les Couriers , & les Metfagers fe rencon-

n treront l'un l'autre, pour aller dire au Roi de Babylone que fa ville a été prife

m d'un bout à l'autre ; que l'ennemi s'tû emparé des gués du fleuve
,

qu'il a

» mis le feu dans les marais, & que tous les gens de gueriefont dans l'épou-

» vante ».

Pouvoit-on exprimer d'une manière plus énergique que le Roi de Biby-

lone n'étoit pas dans cette ville lorfqu'elie fut prife , & qu'il n'en apprit la «Â

nouvelle que par les Couriers qu'on lui expédia l'un fur l'autre ?

Il efl; donc prouvé que Bdiâfar efl le propre fils de NabuchoJcnofor , le

même qu'Evilmerodac, & qu'il fut tué , non au fiégâ de Babylone , mais par

fon beau-frere.

(i) Chap. Ll. ij , 30 , 31 , Trad. de AI de Sacy,

Mij
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Que Darius le Mèdc efl: ce beau-fiere ou Neriglilîar qui commença lâ

guerre contre Cyrus.

Que Nabonadius croit petit-fils de Nabuchodonofor , & qu'il n'étoit pas

dans Babylone lorfqu'eïle fut prife.

Ce point d'Hiftoire qui accorde les Hiftoriens Sacrés & les Profanes , devient

donc aufli clair & auffi lumineux qu'il paroiSFoit obfcur & impoffible à con-

cilier. Ce n'efl: pas tout : nous avons encore à prouver qu'entre le dernier Roi

de Babylone & Cyrus , il n'y a point eu de Roi intermédiaire , Se que le rè-

gne de Cyaxare à Babylone d'après la ceiïîon de Cyrus, eft une pure imagiija-

tion , un roman dont on a profité pour faire quadrer avec l'HiIloire la fuppo-;

fition que Belfalar étoit le dernier Roi Babylonien.

Encre Nahonadhis ù Cyrus , il n'y a point eu de Prince intermédiaire.

Une première erreur en entraîne néceflaireinent d'autres à (à fuite : dès

! qu'on étoit perfuadé que Belfafar croit le dernier Roi Babylonien , le même
que Nabonadius , on étoit forcé de mettre Darius le Mcde entre ce dernier

& Cyrus. Mais i*. Hérodote, Diodore, & le Canon de Ptolomée ne met-

P{.roi.ùta)Qlot^o-^t^''^ toienc aucun intervalle entre ces deux Princes: que fit-on î on alla chercher

/y ,

dans la Cyropédie , un Héros de Roman , un Cyaxare, fils d'Aftyages grand-
flfii.oyf^ ?" "'

jjçj.g j^ Cyrus & Roi des Mèdes: 3c de cer oncle de Cyrus, on en fit un

XcHûphùtnJ J%ôynanic Roi à qui Cyrus céda le Royaume de Babylone , & qui prit le nom de Da-

rius le Mède. Rien ne qua>koit mieux ; mais ce n'eft qu'un Héros de théâ-

tre , un intrus qui ne s'accorde avec aucune Hiftoire , & qui tombe des oue

la vérité fe manifefle.

z'. Cyru": n'étoit pas de caraébcre à céder un Etat comme celui de Baby-

lone : loin d'être f\ complailant avec la Famille Royale des Medes , il paroîr

qu'il h dépouilla au contraire d= Tes propres Et.us , & qu'AHyages mourut

dans une eCpéce d'exil. Du moins Xenophon dans la reiraite des Dix mille (i)

parlant des Villes de LanlT,). & de Melpila , fur la rive oriertJe du Tigre où

il patTa avec les Grecs, dit que les Mcdes a voient habité autrefois LarilTâ ,

que le Roi de Perfe l'avoit prilè fur eux , dai.s le rems que FEmpirc leur fui

(.1 )LiY. III,
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'tnlevé par les PerHins : il dit de même en parlant de Mefpila ,
que cettt

Ville avoir été autrefois habitée par les Mèdes , & qu'ils la perdirent avec

/'Empire. II ajoute que c'cft dans cette dernière Ville que s'étoit réfugiée la

Reine de Médie , & qu'elle y foutint un long fiége contre les Perfes.

Enlever aux Mcdes leurs Etars , aflicger leur Reine , exiler leur Roi , ce

font des actions bien oppofées à la gcncrofité de céder à un oncle un Em-.

pire entier.

3°. D'ailleurs Xenopbon ne dit point que Cyixate II. ait régné àBabylo-

ne
, pas même qu'il s'y foit jamais rendu : Cyrus, félon lui, alloit fouvenc

viliter Cyaxare à Ecbatane ; mais Cyaxare ne vient jamais à i'abylone.

Ajoutons que le favant Freret a fort bien prouvé (i) que la Chronologie de ^Ac [irùpi-cU.^ a.-

la Cyropcdie efl: remplie d'anachronifmesqui démontrent queXenophon n'a- J^qouL-
voit en vue qu'un Roman philofophique, & non une Hifioire exaéte : ainfi

,

il avance de vingt-fix ans la prife de Babyloiie par Cyrus , & de vingt- huit

la défaite de Créius : ce qui, de la part d'un homme tel que Xenophon, prouve

qu'il fe propofoit moins de compofer une Hifioire qu'un Roman : ce n'cfl:

que dans ceux-ci y de mém.e que dans les Pocmes épiques, qu'il eft permis

d'arranger les événemens à fa fantaifie ; quoique l'on y joigne beaucoup de

chofès très-vraies & trcs-curieufes. .

Enfin I>4niel lui-même place Cyrus fur le Trône de Babylone îmmédia- C^uyiLiX.

tcment après la guerre de vingt un ans , preuve à laquelle on n'a jamais faic

aucune attention.

L'Ange de Babylone , après avoir dît que le Prince du Royaume des

Perfes lui avoir réfillé vingt-un ans , ajoute ; » Enfuite
,

j'ai demeuré là près

» du Roi de Perfe, «> de Cyrus. Ce Mède qu'on place entre la fin de la

guerre &: Cyrus , eft donc un vain fantôme, par le Texte même de Daniel,

La guerre commencée à l'occalîon de Darius le Mède dure vingt-un ans. Elle

finit, & Cyrus efl: Roi de Babylone.

Et que ce foit Cyrus dont il foit ici quefl;ion , c'cfl: ce qui réfulte égale- .

ment de la fuite du difcours de l'Ange : » Il y aura , ajoute-t-il , encore trois -^"^ n^f'-

» Rois en Perfe ; le quatrième foulèvera tous les Peuples contre les Grecs.
^

,

Ces trois Rois font Canibyfe , Smerdis , & Darius : le quatrième eft Xer- C aTnùtfii^^JmaTdli

xès, qui amena contre les Grecs tous les Peuples connus de l'Afie & de l'A- 'iurtu.!, /t/rxti OK

ftique. '^iAiL<L

i I ) Mém. des Infcr, & B. L. T. VU,
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ARTICLE XIV.

J^ss Prophètes de cette époque , & qui terminent la Prophétie.

I.

Clarté qui en réfulte pour l'arrangement des Prophéties de Daniel en particulier.

Si une erreur en entraîne d'autres à Qx fuite , la découverte d'une vérité

eft un flambeau qui difîîpe une multitude de difficultés & devant lequel tout

s'applanit. C'eft ce qu'on éprouve ici : en reconnoiiïànt Belfâiar dans Evil-

merodach , l'Hiftoire Sacrée & l'Hiftoire Profane font parfaitement d'ac-

cord, & les Prophéties de Daniel dont l'arrangement étoit (1 difficile , brillenc

d'un nouvel éclat par l'harmonie qui en réluke.

1°. Ce n'eft ponit lorfque l'Empire de Babylone anéanti efl: déjà entre les

mains des Perfes & des Mèdes , ce n'eft point lorfque fa Capitale eft déjà af-

fiégce depuis deux ans & qu'elle va être prife , que Daniel annonce à fon

Roi, comme on le prétendoit , la deftruétion de (on Empire , c'crt deux ans

après la mort de Nabuchodonofor , c'eft lorfque cet Empire eft au plus haut

depré de fa fplendeur, lorfqu'il Jouit de la plus profonde paix : que l'Orient

étonné de la grandeur de fes Rois , de leur puifTImce redoutable ,• n'ofe fou-

fier devant eux : que tout eft foumis au dedans & au dehors ; c'eft dans un

tems où le fils du Conquérant de l'Afie, enyvré de fa gloire que rien ne

trouble , donne une fête fuperbe : quel moment pour annoncer à ce Prince

qu'il va périr , que fon Empire va être partagé entre les Mèdes & les Perfes ,

entre ces Mèdes jufqu'alors Alliés des Dabylonicns ; & ces Perles qu'ils mé-

prifoient î Autrement , lequel des Sages de fa Cour n'auroit pu dire la même
. fhofe î

C'eft ce qu'a très-bien vu Freret. Après avoir prouvé que Belfilàr eft

^tirci: Evilmerodach, il ajoute en parlant delà manière dont Daniel lui explique les

caraétères tracés par la main merveilleufe : » c'étoit-là une Prophétie bien claire

>. de la conquête de Babylone par les Perlans ; mais c'ctoit une Prophétie ;

» c'eft- à- dire, la prédidlion d'un événement futur qui ne pouvoir être con-

»> nu que par révélation, & que l'efprit humain ne pouvoir prévoir natureile-

w ment. Si la ville eût été afiîégée alors , fi l'Euphrate ayant été détourné de

s» fon lit, eût donné dans ce moment même entrée aux Perfans dans la ville •»

if fi auffuût après l'explication de la vifion de Bakhalar , les troupes de Cyrus
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j) euffent attaque le Palais, comme le dit Priée aux, il me femble que Da-

» niel pouvoit fçavoir toutes ces chofes fans lévélation : la conduite du Roi ds

S) Baby'.one, la connoiflaiice de Ton caradcre & de Vhabiletéde Cyrus , dévoie

» fttire prévoir à Daniel quelle feroic la fin de cette guerre. La prédidion de ^
» Daniel fut donc une Wm^/Vt; Prophciie. *< i 2)

.

2 ^. Si Darius le Mède eft poftérieur à la prife de Babylone, la vifion que

Daniel eut la première année de fon régne n'en efl: pas une. Il en eft ainfides

autres -, fur tout de celles rapportées aux Chapitres X & XI ; mais il eft tems

d'eu reftituer l'ordre chronologique»

i.

CHROîiOLOGIE DE D A N I Z L. A-iMÉFS
avant J. C»

La première année de Nabuchodonofor ( Chap. I.)Daniel eft emmené en g^^^ Ckïonblù'itA
captivité à Babylone.

f.i A, w
La féconde année (Cliap. II), il explique à ce Prince le fonge de la ftatue fo;.

/<''" '^ "-

compofce de p'ufieurs métaux : il y annonce quatre Empires liicceffifs , qui

feront remplacés par un Empire qui ne fera jamais détruit.

La première année de Bclfafàr (Chap. V II; il a la vifion des quatre f<ji.

animaux qui repréfentcient quatre Royaumes.

La troifiéme année du même Prince ( Chap. VIII) il a la vifion du bélier, TÎ9^

du bouc t< de Tes cinq cornes.

Cette Prophétie eft datée du Palais de Sufe au pays d'Elam , fut les bords

de rUlaï.

Le Mot oriental qui fignifie ici Palais , eft he-birh, Jofephc dans fes An-

tiquités (i) dit que Daniel avoir bâti , non à Ecbatane comme portent au-

jourd'hui fes Exemplaires , mais à Sufe , comme ils portoient du tems de Saine

Jérôme qui a cité ce pallage , en forme de Château , un édifice célèbre qui

fubfiftoit encore de fon tems; qui fervit de fcpulture aux Rois des Perfes &
des Parthes , «Se dont la garde étoic confiée encore de fon tems à un Juif. Il

défigne ce monument fous le nom de Baris , ce qui eft le même mot em-

ployé par Daniel.
'

C'eft également ce mot qui eft entre dans la compofition de celui du la-r

(i)Liv.X. Ch. XII,
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byrinthe, al-bir-ain , le Palais du Soleil , & il exifte encore de nos jours avec

la même lignification dans le Pérou.

La même année, 5^5, (Chap. V.) il explique à BeKàfàr les caraâicrcs

tracés par la main prophétique.

Cette même année ( Chap. IX ) la première de Darius le Mèie , il a la,

vifion des LXX fèmaines d'années. Le récit eft précédé de la belle prière qu'il

adreffa à Dieu pour lui demander la fin de la captivité du Peuple Juif; & au

lieu de cela , il apprend celle d'une durée de LXX fèmaines d'années qui de-

voit fuccéder à ces LXX ans de la captivité , & dont les événemens font la

bafe du Chriflianifme.

îfJ** La trojfiéme année de Cyrus , il a la célèbre vifion ( Chap. X , XI , XII )

relative aux Empires qui s'élcveroient après celui des P^rfes. C'eft au Chap.

X, I j , qu'il nous apprend d'un ftyle fymbolique que depuis Darius le Mede,

jufqu'à Cyrus , il y avoir eu entre les Babyloniens & les Perles une guerre

de vingt-un ans, qui avoir fini par la ruine des premiers.

Et que ces vingc-un ans doivent commencer à Dirius le Mède, de l'aveu

même de Daniel, c'efl: ce dont on peut d'autant moins douter , que le fujet

qui en amené le récit eft relatif à la prière de Daniel faite la première année

du règne de Darius le Mède : intervalle donné , auquel il eft bien étonnant

qu'on n'ait pas fait attention ; on n'auroit pas bouleverfc, comme on a fait, U
Chronologie de ces tems-là.

D A N 1 E L.\

Tel eft l'ordre chronologique qu'offrent les Prophéties de Daniel , & qu'on

«voit cependant totalement perdu de vue s qui avoir échappe , non-feulement

à ceux qui n'y croyoient pas , mais fur-tout à ceux même qui y croyent : cet

ordrs, ces époques, ces prophéties, le rang illuilre de celui fous le nom de

qui elles paroilfent , tout doit iatérelfer l'attention du Philofophe , de l'Obfer-

h i/CTii iw-Jt 6.VK1I vateur exaft : il a rarement d'aulîi grands ipedacles fous les yeux j & l'Hiftoire

d'un grand Homme , fût -il un importeur, doit tenir nccefîairement une
\/v*ilparUnt O0jtor^<^

grande place dans les fartes de refprit humain 3c de fes révolutions. Nous ne

tt»v»_ làurions donc omettre ici quelques détails fur un perfennage tel que Daniel,

qui a joué un auffi grand rôle pendant la durée entière de l'époque qui fait

l'objet de cet Ertai d'Hiftoire Orientale : de ces détails même dépend l'idée

<^ue nous devons nous former de ces tems Se de ces Prophéties.^

L'Orieot

çèttwic/.
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L'Orient d'ailleurs eft rempli de la gloire de Con nom , Se d'admiration pou:

lui : les révolutions épouvantables qui ont ravagé tant de fois ces Contrées ,

qui ont effacé tant de monumens
,
qui ont fait difparoltre les noms de tant

de Monarques , n'ont rien pu contre ce perfonnage illuftre : & de même que al
les Orientaux montrent chez eux le tombeau de Job, celui de l'immortel jij'^^y (i^ Jd", djdôivyx

Locman, ils montrent dans la Sufiane celui de Daniel : ils le font voir en- ,1 (if.' I

cote de nos jours, avec enipreffement, aux Voyageurs modernes , comme ce

qu'ils ont de plus précieux : Se ce tombeau eft digne d'un Prince. Ils ne fe con-

tentent pas de ces reftes froids Se inanimés : ils repréfenrent Daniel comme un

des plus grands Satrapes de la Babylonie & de la Perfe , comme le Vice-Roi

de la Sisfiane fous Cyrus.Son avancement efl; fondé , félon eux , fur fa fagcfle ;&
cette (àgelTe brilloit fur tout dans fon habileté à expliquer les (bnges.

Expliquer les fonges , nous parok à nous Occidentaux , de grandes rêve- ^Ll/tnti

ries : pour les Anciens, c'étoit une grande fcience ; louer quelqu'un à cet égard, J{X{j^\x.

ç'étoit le non-plus-ulcrà de l'éloge ; c'étoit élever une perfbnnc au faîte de la

gloire: tel étoic le goût orientai : il (ê plaît dans les prcfiges , dans les fonges,

dans les vifions , ainG que dans la fcienre Ailrologique , qui les infeéte ei^- JjtYûlûQi^^

core , de même que l'Europe en a été infeûée jufques dans ces derniers lic~

clés, D'ailleurs l'explication des fonges, tenoit aux connoidances les plus par-

faites de ce tems-là, aux connoitTances Civiles, Phyfiqûes &: Hvcroglyphiques.

Telle fut donc l'habileté de Daniel dans l'explication des fonges, qu'elle

îéleva du rang le plus fâcheux aux places les plus éminentes
,

qu'elle lui value

la confiance des Rois les plus illuftres.

Il écoit, il efl vrai , de la Race Royale des Hébreux ; inais qu'croit cette

Famille quand ce Royaume fut éteint î Dans un âge peu avancé , il fut enve-

loppé dans les malheurs de cette Faniille & de fa Nation , & avec nombre d'au-

tres emmené en captivité par Nabuchodonofor , la première année du règne

cle ce Prince. Ce qui devoir être la fource de fon malheur, fut celle de fa haute

élévation : un fonge qu'avoit eu Nabuchodonofor & qu'il lui expliqua, lui at-

tira la confiance de ce Prince ; elle dut monter à fon comble , lorfqu'il fut re-

venu en fon bon fens. L'explication des caradères tracés par la main folitaire

lui valut l'eftime & la confiance de Darius leMcde. Il en fit un des trois prin-

cipaux Satrapes de fon Royaume : ce haut rang & la manière dont il avoic

annoncé le récablilTement des Juifs par Cyrus , lui mérita également la faveur

de ce nouveau Roi , & la continuation de la Vice-Royauté de U Sufiine : auflî,

comme nous l'avons vu , une de fcs Prophéties eft datée du Palais même qu'il

âvoit dans cette belle Provmce. C'ell: la féconde fois que la Prophétie Se le

£>ifm. Tom. I. N

I
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Gouvernemeii: d'un grand Peuple , éroienc hors de la Judée réunis fur une
même tcte.

Ce Vicc-Rol avoir cependant près d'un ficcle,lors même qu'on ne lui fuppo-

feroit qu'une quinzaine d'années quand il fut emmené en captivité, puifque l'an-

née (ui vante il fut en état d'exp'iquer le longe de Nabuchodonofor : ce n'efi pas

un enfcint nui p:ut avoir cette (agefle. Depuis ce cems-là jufques à la dernière

Prophétie , la troifieme année de Cyrus , il s'écoula foixante-dix ans. A cet âge

il devoir être un grand phénomène, par fon rang, par fa fagelTe, par fesliai-

fons fingulieres avec cette Famille Pvoyale de Babylone qui n'ccoit plus, & à

iaquclle il n'avoir cefle de prédire les malheurs non vraifembLbles qui fon-

dirent fur elle.

Il ne falloic pas moins que Ion ^profond (avoir pour l'élever du rang -le

plus infortuné, aux premières places ds l'Empire chez des Peuples ennemis,

dont la Religion n'étoit pas la tienne, dont les Prêcres couroienc la même lice

que lui, 6: auxquels il n'annonça jamais que des malheurs. C'c-l plus qu'il n'en

faudroic de nos jours pour faire enfermer quelqu'un aux Petites - Maifons.

Quelles étoient donc ces grandes Cours de l'Orient ? ou quel prodigieux

afcendant n'avoir pas pris Daniel fur tous les efprits î quel génie ne filloit-il

pas pour loutenir & conferver cet afcendant pendant un (îccle prefqu'entier?

S'il fat un perlbnnage extraordinaire à tous ces égards , il ne le fut pas

moins à beaucoup d'autres , fur-tout en le comparant aux autres Prophètes

Hébreux : à cet égard , il offre une foule de carafteres auxquels on n'a pas fait

«ilTez d'attention. Tout le diftingue d'eux : longueur du rems pendant lequel il

prophétifa : grandeur des événemens qu'il annonça : clarté de fes prophéties ,

fupérieures dans ce genre à toutes les autres , parce que les événemens s'appro-

choienc ; & tel ed le caradere de l'enfemble des Prophéties Hébraïques
, qu'à

mefure que le tems de l'accompliircment approche , leur annonce fe développe

& devient plus précife
,

plus détaillée , plus claire.

Ajoutons à ces traits, la parfaite harmonie qu'offient fes nombres prophé-

tiques , avec ce que la Nature Aftronomique a de plus exa6t : harmonie qui

auroit été inconnue, fi un Savant de nos jours, l'un des plus grands Adro-

nomes de notre (\h\t , n'avoir rapproché la révélation de la Nature : étude

qu'on dédaigne , & qu'on devroit faire cependant , lors même qu'on ne

Terroir que l'homme dans la révélation , puifque ce feroit l'effort le plus pro-

digieux de l'efprit humain , l'effort de l'homme le plus profond dans la con-

noilTance de la Nature : l'effort d'un homme divin , dont jamais aucun mortel
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n'approcha -, en force que fe vouer à l'ignorance de ces chofes, c'efl; fè priver /(Yl^ if^.(-

dz très-belles connoiflànces.

La découverte de ces Cycles parfaits donc nous parlons ici , ed confignéc

dans les Remarques Hijïorlques , Chronologiques & AJtronomiques fur quel"

quQs endroits du Livre de Dai^îel
, qui font à la tête des Mémoires Pofthumes

de M. de Chefèaux, imprimés à Laulannc en 1754. Cet Auteur plein de fl\c<faU.y ni%
génie & de favoir , démontre que les «onibres Prophétiques de Daniel 2500
& li^o, ainfi que leur diflcrence 1040, écoienc autant de Cycles par- CU(^
FAITS, Cycles

, qui font liarmonifer tout-à-la fois l'année folaire , le mois lu-

naire Se le jour
; qui jufqucs ici avoicnt été cherchés en vain , ôc qu'on avoic

fini enfin par regarder comme chimériques ou impofllbles ; de la même nature

^en un mot , que la pierre philofophale & le mouvement perpétuel : il ajoute

que ce font les deux lèuls nombres ronds qui fulTent Cycliques , & qui le

fulTent de manière que leur différence fât elle-même un Cycle parfait &
l'unique. Il obferve en particulier fur le Cycle de 1040, qu'il eft le plus éxaâ:

qu'on connoiflTe , 8c même qu'on puiffe trouver, à moins que d'.iller au delà

d'un elpace de rems trois ou quatre fois plus long
, que celui qui s'eft: écoulé

depuis les plus anciennes obfervations jufqu'à nous : il ajoute qu'il eft d'autant

plus étonnant que perfonne ne s'en foit apperçu
,
qu'il fuffifoic pour cela de

comparer le Livre de la Nature avec celui de la révélation. „ . / .

Ajoutons que M. de Cassini & M. de Mairan, à qui l'Auteur avoir corn- CâiKlli^ j"o4 ï(l>^.

tnuniquc fon manufcrit & fes découvertes, ne purent difconvenir de leur vc-
a, fr l

.^i\ic , ce quoiqu'ils ne pulîent comprendre , dit le dernier avec une ingénuité JhYiaviL W J
, j .

» admirable > comment & pourquoi elles étoient aulïï réellement renfer-

" mées dans l'Ecriture Sainte.

Comme ces Cycles concourent également avec nombre d'autres circonfr ''

tances très-remarquables , cet Auteur termine ainf. fes remarques :

" Pourroit-on, à tant de traits réunis, méconnoitre dans l'Auteur de ces

»» anciens &: refpeftables Livres , le Créateur du ciel &: des chofes qui y font

,

» de la terre & de ce qu'elle renferme, de la mer & de ce qu'elle contient»} Ycrij^iSi^.

Enfin, Daniel eft le dernier des Prophètes de l'Economie Judaïque, il en ''J^û/rùJ. Hu lu.it oj Ikt

a fait la clôture; c'étoit un flambeau qui alloit s'éclipfer & qui jettoit pour la Judeâc ^rejohifi

dernière fois la plus vive lumière; mais en fermant cette Economie Prophé-
tique, il détermine le tems où la Prophétie recommenceroit fous l'Economie

Chrétienne , fous cette Economie qui verroit éclore l'accompliOTcment des

Prophéties les plus confolantes pour l'humanité ; encore foixante-dix femaines

Prophétiques, dit-il, &: le Chnftparoitra, & le filut fera annoncé à tous Iss JâiOalliM OA^nùl^i.L^

N jj /âa/ii:(vu.
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Peuples ;. & le Feuplê Juif ne fera plus feul le dtpofitaire de la Prophétie :

aind nul vuide, nulle interruption entre les tems Ptophétiques : les deux révé-

«77/ t ;f>nv(UUa-^''
Jations , celle des Hébreux & la Chrétienne, fe tiennent par la main : elles

'
.. font fœurs; elles ne fo!)r que la continuation d'un feul &: même obj^it, d'une

feule dllpenlâdon fubdivifée en annonce & en accompl.lTement.

N'omettons pas que fes Prophéties font écrites , moins en Hébreu qu'en

/ /^/.M^an YO-IVcr ancien Chaldéen, dans cette langue qui caraûérifcit la Nation au milieu

, ,, U^ijYi/,0 ^^ laquelle il vivoit , la Cour oui l'avoit élevé , les Sages de Babvlone : lan-

' .* -. gue qu'il dût favoir comme la fienne propre , 6c qui des le moment que
CU.a u o]

. l'Empire eût pafle dans des mains étrangères, ne devint plus que le jargon

de quelques Provinciaux méprifables , dans lequel il ne fut plus permis d'é-

crire. Quel de nos beaux Ef^rits s'aviferoit d'écrire en bas Breton ou en Pi-

card , pour exciter l'admiration de la Ville & de la Cour J Nous avons même
bien de la peine à fouteiiir le fiyle des Provinces où on parle la Langue ré-

gnante.

4

De fes Ouvrages,

.. • , • , Daniel a donc exifté , il a exifté dans l'Orient , à la Cour des derniers Mo-
ntre il w- ^^^ J f narques de Babylone; quoiqu'ctranger, ils relevèrent aux premières dignités

(jf fia* luii yw/xrfT-aw <•«-.- Je l'Etat; mais fi on ne peut former aucun doute fur (à perfonne, quel iuge-

<li Ai- v\3iJl^ùuJtka^ ment doit-on porter de fes Ouvrages ? font-ils authentiques ou fuppofés ? &
' „,/ j ,u s'ils ne le font pas, quel cas doit - on fidre de tous ces caraélcres diftinûifs

/ " dont nous venons de paner , & que dou-on penler de cequ on y appeLePro-
ijou ca->».

phéties ? Un coup-d'ail lur ces objets ne fera pas déplacé, non en Théolo-]

gien , ce n'eft ni le tems , ni le heu ; mais en Critique raifonuable , qui fou-j

niet au creufet du bon fens , les phénomènes que lui offie l'Univers.

Si les Livres de Daniel étoient fuppofés , ils l'auioicnt été dans des terni

très-ieculés, dans des tems qui fe confondent avec ceux où il vécut. Ils étoient

û/ 7'/fyh/M/vy connus du tems des Cîlse & des Porphyre, ces Savans ennemis de la Reli-

ef-' gion Chrétienne, qui ne pouvant nier le lumineux de fes Prophéties, préten-

dirent qu'elles avoient été faites après coup.

Ils étoient connus du tems de Josephe
,
qui dans fes Antiquités

( O cA

Jû Sch kuj parle comme d'un Livre ai.cien ôc reconnu incanteftablement pour être de lui,

( I ) Ar4lçi. Jud. Liv, X. Ch, Xll.
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«< Dieu , dic-il, combla Daniel de fes grâces ; il l'éleva au rang des plus grands ]OUpkui.
» Prophètes : il eue pendant fa vie la faveur des Princes, & l'affedion des

» Peuples : après (à mort , il jcuit d'une réputation immortelle. Les Livres

» qu'il nous a lailfés font encore aujourd'hui entre nos mains ; nous les con-

« lervons comme des gages affurés que Dieu lui a parlé : car non • feulement il

» a prédit l'avenir comme les autres Prophètes ; il a même marqué le tems

» précis auquel fes prédirions dévoient arriver». . h -
i

Cependant Jofèpheécrivoit dans le premier ficelé de l'Ere Chrétienne: il écri- f-'V^ '"^^ '• ^''^ *"

voit pour les Grecs : il n'ofoit prefque pas avouer ce à quoi il prcfuraoit qu'ils /^^y- /k^ ^ rtc«./.

ne pourroient croire.

S, Matthieu (i) met une de fes Prophéties dans la bouche de Jéfus -Chr ifl , T^Cf-/""^.

&: lui donne le nom de Daniel le Prophète.

Ileft cité dans les Machabée5:&: FzÉcHiFL pjrle deux fois de Daniel [i) Àtiua,(jccs^ iXckitl

comme d'un perfonnage auffi diilingué que Noé & que Job; comme d'un 'ia'*ù<i ctfynjocwtci '(/ i

Sage par excellence. jYoxk ctmci. l^i, loO.

Le Livre qui porte fon nom, fait partie du Canon des Livres Hébreux , '^a/rùofl^'- HcbvinJ
dreflé ou fermé au rerour de la captivité : il précède immédiatement les Livres [aimeyi, d.y^i'-^txjL

d'Efdras , de Nchémie & des Chroniques ; le Livre de Daniel exiftoit donc J^^yt^i

Jorfqu'on revint de la captivité : l'Eglife Judaïque fut toujours convaincue de

fon authenticité : comment les contemporains de Daniel, comment Efdras, '^ktu artt oA/rioui

Néhémie, ces Chefs du Peuple Hébreu , lors du retour des Juifs, fe feroient- a un Lient

ils trompés à cet égard î ôc Ci jufques à ce tems là les Hébreux avoient ea

l'habileté de fuppofer des Livres Pro|>hétiques fous des noms célèbres , com-
ment auroient-ils perdu cette induftrie dès le retour de la captivité;

D'ailleurs , fi c'eft un ftiuffaire , comment a-t-il pu faire illufion aux Juifs

&• aux Chrétiens , fi fort féparés d'intérêts 6c de vues Z Pourquoi écrire en
Chaldéen

, qui n'étoit plus qu'un vil jargon > Pourquoi choifir un thcârre qui

iVintérefToit plusperfonne, une famille anéantie qui ne pouvoit dédommacrer

i'imponeur de fa fuppofition 3 en un mot, quel en eût été le but i .

Si c'eft un faufîâire , où a-t-il puifé fes profondes connoilTauces , ces nom- <* <^ jhùU/nlrrok^^ Joila

bresqui donnent des Cycles Agronomiques parfaits , cette fciencc Hiéro<^ly- 5^'^««t*«'"-^ ^ (^cn^ct-w,^

phique puifée dans la Nature & fi fublime î
"^"^

<hr,T^ T'':% r

D ou vient encore cette hmplicue, cette candeur, cette douceur de ftyle, . , ,,

fi différente du ton ampoulé & enthoufiafte des Orientaux.' D'où vieudroit tant
^

. 1 i
"

(i) Chap. XXiy, )j. (2) Ez. XIV. 14. XXVIII. j.
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de fageire & tant d'abrurdkés î tant de finiplicité ôc un fi violeur defirde féduîre

& d'cbloiiii- ?

Il efl aiféjfàns doute, de fafciner des efprks déjà prévenus favorablement;

on fait tout recevoir par des efprits foibles Se ignorans, déjà trompes par eux-

mêmes , déjà gagnés avant qu'on cherche à les féduire ; mais les ouvrages de

Daniel ne font pour aucun Peuple : ils firent la confolation & la gloire des

Juifs: les Chrétiens les plus illuftres par leur favoir, l'ont toujours d.ftingué de

tous les Livres Romanciers, Aftrologiques , Sibyllins dont on écoit inondé :

ils s'en font fervis avec fucccs contre les Juifs eux-mêmes, qui n'ont jamais

ni pu , ni ofé nier fon authenticité : ils n'auroient donc tous été qu'un vil amas

d'hommes à préjugés î

,. .„ Il efl; vrai qu'ils admettoient tous cet ouvrage comme Prophécique- De
YM fl.CTU.ci .,

J-JQ5 jours , on nie qu'il puifle avoir éxifté des prophéties : que Ci ce Livre en

paroît contenir , ou on y voit ce qui n'y efl pas , ou il a été altéré après coup.

Mais couper le nœud gordien , eft-ce le réfoudre ou le délier ? Avancer une

propofition, eft-ce la prouver? & dans un procès auffi capital que celui-ci,

Tuffic-il de nier ?

D'ailleurs, cette quedion ne porte pas uniquement fur Daniel : elle s'appli-

que également aux autres Livres des Prophètes, même pour l'époque donc

nous parlons ; car elle nous offre également les Livres Prophétiques de

JérÉmie qui joua un fi grand rôle relativement à la ruine de la Nation Ju-

daïque , & ceux d'EzEcHiEL qui annoncent les plus grands événemens : il y
r, /, j ^ ^f auroit donc eu alors un Peuple ou une Ecole de faulîaires , qui fe feroient

( lucccde (aiîs celle, oc qui auroient laide leur elprit ôc leur Icience liiiguliere,

Or^oty. . aux Auteurs du Chriflianifme
, qui renvetlêrent cependant leurs Maîtres:

toutes fyppoficions ablUrdcs,

S'

^ EzÉcHiEL ET sj Poésie.

f I t Ezéchiel ou (es prophéties appartiennent en entier à l'époque dont nous
^ venons de tracer Thiftoire. Il étoit de race Sacerdotale , fils de Buzé , & il avoic

été emmené en captivité dans l'AfTyrie par Nabuchodonofor avec le Roî

Jechonias , l'an VI^ du règne de Nabuchodonofor.il ne commença à prophé-

tifer, que la cinquième année après cette époque, comme il le dit lui-même 5

il ajoute que c'étoit dans la trentième année : cette date quicft la première d«s
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deux, a embarraiTé tous les Critiques; ils l'ont rapportée, les unsautems où / . / , i.

Jofias trouva la Loi , d'autres au tems où commença de régner le père de Na- JO^Uih jÔUïtCi '''^^

buchodonofbr : quels chercheurs i Eft-il donc fi difficile d'avoir des yeux î Ceolo/n)^

ii'eft ni de Jofias , ni d'un Prince AfTyrien qu'il s'agit ici ; mais du^Prophete lui-

même. Diins la trentUme année , dic-i! , je vis ; comme s'il avoir dit , à l'â^c

de trente ans ; il ajcuic c'ccoit au cinquième mois , la cinquième année de la

captivité de Jechoiiias , fur les bords du Chobar , dans le pays des Chaldcens.

Alnfi , on a la date de Ion â^e Se celle du tems de fa captivité : c'cft dar.s ^
l'crdre ; mais comme il dit que c'efl alors que la main de Dieu fut fur lui , ott -'»U n.d.'nU. jj'jôu-

voic qu'il fait allufion à l'oBélion des Prêtres Hébreux , qu'ils ne recevoient VCii tlpon fu^.

qu'à l'âge de trente ans. Ici c'eft une onélion trcs-fupérieure , une ondion

divine, qui le mcttoitàmcme non -feulement d'enitigner des vérités déjà

établies, mais d'enfeigner aux hommes ce qui devoit arriver.

Sa dernière prophétie paroît être de l'an 17 de la captivité ( i
)
, enforte

qu'il prophétifa pendant l'efpace de vingt - deux années au moins, dans lef- 2.1 ^/f-ûTi^

quelles NaUichodonofor fut occupé d'expéditions lointaines.

Il annonce la ruine de toutes les Nations voifincs du Peuple Juif, celle de

Jérufalcm , le rétabliflement des Juifs , la venue du Mcflie, l'établilfemenc

d'une alliance nouvelle.

Il eft regardé comme le plus favant des Prophètes. Grotius le compare à tjtûltJSi C^ff^p^

Komere pour la beauté de fon génie, (a vafte érudition , fts grandes con- kurri lo "<))«.(//.

noilTances , fur-tout pour fon flyle fublime rempli de figures &: de comparaifons: . _ ^u. f c r
c'efl. un de ceux oui fe diftinguent le plus par les emblèmes hyérogliphiques '''^^9"/*"*'- '

& fymboliques dont fes prophéties (ont parfemées. ^/mltltnns.

Ses Elégies fur Tyr , & fur fon Prince , fur l'Egypte & fur fon Roi, fur SUqUs cm'^i^nj^^l^^

riduniée , fur la ruine de Térufalem , font de la plus grande beauté & de hj^umcii 1(/tiiiaJU.W,

plus riche pocfie : les Grecs & les Latins n'ont peut-être rien de fupérieur en

ce genre : il eft fâcheux que ces grands modèles d'éloquence pathétique &: fu-

blime foient perdus pour les Modernes : qu'on ne puifle pas s'abreuver dans les

(ources primitives: on n'en juge que parles verfions; mais iôuvent qu'efl-ce Kh(u.cAaOTa^Lau<n> ..

qu'une verfion ? quelles froides copies !

Ses dates fervent même pour fixer des évenemens qui ne le font pas dans

les Livres Hifloriques. Ainfi on voir, Ch. XXVII. & XXIX. que la ville de Tyr

n'avoir pas encore été affiégée la dixième & la onzième année de la captivité

* —
I

(OEZ.XXIX. 17.
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d'Ezcchiel, puifqu'jl en annonce le ficge & la ruine prochaine : &; Ch. XXIX.

17. qu'elle avoii été prife dans la vingc-fixieme année ; car aufll-tôc le premier

jour du premier mois de la vingt-fepdeme année, il promet à ce Roi les dé-

pouilles de l'Egypte
, pour le dédommager de ce qu'il n'avoit prisa Tyr que

les murs, Tes Habitans s'étant tous (àuvés avec leurs richefTes.

J é R È M I E.

j- '
I

Tandis que Daniel propliétiloit à la Cour des Rois , & Ezccliiel dans
jLi'rmû.1^ la Méfopotamie fur te Chobar , Jércmie faifoic la même chofe à JéruHilem

auprès des derniers Rois de Juda. Ce Prophece écoic également d'une race

. - Sacerdotale établie dans !a Tribu de Benjamin : il commença à prophétifer la

treizième année du règne de Jolias , dans un tems 01^ il l'emblo t que les

Hébreux n'avoient rien à redouter de l'Egvpte & de la Chaldce. Il k repré-

fente comme peu avancé en âge , lorfqu'i! fut chargé d'annoncer que Dieu

.alloit arracher & détruire , perdre & difîlper , édifier & planter. On peut

donc fuppofer qu'il avoir trente ans , l'âge où on devenoit Prêtée & où on

acquéroit le droit d'enfeigner.

Ses pemieres prédiéiions furent contre fà propre Nation , dont il dépeint

les vices & l'impiécc avec une énergie fans égale : aucun Prédicateur n'a tonné

avec cette force.

Les douze premiers Chapitres paroiflent fe rapporter aux dix -neuf dernières

années de Jofias.Les huitfuivans, aux trois premières de Joakim. Dansle der-

nier de ceux-ci , on voit qu'un des Chefs du Temple le fit mettre en prilon à

cau(è de la nature de fes Prophéties ; & que dans la crainte du Peuple , il le

rnit en liberté le lendemain. Jérémie s'étoit déjà plaint ( Cap XL 21.) de ce

que les Habitans de fà propre ville, d'ANATuox, avoient cherché à lui arracher

la vie , par le même motif.

Au vingt-cinquième, il annonce que la nation Juive fera affujettie aux B.,by-

loniens pendant foixante-dix ans,& qu'alors ceux-ci feront eux-mêmes anéantis;

& dans l'intervalle , un grand nombre de Peuples, de Rois &: de Villes , dont il

fait rénumération.

Au vingt-feptieme , il annonce que les Babyloniens ne feront gouvernés

que par le fils &i par le perit-fils de Nabuchodonofor.

Le vingt-huitième contient fa dilpute avec un nommé Ananias
,
qui

n'annonçoit que des chofes agréables au Peuple.

: *

'

Le

liaaw-aî
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Le Chapitre XXI. contient fa réponfe au Roi Sédécias
,

qui étant attaqué Jc{Lck.iQ.li

par les Babyloniens la dixième année de Ton règne , lui d:raande quel fera le

"fuccès de la guerre ; mais ce Roi irrité' contre le Prophète , à caufe des mal-

heurs qu'il lui dénonce, le fait mettre en prifon dans Ton propre Palais,

comme on le voie au Chap. XXXII.
» / . î

Il y a donc ici une tranfpofÎLion , le Chip. XXI, devant être le XXXl. car fion) ti ''^'-^
»

tous les autres faivent fore bien ; il eft fâcheux qu'on ne rétabliffe pas ce dé-

rangement , qui coupe abfolum.ent le fil des faits &: des prophéties.

Les horreurs de la prifon ne font point charger de langage au Prophète î

rien de plus précis , de plus clair , de plus fort que les défàftres dont il menace

de ce lieu la Nation entière & fon Roi.

On le jette donc ( Chap. XXXVIII ) dans un cul-de-batTe-foiïc au fond de

la prifon royale où on l'avoit enfermé : mais l'Ethiopien Abdemelech, un des MOuCTtLCLCCn^

Officiers du Roi , touche de ce traitement odieux , obtient du Roi la permif-

fion de l'en retirer : ce qu'il ne peut faire qu'en lui jettant des cordes. C'eft

alors que Jérémie dit au Roi en reconnoinluice ; que s'il fe rendolt aux Chal-

déens , il feroir à l'abri de tout cvéuement fâcheux : qu'autrement , il fera

fait prifonnier & la Ville brûlée.

Ce n'étoit pas le moyen de (è faire mettre en liberté : aufil ifiit-il détenu Jl (iLYiûyt U^"^^^
jufqu'à la prife de Jérufilem , où il fut délivré par le Général Aflyrien , qui

(fi^LUiff, lu y»

lui fournit des vivres &: le combla de préfens.
'

. ., ,

Après l'airaiTuiat de Godolias , les Juifs , malgré les exhortations les plus JlwS/^ ^(> ^^H^
prenantes de Jérémie , abandonnent le Pays, & fe réfugient en Egypte , ^^^^^ /A.c. ^rehhd:

emmenant mcme par force ce Prophète avec eux.

Il ne fe rebute point , & dans cette Contrée il annonce de nouveaux

malheurs & aux Juifs & aux Egyptiens. (Chap. XLIII èc XLIV). Les pre-»
, .

i f

miers s'étoient plongés en Egypte dans l'idolâtrie ; ils ofiroient à Ifis , à la
âjjvr Jacn/Hii lû jHi

Reine des Cieux, des ficrifices , difmt à Jérémie que leurs malheurs étoient

venus de ce qu'ils avoient celTé de l'honorer.

Les Chapitres fuivans contiennent diverfes prophéties contre les Philiftins^

contre les Moabites, contre les Ammonites, contre les Iduniéens , contre les

Babyloniens dont on annonce la deftrudion par les Mcdes &: les Perfes : cette

dernière prophétie eft datée de la quatrième année de Sédécias : elle fut remifc

à Saraïas que ce Roi envoyoit à Babylone.
,

fe La plupart de ces dernières prophéties font de vraies Elégies
, qui ne [[zait^

cèdent en rien à celles d'Ezéchiel.

Dijferi. Tom, I. O



, notf ESSAI D'HISTOIRE O P. I E N T À L E.

Jcrémie avoir l'ame douce &: compâtiflante : ces prophéties menaçantes

devoienr coûter beaucoup à Ion cœur : tout le Monde conuoît (à belle Elégie

ou fes Lamentations fur la ruine de Jériilàlem qui commencent ainfi ;

« Comment eft devenue déferte cette Ville qui éroic fi peuplée; Comment la

,., v- . Reine des Nations eft-elle tombée dans le veuvage , & celle qui commandoic

au loin eft-el!e devenue tributaire l Elle pleure dans cette profonde nuit , les

joues font baignées de larmes : elle refte /ans confolateurs : fes amis même la

^
mcprifent : ils font devenus fes ennemis les plus acharnés... Quel deuil couvre

les rues de Sion ! on n'accourt plus àfês Fêtes folemnelles : fes portes font dé-

truites , fes Sacrificateurs gémiffent : fes Vierges ineonfolables ne connoiflènc

plus la parure ; Sion eft accablée de la douleur la plus amere. »

A I L JifnlJ'ûnf
^'omettons pas que dans la lettre de Jérémie au Peuple captif à Babyione

yiVlCfCiV Uf^
( I ) &: dans le Chap, X. de Daniel , on voit des allufions à l'idée que les Na-

tions croient fous la garde d'un Ange tutélaire ; idée qui par conféquent n'eft

poinr due au féjour des Hébreux dans la Chaldée , puifque Jérémie qui n'y

;
avoir jamais été, en parle comme d'une chofe connue» On voie dans ces pat-

fages , l'Ange du peuple Juifou S. MicKel, m. à m. grand comme Dieu : l'Ange

, , ,
. de Babyione qui recule fa ruine : l'Ange des Perfes protégé par mac Puiffance

fupcrieure à laquelle celui de Babyione eft obligé de céder,

..

.

, /'!û'^*'/' Cette dodrine découloit afiez naturellement des idées Orientales fur l'exif-

'
, ^ ^ .

-' tence & la Hiérarchie des Anges: elle renoir encore à nombre d'autres idées

Orientales que nous ne pouvons difcuter ici , & que nous aurons peut-être

occafion de développer ailleurs,

7'

De fautkencicité de leurs Ouvrages,

Jérémie , Ezéchiel , Daniel tiennent donc tous le même langage : lear

Hiftoire eft étroitement liée avec celle de leur tems : elle en eft infcparable:

Ils vivent cependant dans des Contrées différentes: ils ne fe font point copiés ;

la nature de leurs prophéties & de leurs fymboles , difrerent infiniment à divers

égards : comment des fauftaires auroient - ils pu prendre des formes fi diffé-

rentes , fi originales & cependant fi conformes à l'Hiftoire ; fur-tout dans les

teras même des événemens où tout pouvoit les démentir > D'ailleurs com-
ment le Peuple Juif fi rcvcche, fi opiniâtre , le feroit-il prêté à adopter, àcon-

^i; Baruch, Cb, VI. 5^

'^ ' V- V Î'J*
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ferver , à maintenir des Ouvrages remplis des peintures les plus effi-ayantes yiijOlL ditxir\.<^ ary\c

de leurs vices & de leur incrédulité J qui étoient autant de làtyres de leur g^l(ur /Kt Au,«n Of
conduite ? La vanité d'avoir des Prophètes , ne fait pas violence à ce point à * jjU

,

l'amour- propre : & quel Peuple , quelle Nation ne fe couduiroit pas à cet >''"'**•**•* *^'' '^
)

égard comme les Juifs ? Quel Prince fouffriroit tranquillement qu'on annonçât /^^fj_^L JVvt V»'***''*"

la deftrudion prochaine de fes Etats , de (à Capitale , de fa famille ; qu'on

nommât le Conquérant heureux qui devoit l'alTervir, l'exterminer même i 11 J LiYrii /<> »^*y'

fàlloit donc une proteétion particulière de la Divinité en faveur de fes ^^'.fj^^ fKftt t^ ***<

rauts, car aucun d'eux qui ne fe dilè envoyé de fa part. '
. f. /,'j- / «'«o/y

Enfin , s'il étoit fi facile ou fi utile d'imaginer de pareils Livres, comment"*^'* t

entre tous les Peuples , le Peuple Juif eft-il le feul qui en ait eu de pareils i.i iit^ ai j'^
^**'^

comment n'avoit il que ceux-là i pourquoi les avoit-il fous cette forme , & '

comment fur-tout conferva-t-il fans celfe des Ouvrages cjui ne fervoient qu'ÀjTdpd/f crj^

dcmafquer la turpitude.' Qu'eft-ce qui pourroit avoir une pareille force , fi ce >. r ^^^riiîe tltki

d

n'eft la vérité ? V / -

Nous ne parlons aue de l'authenticité de ces Livres : ce n'eft pas à nonsj J<ïl(lK^ /CfCttuik

à décider ici de la doarine même de la prophétie, & à agiter d'auffi grandes^ '^ŒUvci y*X(>WL
queftions , liées eflentiellement aux idées d'un Dieu , & d'une Providence

- , ^ u
qui a tout fait avec nombre , poids & mcfure ,

qui a imprimé à fes œuvres ^"^tfc. fct tUi ^(

l'harmonie feptenaire
,
qui dès le commencement dut fe prefcrire un plan y^^^ J.

-f, cMViC
pour le bonheur général des hommes -, qui ne put le perdre de vue en aucun *

tems ; qui dut le manifefter aux hommes , les y ramener de tems à autre ,

plier les grands événemens à ce plan général , qui dut prévoir tout ce qui

pouvoit féconder ce plan , d'une manière bien plus parfaite que nous ne pou-

vons prévoir : objets qui peuvent former une maffc de lumière & de vérités

,

qu'on ne laaroit admettre ni rejetter fans des recherches préliminaires &: pro-

fondes , & qu'il n'eft peut-être pas donné à tout le monde d'appercevoic
1 l 1 1

/

diftinftement. Qui peut fonder l'Univers de tout ce qu'il contient ? Il nous nilO
.

/fta.ctd
.

fuffit d'avoir propofé à l'attention des hommes des faits intéielTans', des phé-

nomènes uniques, une fucceflîon étonnante de grands perfonnages, &' d'a-

voir débarrade de l'obfcurité qui les couvroit , l'hiftoire d'un fiècle aulîî remar-

quable que celui qui vit les progrès rapides de l'Empire Babylonien , &; (à

chute aufli rapide fous les coups de Cyrus. C'ctoit tout ce que nous nous pro-

pofions dans cet Elfai : ce n'eft que par des véricéî partielles qu'on peut par-

venir à l'enfemble de la vérité : il ne faut que quelques objets mal viîs

,

pour affaiblir, parles ténèbres qui en réfultent , la plus vive lumiete.

Nous terminerons cet ElTai par l'explication d'un grand nombre de noms
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«-A ç-i.-iii. j|r,, > gcograplîiques qui entroient dans lEmpire Babylonien depuis la Mer Mc-

\- -iii^t. *^\ direrranée iufques aux frontières de la Perfe ; ils feront une nouvelle preuve

de ce que nous avançons , que tout nom fut fîgnificatif dans Con origine , Se

que l'Orient Se l'Occident parlèrent dès le commencement une même
ti\ ,

langue.

' A R T I C L E X V.
'"***' Explication

X^e divers noms de Lieux , Fleuves^ Montagnes , &c, compris dans la Carte

' * * '^ 1/'. ^j e, ,-,i, des Conquêtes de Nal>ucliodonofor.

**
' V :: \: .-* \.^. Les Contrées qui compofoient l'Empire de Babylone , (ont remplies de

noms de lieux, puifés dans la langue Primitive, tous (ignificatifs , & dont une

<j.;1l '-grande partie font femblables à ceux que nous avons déjà eu occahon d'expli-

t_, »
"'^' quer à l'égard de plufieurs Contrées Celtiques, telles que la France (5^: Tltalie.

Les Cartes modernes de ces Pays nous ©firent à la vérité trois autres

r*'i '-M '^
, ,\ I •:. -.fortes de noms, des Grecs , des Perfans , & des Turcs , parce que c?s trois

'•..«iJ*Y \>»nV fc.
-ï'.I^ations les ont poHcdées tour-à-tour pendant plufieurs ficelés : ces noms font

,' , . ^
rnême les plus nombreux, parce qu'un grand nombre de lieux primitifs en ont

'
''

* >*'''' été détruits ou ont changé de noms : cependant, il s'en eft confervé un alTez

, { ^ '.y, Hiçt grand nombre pour fe convaincre que les noms Primitifs de ces Contrées furent

toujours fignificatifs & puifés dans la langue commune à tous les Peuples. Nous
avons cru devoir les réunir ici , afin qu'en s'affurât de plus en plus des grands

principes du Monde Primitif &: de leur univerfalité.

NOMS DE LIEUX
Semblables à ceux que nous avons déjà expliqué , dans les Origines Françoijes

& dans les Origines Latines.

' ' ^"'- A.

A, entra ici dans un grand nombre de noms qui dcfignoîent les eauï.

AC , eau , Y^qua des Latins ; d'où

Hak-Iar , rivière &. Pay; d'AlTyrie ; el'e fe jette dans le grand Zab.

Ac'CARon , ville de Paleftine , m. à m. Ville ( Car )
, des eaux ( JC),

AIN,
Source, fontaine.

AiN-aUGebal, m. àm.CouicQ ou fontaine des montagnes, dans la Méfb*

potamie.
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Rush-alAiN ou Resania , ville ccnfidérable de la Méfopotamîe & rem-

plie de fources j m. à. m. chef des fources. On l'appelle aufli la ville aux trois

cent Fontaines.

Ain-Tab , la bonne , l'excellente fource ; ville de Syrie : on l'appelle auflî

fîmplement Tab ^ Tava y Deba. Du même vint fans doute Deea , rivière

d'Arménie.

AR,

Nom des fleuves rapides , de même que dans l'Europe.

An-Axes , nom de plufieurs fleuves dans l'Arménie & l'Aflyrie , & fur-

nom du Chaboras en Mélopotamie.

Arnoh , rivière des Moabites : Ar ^ ARoer, leur Capitale.

AR-MÉNie, le Pays le plus élevé de tout ce continent AlTyrien , d'oùdet

ccndcnt l'Euplirate , le Tigre , les Zab , & nombre d'autres rivières.

Ce mot prononcé Bar , Var , efl: devenu le nom de plufieurs fleuves
,'

ainfi qu'en Europe.

Cho-Bar j fleuve grand (Se impétueux de la Méfopotamie : de Bar , fleuve,

& C/iû, fort , même famille que Qoe, Que.

Bar-Dinc, nom que Strabon donne au fleuve qui pafTe à Damas;

BAR-BAiifle , fur l'Euphrate , appcllée aufli Amplement Belis,

BER-SiMa , fur l'Euphrate.

Ce même mot modifié en Nar , eft devenu également ici le nom de

fleuves.

NaH|RAïm , furnom de la Méfopotamie ou Aram des fleuves.

Al NAHRaim , les deux rivières. Ville au confluent du Saocoras & du

Chaboras en Méfopotamie.

NARRa-GA , canal de Chaldée.

î^ahar-da, ville fur l'Euphrate..

ASC , AX , eau , ce mot eft entré dans le nom des Ar-axes.

DAm-Asc, nom de Damas, m, à m, habitation des eaux : dam , habitation,

afc , eau.

AV, AB , eau, comme en Occident.

Ab-Or-As
,
prononcé aaffi Chab-oras , fleuve de Méfopotamie : lès trois

fyllabes font autant de noms d'eaux.

Kosh-AB, la bonne eau, fleuve d'Aflyrie,

Ce nom'hiodific en Gav, Gau, Go , défigna en Oriental & cn Celte une

C^ontrce fituce le long des eaux.
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Ar-Gob , ou Ar-Gov, Contrée du Pays de Bafân, qui étoit en plaine,

fur le Jourdain & au pied des montagnes , de même que l'Argov en SuifTe»

Ce nom efl: oppofé à l'autre porrion de Baiân qui étoit montagneufe.

De-Ià encore la terminaifon Ga , donnée à des rivières.

Narra-Ga , canal de Babylonie.

NAharda-GA, Contrée fituéelelong de l'Euphrate & qui formoit le terri-

toire de Naharda.

Ce même nom modifié en Sav , Sao, Sov, Soph , a produit ces noms.

Sou , rivière , en Turc.

Sao-Za , ville de Mcdie fur des eaux.

SoPH , ZoPH , ou SoPHENE , Cofittée de la haute Mcfopotamie ; abondante

en eaux & en fleuves.

Sophan , SAphon , ville fur le Jourdain.

I I.

AR, Har, Hor, Or, a dcfignc ici comme dans l'Europe des montagnes

èoides ic rapides , des villes fur des montagnes , des Contrées montagneufcs f

parce que Ar défigna toujours la rapidité,

A^'ÂKim , montagne de Moab.

AuRan , ou l'AuRanitidc , la portion montagneufe du pays de Ba(ân ou de

la Batanée.

HoRebj montagne d'Arabie.

HoRRéens, ( les monts ) dans l'Iduméc.

ORo-Naïm, ville des montagnes de Moab.

Ar-BelIc , ville forte d'ACfyric.

Ce nom varié en Gor , a produit :

Les monts GoRDJens , en Arménie. .

Le CuRD iftan , nom moderne de l'AiTyrie.

La montée de Gur en Paleftine.

Prononcé Mar
,

Mar-Din, (ur une montagne en AfiTyrte
,
(Z?^ra , habitation).

MAR-athus , fur une montagne en Syrie.

'Prononcé Sar , Ser,

SARRana , ville dans les montagnes de la Méfopotamie.

SrÏR, montagnes des Amalekices.

Ia-Ser j ville des Ammonites ; Iak, élevé \fer, montagne.
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III.

GABAL , élevé.

GABALene, pays de montagnes dans l'Idiimée.

GAsala , fur une montagne de la Médie.

GABala , (ut une montagne en Syrie.

GAEula , fur une montagne en Syrie ,
près du lac de Seî.

GAu , Gaa, Cao , montagne.

Cau-Case , monts des frontières , de l'extrémité.

Bal-Kaa , montagnes très-élevées qui fcparoient les Ammonites ic les

Moabites.

Cho-asp, montagne du cheval : elle eft dans la Sufiane, & trcs-élevée.

KoH , ou Cho-Zîrdah , montagne jaune : leChoafpeen fort.

Ca-Spies , monts du Cheval ; ils font très-élevés: de C^r, montagne , &

j4sp, cheval : de-la le nom delà merCAs-PiEUE au pied de ces montagnes.

EAM, habitation.

HAMath & AMatha, grande ville de Syrie.

AwAthunte , ville de Syrie.

AMAtha , ville de Syrie avec des eaux thermales.

Le nom de celle-ci pourroit venir de Ham , chaud.

KAR , ville , habitation , enceinte , en Oriental comme en Celte;

KARtoth : KARiathaim , villes de Moab.

KHER-KEsium , ville de Mcfopotamie.

KAR-CAThio-CERTa ,
grande ville d'Affyrie , aujourd'hui Diarbckir,

KERTa, en AfTyrien & Arménien, nom des villes Royales,

KAR-MENda
,
grande ville de Mcfopotamie,

NAB, élevé.

Nebo , montagne de l'Arabie.

NiPHATCS, montagnes d'Arménie.

SEILa, rivière d'AlTyrie, nom très-commun en Europe, Il tient à celui

d'AiL 5 eau , étang , marais , d'où :

AiLA , ELath , Ei,ana, ville fur la Mer-Rouge.

SIN , rivière.

Ar-Sen, rivière d'Arménie.

SiN- Cas , rivière de la Mésopotamie.

2eim)£h-Ruh , anciennement Cyndes , fleuve de la Sufiane.
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TAL , Tel, nom^ qui défîgne les lieux élevés , comme nous avons eu fôur

Tentoccafion de le voir , tels que l'Italie , l'Atlas , ôcc. De-là :

Tela , fur une montagne en Méropotamie,

THiLutha, place très -forte fur une Ifle de l'Euplirate , très- élevée.

TELia-Arar, fur une montagne à l'Occident de Ninive.

TELa , dans une ifle élevée du lac d'Ormia en Médie.

Tel- al Chaïr , la colline des biens , lieu fur une montagne de Méfopotafl

mie.

UX, UcH des Celtes , élevé.

Uxiens , Habitans des montagnes de la Sufiane.

I V.

[Autres Noms par Ordre Alphahltique,

ABELa , nom commun à pluficurs villes de l'Orient , & qui fignîfie eii

Phénicien une montagne élevée , comme nous l'apprend Avienus ; d'ailleurs

ce mot tient à la Famille Bal , Bel , Fal ,
qui a toujours dcfigné l'élévation :

de-là :

ABELa des vignes, chez les Ammonites.

AsiLa , Capitale de l'Abilene en Syrie.

ABEL-Sitcim , ou des FaOnurs , chez les Moabîtes : auiïl ces deux premiè-

res villes furent appellées par les Grecs Leucade , ou roche blanche : nom
qu'ils donnoient aux villes fituées de la même manière.

Il y avoit dans la Pakfline d'autres villes appellées Abel par la même raifon.

ABIDa , en Syrie : de Bid , demeure.

A-DiABene , Province d'AlTyrie j de Diab ou Zab , nom des fleuves en-

tre lesquels elle étoit (îcuée,

AcHaia - CnALa, fur l'Euphrate & dans un terrain trcs-efcarpé ; de Ckai^

port , &c Ach , fatiguant.

As-Calon , en Palefline; à^As, fort, & Cal , porc.

AsioN-GuEBER , fur la Mer Rouge, à l'Orient de celui d'Ailath.

As/07z, Oriental, & Giuhcr
,
grand , le grand-port Oriental.

Atro-Pateke , nom de la portion Septentrionale de la Médie : àîAter ou

'Atro , feu, & de Pace^ même que Bat, Bid, demeure, habitation : dégénéré

en Aderlidjan.

BAALMEON, le grand flambeau , ville des Moabîtes.

BATNa: , ville de Mcfopotamie.

BATINX y
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BiTiNa , ville au Midi de la Mer Cafpienne ; de Bacan , nom des fruits

ronds , comme les noifècces, les amandes,

BAZRa, BosoR, Bassar, en Idumce ; mot-à-mot ^ ville des vignes ou

des coteaux.

CAFar-Tutha , canton de Mûriers ; de Cafar , canton , & Tuih , noir.

CAL , fignifie Port ; dc-là

,

CHALa, Ville qui donne fon nom à la Chalonitide, en AtTyrie,

CALach , Ville fur le Tigre.

Foye^ Alcalon & Achaia-chala.

CART-ERon , montagne effrayante mince par l'Euphrate ; de ker , mon^
tagne > 5c Cart , fort , rapide.

COSScens, Montagnards de la Sufiane, Se qui étoient excellens Archers,

Ils tirent donc leur nom d'un mot Oriental , qui fignifie j4rc.

DI-BoN,ville de Moab, abondante en eaux-, de Z?i,abondanr, &: Von, eau.

Eleuthere, fleuve de Phcnicie i
de Leuth, Tortue, d'où Luth: mot-

à-mot , fleuve des Tortues ; on y en pcchoit beaucoup.

Gabrîs , ou la grande , Ville de Médie.

GAcirtha, ou la Haye, ville de Méfopotamieimême nom que celui dont

on a fait infenfiblement le nom de Cadix.

Gathj plufieurs villes de Paleftine portèrent ce nom , qui fignifie prejfoir.

GAza , ou Aza , ville forte ; elle eft: fur une colline.

GAza , ou Ganzaca , ville d'Afiyrie -, ville forte,

HADitha , ou la neuve , deux villes de ce nom dans notre carte.

HEMS , ou Emese , avec un Temple du Soleil , ou à'Elio-Gabale ; mot-
à-mot , le grand Soleil ; Hims , & Schems , font le nom même de cet Aitre.

HUZ,&:Chus, villede Sufiane, d'où le Chus-ijlan , nom quelle porta

aujourd'hui.

A , Ha , & Cna , fe font fouvent mis l'un pour l'autre.

Aboras , & Chaboras; Hus & Chus ; Aza &c Gaza \ Sippara & Hippara , &:c."

KORNA , dans une encoipnure au confluent de deux Fleuves.

LEM-LuM en Chaldée , canton où les Mahométans & les Perfes adora-

teurs du feu, fe livrèrent un combat trcs-meurtrier, & célèbre encore chez

ces Peuples ;' ce nom vient de Lem , combat.

Vi/. T. I. f
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MESO-POTAMIE , nom Grec, qui fignifie au milieu des Fleuves;

MENN-ITh , ville des Ammonites j mot-à-mot ^ le flambeau des tems,

la Lune.

MAM-BYCE , mot'à-mot , habitation de la Lune ; les Grecs l'appellerent

Hiérapolis , la Ville facrée ; on y adoroit cette grande DcelFe de Syrie.

NAZERini , habitans de Montagnes en Syrie : de Ser , montagne,

NAUSa , dans une ifle de l'Euplirate. De l'Oriental Njss , élevé ; les ifles

font élevées fur les eaux. Les Grecs en firent NèJ'os , ifle.

NISIBE , ea Syrien , un Pojle.

NOIRE, nom de la Mer Noire ; c'efl: la tradudion du Grec Pont Eu-

xin ; lui - même altération du nom d'AsKENas ,
qui le premier s'établit

fur les bords de cette mer.

NOIRES , noips de deux chaînes de montagnes , l'une au Nord de la

Méfopotamie, l'autre dans l'Idumée.

OR-MIA , Ville & Lac en Médie ; de Mia , eaux y 8c or , Ville du feu.

Le nom ancien de ce lac, fut SPOTa,\c profond , le grand.

PALLa-COPa , rivière de Méfopotamie , qui forme nombre de marais ;

de PouL, Pal , marais , 6c Cof , nombreux.

PALMYRE , ville des Palmiers. TradudHon de fon nom Oriental Tadmor-

PETRA , ou le rocher, Ville d'Idamée fur une montagne. Son nom
Oriental eft Sela, le rocher, d'où le Latin 5f7««r. De-là, l'Arabie Pétrée.

RABBA , la grande , la Capitale : nom ancien des Capitales,

Raeba , Capitale des Moabites.

Rabba , Capitale des Ammonites.

Rabba, furnom d'Hamath.

Rahabi , grande ville deMéropotamie.

RiBLA , ville ancienne du pays d'Hamath,

ROHa , Rhoa , nom Oriental d'EdeiTe ; Eaux- couraT2tes.Dc-\k Ton nom
Grec , Ca//i rhoc , les belles eaux. On en fit Os-Roene , nom du pays dont

«lie fut la Capitale.

RHOSSus , en Syrie fur un cap ; de Rhos , Capi

SAMOSATE
, ville de Syrie fur l'Arfame & l'Euphrate. De i-iJ»f , élcvcj

icShat, Fleuve,
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SCABina , ville de Mcdie -, de Scx^ ^ élevé; d'où Scahinus , Echeviu.

Sela , ou Pierre , nom Orieiical de Petra en Arabie.

SiDON , Ville de pêche ; de TiT TJid, pêche.

SippARA , Ville & Ecole célèbre des Chaldéens; de Sepher, livre , écriture,'

chiffre. Aufïï l'Alcoran cft-il appelle Sii'Aré.

Su^AN , & Sus , villes de la Suilane ; mot-à-mot , lys , fleurs de Lyî.

'^ SAREPTa , ville de Phénicie dans un très-beau vignoble ; de ns^y
Tjarcpt.

TADMOR , ville de Syrie , mot-a-mot , Palmier.

Taurus, chaîne de Montagnes en Ahe : de TOR, élevé; fort; & non

de la figure d'un Taureau , comme le fuppofoic Strabon.

THAPsA<a;UE , de l'Oriental Thi-PsAQ , le paflage; c'étoit le grand palTàge

fut l'Euphratè, avec un gué profond, (i)

TuR-RABoin , ville du Rhabdium , contrée montagneufe en AflyriCjde

deux journées de chemin ; de Tur , rocher.

Tyr, Tsur, Tur , mot-à-mot , Ville du Rocher.

Ticre, en Oriental Deghel , le rapide , le rongeur.

Van , nom d'un lac en Arménie; de Van , Von, eau.

Zab , ou le loup ; nom de deux fleuves de l'AiTyrie. Les Grecs le rendirent

par celui de Lycos , loup. On le prononce auffi Dab , Diab.

ZAcrus , chaîne de montagnes qui féparent l'AlTyoe de la Médie. Ce font

les mêmes montagnes'qu'on appelle encore aujourd'hui Dagk.

ZhUGAia , le Pont ; ville Grecque fur i'Euphrate, arec un pont.

On trouve dans la Chaldée aéluelle ces noms de lieux fort remarquables.

Le tombeau de Job , fur I'Euphrate , à très- peu de diftance méridionale de Jttnii 6} J^u

Babylone, dans un lieu appelle encore aujourd'hui Nei>i-Eyuè, le Prophète

Job.
^ ^

tf/ htkuh
Le Tombeau d'Ezéchiel.

/

Le Tombeau de Daniel à Sufe. fs.\
2)a.rMd.-

LocMAN-AcKim, en Méfopotamie; mot-à-mot , le (âge Locman, le plus oCd^i*: >r\ an.

ancien des Fabuliftes connus. C'eft un lieu fur l'Eunlirâtc , à très-peu de dif-

tance feptentrionale de Bagdad.

(.) 1. Rois, IV, H.
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TABLEAU
DUROYAUMEDEJUIDA^

Pour fcrvlr d'addition À ce qui en ejl dit page 51.

j\\ft\ùi.<i'*^ Of
-'^'"û- W E Royaume de Juida eft fi intcr^fTant , il eft fi digne d'avoir été établi pae

des pt.'uplcs auffi fages que les Egyptiens, les Phéniciens, les anciens Hébreux,

& i! eft en même tems fi peu connu, que nous ne pouvons nous réfoudre à-

omettre un léger t?.bleau de cette contrée & des mœurs de fes habitans , tel

qu'il écoit avant lyjc ,où il tomba fous la puiflance du Dahomay, de ce

Prince qui avoir conquis une grande partie de l'Afrique : nous ne ferons en

, quelque forre qu'abréger ce que M. l'Abbé R... a ralTemblc avec tant de faga-

yJttUjyidi, cité à ce fujct dans fon Hiftoire de l'Afie, Afrique & Amérique.

Ce pays qui a environ quinze lieues d'étendue le long de la mer , & fix

à fept de profondeur dans les terres , s'élève en amphithéâtre par de hautes

montagnes qui le mettent à l'abri des vents du Nord ; il eft chargé de grands

arbres parés d'une éternelle verdure , couvert de moifTons (ans celTe renailTan-

tes, entrecoupé de ruiffeaux
, garni de villages agréables : il préfcnte la plui

belle perfpedive du monde &c forme une des plus délicieufes contrées de l'U-

nivers.

f^l.'.
On n'y voit point de Villes proprement dites. SABi,(à Capitale, n'eft

qu'un gros village , dont le nom , ce qui eft très-remarquable , eft le même
que celui de Sai>a ou Sal-é , donné à Jérulàlem dans Daniel. On l'appelle

auffi Savi~er , niot-àmoc , yi/le de Sali. Il eft vrai que plufieurs de ces vil-

lages contiennent autant de monde que quelques Etats voifins & qu'ils ne

font guères diftans les uns des autres que d'une portée de fulîl ; en forte qu'à

l'inftallation du Roi , les cris de joie de la Capitale font entendus des villages

voifins, & que de l'un. à l'autre la nouvelle s'en répand à l'inftant dans tout

le pays»

Il ne formeainfi qu'iane belle & riche campagne couverte de familles sgrico-

les&: d'habitations rurales. On trouve dans leurs marchés toutes ibrtes de den-

récsjdes Epiceries, des Indiennes, des Porcelaines, des toiles d'Europe,des mé.-

taux œuvres ou bruts , de l'or étranger au pays ;cn un mot, toutci fortes de
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marchandifes des quatre Parties du Monde , avec lefqudles leur agriculture

de leur population les met en relation. On y voit accourir toutes les Nations

commerçantes de l'Europe , tous les Peuples voiiins , ceux qui font établis

dans l'intérieur de l'Afrique , même des Malays qui y viennent de la Mer-
Rouge , ainfî que les anciens Phéniciens.

Ce peuple, d'ailleurs, fabrique lui-mcme de belles étoffes au métier , &
met en œuvre les métaux beaucoup mieux que les autres ÏNlègres, Labourer

& calculer c'cft la principale fcience de ces peuples. Ces Nègres, les fem-

mes même , calculent de tête les plus grolVes fommes , auÛi vue que nos.

plus habiles Arithméticiens avec la plume.

Les Mercredis & les Samedis , le marché qui s'ouvre à un mille de Sabi

,

fous des arbres touffus , relTemble à une grande foire : tous les Marchands y
font également accueillis , favorifés ,

protégés , libres d'acheter ou de vendra ,

d'importer ou d'exporter fans avoir aucune gêne à fubir. Les Portugais , les

François, les Anglois , les HoJlandois ont des comptoirs autour de la grande

place de Sabi.

Tous les Voyageurs s'accordent à raconter fur la population immenfe de

ce pays unique , des chofes qui paroiilent incroyables , mais fur le(quell«s on

ne peut rejetter les détails dans lefquels ils entrent , & qui font une preuve

encore vivante de ce que peuvent avoir été les anciennes contrées de l'Orient

dont nous avons parlé &: dont les Anciens vantoient la population. On voit ici

des armées de cent mille hommes , des familles de cent quarante enfans

,

des pères qui plaignent leur fort quand ils n'en ont que cinquante à foi-

xante : des villages entiers habités par une feule Famille : une traite d'efclaves

qui monte toutes les années à douze mille , fans que le pays en foufîrc.

Ceux qui le difent font en grand nombre, & de toute nation d'Europe: il

en eft de François, comme le Chevalier Des Marchais : de Hollandois
,

comme Bosman : d'Anglois comnie Phillips &c Snelgrave. Des Vice-Rois

(ans autre iecours que leurs lîls & petits-fils au nombre de deux mille, fuivis de
leurs Efclaves , ont repoulfc des ennemis puilfans.

Hommes, femmes , enfans , ils ont tous la tête rafée S: nue ; dans cet éur,
ils vont à la pluie , au vent , au foleil , fans en être incommodes : ufage qui

kur efi. commun avec les anciens Egyptiens.

Le cra\'ail eft leur élément. Un porteur avec un poids de cent livres fur la

tête- court une journée entière.

Crcira-t-on que les Palais du Ps.oi & des Grands
, y font meublés avec la

ïnêmc magnificence que les Pakis d'Europe : que leurs ubles font Ictvics avec



liS ESSAI D'HISTOIRE ORIENTALE.
propreté : que l'ulîige des vins de Madère , des Canaries , d'Efprgne , de

France , y elT: rrcs-commun : qu'on y fait ufàge de thé , de cafic , de choco-

lat , de confitures : qu'on y a de fort beau linge de table , des porcelaines

précieufes , de la vaiffelle d'argent: & cela au milieu de tous ces barbares

noirs qui font répandus dans les vaftes contrées de l'Afrique ;

Quel étonnant phénomène ! &: comment dans un elj^^ace audî étroit , une

Nation a-t elle pu devenir Ci nombreufe , Ci riche , fi policée J

Ce qu'elle efl: , elle le doit à fa riche Agriculture & à fon Commerce que

rien ne gène. A peine ont-ils récolté , qu'ils labourent & femenr : le riz t

les pois , le millet , le bled de Turquie , les patates , les ignames font les ob-

jets de leur culture : leurs filions font profonds ; & fur ks ados de ces filions

ils cultivent des melons & des légumes. Pas un pouce de terre inculte : à peine

exiftc-t-il des fentiers entre les champs.

Ils fe délalTent de leurs travaux par des concerts, des danfes , des exercices,

des jeux d'adreffe. Quelquefois ils travaillent au (on des inftrumens ; &: même
en cadence : la Mufiquefemble les rendre infatigables, & leurs travaux ont

l'air d'une Fcte. Nous paroilfons, nous, au contraire , dit fort bien l'Abbé R .

.

ignorer que Tifolement, la langueur iSc l'ennui font les plus cruelles des fa-

tigues , & que le plaihr foulage , anime &c fortifie.

Nous avons cependant en France même des exemples pareils d'une culture

profperc fôutenue par les mêmes moyens : à deux lieues de cette Capitale font

des villages où on ne voit pas un pouce de rerrein inculte: le bled , le raifin,

les légumes y croilTent en abondance les uns à côté des autres : les moificns &
les vendanges y font des jours de Fêtes ; 5c tous les Dimanches la Jeuneffe de

ce Canton acquiert de nouvelles forces par des danfes honnêtes faites (ous les

yeux de leurs Parens , Se contre lefquels les Chefs ne m'jrmurent point ; les

niŒurs y (ont telles que tout le terriroire efl: fous la foi publique (ans paHifades,

fans mur, (ans défenfe quelconque.

Un bon Gouvernement agricole , conclut notre Auteur, multiplie les ri-

chelTes à l'infini , car il tient le tréfor de la Nature toujours ouvert ; & plus on

fouille dans ce trélôr
,
plus on y recueille.

Des Initiations en ufage fur les Cotes de la Guinée,

L'sPays de la Côte d'or ont divers autres ufages qui décèlent des rapports

avec d'anciens Navigateurs , tels que les Phéniciens. Par exemple, une tête de

bcEut kv'p^ndi;; d?.ns i'muiieur de la cabane parolt être la niarqu-e difi;iniî>.!ve
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de !a NoblelTè -, ainfi qu'AsTARTÉ, Dcefle des Phéniciens , avoir une rcte de

bccuf pour lymbole de fa dignité; fv: lorlcju'un Particulier y eft annobli , on y
voit une forte de garde femblable à la veille des armes de l'ancienne Cheva-

lerie.

M. l'Abbé R. .. a découvert chez ces Peupks des traces des anciennes Ini-

tiations Egyptiennes & Phéniciennes ; rapports rrcs-utiles à obferver , quelle

qu'en foit la caufe. Il commence par expofer ce qu'ont appcrçuies Voyageurs,

/ans avoir pu remonter à l'explication de ce qu'ils voyoient.

t es Rois de ces Contrées, dit-il , favent que l'inilru^lion eft un devoir auffl

indilpenfable de la Souveraineté que la protedlion ; mais ils femblent ctre dans

la faulfe &: cruelle opinion qu'elle luffit à la partie de la Nation qui gouverne :

fi on s'en tient au récit des Voyageurs, on croira même que dans le Collège

établi pour les jeunes Citoyens deftinés à remplir les diflcrentes charges de

l'Erat , ils n'apprennent qu'à combattre, danfer , pêcher, chafllr &: chanter

le Belii-dong ou les louanges de Belli , tandis que les leçons de fidélité, d'in-

duftrie , de frugalité , d'écononiie domeflique , de refpeiA pour le bien d'au-

trui , commencent en quelque forte à leur naiffancc
, puifqu'à l'imjiodtion des

iToms la principale cérémonie confiftedans des harangues, qui, par des vœux

en faveur de ces enfans nouveaux nés, rappellent aux affiftans ce qu'ils doivenc

leur enfeigner, &: ce qu'ils doivent pratiquer eux-mêmes ; ufages qui ne font

point l'effet de Peuples barbares. Ces Voyageurs ajoutent qu'après cette édu-

cation, un Nègre parfaitement formé aux exercices de la danfe, de la chafl'e 5.c.

eft, avec le titre d'Alfocié de Belli , habile à pofféder tous les Emplois civils

&• Ecclcfiaftiques ; au lieu que les Quolges ou Idiots qui ont été exclus de cette

Confrérie , comme incapables de danfer , chanter , &.c. ne fauroient être pro-

mus à aucune charge. Ce feroit donc pour en former des danfeurs , des

chanteurs , &c. qu'on tiendroit pendant quatre ou cinq ans les jeunes gens

renfermés dans l'enceinte d'un bois fans aucune communication même avec

leurs parens , & qu'on leur imprimeroit des (îgnes le long du cou pour les

diftinguer de ceux qui auront beaucoup mieux appris qu'eux &c la pêche & la

chaffe en les exerçant.

On ne connoît pas mieux les Nations, obferve fort bien notre Auteur, par

les récits des Voyageurs
, qu'on connoitroir un édifice par la defcription de

quelques matériaux bruts : dans la mafte informe de faits qu'ils ont recueillis,

il faut découvrir ce qu'ils n'ont pas vu , ce qu'ils n'ont pas fu , ce qu'ils n'onc
pas même foupçonné : par la lettre imparfaite & infidelle j il faut découvrir
rcfprit.
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L'Ecole de BelH eu manifeftement une initiation aux Myfteres de la Reli-

gion ^dc la Politique , ilniblable à celles donc l'ancien Paganifme nous oflre

des exemples. Lorfqu'aprcs leurs épreuves, les Initiés conduits dans la place

publique exécutent la danle & chantent l'hymne de Belli , de manière quelque-

fois à s'attirer les railleries du Peuples , &: (ur-tout des femmes qui crient qu'ils

ont pafTé leur tems à manger du riz , ils n'en font pas moins afTociés à l'Ordre

religieux : ils n'en confervent pas moins le nouveau nom qu'ils ont reçu à

leur admiffion dans l'Ecole: le Gouvernement ne les juge pas moins propres à

remplir les offices de l'adminifcration. L'œil du Peuple ne voit que les exer-

cices du corps, ôc c'eft à ces apparences que le Gouvernement fe propofe de

borner fes vues. Mais ce Peuple eft conduit par la fuperftition : le Belli, pâte

de la compofition du Bellimo , Grand- Prêtre , les captive dans la foumiflîon

religteufe la plus aveugle &c la plus profonde ; <Sc néanmoins le Grand-Prêtre

ne faurcit exercer Ton pouvoir fans le confentement du Roi.

Les Nègres accufcs de vol ou de meurtre , lâns qu'il y air de preuves con-

vaincantes du crime, font condamnes à tenic dans la main le Belli ,
qui , s'ils

font coupables, y imprime des marques de feu ; ou à avaler une liqueur pré-

parée par le Bellimo , que les innocens rejettent aufli-tôt , tandis que les cou-

pables ne vomiflent que de l'écume. Une femme accufée d'adultère , eft décla-

rée innocente fur le ferment qu'elle fait par Belli-Paaro.

L'infticution du Belli efl donc le relTort par lequel les Rois , de concert avec

les Miniftres de cette Seéle, gouvernent les Peuples. Ces Myftcres fe main-

tiennent, non- feulement par les précautions qu'il eft facile de deviner, mais

encore par l'opinion & l'horreur répandue contre les Sorciers & Magiciens ,

Suceurs de fang , inftruits par Sora ou le Démon , dans l'art infernal des en-

chantemens : les Enchanteurs appelles Billi , ont le pouvoir de gouverner le

tems Se de faire périr les récoltes : & tout homme qui le livre à U mélancolie

,

qui fuit le commercé du monde,qui ne parok pas vivre & penfet comme les au-

tres, court rifquc depafTcr pour Billi ; & ceux qu'on accufe de l'être , font im-

pitoyablement mis à mort : ainfi la mort (eroit la peine inévitable de l'indiP-

crétion &: de tout ade contraire à la domination de Belli &, à la perpétuité de

cette inftitution.

Il exifte auffi pour les filles & les femmes un ordre & un noviciat fcm-

blables à ceux de l'autre fexe.

On ne peut donc méconnoître ici une defcendancc des anciennes initia-

dons Ç,L de l'éducation orientale toujours fondée fur la mufique & fur la danlê.

l^t nom de Belli d'ailleurs a le plus grand rapport avec celui du Soleil en .

Langue



ÎSSAID' HISTOIRE ORIENTALE. m
langue Orientale , & la liqueur préparé e par le Bellinio rappelle les eaux de

jaloufie des anciens Hébreux.

Ce qui feroic étonnant , c'efl: que l'Afrique ayant été habitée fi long-rems

par les Sages de l'Egypte & de la Phcnicie , elle n'tût confervé nulle part des

traces de lès ancicinnes inftitutions, & fur-tout dans ces Contrées où les Phé-

niciens eurent nécedàircnient des Comptoirs , où ils durent porter leurs ufages.

Ajoutons que ces Peuples obfervent les fêtes de la nouvelle Lune, ou des

Neomenies : ce jour-là , ils ne fouftrent parmi eux aucun Etranger , f>: ils in^

terrompent leurs travaux. Si on leur en demande la raifon ,il? difent quecc
jour eft un jour de fang, 5c que leur maïs deviendroit rouge s'ils le cultivoient.

Des m e n in s.

Puik|ue nous traitons ici de divers rapports des rems modernes avec ceux

de l'Antiquité,^ que nous avons euoccafion de parler de l'éducation des Rois,

difons un mot de l'ufage établi de notre tems de donner des Menins aux Prin-

ces héritiers delà Couronne , de fon origine & de l'utilité dont il pouvoit être.

Le rapport que ce mot a par hafard avec celui de mener , fait regarder les

Menins comme une efpéce de conduileurs ou de compagnons , qui ne font

dedinés qu'à amufèr les jeunes Princes : & dès-lors ils deviennent très-indiflc-

rens aux Nations. Mais telle ne fut pas l'origine de cet établiflement : Me-i

?2i72 eft un mot Elpagnol qui Cign\fic enfant : \es Menins furent dans l'origine

des enfans du même âge que les fils de Rois ou de Princes, deftinés non à

les amufer, mais à partager avec eux leur éducation entière, à aiïîfter aux

mêmes leçons , aux mêmes exercices, aux mêmes amulemens ; de- là, les plus

grands avantages. Une vive émulation nailToit entre ces jeunes rivaux ; elle

ctoit fuivie des plus heureux effets : un jeune Prince qui.livré à lui-même fe feroic

peu foucic de s'appliquer & feroit refté fans talens, devenoir , par ce moyen,
un grand perbnnagc : toujours en préfence , il ne lui éroit plus pofîîble de
perdre fon tems , de l'employer mal , ou de comraéler de mauvaifes habitu-

des; d'ailleurs accoutumé par-là à fe voir confondu avec nomljre d'iiutres jeunes

gens, il fe garantilToit de ce fot orgueil qui tait tant de deshonneur aux Prin-

-ces i enfin
, les Princes qui naturellement n'ont point d'amis , devenoient par-

là fenfiblcs à l'amitié , & ils s'acquéroient autant d'amis pour le refte de leurs

jours qu'ils avoient eu de Menins : or rien de plus fort que ces amitiés con-

îraftées d'enfance.

Les Princes obligés ainfi de vivre en fociétc & d'en obferver les Lois, en

Pi£~. Tom. J. Q
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apprenoient à connolcre les vertus fociales & à les obferver ; d'ailleurs, llnP-

irudion indirefte qu'ils recevoienc par celle de leurs Coinpagnors d'étude>dc-

vencient pour eux des leçons infiniment plus utiles que celles qu'on leur au-

roit adrefTées direftemenc.

Il en revenoic également les plus grands avantages pour leurs Compa-
gnons de travaux \ puifqu'ils en recevoient une éducation vraiment royale ,

qu'ils n'auroient pas eue fans cela ,
qu'ils en contraftoient des amitiés à de-

meure infiniment confolantcs fîi utiles ; &: qu'ils avoient fans ceflê fous les

yeux les meilleurs exemples.

Un ctablifTemcnt aufli raifonnable , aufli beau , auffi utile , n'avoit pas

échappé aux anciens Egyptiens pour qui l'éducation étoit tout. Nous en avons

un exemple à jamais mémorable dans ce qu'ils nous apprennent du Père du

fameux Sefoftris. Ce Roi , à la nailTance de (on fils, raffembla tous les ciifans

mâles nés le mcraejour, & les fit tous élever avec le jeune Prince ; accoutu-

més à fe vctr , à s'aimer , à ne fè quitter jamais , ils devinrent les appuis iné-

branlables de la gloire du jeune Prince, ic ils le mirent à même d'exécuter ces

grandes aétions qui ont rendu fon nom immortel.

Cette éducation eft la feule qui convienne aux Princes , & fur-tout à ceux

qui font faits pour hériter de grands Etats ; ils doivent avoir de grandes vertus ,

de grandes connoiflànces-, & comment peuvent-ils les acquérir dans une édu-

cation folitaire & renfermée, où rien n'excite en eux l'émulation & ne leur

fait (entir la néceflité de s'inftruire & de devenir de grands hommes , & ou

de vils flatteurs au contraire ont le plus grand intérêt de leur faire fentir que

rien ne leur manque , & qu'en vain ils voudroient s'inftruire ou devenir

meilleurs.

Ce que je dis ici pour les héritiers des Couronnes , n'efl: pas moins vra!

pour les enfans des Grands, & pour les fils de tout homme en état d'imiter

cet exemple du plus au moins. D'où vient qu'en général les fils des hom.mes les

plus opulens , font le moins d'honneur à leur nom ou à leur fortune .'' de ce

que leur éducation a été nulle, par cela même qu'elle fut toujours folitaire oU
privée , & que rien ne leur a fait fentir la néceiïlté d'être bien élevés.

Nous ne fàurions donc trop e>:horter ceux qui font en état de faire don-

ner une bonne éducation à leurs enfans, de leur affocier toujours quelques

Camarades en état de fuivre les mêmes leçons : ils regagneront au centuple

par les fucccs de leurs, enfans , ce qu'il pouroit leur en coûter par cette elpéce

d'adoption.
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ADDITION
Sur la. Conquitî de la. Médie par Cyrus : pour la page 9 i.

Outre les pafÏÏiges de Xenoplion qui nous apprennent indiredemcRt que

Cyrus conquit réellement la Mciie par la force des armes , nous venons de

trouver trois palTages dans Diodore de Sicile qui le difent exprelTément.

» Afpadas , dit-il dans le fécond Livre de fa Bibliothèque , celui que les

>» Grecs appellent Aftyages, ayant été défait par Cyrus, l'Empire fut dévola

» aux Perfes ». Il avoir dit la même chofe deux pages plus haut.

Et dans les Extraits de Diodore , intitulés , des Vertus & des Vices , on voie

la fureur dont fut laifi Aftyages lorlqu'il eût été forcé de fuir, &; la vengeance

cruelle qu'il tira de tous ceux qui l'avoient réduit à cette néceffité : ce qui ne

rendit fes troupes que plus empreffées à fe rendre à Cyrus, auffi cicmait &
humain qu'Aflyages l'étoit peu.

On peut même aflurer que Diodore devoir cette Anecdote à Ctesias, Au^

teur d'une Hifcoire Pertâne dont la perte eft trcs-fâcheufe.

Su K LES VOY AGE S AUTOUR DE L" A F R I Q_l/ E,

Addition à la pa^e 49.

Depuis l'imprefîîon de ce que nous venons de dire fur les voyages des

Phéniciens autour de l'Afrique , nous avons trouvé dans rHillùire de ^Aca-

démie Royale des Infcriptions & Belles -Lettres pour le Tome VIII, une

DilTertacion de M. l'Abbé Paris fur ces voyages. Il cite entre les Modernes

Marmol &: D APi'ER , même Huet , comme étant les premiers qui ont établi

que les Anciens avoient connu bc doublé le Cap de Bonne-£(pérance & fait

le tour de l'Afrique.

Il cite ce que rapporte Hérodote du voyage ordonné par Néchao , & dont

nous avons paie.

Il ne lailfe aucun doute fur ce qui regarde l'expédition d'Eudoxc -, car nous

n'avions ofé affurer que celui-ci eût fait complcttement le tour de l'Afrique :

cet Académicien cite donc un PaiT.ige de Pompon lus Mêla qui le dit expref-

fément d'après Cornélius Nhtos. » Un certain Endcxe, dit Mêla, fuyant, du

» tems de nos Pères, le Roi d'Egypte Ptolomée Lathyre, defcendlt le Golfe

i> Arabique , & aborda à Cadix fui'iant le témoignage de Cornélius Nepos.
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PosiDONius, ami de Pompée, raconcoit, fur l'autorité d'Heraclide de Ponr

qu'un Mage avoit aduré à Gelon qu'il avoit fait le tour de l'Afrique,

Cet Académicien eft fort étonné de ce que Pline dit que Hannon avoic

navigué jufqucs aux extrémités de l'Arabie : & il ajoute que » Pline hafardc

» volontiers, & qu'il ne faut pas toujours compter fur lui « : mais il ignoroic

ce que nous avons obfervé , qu'il s'agit ici d'une Arabie occidentale : ainfl

c'eft l'Académicien qui fe trompe, fans qu'il pût faire autrement.

Il eft perfuadé que les Phéniciens connurent l'Ifle de Madagafcar, & qu'ils

Tappellerent Menuthias. L'Auteur du Périple de la Mer-Rouge dit qu'elle eft

couverte de bois, pleine de fontaines, de rivières, de crocodiles, d'oifeaux',

de pêcheurs : & ces pêcheurs fe fervent encore, comme dans le tems où l'on

compo(a le Périple , de canots d'une feule pièce , appelles en grec par cette

raiion mono-xyUs,

Il croit enfin que le char des Dieux , cette haute montagne qui ctoit toute

en feu pendant la nuit & toute couverte de nuages pendant le jour, & à la-

quelle Hannon borna fon expédition depuis Carthage, n'eft point leCap-verd',

mais la montagne de Sierra liona
, ( montagne des lions

)
qui eft beaucoup

plus au fud, qui préfente le même phénomène, qu'on apperçoit de fort loin-a..

& où commence à peu près la côte occidentale de Guinée..
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INTRODUCTION. .

^'Antiquité nous ofire fans cefTe des fymboles finguliers Cat Ces mon- CôUVli' .'tlcdals 'hui

noies & fur Tes médailles : elle nous parle auffi de Symboles qu'on plaçoit Ç&t a-i

les Boucliers , d'Enieignes ou de marques nationales (5c de Familles, de -^UlùJ o'nAujyij^^ijowiau:

Généalogies, de Hérauts, de devifes. On s'eft très -peu ou point du iovti ficrald ^/rviut
arrêté fur ces objets : perfonne n'a cherché ce qu'ils figniboienc , dans quelles

\ues ils avoient été inventés, le rapport qu'ils pcuvoienr avoir avec tous ceux

que nous dcfignons par les mêmes mots. Cependant comment fc flatter de

connoître l'Antiquité, lorlqu'on néglige des détails aufli étendus & qui tien-

nent néceflairement à fon génie (ymbolique & allégorique, à ce génie dont JlfYwbùu.Cv' CUlcciipfu y^,,

on ne fe doutoit prefque pas & dont nous fommes peut-être les premiers qui Yukoic CtliLnu 4<-^tUi\ !.

ayons démontré i'exillence î '^'/'^^^ <s'cTn^.</Ta£.x ii

Cherchons donc quels furent les motifs qui firent inventer aux Anciens ces
'

jl

figures diverfes , & qui font fur leurs monnoies & leurs médailles : difons

avec quelle fagefle elles furent choifies ; montrons leurs rapports avec d'autres

obiers de l'Antiquité , &: les confcquences qui en rclultcnt : prouvons qu'ils

eurent des fymboles peur chaque Famille, pour chaque Ville, pour chaque funxùûU fOycacU J'anù.i

Nation : qu'ils plaçoient ces Symboles fur leurs Boucliers, fur leurs Enfeigncs ,(;cû/ ./YaUim

fur les objets qui leur appartenoient
;
qu'ils les accompagnoient de devifes,

qu'ils les diftinguoienc par des couleurs; que ces lymboles étoient héréditaires, ,/i/rMi;<r^j twruiitar^

que les Hérauts en connoifToient : qu'en un mot . notre Blafon moderne ne /A/ U i ,^
c . . , . , , A K B r j r ^^iîLlûMCi ncrddn, La

rcnrerme rien qui naît etc connu des Anciens, & que Ion nom ix ceux de iss , ii ^ ,
'

1
r , j p,^ l'Yûm jrn. tait

couleurs nous iont tous «rangers , tous venus de 1 (Jnent. '

Aiiifi fe développera de plus en plus le vrai (yftêine de l'Antiquité ; il bril-

lera de route la fagelfe moderne ; &. ion génie allégorique fe dégageant de

plus en plus des nuages qui l'ofïufquoient , il augmentera d'autanj nos \\\-

micres fur l'origine de tout,-
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Nous n'ignorons pas que dans ce moment, nous avons l'air d'être feu^s de

notre fentinient , de foutenir des villons dénuées de tout fondement : que

rien ne reflembîe plus à des chimères que de parler d'un Blafon ancien , tant

on e(l convaincu que cet Art eft moderne, qu'il n'a été connu qu'au tems des

/ YiundcS Croifâdes, par la néceffitc où éroient chaque Guerrier, chaque Chef, chaque
'

Nation de fe rcconnoîtrc encr'eux ; Se parce que c'eft alors que les grandes di-

gnités devinrent , de même que les noms , héréditaires dans les Familles ; Se

que fans cette hérédité
,
point de Blafon. Ces idées font même tellement en-

racinées, 5c on cR C\ fort convaincu de leur vérité, que le feul foupçon du

contraire eft regardé comme une imagination fi abfurde
, que perionne n'a

même ofc tenter l'examen de cette queftion.

Les Armorialiflesont été les feuls qui ayent e[Iàyé de faire remonter l'ori-

gine du Blalon à la plus haute antiquité : mais on a regardé leurs tentatives

comme un eflet de leur prévention ridicule pour leur Art : d'ailleurs, il: l'ap-

puyoient dcraifonnemens ou de prétendues preuves 11 foibles, qu'ils ne poii-

voient faire aucune feniation.

Un Académicien moderne a fiiit à la vérité un pas en arrière ; il a fait la

grâce au Blafon d'en reculer l'origine de quelques années , parce qu'il a trouve

un monument inconteftable de Blafon antérieur au tems qu'on aiïîgne à fou

invention ; dès -lors , le Blafon eft antérieur aux Croifades : dès-lors , il lui a

fallu affigner une aurre caufe. Ce Savant a cru la trouver dans les Tournois;

mais fi dans les Tournois du XI^ fîècle on fefervoit du Bla(ôn, pourquoi ne

s'en feroit-on pas fervi dans les Tournois en ufage avant ce XI^ ficelé î Ce

Jouît) (Klnuii^'' qui obligea de l'inventer pour ceux "de ce tems - là , ne dévoie - i! pas

obliger d'en faire uGge pour les antérieurs ? Se d'ailleurs comment & d'a-

près quelles vues les Tournois feuls auroient - ils fait inventer le Blafon Se

toutes fes parties î Quel rapport fi étroit régnoit entre ces objets , pour qug

l'cxiftence des Tournois conduifit à un art dont jufqucs à ce moment il n'eïil-

toit aucune trace J II eft étonnant que des opinions hypothétiques germent fi

facilement dans ks têtes , & qu'on fe refufe à d'autres d'une toure autre force :

nous femmes des êtres bien bilarres , avec notre prétendue nigelTe , notre ini-

pofante judiciaire !

L'origine du Blafon eft une queftion de fait : les fiiits feuls doivent la déci-

der, & non des raifonnemens vagues , ou de convenance, qui ne doivenc

jamais entrer en ligne de compte quand il s'agit de faits.

D'ailleurs, la vérité ne dut jamais dépendre de ce qu'on a dit pour ou,

contre : elle prefcrit fans cède contre la foiblefle de fes défenfeurs & con-
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tre l'ignorance ou la prévention de ceux qui l'attaquenr : on eft toujours en

droic de relever fa caufe lorfqu on croit avoir de meilleures armes pour Ca.

àcknCe.

Ajoutons que l'objet dont nous allons nous occuper, n'efl; ni de fimple

curiofité , ni relatif aux idées plus ou moins favorables que les Modernes Ce

formcHt du Blafon & de la dignité des Armoiiies ; noas ne cherchons que les

faits , des faits vrais , propres à cc'aircir la marche de l'e/pric humain dans fes

opérations , à donner des idées nettes & prccifes de l'Antiquité , à montrer

fes rapports avec les tems Modernes -, & nous femmes en état d'offiir à nos

Lcifleurs un grand nombre de faits relatifs à ces vues , malgré la perte de tant

de monumens-, ils conftateront, que le Blaiôn n'eft l'efièt ni du hazard ni

des tems modernes, mais la fuite naturelle & nécefTaire du Génie Allégorique

des Anciens , & des motifs qui les conduifirent à ce genre : qu'il nous eft venu

de l'Orient avec fes noms
; qu'il faifoit portion de la fcience des Hérauts : que

fes couleurs font ablblument Orientales : qu'il fervoit comme de nos jours à

diflingucr les Empires , les Villes , les Familles , les Guerriers : qu'ainfi notre

Blafon moderne n'eft que l'ancien
,
perfeftionné , plus étendu ^ ou dcllgné par

d'autres dénominations.

Nous efpérons même que lorfqu'on aura parcouru ce que nous avons à

dire , on fera étonné de la légèreté avec laquelle on fe permettoit de prononcer

là-delfus , &c comment il a pu arriver que jufques ici perfonne n'eut ralfemblc

tout ce qui s'eft tranfmis de l'Antiquité Jufques à nous fur la diftiniflion des

Familles , fur le droit de Bouclier, fur celui des Images &c des couleurs, fur

les Hérauts d'Armei , fur les Monumens Blafoniques fêmblables aux nôtres, /

fiir l'impoffibilité que dans un ficcle de fer & de barbarie, tel que le Xle. on ^^' ^/ '^C^. /' C^^it

eût inventé un art quelconque , bien moins celui du Blafon ; & que fî dans ce

tems-là on le vit paroître avec une nouvelle force , ce ne fut que par une
application particulière d'un art déjà exiflant , que cette application particu-

Tiere ne créa point, 6c que ce ne fut qu'une cxtcnfion qu'on a grand tort de

confondre avec fon invention.

mw
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PLAN GÉNÉRAL.
Afin de mettre quelqu'ordre dans tout ce que nous avons à expofer fut

icette matière abondante , nous le diviferons en trois Parties relatives aux

trois objets principaux fur lefquels on plaçoit ces fymboles , & aux trois fortes

de droits qui en rcfultoient , droit de Bouclier, droit d'Enfeigne, droit de

Monnoie.

Dans 1.1 première Partie nous traiterons des Symboles Armoriaux en gé-

néral, de leur origine, de leur droit, & en particulier du droit de Bouclier,

du rapport de ces Symboles avec leur objet, &:c.

Dans la deuxième , des couleurs de ces Symboles , du droit d'Enfeignes

fur lefquelles elles fe plaçoient, des noms & de l'origine de ces couleurs, de

leurs rapports avec leurs objets, fur-tout des Hérauts qui eu connoilToient.

Dans la troiiîcme , des Symboles relativement aux Monnoies , & en par-

lîculier du droit des Monnoies, de la nature des objets repréfentés fur les

Monnoies antérieures aux Rois Grecs & aux Empereurs Romains -, quand Se

comment on changea ces objets ; & de quelques Monnoies dont jufques ici

on n'avoit pu par cette raifbn découvrir le Pays ou le Peuple auquel elles ap-

jTartenoient,

PARTIE I.
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T I E I.

D^s Symboles Armoriaux en général, du droit de Bouclier & du rapport des

Symboles avec leur objet,

ARTICLE I.

MONUMENS BLASOVNÈS ANTERIEURS AU Xl' SIECLE.

'• ijORSQUi M. de FoNCiMAGNE voulut protivcr que le Blafon ctoit anté-

rieur aux Croifàdes (i) & qu'il remontoit au tcms des Tournois, )1 s'ap-

puya d'un monument blafonnc , antérieur de vingt- trois ans à ia première ^
Croifade. C'efl un fceau de Robert I, Comte de Flandres , attaché à une char- JlCii oi'fiûÙcrt C^r

'^

trc de l'an 1071. & rapporté par le P. Mabillon dans fa Diplomatique. /

Robert y efl repréfenté à cheval, tenant d'une main une épée & de l'autre -^ -''^ûîd, û Jtudd yvUKa >lt

un écu fur lequel eft un lion.

Or il efl digne de remarque que le lion compofe encore aujourd'hui les

armes de ces Provinces : & noui verrons dans la fuite que ce Roi des ani- oiLûvi Ji^yn-l/aC
ûf C^h.

maux fut le fymbolc des Celtes , fur-tout des Celtes-Belgiques.

Mais certainement ce ne fut pas Robert qui fut l'inventeur de cet ufâge:

il efl donc plus ancien que le Xle fîcclc.
,

Et comme au tems des Tournois il n'y eut que ceux qui avoient le droit

d'armes , en qui on les regardât comme héréditaires , il y avoit donc anté-

rieurement des Armoiries parfaitement femblables à celles de notre tems, fî

ce n'efl qu'elles n'auroient pas été héréditaires, ce qui efl encore u:ie erreur;

L'efTentiel eft donc de remonter du XI^ ficclc aux précédens
,

par la même
niarche.

i.CiAccoNHJS , Panvinius, &c. rapportent diverfcs Armoiries de Papes

antérieures aux Croifades : le P. Menetribr les rejette comme faufTcs, parce,

dit-il y que les Armoiries ne font en ufage que depuis l'an i zoo. C'cft ainfî

qu'on déraifonne , lorfqu'on s'efl forge un fyflcme qui tombe en ruines de

toiiies parts, ic qu'on ne veut cependant pas abandonner.

} . Après la bataille de Saucour , au IX^ ficcle
, gagnée par Louis III fur les

Normands, ce Prince alla vifuer, dit-on, Wiffrey le Velu, Comte de

( I ^Mémoires des Infcr. &. B. L. T. XVIII,

Dijfert, Tom, I.
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Barcelonne, qui avoir été bleffé dans le combat : Louis, charmé de fa valeur J

de Tes ferviccs , de Tes vertus , l'alTura de (à recomioilTànce : le Comte ie born»

a lui demander des armes qui filTent connoître à la portérité ce qui venoit de

fc pafTer. A l'inflant, le Roi trempe le doigt dans le fang de (es pUits , en trace

qaatre trait? en forme de pals fur l'Ecu du Comte , qui étoit d'or , & lui dit ,

Comte jCeferont ici déformais vos armes : de-là, celles des Comtes de Barce-

lonne, & enfuite des Rois d'Arragon
,
qui font d'cr à quatre pals de gueules.

C'eft à ce Wiffrey que commence la Généalogie héréditaire des Comtes de

IL'iiis ûi '^dui-bncx. '^ Carcelonne ,& que remontent ainfi les Armoiries de cette Province.

I(^
, J^ 4. M. Du Clos , ( Mém. de l'Acad. des Infcr. &- B. L. T. XLX } alTure que

les Druides porroient pour Armoiries dans leurs enfcignes

,

« D'azur à la couchée du (êrpenc d'argent , furmontée d'un Gui de chêne

, yMdi.
.

garni de fes glands de finople. » Symbole digne de remarque &: par fes cou-

leurs 3c par (es cara^icres , relatifs aux Druides , vrai monument Blafo nique.

Ce même Académicien ajoute, que les habitans d'Autun qui fe prétendent

defcendus des Druides, portent dans leurs Armes ; «de gueule à trois ferpens

» entrelacés, d'argent , qui fe mordent la queue , au chef d'azur , chargé dô
55 deux têtes de hon arrachées. »

5. Les Fouilles de la Ville Romaine qui étoit en Champagne fur la montagne

î! d /^hriild.
du Clùrtlcc ,& qui a été découverte par M G?jg:-.'om , nous oîfrcnt un mo-

'"" nunient bUfonué d'autant plus antérieur aux X^ &; XI<= fiècle»
, que cette Ville

fut détruite. par les Barbares vers le IV«^ ou le V^ .fiècle de notre Ere. Ce mo-
nument iSj les conféquences n'ont pas échappé à M. Grionon.

.-, -Sur un fragment de vafes , dit il, (p^ig. ccxxi) « eft une efpéce de moGï-

» que en rehef) elle eft formée par des cordons circuLùres parallèles & efpacés

« régulièrement , les intervalles font divilcs en petits éculTons quarrés, féparcs

» par des traits perpendiculaires Ces écudons font remplis de diflcrens fujsts

» de Bla(on. Dans.les-u.ns ., des traits perpendiculaires & parallèles figurent le

M gueule ; dans d'autres , des traits obliques tirés de droite à, gauche , rèprc-

» fentent le finople. Le pourpre efl exprimé dans d'autres par des traits tirés

» de gauche à droite. L'on voit dins quelques-uns , une efpèce de merlette;

M dans d'autres , des biilutes pofées par deux , deux & deux ; enfin , on re-

s» marque daus-d'autres un (autoir entre les branches duquel font repréfentés

» des croifians , des ronds fc des fleurons. Ce témoignage irréprochable de

» l'antiquité des figures fymboliques des Armoiries , prouve la folidité du

srfentiment de CHorier, qui dit qu'il y auroit de Tignorance à croire que

19 les Romains aient entièrement manqué d'Armoiries , &c. jj
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(î. Il exifle des Médaille? crcs-remarquables de la Ville de Me(rme,&: du Mcio-is CJ Ajù'^i.

tems où el!es'appelloicZa«(;/ir,ce quirenioiicc aune haute ainiquic^. A Iciic

revers eft une coquille placée entre deux portes, au milieu d'un diimp fciiic

de mofaïque , formé par des carreaux ou lofanges d'argeiiï bruni & d'argent

demeuré dans (à couleur naturelle. Ce qui eft un vrai monument Blafonique.

Le type préiente un Dauphin , Si le nom de la ville.

D'Orvîlle en a inféré deux pareilles dans fa Defcription de la Sicile: Se JulÙj,

BiANcoNi en a fait ufage dans fes DilTercations fur la Langue primitive. Pcrfonne

ne s'jfb élevé contrerauthenticicé de ce monument, Nous l'avons inféré dans

notre première Planche, n°. III.

7. £n voici un autre non moins (îngulier, qu'on doit à M. de Cayius (i);

c'eft un bronze d'une gravure en creux très-prononcée. On y voit une porta

au milieu d'un pan de muraille très-folide , & telle qu'il étoit nécelfaire pour

porter trois Tours crénelées.
*

Il nous apprend en même tcms qu'il a été trouvé à Rome en 1759,

à foixante pieds de profondeur. « Il étoit donc très-ancien , conclut-il : d'ail-

j) leurs, la gravure a, félon lut, toutes les marques d'une vraie Antique. »

Et appercevant très-bien les conféquences qui en rélùltoient , il ajoute: «Les

u Armoiries feroient donc plus Anciennes que les Croilàdes : d'ail-

>» leurs , les principes d'une fcience font toujours plus ancisns que la fcience;

» l'homme ni rien trouve d'abord de complet.» C'eft le n". II. de notre

planche première.

8. Dans le même Volume (2) on trouve une plaque d'argent que cet etlî-

mable Auteur regarde auffi comme une vraie Antique,& qui eft un monumenc

du même oenre. On y voit un Amour de relief :1e champ en efl: feint de mo-

faïque formé par des carreaux ou lofanges d'argent brLiai,& d'argent demeuré

dans fa couleur naturelle. C'efi; le n°. I. de la même Pi. première. '
^

9. Djns le Volume IL (Pi. XII. ) eft rcpréfenté un Gyps Egyptien
,
qui '-jjr

"^

étonna ce Comte ; il alTure en même tems qu'il eft unique & qu'on ne

trouve rien de pareil dans les Antiquités Egyptiennes.

« Ce Gyps , dit-il, eft de i j
pouces j lignes de haut : il eft chargé d'hic-

» rodyphf-s en creux : il a trois faces , & elles ne font qu'une vépécition l'une

» de l'autre : ainfi, qui en décrit une , les décrit toutes trois. Elles conriennent

»» douze compartimens l'un fur l'autre. Les fept premiers ont pour fupports

(0 Recueil d'Antiquités , T. IV. PI. ci , n». j. {i) Flanche lxxx ,
n\ 4.

Ri]
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M deux hommes , un de chaque côté : la plupart armes d'une lance , oU plutôt

» d'un bâton comme celui d'Ofiris, Les cinq autres avoient luremcnt des fup-

» ports, car leur place correfpondance s'y trouve a vaide ; ou l'ouvrage n'a

» pas été achevé, ou ces fupporcs ont été effacés avec le tenu , étant en re-

" lief, à la différence du milieu ou du fond , c[ui étant en creux n'a pu s'al-

• térer. »

Ce Monument triangulaire & compofé fut chaque face de douze compar-^

timens , en tout 3 6 avec des Ofiris , fe rapporte , peut êcre , à l'année Egyp-«

tienne , compofée de trois (aifons , formant douze mois, & chaque mois divifc

en trois dixaincs de jour$,ce qui donne trence-fix divifions pour l'année entière,

fur lefquelies prélïdoienc autant de Divinités Patrones ou de Decans , Génies

protedeurs , dont on trouve fouvent les noms fur les Abraxas.

Onauroitdoncici les Symboles de ces Génies : ces comp-U'timens renferment

en effet des fio-urcs femUables à celles du Blafon : des bâtons dentelés ou ef-

pèces de fcies : des cols d'oifeaux , des chevrons allongés , des ferpens déliés,

des fruits ronds : un oifeau dans chaque compartiment : dansleXI"'', un oi-

fcau volant ; tous caraûcrcs armoriaux , ainfi que les fupports.

Obfervons en même tems qu'il n'eft aucune de ces figures qui ne fe re-

trouve fur les autres monumens Egyptiens , même fur les Obélifques.

10. A ces divers Exemples , nous pouvons ajouter l'aveu d'un (âvanc

Evêque, Philippe à Ty KVi.z, qui dans fes Monumens. de l'ancien Latium ,.

(p. 19-51 ) après avoir nié le rapport de notre Blafon moderne avec l'Anti-

quité , eft cependant obligé de faire une exception en faveur des Armes par-

lantes , dont il avoit apperçu des traits chez les anciens Romains , fi frappans,

qu'il étoit très-étonné qu'ils euffènt pu échapper au P. Ménétrier & à tous

/,„ , t ceux qui ont traité de ces obietJ : or, ces Armes parlantes étoient femblables

' •* aux modernes , & elles ecoient r,creditaircs. Voila donc dans l Antiquité, des
•'^

Armoiries hércditr.ires , de l'aveu d'an Savanr diftingué ,
qui avoit cependann.

embrallé le fyftême que nous combattons ; mais il ignoroit que les Armes

furent prefque toujours parlantes , & que l'Antiquité entière en,cR remplie ,

comme nous le ferons voir dans un grand dérail.

Mais puifque l'Antiquité eut des Symboles, ou Armoiries qui diftinguoient

ks Vilbs, les Etats, les Familles, qui étoient caradérifées par des couleurs & par

des deviles, qui feplaçoient furies boucliers ou fur!esccus& furies Bannières ,

qui croient héréditaires
,
qui, en un mot , croient conformes à ce qui s'ob-

ferve de notre tems à cet é^ard , la connoillance de ces objets ne peut que

répandre plus de lumière fur les tems anciens . & en même teius fut tous aos^



ET DU liLASON DES ANCIENS. i^j

(âges correfpondans à ceux-là , en montrant leurs rapports entr'eux & avec Jfe

la Nature. Ahifi , le détail dans lequel nous allons entrer fur ces Symboles ou
'

fur le Blafon
,
fera une nouvelle confirmation du grand Principe du Monde Ail drcihJK /rjvn .^ai

Primitif, que tout fut puile dans la Nature & didc par le befoin, o/yid UiitaL.i k Kanti

ARTICLE II.

Origine du Droit Sarmoiries , des Symboles de Familles i de ce qv!on iyai ^
ap^elloit INSIGNIA ou Enfeignes. '

1°,

De ce qu'on doit entendre par le mot Ge NS;

t'Hiftoire des anciens Romains préfente fans cefTe l'erprefllon d'iNSicwiA JlUc^ùa. c'jimàu*».

Ghntium ou Armoiries des Familles
,
pour défi^ner les Symboles qui dif-

tinguoient chaque Famille & chaque homme membre de ce qu'on appel-

loit 6^f«j,& qui étoit lui - même par conféquent homo Gentilis , vir /«-Hi^mû cfi/nUll< y^^l^QiAm,
(jENuus. Mais que doit-on entendre par les mots de Gins, Gestes, Ingen^kj,

Insignia ; On comprend que leur explication eft indilpenfable pour répandre

du jour fiir les objets dont il s'agit.

Le mot de Gens efl plus relTerré que celui SHomo 5 celui-ci convenoît à

tous les hommes : celui-là à une clalfe privilégiée d'hommes. Il étoit en mê-
1

me tems oppofé à celui de Per-ïgmni ou Etrangers.

Ces limites fixent néceflairement l'i-ice qu'on doit attacher au mot Gens,

Gens , ell l'homme de la terre , le Propriétaire auquel appartient le canton ,

qui le couvre de fes troupeaux, de fes moilTons, qui y reçoit les Etrangers , m

ceux qui ont befoin d'échanger leur induftrie contre fes denrées , qui y en- 1

îretient un nombreux domefiique pour la conlêrvation de (à famille, de fes en-

fans , de fjn ménage , de fts troupeaux , de fes biens, pour la culture de (à

rerre : des Talariés dans rous les genres pour tous les arts dont l'agriculture a^
^ /

befoin ; Forgerons, Bûcherons .Charpentiers, &c. Auffieft-il appelle Ge-Ens ,. ^t-ftu. JanO. Ma-n.

l'homme de la terre , le maître , le propriétaire ,
par oppofition à E-Genkj, le

pauvre , l'homme qui cft fans terre , & àP£K.-Er,RiNUs , celui qui n'appar-

rienc pas à la terre, qui y eftreçu , ou qui ne fiit qu'y palfer.

Ce mot (lénifia enluite , non-feulement le propriétaire en particulier , mais

ià famjile entière ; l'eiifemble de ceux qui de père en fils avoient polTédé la.
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même terre. Gtas Faéia , Gens Comelia, la Geiic Fabienne, la Genc Cor-

nélienne, comme nous dilbns la Mdifon ds Bourbon ylaMaifon ic Faloist

cire de bonne maifon.

Ce mot tient à une nombreufe famille Grecque &: Latine en Gen, relative

à l'idée de produire , de créer, de cultiver : ainfi on dit :

En Grec :

GfHea^ race.

Ctnetér, père.

Gïitiomai, produire.

Gonos, fécond.

GuN« , femme , mère de famille.

GoNe , la famille.

G^ejios , légitime.

Eu"GENifiiJ, nobleiïè.

Gmea-LoGia , Etat qui conflate la

famille , la nailTauce , le droit à

la terre.

En Latin :

Genw, race, famille, efpéce.

GENKi" 5 j'ai produit.

GEN/'/or, père.

Gv.tiiirix , mère.

GF.Nitus
,
produit.

Gen/kj
,
qui préfide aux pro-

duftions

;

Le Génie qui les invente.

Le Génii qui les conferve.

In-Gen/«.v/, l'habileté , le génie avec

lequel on fait valoir Ca. terre.

In-Genk«j , l'homme libre, l'hom-

me qui tient à Gens,

lii-Gt.tiuitas' , qualité d'un hom-

me libre , membre d'une Gens.

In-Gens, vafte , étendu , confidér»'^

blc.

2°.

Privilèges de ceux quon appdloit G E ff S,

Chaque Gens avoir donc fi terre , fa propriété , fon monde ou fon peu-

ple -, il eut donc en même tems fon Dieu tutélaire , fes Autels , fes Enfeignes

,

le droit de vie &: de mort fur tout ce qui lui appartenoit ,
par cela même qu'il

étoic indépendant. En un mot , c'efl le même perfonnage que l'Hiftoire Orien-

tale nous peint fous le titre de Patriarche. Tel écoit Abraham qui dans une

occafion importante arma trais cent perfonnes de fa maifon. Ils ctoient ain(i

princes , Pontifes & Juges fur leur terrain.
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Chaque Maifon ou Famille pareille avoir Tes Dieux , appelles Pénates

dans l'Occident, Theraphim dans TOrient : on les tranrponoit avec (ôi, 8c

on les regardoic comme l'appui iiiébranlable de la Famille , comme Ton Pal-

ladium.

Devant ces Dieux,étoit l'Autel fur lequel on entretenoit perpétuellement le

feu facré : on ne pouvoit fe pafTer d'un pareil feu dans l'Antiquité : le jour il

fervoicà cous les beloins domcftiques , la nuit à diflîper l'horreur des ténèbres.

Emblème de la Divimié, c'étoit en la prcfcncc qu'on s'acquiîcoit du Culte re-

ligieux : la conftrvation afl'uroic la perpétuité de ce Culte &c l'efpérance que

la Divinité continucroit à répandre Tes bienfaits lur de pareils adorateurs. Il

croit placé à l'entrée de la maifon
,
qui en poita le nom de yeJHiule , o\x

Place du Fru sacré, afin que chacun pût en profiter j même ceux qui te(-

toient dans les cours.

Enfin , ces Maîtres de la terre avoier.t le droit de vie &: de mort ,
puifque

ce droit dccouloit de leur puilTance \ îk que maures ablolus , ils ne voyoienc

perfonne au-defTus d'eux.

Réunion ou Confédération de plujîeurs GentES eu Familles Propriétaires,

Lorfqu'avcc le tems , diverfes Familles-Propriétaires fe trouvèrent voifines

les unes des autres, leur intérêt commun les obligea de fe réunir: alors elles

formèrent une Confédération , un Etat qui avoit fon Chef, Ton Autel , fes

Symboles , fon Chef- lieu où l'on déhbéroit de Tintérct de tous.

Le Chif n'étoit qu'un Pair entre fes Egaux : ces Egaux étoient les Chefs

des Familles-Propriétaires : celles-ci confervoient tcus leurs anciens droits.

Chaque Chef-lieu étoit en même tems un heu /aaé pour l'avantage de tous

avec un droit d'alyle:ainfi , il fe peuplait en peu de tems d'une multitude de

perfonnes lans terres , qui venoient chercher quelqu'occupation
, quelque

moyen d'échanger leur induftrie contre les denrées nécefiaires à leur l'ubfiP

tance.

L'Etat était donc compofé de quatre fortes de Perfonnes.

1°. Le Chef de l'Etat , appelle Roi , Préteur , Conful , S>cc.

2^. Les Familles- Propriétaires qu'on appella Nobles , ou Patriciennes.

5'. Les Domefiiques , Serviteurs, gens à gages de cjs Familles.

4°. Le Peuple qui vivoit dans le Chef-lieu fous la protedion du Magiflrat

& des Lo3x, & qui fubhfloit par les Arts ou travaux inéchaniqucs.
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Ces Etats s'appelloient Républiques ; c'efl-à-dire, Républiques à la Poîo-

ncife où rautoiicé cft entre les mains des Grands Propriétaire» , & oà tout le

refte efl Serf {ans aucune part à rAdrainiftration , (âuf quelques villes libres.

En eflEèt , route l'Autorité civile & religicufe étoit entre les mains des Fa-

milles Patriciennes; elles avoient tout , le Peuple n'avoir ni Veftibule , ni Pé-

nases , ni Enfeignes , iii Sacerdoce , ni droit de vie & de mort : qu'en eût-il

fait .'

Les Familles Patriciennes pofTedoient doiK ces droits de par la Nature

}

elles ne les avoient point ufurpcs: elles ne pouvoieiit pas ne pas les avoir : elles

ne les tinrent pas même de Romulus ou du premier Roi de Rome; mais d'elles-

mêmes , de leur Chef qui avoir eu le courage de fc former une grande pro-

priété , en défrichant un grand terrcin , en le mettant en rapport par une

grande induftrie , une grande application , de très-grandes avances , & qui

polTéda naturellement tous les droits auxquels ces avances lui donnèrent lieu

de prétendre*

Tous ces droits furent difputés les uns après les autres aux Patriciens de

Rome : peu s'en faut que nos Hiftoriens ne les traitent à cet égatd comme
des ufurpateurs : cependant , fi on ne part pas des principes que nous établif-

Tons ici, on ne pourra que s'égarer dans la difcuflion des longues diiputcs qui

s'élevcrenc à ce fujet entre le Peupk & les Patriciens.

I I,

De quelques autres droits des Familles Nobles ; l°. du droit d^ISslGNIA ^

de ce qu'on doit entendre par ce mot.

Chacune de ces grandes Familles eut néceflairement une marque fimple

te confiante pour (è diftinguer des autres, pour faire reconnoîtrc fes troupeaux.

Tes denrées , fes marchandifes, les contrars de vente , d'achats , d'échange , lès

Faveurs , fes Envoyés , fes Gardes , fes Troupes : elle les gravoit fur fon fceau

,

ou fes cachets ; elle les plaçoit fur les Boucliers , fur les Enfeignes , fur tous

îes objets oftenfibles relatifs à fon exiftence , à (a grandeur, à (à pompe, à tout

ce qui pouvoir hii attirer la confidération , Teftimc , le refpeft du Public.

On fent parfaitement que lorfque ces Marques , ces Symboles eurent été

«tablis par un Chef de Famille, ils furent tranfmis de père en fils ; ils devin-

rent ainfi les Symboles, les /72/%nifl, les enfeignes auxquelles on reconnoif-

{qm conftamment cette Famille.
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Il en fut de même pour chaque Etat, chaque Ville , chaque Peuple : ils eu-

rent également leurs marques caraâérifliques, leurs Symboles fimples, conflans,

& auxquels on reconnoilToit Gns peine ce qui venoit de leur part , ce à quoi

ils avoient mis leur /ândion.

Ce font ces marques, ces Symboles qu'on appella In-Signia , ma m. chofes

mifês en figne
;
pour feryir de figne.

Il y eut Insigni a Gémis, les Symboles de la Maifon, de la Famille: & Insignia

Gentium , les Symboles des Familles réunies , de la Nation. Ce mot fe forma
du primitif Sem ou Segn , marque, fymbole, d'où le Latin Signum, figne ; &5

le Valdois un/e« , marque fur le vifagc , tache.

1°.

Droit. d'iMAGES & de GENéalope , &e.
'"]

Ces Familles eurent en même tcms le droit de Généalogie ; ce droit n'ctoic

l'efièt ni de la vanité, ni de la cutiofité, quoique ces fentimcns n'en ayentque
trop été la fuite : c'étoit l'cfTet de la nccefîîté , de l'obligation de conflater le

droit qu'on avoir à là terre par fa naiflànce & par les grandes avances de fes

Ancêtres, dont on deveit recueillir les fruits, en continuant les mêmes travaux.

Afin que ces Généalogies fulTent plus certaines , plus intéreflantes , on y
a'outoit l'image de fes Ancêtres ^ l'image de ces Hommes diftingués donc l'ac-

tivité induflricufe avoit créé le terrein de la Famille , dont le génie avoit fiic

naître les Arts, encouragé les talens, multiplié le,s richelTes , donné lieu à une
population profpere & nombreufe ; & dont la vue devoir animer leurs delcen-

dans à marcher fur leurs traces , à ne leurêtre inférieurs en rien ; à maintenir, par

des travaux pareils, ces grands avantages dont ils jouilToient; convaincus qu'on
efl infiniment coupable dès qu'on dégénère de la gloire de fes Ancêtres , &
qu'on fait un mauvais ufage des biens préparés pour le triomphe de la vertu &
pour la perfeâiion des Arts & de l'humanité.

Il n'eft donc point étonnant que nous trouvions des Généalogies dès la plus

haute Antiquité chez les Peuples Agricoles ; ce qui leferoic, c'efi: qu'on n'en
trouvât aucune trace chez eux.

Droit d'Augures.

L'Hiftoire Romaine nous parle d'un droit d'Aueures qui ii'apoartenoic

Dijf. T. h
^

'
s

I
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qu'aux Patriciens , & qui leur fat également enlevé par le Peuple. Il n'efl: pas

difficile de remonter à l'origine de ce droit , & de faire voir comment il écoic

borné à ce Corps.

Le mot Au-GuRE , compofc du mot Cur, aftion d'obfèrver, & du mot Au
qui défigne i°. le fouflc, l'air, i°. les oifeaax qui habitent l'air, déhgna dans

l'origine l'obfervation du ciel, des aftres , du tems. Cette obfervation efl; de

toute néceflîtc pour un grand Propriétaire , pour les Cultivateurs de la terre :

leurs opérations doivent être dirigées par l'air , par les vents
,
par le ciel , par

les faifons ; & doivent être difcribuées en jours de travail & en jours de Fêtes,

Les Propriétaires , les Gentes furent donc néceflairement autant d'Augures,.

autant d'Obfervateurs , autant d'Indicateurs vivans du Calendrier ruftique.

Cet ufage des Augures devint plus çonfidérable dans la confédération de

plufieurs Familles : on obferva le tems pour {avoir s'il permetcoit ou non de

s'afTembler en rafe-campagne pour les délibérations communes : ce droit écoic

trcs-fimple, très-naturel.

Il dégénéra enfuite en fimple formalité , puifque dans toute AfTemblée les

formes deviennent indirpenfables par cela feul qu'elles exiftent, Se qu'il y auroic

trop d'Miconvéniens à les changer.

Dans la fuite , ces formes , ce droit d'Augure devinrent une arme dans

la main des Patriciens contre le Peuple qui travailloit à les dépouiller de tout :

des qu'ils appercevoient que le Peuple alloit remporter le delTus , ils rompoient

rAdemblée, fous prétexte que les augures, les formalités avaient été mal prifes ,

& qu'ainfi la délibération feroit illégitime : mais il n'avoit point été établi dans

cette vue , ni par aucun motif de fuperftition , d'igiTorance ou d'orgueil ty-

rannique.

III.

^tailijfemens pareils ckei d'auirts Nacions antérieures aux Romains.

I.

Ces diftinftions de rangs, ces droits de grands Propriétaires, cette gradation

enufàgechez les Romains, étant ainfi diétée par la Nature même, ne peut être

bornée à ce Peuple: elle dut fe trouver, & elle fe trouva en efîèt chez tous les

Peuples de l'Antiquité; il ne fera pas difficile de s'eu aflurer dès qu'on partira

des principes que nous venons d'établir.

Nous voyons dans les Armées les plus anciennes , chez les Cananéens

,

deux mille ans avant notre Ere , chez les Affyriens , les Babyloniens, les Perfes ,,
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les Lydiens , les Egyptiens : chez les Grecs ic les Troyens , dans les Pocmes

d'Homère , trois forces de Combattans.

Ceux qui étoient montés fur des chars ; ceux qui fê battoient à. cheval ; ceux

qui fervoient à pied.

Ceci fuppofe trois forces de rangs dans tous ces Etacs, rangs tous donnés pat

la Nature & non par le caprice ou la fantaifie d'un Légiflaceur ,d'un Defpote,

d'un Monarque.

Ceux qui avoient droit de char , étoient les Grands Propriétaires , les Hé-

ros, les Princes du pays : ils avoient ce droit de par la Nature
,
qui leur ren-

doic les chars néceflàirçs & qui leur donnoit les nîoyens de les entretenir.

Ceux qui alloient à cheval , étoienc des Propriétaires moins riches ou plus

jeunes : ils écoienc affezopulens pour avoir un cheval; ils ne l'étoienc pas affez

pour avoir tout l'attirail qu'entraînoit à fa fuite le droit de char.

Le peuple qui ne pouvoic entrecenir ni chars , ni chevaux , alloir à pied.

La même diviiion que nous trouvons à Rome , étoit donc établie égale-

ment chez tous les Peuples Agricoles : il étoit même impoffible qu'elle ne le

fût pas ; 6c lorfque toute trace direde nous en eft dérobée par le tems, l'étac

confiant de leurs armées en efl une preuve authentique.

Nous y retrouvons les Patriciens de Rome , ceux qui avoient le droit de

chars ou de chaife curule ; les Chevaliers ou l'Ordre-Equeftre
, qui avoient le

droit de cheval ; &c les Pediies , ou les FantafTins , les Piétons.

x\

De ce Droit che^ les Républiques Grecques,

Les Républiques Grecques nous ofl-renc les mêmes divifions ; ce qui n'efl

pas étonnant , puifqu'il étoit impcfTible qu'elles n'exiftafTenc pas dans ces Ré-

publiques.

Ceux que Rome appelloit Patriciens , écoienc appelles Eu-Patrides à

Athènes : on trouve ce nom dans ur.c Loi de cette Ville , rapportée par Pot-

TER (i). C'eft le même nom; mot- à-mot , les excellens Pères; mais nom
exprefTif , de quelque manière qu'on Tenvifàgc , relativement à la naiflance,

au bien , à la dignité.

Ces grands Propriétaires étoient Patriciens , Pères nourriciers de la Ré-

<i) Archxol. Grsc. p. ijî.

S ij



140 DES SYMBOLES, DES ARMOIRIES
publique relativement à la naiffance , en tant qu'ils defcendoient de ceux qui

avoient fondé le territoire, qui l'avoient mis en rapport, qui l'avoient cou-

vert d; richeffes , & qu'ils prouvoiem cette filiation par leurs Symboles.

Ils l'étoient quant au ilen ; car par leurs foins renaifloient fans celTe les

récoltes qui faifoient le revenu & ia force de l'Etat.

Ils l'étoient quant à la dignité , parce qu'eux fculs ayant droit de Magiftra-

ture , de Sacerdoce , de proteûion , ils devenoient les Pères & les dcfcnfeurs

nés de la chofe publique.

Auffi ctoient-i!s appelles à Rome Paiies-Patricii , les Pères Protedeurs Se

nourriciers de la Patrie. Ce titre ne fut pas l'efiet d'unp vaine & orgueilieufe

diftiniirHon : il peignoir leur état ic leurs devoirs.

Plutarquf- nous a confervé une Loi très-remarquable qu'on attribuoit à

Théiée, à ce Prince qui fut, à ce qu'on prétend, le fondateur ou le reftaurateur

d'Athènes. Ildivifa, dit cet Hiftorien, les Citoyens en trois dalfes , Patri-

ciens , Cultivateurs & Artifans , diftingués par leur dignité , par leur utilité ,

par leur induftrie. On connoilfoit donc déjà dans ces tems reculés un ordre

économique doané par la Nature elle même. La première de ces clalfes poflc-

doir,excluilvenient aux autres, la Magiftrature & le Sacerdoce, &: î\ elle appar-

tenoit l'interprétation des Loix civiles «Si religieulès. Et cela dcvoit are ainfi ,

puilque toutes ces choies réiulroient de la Nature même.

Auffi , dans Athènes comme à Rome , ces privilèges occafionncrent les

plus grands troubles , lorfque des Familles qui n'avoient point eu de part à

cette confédération primitive , voulurent Jouir des mêmes droits en vertu des

richeiïes & de la puilTance à laquelle elles éroient parvenues depuis lors. C'eft

pour terminer de pareilles dilTeniîons
,
qu'Ariftide , au rapport de Pkuarque,

ouvrit l'entrée des charges à tous les citoyens d'Athènes , de même qu'on

l'accorda au peuple dans Rome,

De rOncIion.

Le droit de Sacrifice ou le Sacerdoce , fut donc dans toute l'Antiquité, în-

fcparable du droit de commander, puilque l'un 6»: l'autre rciultoient de la qua-

lité de Propriétaire , du droit de Famille.

En Egypte, dès la plus haute Aniquicc , l'Ordre des Prêtres & celui des

Rois &: des grands Seigiuurs , n'en formoient qu'un fous le nom de Ken oiî

ÇokeUi le nicme que le King &: le Can des peuples du Nord, nés du pri-
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vn'iùfKan , qui défigiia toujours la puilTance , & qui exifte encore en An^',lois l

Se dans d'autres Langues , qui tient au mot Canne , appui , &c. Auflî tout

Roi d'Egypte élu dans l'Ordre des Soldats, ctoit oblige de le faire recevoir dans
i* w ^

l'Ordre des Ken; fans cela il n'eût pu commander aux Nobles, il n'auroit eu ç- • ^

ni droit d'Augure , ni droit de Sacerdoce ; 6^ comme cette inauguration fe

faifoit au moyen de l'Onâion, de-là le droit d'Ondtion , & le nom d'Oin/j '

donnés aux Rois, "

Ces u!àges fe font tranfmis jufques à nous. Les Empereurs d'Allemagne
1 » '

font revêtus le jour de leur couronnement d'une (outane , d'une aube blan-

che 6c d'un manteau qui refTeniUe à la chape des Chantres. Leur couronne " % ^

efl: une erpcce de mitre lemblalJlè au bonnet du Grand-Prêtre des Hébreux.

Les Rois de France , le jour de leur Sacre , font entrer dans leur habille- ;*'"'-

ment prefque toutes les pièces qui compolent crlui d'un prêtre : le Manteau

Royal dans fon ancienne forme , ctoit une véritable chafuble , & ils reçoivent

rOnftion.
'

, '«4« .
-

Les Rois de Po'oine font vêtus ficerdotalement le Jour qu'on les couronne,

ic c'eft dans cet habit qu'ils font enlevelis.

Il en ctoit de même en Ethiopie, chez les Pcrfes , chez les Druides; par- Ç^YLCJil/lûûd'^ ^û.ûI^I'T
tout le Sacerdoce croit réuni à la Mamftrature. ,.^ ,

, 1, .

,

Les Princes à'Olta en Cilicie , écoient Rois &i Souverains Pontifes. Les

premiers Rois de Rome rcuniffoient les mêmes prérogatives : aulîi le Chef

du Sacerdoce ctoit appelle Roi des Sacrifices.

£n Egypte & chez les Hébreux, Ken fignifioit également Prince & Prê-

tre. Le titre de Ken cCOn , ou de la Ville du Soleil, fe rend ainfi, tantôt

par le nom de Prince d'On , tantôt par celui de Prêtre d'On.

Le nom de Ken cft donné à trois fils de David, qu'on a rendu ridicu-

lement pat celui de Prêtres,

4 •

Droits pareils che:^ Us Celtes.

Les Peuples Celtes croient divifés de la même manière. Nithard dit que

chez les Saxons on voyoit diverfes claffes d'habitans.

Les EoL-inges , ou Nobles; du mot ^del, Edel , Noble, Grand. f^^n^ti
Les Fri-Linges , les Libres , les Francs ; ce que nous appelions Bourgeois, fhfl ù'n«ti

ou Tiers- Etat , &:c.

Les Irt{{i , ou Afixanchis, •/<»>?/

I
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Ce qui fuppofe les Serfs, efpèce d'iiommes formant le bien des Nobles^

icur patrimoine , & qui ne faifoient point partie de la Nacioi,.

t tfr <rf/At (fCmik
Unpairage d'ATHENÉE,(Liv. IV, chap, i i .) relatif aux Fcfiins des Gau-

*
^ ' lois , nous apprend qu'il y avoir parmi eux divers rangs : nous avens déjà vu

/r. 'ht- *]''^^ '^^ Druides croient les Magiftrats , les Tuges -Se Ls Prêtres de cette Na-
p'*** \ tion ; ils avoient au-delTous d'eux la clafle des Militaires ; ceux-ci avoient

am /"uJU, j„ (jroic de bouclier. «Les Convives, dit donc Athénée, ont derrière eux

M tUtiavu CCàii '^ '^^^ lèrvans d'armes qui tiennent leurs bouclier?. »

Ceci nous fait remonter aux tems les plus anciens ; car dans ces tems les

i undrot /ncoT\^ mœurs ne changcoient pas.

Chez les Lombards , les Serfs n'avoient pas le droit de bouclier , ils ne

>vi Uit'*a i^ pouvoient aller à la guerre , elle leur croit défendue : c'efi: ce que nous voyons

dans Paul Diacre , Liv. I. ch. IX. C'ctoient donc les Propriéraires , ceux

., // •
. .

qui avoient droit de bouclier, qui feuls avoient le droit d'Armes: on retrouve

(fkl O/^^*- Ji^dti ^^^ ^^^ ^^^^^ ,^^ caraûeres de la Noblelfe Françoife.

. , ( /yy'^y Le droit de guerre étoit tellement ôté aux Serfs des les rems héroïques,

^ que tout prifonnier le perdoit ; c'étoit ce qu'il y avoir de plus terrible pour

(fhi ûj JitYn.i^ e^ix dans leur captivité -, & par la même raifon , armer un Efclave , c'étoit le

déclarer afFranchi , lui donner le rang de Citoyen,

Exemple du mot GEN'S adopié par les Nobles Lombards.

Nous devons au refpeftable Fils du ûvant Comte Dcm Carli Rubbi , No-

ble Vénitien, la connoifTance d'un Monument qui donne les mêmes réfulrats :

il eft tiré des Voyages du Doéleur Tozzetti , Médecin du Grand-Duc , 5c

Garde de la Bibliothèque de Magliabecchi, féconde Edition , Florence 176S.

Le fait dont il s'agit eft au Tome premier, page S 8, Ce lavant Voyageur nous

apprend que fur l'Architrave de la porte de l'Eglife de Monterappoli. Village fîtuc

fur une des collines de la Faldefa, on vole cette Inicription en caraûcres bar-

bares & très-mal confervce:

Ann. Dom. MCLXV. Et manibus.,.. fcrita

Maifter Bonfcri Clipeus dextra qui probus

ex Genre Lombarda... . r. Padi.. ,. cuftos

jufTu ....

Au defTus de l'Infcription efl une main droite, dextra, dont les trois pr«-

^îiiers doigs font étendus, èi les deux autres plies : cecre main qui écuit lans

>
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doute fur le bouclier ( cUpeus dixira) de ce Bonseri, preux {probiis ) de race

Lombarde [ex Gentc Lombardà) ^ venu des environs du Pô ( Padi ).

Ici on obferve que le Docteur Lami , dans les Nouvelles Luuraires de Flo-

rence I 7 j I , a explique ce Monument d'une manière fort heureufe, & propre à

répandre du jour fur rAntiquité des Armoiries; puifqu'on reconnoi(Ioic alors

pour Nobles, des Familles dcfcendues des Lombards anciens Conquérans du

Pays: auffi le nom de Lombabd va ds pair avec celui de Noble iSc de fils de

Chevalier dans les Statuts de Pile de l'an i iS4> Livre premier, rubrique 109,

Ces mots de Protus ex Gcntt Lomharda démontrent qu'on confervoit les

preuves de la defcendance des Familles Nobles; &: les Armoiries dont ces mots

iont accompagnés ne lailTcnt aucun doute qu'elles ne fuirent une des preuves

de cette defcendance , & que par confcejuent leur ufage remonte fort au-delà

de l'époque, qu'on ne lui affignc ordinairement, que parce qu'on ne connoil-

foic rien d'antérieur.

ARTICLE II L

L

Droit de Bouclier.

1 *". Ce Droit fynonyme du titre de Noble.

Les Propriétaires, les Citoyens avoicnt donc le droit d'armes, & ils l'avoîcnc *Ji\.c ^ycihyilljr) kaU
à l'eÂclufion de tout autre : eux feuls croient intérelTcs à la défenfe de leur ji

•
/ / . n

territoire, de la chofe publique: eux feuls avoient le droit de bouclier, de ^ ^

FEcu. Ainfi cette arme dcfcnfive devint le Symbole par excellence des Ci-

toyens, des Propriétaires, des Maures de la terre. Etre Noble, ou porter le

boucher furent des mots fynonymes.

AulTi croit-ce un deshonneur, un affront (ànglant que rien ne pouvoir laver,

de revenir de l'Armée fans bouclier. On connok le mot d'une Lacédémonienne

qui dit à fon fils , en l'armant de fon bouclier pour le combat , avec ceci ou Vt/k IkiA (jr u.po-„ (^

fur ceci. Celui qui revenoit fans bouclier , fans fes armes , étoit auffi desho-

noré qj'un Régiment qui revient fans fes drapeaux: l'un uc l'autre étant regardé

comme des marques diftinftives , on étoit en quelque façon dégradé par la

nédigence avec laquelle on avoir combattu pour les fauver. Il en étoit de même
chez tous les Celtes : chez ces Peuples guerriers , revenir fans armes , ou erre

dcslionoré ,'étoic une feule &: même chofe. Ceci ctoit foiidé en raifon , car
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c'étcit avoir prcférc (on falut à la dcfenfe commune , au bien de la Patrie: la

guerre fe faiîanc alors pour le tien public, & non pour une iblde quiconque,

on ne connoifloit que de généreux guerriers , des Défenfeurs de la chofe

publique, Si non des Soldats qui ne peuvent avoir les mêmes motifs de bien

faire.

Le Bouclier chargé de SymLoles ou £Armoiries,

Mais puïfque le Bouclier étoit le Symbole diftindif de la Nobleflë, du Guer-

rier-Propriétaire , on dévoie non-fculcmenc en faire le plus grand cas, mais le

r charger d'ornemcns divers, & lur-tout peindre lur Ion champ les Armoiries

{jYVva.Vn.c^b, tjg ]a Famille dont on étoit membre. Ceci étoic d'ailleurs d'autant plus néceP

^ire, que par eux-mêmes tous les boucliers fe reflembloient: qu'il falloir donc

que chacun mît /a marque particulière fur (on bouclier pour le rcconnoître.

^ . . } °. Ces Armoiries étaient héréditaires,

^Yvno(AÙ.5 kcytdLrun^

Virgile décrivant les armes d'AvENXiN , un des Rois contre lefquels Ence

fut obligé de combattre , die : » Il porte fur fon BouctiEp. le figne héréditaire

» [les armes) de Tes Ancêtres , un ferpent à plufieurs têtes «.

Clypeoque infigne Patcrnum

UUKÙ'iiu.i Centum angucs , cindamque gerit ferpentibus hydram.J.

*'.

Sonnettes & Grelots fufpendus aux Boucliers.

t n 'L I u S~ On rufpendoit auiïi aux boucliers, des fonncttes pour augmenter !â terreur,

dit-on , &: pour répandre 1 allarmiC ;
plutôt pour animer les chevaux de bEtaïUe

,

aiun^u. u t. otjcnV' ^ ^^^^ s'étourdir foi mêm.e furie bruit du combat. C'eft par les mêmes raifons

dfQKtn 1*1 ui* ûwn. f^o.rj, qu'ancienBement en France même, les caparaçons des chevaux ds tournois &
de bataille étoient garnis de clochettes & de grelots entremêlés. 11 n'eft donc

liand f)iUi li/n-^. pas c tonnant que le bouclier de Tydéc, un des Héros qui affiégerent Thcbes

,

fil-} Àf fut garni de fonnettes d'airain.

C'eft par cette même raiion que les Grecs ,
pour dire qu'un cheval n'étoit

pas aguerri , difoient qu'il n'avoir pas ouï le bruit de la fonnette ( i ).

(0 Scholiafle d'Arilîophane , Coméd. des Grenouillfs,

Zackarib
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^ Zacharie(i) parle des {ôiinectes qu'on mectoit à la bride des chevaux /.achayiak.^'^ ^^^-^^ ^
pour les accoutumer au bruic. Les Anciens avoient un goût parciculier pourcc^ r .

genre de Mufique. Perfonnc n'ignore que les Orientaux , fur-tout les Dames,

les Rois & les Grands-Pontifes garnifloient le bas de leurs robes, de fomicttes

&de<Trenades. Le Voyageur Arvieux raconte (1) que dans l'Orient les fem-

mes des Emirs ont le même ufage,afin qu'on ait le tems de fe retirer quand

on eft près des lieux où elles doivent pafTer.

5'. •

Boucliers fervam de Palladium',

N'omettons pas un ufige remarquable des boucliers dont on n'a point vu

la caufc, Se qu'on a attribué à une fuperftition ridicule.

Le bouclier étant une arme dcfenfive , on le regarda comme le (ymbole

de la longue durée d'un Etat , comme un gage de ion bonheur, comme un

Palladium à l'abri duquel on pouvoir dormir fans crainte. D'ailleurs, c'étoit la

place du fymbole ou des Armes de l'Etat ; on le fufpendoit par conféquent dans

les Temples, au haut des tours , fur les murs des Villes èc des Edifices publics.

Et ces boucliers croient facrcs , puifqu'ils écoient relatifs à la chofe publique.

C'cfl: par cette raifon que R.ome écoit fous la protedion de XII bouchers 12 jnuiii Cûniicrutt d
conlacrés par Nurna , Se dont celui qui avoir fervi de modèle aux autres croit Jfurrvx
defcendu du Ciel, c'eft-à-dire, avoir été formé à l'imitation du Difque duSoteil. ^j^A oï tkc Jun

Les Romains ne firent en cela qu'imiter des Ufages Orientaux. Roboam, ''J\.(,h.oùiiciyy> JuShcnUcci
fils de Salomon , avoir long-tems auparavant fufpeadu XI [ boucliers d'or pue //• ,. , ù/i/tt/niV
dans le Temple de Jerulalem : boucliers qui furent enlevés par Sefic, Roi d'E- ^
gypte, dans fon expédition cjntre les Rois de l'Orienr. -^' ^vifju-.

Ces boucliers facrés étoient defcendus & portés en cérémonie lorfqu'on

devoir déclarer la guerre. C'efl: ce qu'on appelloit movere arma , mouvoir les Mouc/)fi /îv*nû.

armes: expreflion peu connue , & dont on n'a pas tiré les conféqu:nces qui en

réfultent. Il arrivoir même dans ces occafions qu'au lieu de fe fervir du mot
générique armes , on employoit le nom du figne particulier qui les compofoit : ,

Il ces Armoiries croient compofées, par exemple, du foleil, du croilTjnt, d'un J'IÛlii^i- Jûutyt ^^

lys, Sec on difoit qu'on avoit mû ou ébranlé le croiffint, le foleil, les lys. S'en

rendre maître , c'étoit les arrêter; car on ne les portoit plus à U tête des Ar-

mées : on ne pouvoit plus les mouvoir.

Le Bouclier étoit regardé également comme le fymbole de la proteélion

(1) Chap. XIV. il'. 10. (lyChap. XVlf.
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divine. Aufïî Minerve eft armée de l'Egide , Bouclier redoutable que lui a remis

Jupiter. Junon eft également armée du Bouclier AnciU, non-feulement chez

les Sabins, mais auffi à Argos & àRorae. C'efl: par la mcme rai (on qu'il y eut

des Boucliers (acres dans cette dernière Ville & chez d'autres Peuples : Bou-

cliers confiés à Rome aux Prêtres Sr.liens, qui s'en (ervoient dans leurs danfcs

facrées pour l'ouverture de l'année.

, é k
^^^ Poètes facrés fe font fervis des mêmes exprcffions & des mêmes penfées :

Jâ CTiA. /ce i

jjj appellent la Divinité leur Bouclier , leur enleigne, leur rocher inébranlable.

I I.

Preuves plus détaillées pour éLablir qiu /«j^Infignia des Anciens correfpondent

parfaitement aux Armoiries modernes.

DicTYS de Crète dit que les Troupes de Memnon qui vinrent au (êcours

n|v»tU'nfc jnfLCjrua- des Troyens , fe diilinguoient par leurs Insignia , leurs livrées , & que tous

yj
. . les environs de Troie étoient refpleiidiflans de l'éclat de tous ces fymboles.

[ûd.cvn JlfVnùtAui Strabon les appelle ^PiSiM^z, Symboles , Armoiries (du mot fem., figne)

'raliR lUyoiûlui
mot-ànwt, figues mis fur les armes : il ajoute que lesCariens en avoient appris

l'ufagc aux Grecs (i). Hérodote avoir déjà dit la même chofe (i).

Ce fait Cil remarquable : il confirme l'origine que nous avens afiîgr.ée

aux Armoiries. Ces Cariens ne font point le Peuple particulier de la Carie,

ÛYLOtyhS peuple greffier &; barbare ; mais une clafTe-d'hommes par lefquels nous avons

déjà prouvé ailleurs qu'on entendoit les Laboureurs ou les Propriétaires; le moc

Car > Car/s, dédgnant primitivement le labourage, à'o\\ A-CaR, Acek^
ACER^un champ, & l'CJ:Re,un Laboureur. Tels font les Cariens inventeurs

des Armoiries & Maîtres des Grecs en ce genre.

Virgile Lit dire à Corcbe ( Eneid. Liv. II. ) » changeons de boucliers avec

» les Grecs (tués) & approprions-nous leurs fymbolîs.

Mutemus clypeos , Danaumque Insignia nobis,

Aptemus.

Il eft vrai qu'on peut entendre ceci des Symboles nationaux. Se non d'Ar-

Woiries de Familles : voici donc d'autres détails.

1.

Irt/îgnia & ARMa, fynonymes.

Il n'efl pas difficile de faire voir que les mots Injtgrda Se Arma , Armes j

YlA-jU

il) Strab, p. 661. (i) Liv. I. 171.
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croient parfaitemcnc fynonymes ; de même qu'en François le mot Armes dé-;

ligne les Armoiries , parce qu'on portoic celles-ci fur (es Armes.

Messala CoRviNUs voulant expliquer à l'Empereur Yolentinicn ce ver* JntjJali

du premier Livre de l'Enéide :

Armaque Fixit Tioia

,

qui termine ceux-ci :

Hic tamen ille ûrbem Paravi fedefque locavit

,

Teucrorum & genti nomen dédit.

Il rend le premier de ces mots^celui à'Arma par Injî^n'ta oU Armoiries; en

forte que cette piirafc c(i relative à celle de mairefa armes, appoferfonfceau,

j'is Armoiries. Voici le palTage entier:

» In Templis , arma & Inji^ne armorum fufpendit : nam pojl exacîam mili-

•> [iam labotefque militix , mos fuit fufpendere arma, lieo arma fixit Troia,

» Troia fuit inter arma templis affi-xa. Armorum infigne , id efl fus ».

M 11 fuff endit , dit-il, dans les Temples les armes & le fymbolc des Ar- /JYfyi<,yJi{mÙ6i} (f/yfyyn.,

» mes ; car Icrfqus la guerre ctoit terminée , l'ubge croit d'y renfermer les ar-

as mes -, ainfi il fufpendît (i]les armes Troyeunes ; Troie fut donc entre les ar-

» mes placées dans les Temples : l'Armoriai de Tes armes écoit un cochon, une

» truie ». Palfàgc que nous aurons occafiou de rappeller plus bas.

Le mot d'Arma fe retrouve dans Virgile pour défigner des Armoiries.

» Celfis in puppibus , dit-il , atma Catci ». Jrm> Cf
CcuUii

i> On voyoit fur la poupe élevée , les armoiries de Caïcus ».

Le Corbeau que portoient fur leur cafque les defcendansde M. Valerîus ^J\u CyoWJj^àUriuj

dont on difoit qu'il avoir vaincu un Gaulois par le moyen d'un Corbeau , ctoit

un Symbole héréditaire, 6: relatif à ce que l'on appelle Cimier,

Xenophon dans le IVe. Livre des Helléniques, rapporte que les Habitans ICiHûhhon.^

d'Argos voyant venir à eux des Troupes qui portoient fur leurs boucliers les

Armoiries des Sicvoniens, furent ralTurés ,
parce que les Sicyonigns étoient

leurs Alliés : mais que Pafimaque s'écria
,
par les Dieux Frères ( 1

) ( Cajlor Se

Follux) , Atgiens , ces Armes vous trompenr.

(i) Mot-d-mot, il atréia , il ficha, [i) Mot-d-moi , par les deux Dieux.

T.i
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?i 'JiYaùûn ^^ Dragon croit un Symbole rrcs-comnmii dans rAnriquité : c'cft celui

des Chinois : à Rome , c'écoic celui des Cohortes. La perlbniie qui tua Lyfan-

dr.e portoit un Dragon fur Ton bouclier ; c'efl: par cette rasfon que l'Oracle lui

avoic dit , à ce qu'on aflure , de fe garantir d'un Dragon. Le même Symbole

compofoit les Armoiries d'Epaminondas & celles de Cadmus; auflî avoic-on

peint cet animal fur leur tombe.

Mais entre les pafTages les plus célèbres" de l'Antiquité fur cette matière ,

, . on doit mettre ce que nous apprennent Eschyle & Euripide à l'égard des

Cfly^ utVt|'"ï<i Symboles & des Devifes que les fept Héros Grecs qui marchèrent au Siège

àt Thèbes
, portoient fur leurs boucliers.

Lors même que ce morceau d'Hiftoire feroit fabuleux , il démontreroit

qife longtems avant ces Poètes les boucliers écoicnc décorés de Symboles &
de Devifes.

3-

Boucliers des Sept devant Thcles,

Eschyle efl; le premier qui nous ait tranfinis les figures fymboliques & les

devifes que ces (ept Princes portoient fur leurs boucliers.

) d /ïiaU /ïlùùïi^ TvDÉE avoir fur (on bouclier l'image de la nuit : le fond étoit noir, femé

d'^étoiles d'or : au milieu paroiiïbic la Lune,

''aiparuui Jl Tyoryiifuu.^ Capanée , un Promethée la torche à la main, avec ces motSjye réduirai

la yil{e en cendres.

ttcôdci Jl Jddio< EtÉocle , un foldat qui monte à l'aflaut , èc pour devife. Mars lui-mime ne

n^ arriteroit pas,

U{>tiityy^d6^, a ^ifpkcut uorr.
KirroMEDON , Typhée vomiiTant des flammes; le refte du bouclier rempli

\ ,, ^, c , ParthenopÉe , le Sphinx qui écrafe un Thébain fous les pieds.

^ Amphiaraus, n'a ni Symbole ni devife : mais fon fils Alcmaon a un Dra-
mt>hiaro.ui. Joe yvcjc gonfur fon bouclier dans la Ville, Ode des Pychiques dePindare.Si ce Prince

porte un bouclier tout uni, c'eft qu'il fc contentoit, dit Elchyle lui-même,

d'être fage &. vaillant , fans chercher à le paroître.

» Il ne cherche pas à paroître le meilleur, mais à Tctre ».

"Qualité auffi rare qu'eftimable , & qui donne une grande idée de ce Prince 9

Biais par quel malheur ccoit-il Ci mal aflbcié i
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P01.YNICE avoir pour Syr.ibolc la Dcelfe de la Juftice qui le mené par la 'PoÙijYiiiM. JuaUu
main chargé de Tes anhes & prêt à combattre, avec ces mots, je te rétablirai.

Cefl; en fa favcuT que fe fiifoic ce fiége ,pour le rétablir fur le Trône de Thc-

bes contre Ton frcr; Eceocie.

Euripide, loin de critiquer fon rival fur ces Symboles & ces devlfes comme
contraires au coflcme du cems , marche fur les mêmes traces ; mais au lieu de

ces fymbolcs & de ces devifes qui fe rapportoient à l'expédition contre Thè-
bes , il leur donne , du moins pour quelques-uns, les Tymboles qu'ils portoienc

conftnmment, comme r?.yoic déjà vu M. l'Abbé Fraguier (i),

Tydée avoit fur fon Ecu la dépouille d'un Lion.

Capanée , un Géant qui porte la terre fur (es épaules, & qui la fecoue.

Adraste, beau-pere de Polynice ,rub(litué ici à EreocIe,une Hydre donc

les ferpens enlèvent du haut des murs les enfans des Thébains.

HippoMEpoN , Argus avec tous Tes yeux.

Parthbnopée, Aralante fa mère, qui tue à coups de flèches le Sanglier

d'Etolie,

PoLYNiuE , les Cavales qui déchirèrent Glauciis.

Ec ce qui eft très-remarquable , c'efl: qu'Euripide obferve également de ne

point attribuer de fymbole à Amphiaraiis; preuve qu'en tout ceci, lui & Ef-

chyle fuivoient cxaéVemenr la vérité.

Efchyle nous ofire un quinzième bouclier dans celui d'Hyperbius qu'Etco-

cle
, frère de Polynice , oppofe à Hippomcdon , & qui avoit pour fymbole Ju-

piter armé de la foudre.

Les fymboles qu'Eichyle attribue à fes Héros , font tous menaçans contre

Thèbes: fur- tout celui de Tydée : la nuit étant dans l'Antiquité l'Emblème du

mauvais Génie , de la deftruélion , de la mort même.
On retrouve la peau du lion, fymbole de ce Roi , dans un Oracle rapporté

par EusTATHE (1) ; &: qui ordonna à Adrafte de marier fes deux filles, l'une

a un lion, l'autre à un fangHer ; Eustathe dit qu'en confcquence ce Prince,

les donna à Tydée & à Polynice.

(0 Mém. del'Acad. des Infc. & B.L. T. Il,

CO Commentaires fur l'Iliade
, p. 485. E.
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ARTICLEIV.
Origine des Armoiries;

I.

Elle eurent toujours une raifon,

II. I Aitcu'.i peuple ,
aucune ville, aucan particulier ne fe choifit des ArmoiricJ

J\lM^} Jt/mt J\iuiùy\.
gy h - fai-d ; elles furent conftammcnt relatives à quelqu'objet intcreflànt pour

ceux qui les adoptoient.

C'ctoient ou des Armes relatives au nom de ces Particuliers ou de ces Peu-

ples , des Armes parlantes., comme on les appelle ordinairement, ou des Ar-

mes relatives à la fituation de ces peuples.

Aux principales productions de leur territoire.

A leurs Divinités tutélaires.

A celles de leur Mere-Patrie ou du Prince dont ils relevoient. Quelque^

fois à la plupart de ces objets , lorique le nom étoic choifi de manière à les

cmbrafler tous ou la plus grande partie.

Ce qui confirme parfaitement nos principes , qu'aucun nom ne fut jamais

împcfé au hafîu-d , qu'il eut toujours une (rgnificâtion intrinfeque & relative à

l'objet auquel on l'impofoitjfc qu'en réunilT^mt toutes ces chofes on retrou-

vera toujours & la caufe de ces noms & celle dçs ArmoijrJes &: des Synibo*

ks don: ils font accompagnés.

I I.

Armes Parlantes.

/ L
'

H rvnS On (fH: généralement dans l'idée que les Armes parlantes défijnent une
/pccLiMlr-ij Nobkfle trcs - moderne ,

qu'elles font même très - liifpcdes: j'ai vu fouvent

tourner en dérifion fur ce vain prétexte la NoblefTe de Familles qui étoienc

inconteftablement d'une antiquité trcs-reculée
; qui avoient même donné lieu

à des Ordres de Chevalerie dans des tems anciens , &: dans des tems où peut-

être n'exifloient pas celles des individus qui les mépnfoient : c'efi: ainfi que l'i-

gnorance imbécille travedit toutes chofes, & voit prcfque toujours de travers.

Il foudroit d'après ce faux raifonnement , contraire à tout principe, rejetterla

rJobleile d'un grand nombre d'illuftres Familles , même de Pays confidcrables

de l'Europe; car on en pourroit citer une multitude donc les Armoiries fonç

parlantes: en voici quelques-unes par ordre Alphabétique,
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A.

Arbaleste , Vicomte de Melun , d'cr au (riuioir engrtflc de fable , accom-

pagné de quiitre Arbaleftes de gueules.

Arbaleste , autre Famille du même ncm, d'azur à trois Arbaleftes d'or.

Anguillara en Italie, deux Anguilles d'azur en (àutoir à la bordure dente-

lée d'argent de gueules.

B.

Bar , deux bars ado Tés d'or.

Barbeau , en iiourgogne , coupe aux deux de gueules à deux barbeaux

d'or confrontés en chevron.

Del Bosco, coupé de gueules & d'or à tui arbre fec cbranchc brochant

fur le tout.

BouniER , à Dijon, d'azur au bœuf d'or.

BoucALLAc , d'azur au bouc d'argent.

Bouc de Gaure , de gueules à trois boucs d'argent ongles ^' accornés d'or.

Bae.in , en Weftphalie , "^

Berke , y des ours.

Bermont, j

Baern , à l'ours de fable acccllé & bouclé d'or : Bern fîgnifîe un ours,

Belet, une belette d'or.

Brocard, en Bourgogne, d'azur à trois brocards d'or, cfpcce de cerf,

Beverjonde , en Weftphalie , 7 ,, . j ru
_ _ .

' > d or au caftor rampant de labls.
EiBRA , en rranconie, 3

*

Greter von BiBERACH en Souabe , de gueules à la bande d'argent char-

gée d'un caftor couronné,

Bever &: Biler , fignifient un caftor.

Bereisy, la plus ancienne Maifon de Dijon , d'azur à une brebis d'argent,

Ttnant, une f/rene cchevelce -, dans une de fes mains un peigne , de l'autre un

miroir : lequel tenant fervoit d'Armoiries à la Maifon de PoifTonnier , fondue

dans celle-ci par femme.

Béarn , d'or à deux vaches de gueules accornées, accollécs Se clarinées

«d'azur. On croit qu'elles font relatives à la fertilité des terres : mais plutôt à
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caufe des Armes de Pau, Capiuîe du Béarn

,
quia une vache pour Armoi-

ries parlantes.

BisciA, en Italie, un ferpenr.

Le BcEUF , en Bretagne , de gueules au bœof pafTint d'or, la queue paiïee

encre les jambes & relevée fur le dos.

Castelli , en Italie,

.1r^ vr ^ i un château.
C-ASTiLLE , en hlpagne , )

Chastfau-Pers , un château d'azur.

Chat dit Pleflîs, en Bretagne,
"J

La Chetardie, C un chat.

Chaffardon, j

Catzen ou Katzen , dans le Duché de la Marck, d'azur au chat eflarouchc

d'arc^ent , tenant entre Tes dents une fouris de fable.

La Chevalerie au Maine , de gueules au cheval effrayé d'argent.

Chevalier, d'azur à trois Chevahers d'argent , elpcce d'oifeaux.

DuChesne, d'azur au chêne englanté d'or , au chef d'argent , chargé de

trois étoiles de gueule.

Chabot , d'or à trois chabots de gueule.

Cabre Roquenayre , d'azur à la chèvre Taillante d'argent.

Canillac , d'Auvergne, d'argent au lévrier rampant de fable accollé

d'or.

Crequi, d'or au créquicr de gueules, & par fois écartelé de France à la

tour d'argent. Le créquier en Picard fignifie un prunier fauvage , & fôn fruir

s'appelle crcque.

, , Court, de Bourgogne , un cheval pafTant.

Whui YcCaUor /û COli'T/:
-ç^j^^^^elin , d'argent au chou de finople, la tige entortillée d'un ferpent

Xt Cj c biàn
; j'q^ . de ^^„ ^ chou , & ve/eno , venin.

Chifflet , un ferpent mordant fa queue.

CïRviNi , d'où le Pape Marcel II. d'azur au Cerf d'argent couché fur une

^crrafle de finople , appuyé à quatre épis de bled d'or.

Coglione , ancienne & noble Maifon de Bergame , d'argent coupé de

gueules à trois paires de tefticulcs de Tan en l'autre.

Chisseret y ancienne Maifon de Dijon, d'azur à trois pois chiches cofTés'

d'or, Ciceres Ciceronis
^

partis d'argent , à trois têtes de Nègres couronnées

(d'or»

.ÇARDOiiNE ,
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Cardonne , en Efjiagne , trois chardons.

Castanea , en Italie , dont Urbain YII. une châtaigne.

Colonne , une colonne.

D.

Dauphins , un dauphin.

Delphini , à Venife, d'azur à trois dauphins d'or mis en fafcc.

Delphini , à Florence, d'argent parti d'azur, à trois dauphins de l'un

en l'autre mis en falce.

Drac
, d'or , au dragon de finople couronné de gueules.

D'espeigne de Venevelles
, parti au premier d'azur au peigne d'argent mis

en fafce ; au deuxième. Tes alliances.

DeEccLEsiA, une Zglife.

F.

Fretart, porte de gueules frété d'argent.

Falaise , de finople à une falaife d'or mouiïc de finople.

Fougères
, en Bretagne , d'or à une plante de fougère de finople.

Fresni (du) , d'or au frcfnc de unople.

Ferrieres , des fers à cheval.

Fraguur, trois fraifes.

Flessingue
, Ville de Hollande , une bouteille couronnée : àejlesk , bouteille.

G.

Galice , un calice.

Grenade ( Royaume de), d'zrgent à la grenade de gueules feuillée de
finople.

Gênas, en Dauphinc, d'or au geneft de finople.

La GoupiLiERs , d'argent à trois renards d'azur; goupil fignifiant autrefois

renard.

GiGLio , à Rome , deux loirs ; de Glis loir,

H.

Des Hayes, au Maine , d'azur à trois haies mortes d'or.

Hersy , d'azur à trois herfes d'or.

Hasen ( de) en Siléfie, d'azur à un lièvre courant, en bande.

H ASENER
, en Franconie, d'azur au lièvre courant, en bar.de d'argent.

Hasenburg, en Allemagne, d'azur en lièvre courant , en bande d'or,

DiJl. Ton, I, V
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écartelc d'or à une hure de iânglier de fable. Hajen fîgnifiant en Allemand

lièvre,

.
L.

Lyon , (du) La Cave, d'or au lion de gueules.

Lauzieres de Themines, d'argent à un ozier de finople.

Le Loup.

LoUBENS,

Y

*

> Un loup dans leurs Armoiries;

LupiAD Moncaffin.

Chante-Lou.

Grate-Loop , de gueules au loup rampant d'or, au bras & main d'argcnc

en baire, qui lui gratte le dos.

Léon, en E(pagne , un lion.

LuNA , en Elpagne , un croiflant efchiqueté.

M.

MoHTPESAT , de gueules à la balance d'or.

Mailly , d'or à trois maillets de fmople , dans la branche aînée S: à l'Ecu

en cœur.

Dans la deuxième branche , les trois maillets font de gueule.

Dans la troifiéme , d'azur.

Dans la quatrième , de fable.

Martel , Comte de Fontaines , de gueules à trois marteaux d'argent»

Masse , en Dauphiné , d'or à trois maflcs de fable.

• Mutel, de gueules à trois belettes d'or; Az mujlela , belette.

MoRAMD , d'azur à trois cormorans d'or.

Maupeou , d'azur au porc-cpic d'or.

N.

Nogaret , d'argent à un noyer de finople , le noyer §>: le gueret font dc-^

fignés par le champ de l'écu & par fon arbre.

Noailles, d'or femc de noyaux de cerifès, avec la queue de gueules, si*

loup raviiïant de même.
O.

OuRciERES , un ours:»
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r.

Palmier , Seigneur de la Baftie , d'azur à trois palmes d'or. r

Pont-Briant , d'azur au ponc à trois arches. -^ YCûlKl

Pontheau-de-Mhr, un pont.

Pinard , trois pommes de pin.

Palumbara, en Italie, un colombier.

Padella , en Efpagne , trois pocles à frire.

Pellevé, en Normandie, de gueules à une tcte hun»aine d'argent i le

poil levé d'or.

Pen-Mahk , ancien en Bretagne, d'azur à une tête & col de cheval d'or,'

animée & bridée de fable..

Perrier , (du) en Dauphiné , d'or au poirier de finople , le fruit d'or.

Phenis , (de) en Limouzin , d'azur au phénix, fur un bûcher allumé d'or,

{krmontc d'un foleil de même.

PoLiER , un coq , de Pau , en Valdois Se Auvergnac^ un Coy.

PoNTEVEs , en Provence , de gueules au Pont de deux arches d'or , ma-»

^onné de fable.

PORC.
Porc (le) , d'or , au fanglier de fable.

Porcelet , en Provence, d'or au porc de fable.

PoRCELos , en Efpagne, d'or à une porque de fable fur une terraftc mou»

vante de la pointe de finople.

POISSON.
Poissonnier, Maifbn fondue dans celle de Berbify; une Syrcne échcj

velée ; d'une main un peigne , de l'autre un miroir.

D'autres familles ont les mêmes Armoiries.

L'EsTANG
, (de) )

Le Poisson , >

Le Meusnier
, j

le premier , deux poifTons -, les deux autres , trois^

R.

Ren'ardiere (la), un renard , de même que, pour MokT'Regnard;
èc po ir Fuschen , en Franconie , nom Allemand du renard.

RoQUELAURE , d'azur à trois rocs d'Echiquier d'argent.

Rochettes , en Velay , d'azur à trois rocs d'Echiquier d'or,

RociuETAiLLE, locher coupé en deux. ^
Vij

^
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RouvERE , d'où le Pape Sixte IV , d'azur au chêne d'or.

RouRE (du) , en Languedoc , d'azur au chciie de iiuacre branches paiïces

en (àutoir englanté d'or.

Du vieux mot Roure Se Rouvre , une chcne.

S.

Sanglier, d'or au (ângller de (âble.

Le Ver {d'A-Per , & ber fanglier
)

, troh fàngliers.

Sàlm , de gueules à deux faumons adolfés d'or.

Sapin , d'azur au ûpin d'or.

Sardigni , d'azur à trois farHines d'argent , i , I , en pal.

La Sauisaye, d'argent à trois lau'es de fmoplc.

SiGFN-HtiM , en Bohême , de gueules à trois cigognes d'argent , accolées

d'une couronne d'argent.

Sons, en Efpagne , un foleil.

Sonnen-Berg, en Allemagne, un foleil naiflant d'une montagne.

Spiegel , en Allemagne, un miroir -, du Latin fpeculum.

T.

Taboureau , un Tambour.

Tangues, d'or à la tanche de gueules mife en pal ^ , i,

Tasis , en Elpagne , un teflbn.

Triseol , en Bretagne, d'azur à trois foleils d'or: ce nom fignîfîant trois

foie ils.

La Tour de Twrenne , & tous les Latour, une tour.

Teufel , en Allemagne , un diable.

V.

TJri , Canton SuilTe , d'or au rencontre de bufl? de fable accorné &r bou-

clé de gueules : Ttnant, un Suiflè , répée.&: le poignard au côté , fonnant un

cor de chalTe; d'oRus, un bufle.

Vachon , en Dauphiné , de fable à une vache d'or.

. La Vache de Saussey. une vache paffant de gueules.

Verne (la) , à Dijon, d'argènt'a un aulne de finople; du nom Valdois

des Aulnes.

W EST PH a iiE," dé gueules , à un cheval effrayé , gai & contourné d'argent.

ViGNoiES (de) , de fable au fep de vigne d'argent , fouccnu d'un cchalas de

même.
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ViTELiEscHi , en Italie , deux veaux.

LIrsins, (les) un ours de fable en cham[-> d'er.

Zapata , en E(pagnc , des fouliers ou brodequins , même mot q\icfavâle,

Liaifon des firmes parlantes avec les Langues.

On voit par ce Tableau qu'on auroit pu augmenter de beaucoup ;
C^fintcUim âj Jpcakiti

que dans toutes les contrées de l'Europe, de très-grandes Maifons ont des Jr-m} Titllh <=< <^ j u-tca c f
>'

Armes parlantes : ik que plus on connoîtroit la valeur étymologique des

noms , & plus on decouvriroit de Familles aux Armes parlantes.

Ceux , par exemple
,
qui ne (âuroient pas que Bern fignifie Ours , Biier

Caftor , Goupil Renard , Ha/en Lièvre , Roure un Chêne , Urus un

Bufle , Verne un Aulne , n'auroient jamais fôupçonnc que les Armes des

Maifons qui portent ces noms , fudènt parlantes ;c'eft ainfi que dans tout

,

l'étymologie ou la connoinance des mots eft abfolument néceflâirc pour rai-

fonner fùrement.

C'efi: par l'étymologie
,

par exemple ,
qu'on voit pourquoi les Ducs de

Meckelbourg avoient pour Armoiries une réte de bœuf, de même que les

Rois des Obottites dont ils defcendoient ; & pourquoi les Wilzes , voifins de

ces derniers & contre lefquels Charlemagne porta fes armes , avoient pour

Armoiries un Loup grimpant. C'eft que dans ta Langue Vandale, branche de

l'Efclavonne que pavloient ces Peuples, Wi!{ figniiie un Loup; & que les

premiers tinrent leurs Armoiries des Polaies , fur lefquels ils régnoient , &
dont le nom compofc de Bvla , ou Whcla , Bœuf, & de Hlawa, tête, ( d'où

Pol-have , ou Polhabe
, ) fignifie léte de lœuf.

Auffila plupart des Armorialiftts, tels que le P. Gilbert de Varenne

dans ion Rûi d'Armes , Palliot dans (a. Science des Armoiries, Segoing

dans fon Tréfor Héraldique , ôcc. ont tous reconnu l'excellence de cette forte

d'Armes., quoique le dtirr.ier de ces trois ne l'ait fait en quelque manière que

malgré lui. Quant au premier , voici comment il s'en efl exprihié.

« Quand nous prenons garde feulement à la qualité de quelque figure d'Ar-

» mes qui a le même nom que ceiui qui s'en fert dans fon écu, aux maillets,

» par exemple , des Maillys , aux chabots des Chabots , aux faules de la Saul-

» laye , nous ne priions pas ces fortes d'Armoiries ainfi qu'il appartient,'

» Mais fi , félon la maxime & la pratique de tous les Sages qui veulent que
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» nous fafiîons état principaiement des moyens qui font les plus propres à

« arriver à notre fin , nous venons à mettre en ccnfidération le but où vife

» tout l'ufâge des Ecus d'Armes
,

je me tiens affuré que dans peu d'heures

»> nous changerons d'avis , & qu'au lieu du mépris qu'on fait ordinairement

» de ces Armes parlantes , on jugera qu'elles méritent d'être grandement cf-

j» timccs en leur riaivetc. Certainement , il n'y a rien de plus propre à nous

M faire reconnokre, que les chofès qui ont le mcme nom que nous (i).

Et deux pages plus bas : •> D'ailleurs
, quand nous ne ferions fondés que

»» fur l'Antiquité fi vénérable en fes rides & fi piifable pour (a naïveté qui

•j nous fait voir évidemment que des centaines de familles très - ijluftres en

•> toutes les Nations de l'Europe ont pris les animaux & les ouvrages de

» main qui leur font fynonymes pour le Blafon liéréditaire de leurs Armes ,

>5 pourquoi voudrons- nous aujourd'hui dénier l'eftime qui efl: due à leurs ^

*» (âges inventions >.

Le P.Menestrier efl: allé plus loin : dansfon Origine des Armoiries, il {bu-

tient que les Armes parlantes font les Blalons les plus anciens & les plus no-

bles ; ceux qui les portoient ayant cru que leurs noms étoient alTez illuftres

pour (c faire connoltre par des Signes qui les repréfentoient , fans qu'il fallût

atïcfter de prendre d'autres devifes plusconnoiilables. Ainfi il place les Arn"iés

de Navarre au nombre des parlantes ; le mot una Varra fignifianr en Bafque

une cloifon de fer , ou des chaînes , forme qu'offrent vifiblement les Sceaux

des Rois de Navarre de la Maifoa de Champagne & de celle de Philippc-le-

Bel.

Il y avoir donc des Armoiries, des Blafons avant les X &XI*. ficelés, & ces

Armoiries éroienr parlantes : c'eft qu'elles étoient prifes dans la Nature &• vrai-

ment originales. S'il n'en fut pas de même dans les ficelés auxquels on at-

tribue ordinairement l'origine du Blafon, c'efl; qu'il y en eut alors une mul-

titude de pure imitation ; les Vafiàux fe failânt un honneur ou un devoir de

prendre les Armes de leur Seigneur Suzerain , en tout ou en partie : de- là ,

cette prodigieufe quantité de Hons, de léopards , d'aîie^^, de têtes, de coquil-

les, &c. & d'autres Armes de cette nature qui femblent de pur caprice, &
qui furpaflent de beaucoup le nombre de ces Armes parlantes antérieures a

celles-là , & que des Familles diftinguces eurent le bon elprit de conferver ;

mais Armoiries dont le nombre s'augmentera à mefure qu'on connoîira mieux

Ses tems & les Langues du moyen âge.

i\\ Roi d'Armes , in-fol, 165?. jp, jio.
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Mais , puifque les Armes parlantes font conformes à la Nature &
très-anciennes parmi nous ,

pourquoi refuferoit-on de regarder les Armoiries

anciennes comme de vrais Blafons
^
quoiqu'elles foient prefque toujours par-

lantes l

III.

Armes PARLANTES DES AjfCiiN si

Et 1 ", chei les Romains,

Les Médailles Romaines nous offient un grand nombre de blafons parlans. J p^'^'^^ r

PoMPONius Musa avoir une Mufe pour fymbole. ^ùm a Jti

L..LocR.£Tius Trio , les fept étoiles qu'on appelle Triokes , & qui onc

donné leur nom au Septentrion.

Q. VocoNius ViTULUs , un veau,

P. AccoLEius Lariscolus , les trois fceurs de Phaeton changées en Laryx ^

arbre qui diftille la réfine en forme de larmes & qui eft très-commun fur les

rives du Pô.

FoRius Crassi-Pes , un pied.

PuBLicius Malleolus , Un maillet. '

Les ScARPUs de la Famille Pinaria , une main ; du Grec Karpos, paume àe

îa main.

La Branche de la Famille Vaieria , furnommée Aciscula , avoir pour

fymbole un inftruraent appelle Acisculus , efpéce de marteau ou petite

hache au milieu d'une couronne de chtne.

La Maifon Thoria , d'origine Orientale , avoir des Armes parlantes ; c'é-

toit un Taureau , dont le nom efl Thor , en Oriental. La Patrone de cette

Maifon étoit Junon , avec cette Devife , Junon confcrvatrice , la très-Grands

Reine, Juno Sofpita Magna Rcgina ; ce qui étoit un vrai cri de Guerre»

Cette Famille Thoria n'eft pas la feule qui ait eu Junon Sofpita fur fes

Armoiries^ cette Junon Sofpira, quifereconnoit à fon équipage propre , ayant

une peau de chèvre pour cocffure, des fouliers à pointe relevée, &: renant d'une

main une lance & de l'autre un de ces boucliers qu'on appelloit Ancile, Cette

Junon étoit la Déeffe de Lanuvium : auflTi fe voit-elle fur les Médailles des Fa-

milles Romaines originaires de Lanuvium , ainfi que celle dont nous venons

de parler. Ce font les F.i!nill£s

CoRNUFlCIA , MetTIA , PAPIAi PrOCILIA, RoSCIA & SULPICIA».
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Il en fut de même des Familles d'origine Sabine : telles que

MussiriA , Petronia. , TixuaiA , Vettia , &:c.

On les reconnoit fur leurs Médailles à Junon Cluacine , DéefTe des Sabins ;

a l'Effigie de Titus-Tatius, Roi Sabin à Rome ; à la punition de Tarpeia,

ou à l'enlèvement des Sabines.

Ces diverfes Familles avoient donc confervé avec foin le iouvenir des lieux

de leur origine ; elles en avoient même confervé les fymboles ; c'ctoient des

Armes héréditaires
, preuves de leur antique noblefle.

En voici encore de parlantes.

La Famille Numonia , furnommée Va ala , a pour (ymbole un retranche-

ment attaqué par un Héros & défendu par deux , tous armés de boucliers.

La Famille desToaquATUs, un collier.

La Famille Renia , un char attelé de deux rennes.

La Famille Marcia , Muma &; Ancus Marcius qu'elle regardoit comme Ces

Ancêtres paternel Se maternel,

La Famille Julia, une Vénus, comme defcendant d'IvLus fils d'Enée ;

plutôt, par les rjpporrs de fon nom avec la Lune ou Vénus , dont ce nom dé-

figne les révoliuions , fignifiant roue, révolution , comme nous l'avons vu dans

l'Hifloire du Calendrier.

^ A. Tous ces faiis d'ailleurs fe trouvent dans les Recueils des Médailles Romai-
7ï0oi) an ynuds

„Ç3 ^.Uj,sj^ Se de Patik.

2 ^. Cke^ les Grecs & en halle.

rpcarlt/vio /ift^if t'Ti La Grèce & l'Italie nous fourniffentégalementnombred'Armoiries parlantes.

^tttJLVt û/we^ /^AÛ/ Adranus, ville de Sicile, a pour fymbole une tête cafquée , fymbole de
' Mars appelle en Sicilien Adranus ; d'Jdar , "i"i^4 , félon le P. Frœlich 'i ).

Alopecon-ne<;e , ville de Thrace dans une Ifle formée par le Mêlas , ligni-

fie mot-à-mot lile des Renards: au (lî voit-on un Renard fur lès Médailles, (i)

Acragas eu Agrigente , villle de Sicile , un Aigle à caufe de fon nom qui

fignifie l'élevé , la haïu-pcrchée (3).

Ancyre, de Phrygie, 1 une Ancre ;ce qui efl: la fignification de leur nom
Ancvre , de Galatie

, \ en Grec.

Abydos, une Ancre auffi , mais comme ville maritime.

( I ) Peilerik , Pl. cviii. No. j, ( i j Peilerin i. Supl. Pt. i. N '. j.

( î ) Pi. CVIII. No. 7. 8.

Antiochî
j
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AnTiochs , {ur VHippus ou fur le Cheval , nom d'une rivière de Cœle-fy-

tîe, a pour fymbole une femme tourrelée debout à côté d'un cheval dont

die tient la bride.

BoviANUM , ville des Samnites, un bœuf.

Cardia , ville de Thracc •• ce nom fignifie cœur ; & pour Armoiries elle

a un cœur ( i ).

Chypre, a pour fymbole Vénus, parce qu'en Grec elle s'appelloit Cupris

ou Cypris, du même nom que cette Ifle.

Cyclades ( les ) dont le nom eft compofc de Kkis , clef, avoient pour Ar-

mes une clef.

Cleides
,
(les ) Ifles de la Grèce, avoient également une clefpour Armoi-

ries , & pour type un oifeau volant; il a la clef des champs.

Eu BÉE, nom formé de celui du bœuf, en avoir la tête pour ^ym^oIe : on

déhgnoit auffi par ce fymbole la fertilité de cette Ifle, On voit également fur

fès médailles , & par la même raifon, la rête de Cércs.

Las en Laconie , étoit ficué entre trois montagnes ; fon nom mêmeCgni-

fie Pierre : aufîi fes Armoiries portent trois Montagnes. ( i
)

LiMYRA, ville à vingt ftades de l'embouchure du Limyrus en Lycie, a,

pour fymbole un Dieu de fleuve (j).

Malée , ville de la Grèce dont le nom Cign\Be pomme , avoir une pomme

pour Armes.

Melos , Ifle de la Grèce, a pour fymbole des melons, fon nom fignifîant

pomme & melon,

(E.NiAs, ville de l'Acarnanie & dont le nom Cign\Éefeuve, fontaine, a pour

fymbole un perfonnagc barbu & cornu, emblème de l'Acheloiis fur les bords

duquel elle étoit fituée.

Pallene en Achaie : pour fymbole Pallas armée de toutes pièces.

Auprès de cette Ville étoit un Temple de cette Déeffe avec fa Statue d'or Se

d'yvoire, ouvrage, difoit-on, de I'hidias (4).

f-.'
Pharia , Ifle fur la côte de Dalmatie & colonie de Paros, ofire pour

fymboles un cygne , la lune & une étoile, armes parlantes ; le mot Phar
,

d'oi\ v'iem phare , défigne tout ce qui eft brillant.

PniALA en Arcadie, une figure aiïlfe fur un rocher; d'une main un ra-

meau ; de l'autre , un pot ou phiolc panchée.

( i) Pell. t. I. Pl. 34. Nj. 29. ( L J Pkll. t. iir. cxxv. 10, n,

( 3 ) PtLi. T. m. Pag. iz. Vignette. ( 4 ) Vtt-i, T. m, Pl, cxxv, N'\ ij.

Diferi. Tom, h X
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Rhodes , avoir pour fymbole des rofes , qui défignoieut fou aam , & un-

Dauphin relatif à fon commerce maritime.

Sidé , Métropole d'une partie de la Pamphylie , avoic pour Divinité & pour

fymbole Minerve avec une grenade, fon nom Sidé défignanc ce firuir. Nous

allons voir d'autres lieux défignés par le même fymbole & par la même rai-

fon ( I ).

TiiuRiuM, ville d'Italie , a pour fymbole un taureau, emblème de fon

nom, & un poilTon relatif à fa fituation fur les bords de la Mer.

l'^. Chez les Orientaux.

, . AscAtoN , femme tourrelée avec des feuilles d'cchalotte appellcc autre-

HitKlMi^ /•'''^^ t^ fois Àfcalogne.

. . Caphtorim , donr le nom fignifie /'O/n/rte ^; gr<77^i« ; ce fruit éroîc leur

fymbole, dit Dickinson; c'ctoit du moins le fymbole d'IouCAssius à la

frontière des Philillins & de l'Egypte , d'où étoicnt fortis les Caphtorim.

» M. Pellerin a rapporté auffi à la fin de fa Colleftion d'autres médailles où

l'on voit Minerve Se la "renade avec des caraftercs inconnus.

Caura , ville d'Efpagne
,
qui a pour (ymbole un poiflbn , armes parlantes :

le Phénicien niD , Kauri, Çign\Çia.m poijfonneux félon Bochart ( i ).

SusE , Capitale de la Sufiane , Cign\fie Jîeur-de-/ys : elle en avoir fans doute

une dans fes Armes. Cette fleur étoit très-belle & très-abondante dans cette

contrée.

I/EsPAGNE avoir pour fymbole une DéefTe des Fleuves , ayant un ra-

meau à la main & un lapin à fes pieds , allufîon à fon nom Oriental de

Sj>an ou Sphan , qui fîgnifie caché , reciiU , §>ifeptentrional. Elle eft au Septen-

trion de Cartilage , & au-delà des mers pour les Phéniciens.

I V.

Symboles relatifs au Soleil ^ Père de l'Agriculture,

Un fymbole plus difficile à découvrir, mais très-remarquable par lui-même

& par le rôle qu'il joue dans la Mythologie , cil celui qui peint le Soleil & les

Villes agricoles , fous l'emblème d'un loup ou d'une louve ; & qui étoit

* commun à un grand nombre de Villes & de Peuples.

( I ) Psii, T. IX. Pt, nxii C'î ) VEiAjquis , Pi. IX, y
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Comme cet emblème eft peu connu, & qu'on co!-inoîc encore moins foti

rapport avec le Soleil &c avec l'agriculture, qu'il intérefle d'ailleurs des noms

célèbres , nous allons entrer ici dans quelques détails.

En Egypte.
Deux Villes d'Egypte appellces Lycon ouLyc o-P dus, l'une dans le Jh tûq^L

Delta, l'autre dans la Thébaïde , rendoient les mêmes honneurs à Apollon

& au loup, ( I ) dcfignant le Soleil {bus l'un & fous l'autre de ces emblèmes,

dont elles portoient même le nom ; Lycos étant en Grec celui du Soleil &
du loup , il fut fubftitué par ce Peuple, devenu maître de l'Egypte, au nom na-

tional : car dans l'Orient , un même mot, Sab, défigne le foieil & le loup j

quoiqu'il Ce prononce quelquefois Zab pour défigner le loup. C'ctoient donc

des Armes parlantes. ^ ^
Mais comment ayoît-on lié l'idée du loup avec celle du foieil ? C'eft, félon n'^y, f^ "^ ^•

Macrobe
,
parce que cet animal faifit & dévore tout , comme le Solci! ; &

parce qu'ayant la vue très-bonne , il voit même pendant les ténèbres de la

nuit : plutôt à caufe de fa couleur dorée fcinblable à celle du foieil.

Apollon lui-même étoit appelle Lycien , c'eft-à-dirc le Loup &: le Lumi-

neux. Il étoit adoré fous ce nom dans toute la Grèce.

Lycaoniens.
Une Colonie d'Arcadiens qui palTa en Italie portoit le nom de Lycaoniens •''^1 ^^f»^^^^

ic. ceux d'AisES & d'dNoTRiENs
,
qu'ils dévoient , diloit- on, à trois de leurs

Princes fucceffifs , à Aises , fils de Lycaon I. à fon fils Lycaon II. & à fo«

petit-fils (Enotrus. '*

Mais ce font trois noms diffèrens du Soleil ou d'Apollon Lycien , Divinité ? Jr^yn-a irjl^i Jun

de ces Peuples.

Ais, Es en Oriental efl le nom du feu, du Soleil : de-là Eses l'Arcadien ^

Esus le Theffalien père de Ja(bn , les AsÉens Dieux de l'Edda.

Lycos défigne également le foieil , la lumière.

Oen eft un autre nom Oriental du foieil , &: qui fignifie œil.

Telle eft la différence de ces trois noms duSoleil
,
que le premier le défigne

comme fource de la chaleur , le fécond comme fource de '

la lumière , le

troificme comme l'œil du Monde , tandis que ibus les fuivans il offre d'au-

tres idées relatives à fes attributs.

( I ) Macroe. Sat. Liv, i. Ch, xvii.

X ij
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Bel, le dcfigne comme le Maîrre, le Roi de l'Univers.

Apollon , comme le Maîrre de 1 harmonie.

Helios, comme l'Etre élevé.

Aiséens , Lycaoniens , Œnoiritns, défignent donc tous les trois des Enfans

du Soleil , des Peuples Agriculteurs.

D V Lu eu s des Laboureurs.

Les champs cultivés , la terre du Laboureur placée au milieu de contrées

non défrichées , ctoient comme autant d'yeux ou de luci , ou /yci ; mais ce

Laboureur dcpouilloit chaque année fon champ de tous Tes fruits : il étoit donc

à Ion égard un animal vorace & deftrudteur ; un vrai loup. De-là peut-être

encore le nom de Lycos , ou loup , pour défigner le loup , le foleil , le Labou-

reur ; ainfi que le nom de Saturne défigna également le Laboureur qui mange

(êa enfans ou récoltes , & le tems qui dévore fcs enfans , les êtres dont il oc-

cafionnc la produdion.

Lu CE RI E.

L u c E R I E , Ville d'Italie en Daunie , avoit pour fymbole d'un côté la

tête d'Hercule ou du Soleil , Lukos en Grec ; de l'autre , un arc , une maflue

& un carquois, fymboles du Soleil, d'Apollon ou d'Hercule (i).

A RG o S.

Argos , cette Ville célèbre du Pélopoiiëlè , avoir également un loup poiîr

fymbole. Celui-ci cft remarquable par la manière dont les Argiens en explt-

quoient l'origine , & par Tes rapports avec l'Hiftoire mémorable de Danaiis

,

d'Egyptus & des cinquante Danaides.

Tandis que Danaiis, difôient les Argiens, difputoit à Gélanor le Royaume

d'Argos en préfence de tout le Peuple , on vit un préfàge affuré de /à vidtoirc;

car un loup dévora un taureau qui pailToit dans la prairie. Ce qui donnoit du

fel à cette Fable, c'eft que Gélanor avoit pour fymbole le taureau ou plutôt la

yache lo , & Danaiis un loup.

Tous ces /ymboles étoient parlans. j4rgos fignifie la blanche ou la lune :

mais la lune eft la même qu'Héra ou Junon , la Déefle de l'air , dont le fynî-

(i) Tréfor de Brandeb. par Se6I&.
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bole eft la vache lo. Argos dévoie donc avoir cette vache pour fymbole , &
elle l'avoîc.dans l'origine : elle lui fubftitua le loup, fymbole du loleil ; le loup

fe trouva donc avoir dévoré le taureau.

Mais le loup étoit le Tymbole de Danaiis , frère d'Egyptus , Roi d'Egypte,

au fymbole de la vache. Ces deux frères fe foifoient une guerre à toute ou-

trance : l'un avoit cinquante fils, l'autre cinquante filles; & celles-ci avoienc

fait périr leurs cinquante coufins devenus leurs maris ; à l'exception de la plas

jeune nommée Hyper-mn-estre qui fauva fon raari. Tout cela eft vrai dans

le fens allégorique , & ne l'efi; que dans ce fens.

Egyptus fignifie noir ; perlonne ne l'ignore,

DanaUs , au contraire , blanc , lumineux.

Leurs cinquante enfans font les cinquante femaines de jour & de nuir.' 'i ^

Hypermneftre qui épargne fon mari & qui eft la plus jeune , eft un mot

compoic à'yper qui refte, men lune & ejlré qui eft; mot^à-mot f\3t\\i\\s

furvit aux autres.

Ces Danaïdes ont une finguliere occupation : elles verfent continuellement

de l'eau dans des tonneaux percés, qu'elles ne peuvent donc jamais remplir : /l ^y^"'""*-* pufuU.

c'eft le tems, que les années & les femaines ne remplirent jamais.

Tels font ces trois cent foixante Prêtres Lybiens fans cefle occupés à remplir 3 (it (^aiki />iofctU^'

également un tonneau percé, & dont parle Diodore.

Les mêmes allégories fe retrouvent par-tout avec des formes varices à l'in-

fini : & il faut connoître le fens de ces formes, ou renoncer à la connoiffance

de l'Antiquité.

Rome.

Le loup d'Argos rappelle auflî-tôt la louve de Rome ; cette louve qui a. 'W*<'^/
ùf %(f»no

deux nourriifons dont l'un tue l'autre des qu'il en a la force : c'eft donc encore

ici la lumière dont les deux nourriftons peignent le foleil d'hyver , & le foleil

d'été qui par fa force tue fon frère.

T RO I E ou I L I u M.

Troie, nous l'avons vu plus haut , avoit pour {ymbole une truie. C'ctoît J ^ûu

des Armes parlantes : Troie en Celte & en Phrygien fignihant une truie, mot

également François , Valdois » &c.

Le même mot fignifie labourer , fillonner la terre, parce que le cochon

fil lonne la terre de fon groin.

Ceft par cette raifon qu'Amenor avoir une truie fur fes étendards , & qu'oa
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prédit à Ence qu'il bâtiroic u:ie Vilk là où il rencontreroit une truie qui auroît

mis bas trente petits. En efihi c'eft s'.irrèter là où uh animal s'arrête que d'y

planter Ton ^mbole & de s'établir dans le lieu où on a planté ce fymbole.

Il n'eft pas étonnant que Troie , uiaîtrelTe d'un grand territoire, très-fertile^

bien cultivé , & par- là même riche oc peuplé , eût pris pour fymbole & pour

nom une truie , animal qui défignoit néccflairement une terre fertile^

L'Hiftoire de la fondation de cette Ville eft entièrement allégorique , ce

^Tflu ÛMiOjft'iL qu'on n'a point apperçu i & cette allégorie porte en plein fur les idées que

nous venons de préfenter , ce qu'on a encore moins foupçonné.

iLUSjfils de Tros , & petit-fils de Dardanus , raconte -t-on , ( i) arrive en

'liii Jû'*'- ci ^^^K H'*'^^'^'^ Phrygie: il remporte le prix dans les jeux établis par le Roi du Pays : celui-ci

iui donne en conféquence cinquante jeunes garçons & autant de jeunes filles.

Par les ordres de l'Oracle , le Roi y ajoute le préfent d'une Vache de diffé-

rentes couleurs j & il lui confeille de bâtir une Ville dans le lieu où cet animal

s'arrêtera.

Cette vacbe conduit Ilus au lieu appelle le Tombeau £Ark la Phrygienne,

V'ûy^^ ^4 Ceft-là qu'il bâtit en conféquence une Ville qu'il appella Ilium. Enfuite il

•^^^ conjure lou de lui envoyer quelque figne -, & fe levant le lendemain de très-

bonne- heure , il ttouve devant fa tente le Palladium , Statue de Minerve def-

,û diaw cendue du Ciel. Cette Statue avoit trots coudées de haut , & elle fembloit

marcher : d'une main elle tenoit une lance , & de l'autre une quenouille & ua

fufeau.

Ce PalTage auquel on n'a fait aucune attention ,
parce qu'on ne favoit quel

;ufage en faire , eft relatif à une infinité de traits précieux femés çà &c là dans

,. •.;'. V/ l'Antiquité, & très-conformes àlaDoârine même de Sanchoniaton.

Le Fondateur d'Ilium s'appelle Ilus , mais c'eft le nom de Saturne , du La-

bourear dans tout l'Orient ; & ce nom fignifie le Fort , le Puiffant : tels font

les Propriétaires, ils font les Grands de la terre : auffi ion Pays s'appelle Ilium ,

le féjour fortuné ; nom qui fut également donné à l'Ille de Crète.

Là éroit le tombeau XJté, & cela eft vrai. Até fignifie mort , deftruûion,

, ..

* mifere : la mifere , la difette & fes ravages dilparoiffent avec le labourage : là

où eft îlus , là eft le tombeau à'Até.

Ilus avoit gagné le prix ; le labourage <;ft toujours repréfentc comme une

vidoire, un triomphe: c'eft la défaite du hon ; c'eft cette viûoire dont la Fcte

termina conftamment l'année.

>) ApoLiOD. Eibiiothèijue des Dieux , Liv. III,
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H eut cinquante jeunes gens & cinquante jeunes filles à Ton fervice -, ce font /-^ \{cclVi
les cinquante Danaïdes,les cinquante fils d'Egyptus , les cinquante fils d'Her-

cule; tous ces cinquante fi fréquens dans la Mythologie , & qui peignent les

cinquante femaines qui forment l'année du Laboureur.

Ilus s'arrête là où s'arrêta la vaclie ; cette vache qui eft le fymbole de l'A-

griculture , & qui femblable à la robe d'Ifis , eft de toute couleur, parce que.
'

les champs du Laboureur fe couvrent par fes foins de fleurs , de fruits , de

plantes
, qui offrent la plus grande variété de couleurs.

Ce Héros efl fils de Tros & petit-fils de Dardanus, c'efl-à-dire de l'aiguillon

avec lequel on conduit le bœuf, cet aiguillon qu'on darde, &: de la charrue oa^

truie que tire le bœuf, & fans laquelle point d'Ilus.

Enfin il a pour fon fymbole le Palladium ou Minerve armée de la lance &
de la quenouille; & cette Statue efl la lauve-garde de l'Empire.

En effet, qu'eft-ce qui peut fubfifler (ans Minerve Déefle de la Sageffe ; 5c

fans le concours du mari défigné par la lance , & de \3.femme défignéepar la

quenouille & le fufeau , ou en d'autres mots , fans le concours du labourage &
de l'induftrie ; de la force au dehors & des grâces au dedans î

^

Ce Palladium étoit donc un figneafTuré du bonheur dont jouiroit la Contrée, j hùpiytù Jçc Jjïtj omL.

tandis qu'elle feroit fous la fauve-garde du labourage & d'un travail confiant & a4î<m '^nu
aélif: qu'elle ne cefieroit de Ce couvrir d'une riche population, de biens de toutes

elpéce ; & de fe faire refpeéler au dedans ^ au dehors.

Aufli Troie ne périt que lorfque fon Palladium ne fut plus.

.ARTICLE V.

Symboles relatifs aux Producîions ^ù àla fuuaùonl

•

Les Royaumes , les Peuples , les Villes de l'Antiquité tirèrent très - fôuvenc'.

leurs fymboles des objets de leut s produâions : ainû on peut connoître par

leurs Armoiries fi ces Pays étoient agricoles ou maritimes; s'ils croient des

Pays de bled ou de vignoble , ou s'ils exccUoicnt en quelque genre particulier

de productions : nous allons donner diTcrs exemples relatifs à ces di^rcns

objets,.
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I.

Symboles relatifs à TAgriculture.

Olivier.
^ /' '^ y t- AthÈnîs avoir pour fymbole Minerve , Déefle de l'olivier , & la

v' ^ chouette fymbole de Minerve , comme la Reine de la nuit ; ce que fignifie

fbn nom, comme nous l'avons prouvé ailleurs. Le nom d'Athenê ou Athenais,

fignifie lui-même Souveraine, comme nous l'apprend Plutarque dans fon

Traité d'Ifis & Ofiris : c'eft ainfi le fémini» d'Adon , Adonai , Seigneur , où

nous voyons o change en e pour le féminin, comme à'homint on fitfœmina.

Ainfi le nom d'Athènes, celui de la DéelTe Minerve, o\x Atheni , & fôn

fymbole la chouette , fe rapportoient tous au même objet.

Teate eut par cette raifon les mêmes fymboles.

Crète ; il en fut de même de cette Ifle fertile.

S P H I s X.

1. Amba ou Aimphats ; Castulo & Ursom , Villes de la Bétique , &
Jhmy^X Chio , Iflc de la Grèce , eurent pour fymboles le Sphinx ailé , ou le lion à

• tête de femme comme en Egypte, mais avec des ailes : fans ailes, il défignoit

!a cefTation des travaux agricoles pendant l'inondaxion du Nil , &: les douceurs

dont étoient fuivis ces travaux.

Avec des aîtes , il devenoit l'emblème de la navigation & des avantages

qu'elle procuroit aux Peuples Agricoles.

'"
• ' MiNOTJiURE.

5. Le MiNOTAURE ou Taureau à tête d'homme , étoit le fymbole de

yilL'notûL^^ l'Agriculture pour un grand nombre de Villes dont le territoire ctoit riche

en bled. Ce fynibole ne pouvoir être ni mieux choifi , ni plus contraftant avec

le piccédent qui défignoit la ccflation des travaux indiqués par celui-ci : la

femme devenue le chef du lion dcfîgnant le repos de la terre : & l'homme chef

du taureau défignant au contraire le travail de cecie même terre : voici

quelques-unes des Villes qui prirent ce dernier fymbole pour leurs Armoiries.

^sERNiA , Colonie de Naples , le Minotaure avec la Viftoire.

Caleno , Colonie Aufoniennc, le Muioraure feul.

GeiA en Sicile , h train de devant du Muiotaure,

) / • u Gmossb, le Minotaure ; au revers , le labyrinthe.

- H Y R I N 1,
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Hyrini (les) , dans l'Apouille , ? ,,M, f. ., ^ le Mir

EGARE, de Sicile,
\

Naples , le Minotaure Se la Vidoire.

NoLA, Colonie des Chalcidiens , de même.

SiLiNONTE, en Sicile , le Minotaure.

BïGER , PtiLERiN ôcc. rapportent ces direrfes Médailles.

l6^

Cnide ,

Cyzique»

Leontium ,

MlLET ,

Mycenes ,

Rhegium ,

Salamine,

Sardes
j

Smtrne
,

L 1 O K,

av oient pour fymbole un lion , em-

blème des dcfrichemens , de la terre

vaincue par l'Agriculture.

B (E u r.

oZi-ÛX

^U^4.P0LY-RRHENIUM, "Ville de Crète & qui dut Ton nom à Tes gras pâturages,

eut pour lymbole une tête de bœuf.

Obulco, Ville d'Efpagne , avoir pour fymbole le boeufs le croidânc

d'Io : pour Divinité tutélaire , Isis, dont les cheveux en (liions font garnis

de perles , emblème de là riche agriculture : elle eut auffi plus fouvent pour

fymbole une tharrue & un épi.

Tralles &; Pergame en Afie-Mineure , un bœuf.

C k B. k s ET PROSERPrNB.
(î, Gyzique avoit pour fymbole Proferpine avec un boifleau fur la tête ,

(cYCÂ UYûSJîpL/^

tenant dans fes mains une hafte & une vidoire ; on l'adoroit ici fous le nom
de Korifoteira, la Vierge confervatrice ; on l'appelloit auffi Domna Se DeJ-
jioina , la Dame , la Souveraine. ( i )

Megare d'Attique , Cérès un flambeau à chaque main , & à fes côtés une

Statue enveloppée de bandelecres. Paufanias dit qu'elle écoit repréfeucce ainfï

dans un Temple de Stiris en Phocide , & que cette Statue à bandelettes qui

l'accompagnoit ctoic très-ancienne. On ne peut donc y méconnoître une

copie d'Isij & d'HoRWi ( t ).

( I ) Pell. t. III, Pl. cxxiii. 1.(1) Ib, Fi. cxxvii N. j.

Di^erc. Tom, I.
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ÉPIS.

Metaponte ; l'agriculture de cette Ville étoit fi profpere
,
que Tes Hattrans

confacrerent à Delphes une Terre & une Moiflbn d'or; (Strabon Liv. Vl.y

Aufll voit-on fur Tes Médailles ou deux épis barbus , ou une têce de bœuf; &
fur pluficurs , la tête de Cércs.

Sag ALASSE , dont le territoire, fuivant Tite-Live, abondoit en toutes fortes

de fruits , eut pour fymboles des épis de bled avec une branche de vigne

chargée de grappes & de raifins.

)Yûinik (ri^^ ^"" Ilipa, ? "Villes d'Efpagne , ont pour fymboles , l'une un épi,

Ilipula , 3 l'autre deux. ( i
)

Syme, ? Mes de la Grèce , avoient également des épis pour fyra^

Egiale
, 5 boles.

Amphipolis de Macédoine, Cércs, des épis, une torche.

/ ^^y^ Blaundus de Phrygie, quatre épis liés enicmble.

Edesse , une main tenant trois épis.

Elée d'Eolie
, quatre épis &: un pavot.

Nacolée en Phrygie , trois épis & une corne d'abondance..

Sebaste enGalatie, trois épis.

Thyatire, des épis.

I r.

SYMBOLES Relatifs aux Vignobles.

Y*- ,
Andros , Ifle de Grèce riche en vignobles, avoir pour fymbole une pan-

V there , animal consacré à Bacchus , 5c un thyrfe. On voyoit dans cette Ifle

un Temple célèbre où l'on difoit qu'il couloit du vin tous les ans durant les

Fêtes de ce Dieu ^ & cette fontaine s'appelloit Dies Théodojia
,
préfent de

Jupiter.

, , . I , I r,- 1 . C ^^"'^>^s> ^"thyrfe, Coi\

Acmonie de Phrygie , H adriani de Bithynie , p „^^ „. ^ ^ i'° 'I
1 T 1 pot, &lur quelqueî'uncî

AuGusTA de Cilicie,! Silandus de Lycie, ^
ç^ panthère

BosRA, Ville de la Syrie Arabique, qui dutfon nom à k% vignobles, avoir

m '
I I I II I I I I I I—p»»^—»—e»-

( 5 ) Vclaz^ues > Pt» vnw & xiii.
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pour fymbole un grand prefToir avec le mot de Doyfaria , nom des jeux de

Bacchus appelle Dufarcs en Arabe. ( i
)

Chio,

Cydon en Crète,
Ig-^^PP'der^ifi". ilLTick 0-[^r(L}pii

MaronÉe fituce fur un coteau, dut Ton nom à fon beau vignoble : auITi

difoit-on qu'elle avoit été fondée parMaron, Cocher de Bacchus. Elle avoit

pour fymboles la tête de ce Dieu & une grappe de raifm avec ces mots , Dio^ /b CLUÀui ihoJnUL

nyjîus Sauveur.

Mycone , Ifle de la Grèce abondante en vin : (on fymbole , Bacchus.

Naxos, Ifle très riche en vin , & appellée Dionyfiade , Ifle de Bacchus
\

eut pour fymboles Bacchus , une grappe de raifin & le thyrfe.

Peparethe , ( rifle dej eut pour fymboles Bacchus & Minerve , à caufè de

fes vins & de fes oliviers.

Tenedos (Ifle de), riche en escellens vins, eut entre fês fymboles une

grappe de raifin.

CHM

Laerte de Cilicie,

ScEpsis de Troade,

Teios ,

eurent également Bacchus pour Divinité & pour

fymbole, à caufe de leurs beaux vignobles.

III.

SrjASoLzs Relatifs aux Villes Maritimes.

Neptune, les Diofcures & un navire, furent les fymboles des Villes firuées

fur le bord des eaux & qui fe livroient à la navigation : de celles-ci entr'autres^

Navire , Neptune , &c.

Attalie , nommée aujourd'hui Satalie , Ville de Pamphylie fur le bord

de la Mer , avoit pour fymbole la tête de Neptune & fon trident.

Berite, Ville maritime de Phénicie, avoit au revers de fes Médailles un

tonnet des Diolcures & un pavillon de vailleau.

TiNos (Ifle de)
,
pour fymbole Neptune.

Tripoli de Phénicie , avoit entre fes fymboles les Diofcutes.

Aradus,

Ascalon ,

Anthedon ,

Dora
,

Tyr ,

SiDON , &c.

eurent pour fymbole un navire
,

étant toutes Villes maritimes.

( I ) Tell. T. III. Vignette , P. 1 5 J.

JianUync 0^'^>

7'H

Jiu^i

Yij
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C'eftpar la même raifon que Rome &: Paris fuuées fur des Fleuves^ Curent

le même Symbole. Il en eft de même de ,

Gazara ou Gadara , Ville maritime près d'Azot dans la Paleftine. Elle

a pour revers un vaifTeau à neuf rames , fur une Médaille de l'Empereur

Antonin, avec rinfcriprioiî Nayma , naumachie, ou jeux fur l'eau, (1)

Cheval,
r . , Carthagi , nom qui lîgnifie Ville (Canh) des eaux(tfg), eut pour

Hûfjf-. ^ r Symbole un cheval ; on a dit qu'il croit relatif à une tête de cheval qu'on

,
, j^ fyia.eii trouva en creufanc les fondemens de cette Ville : c'éto't un conte: le cheval

*'^f^ _ . ctoit l'emblème de la Navigation & de Neptune : c'eft un cheval que Neptune

'i JhinJ t'^ •'

avoit faitfortir, difoit-on , de la terre pour marquer (à puiflance.

CoRiNTHi eut par la même raifon le cheval pour Symbole ; mais il étok

ailé afin d'indiquer mieux la viceffe de la Navigation ailée ou à voiles : c'eft

ce cheval qu'on appella Pégase
,

que les Grecs fubftituerent au Sphinx

ailé des Phéniciens ; Se qui fut adopté par d'autres Peuples maritimes.

Lampsaque & ScEPSis, un cheval marin,

Alexandrie de Troade, un cheval pailTant.

I V.

Symboles Rsljtifs j divers Objets.

V U L C A 1 s.

Les Pays où l'on voyoit des volcans &; les lieux où l'on avoit établi des

TtU^ilTi ^' ^ Forges, prenoient pour Symboles ^«/td/n , Dieu du feu & des forges, (on

]f^iL<.iti marteau ou fes tenailles.

Ainfi , rifle de Lemnos avoit pour Symbole Vulc&in comme Dieu du feu
j

êi Minerve comme Déeflc des Arts.

Hephestia , mot-à-mot Ville de Vulcain , dans la même Ifle, avoit aufli

le même Symbole : vraies Armes parlantes. Ses Médailles oflrenc au revers un

flambeau allumé avec les deux bonnets & les deux étoiles des Cabires.

Ce Dieu , fon marteau à la main & fous lôn nom de Cabire , tris-grandf

(ahur vvi<«e CfVc4
fe voit fur les Médailles de Thess A LIE. (z)

• (i)Pell. T. m. Fleuron p. Ié^ ( »; Bcger, P. 483.
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Sylphium.
m

Cyrenï , Ville d'Afrique , avoic pour Symbole le Svlphium , plante très-

commune dans fon terriroire , & dont fans doute elle faifoit un grand com-
merce.

P L M I E R.

La Judée eut pour Symbole le palmier: elle cfi: reprcfêntée dans les Me- MiLTrJrC U.

dailles de Vefpafien fous la figure d'une femme trirte & plainàve attachée à

un palmier.

Ce Symbole furprend le Savent Shaw, Voyageur exaft
,

qui afTure qu'il

y a peu de palmiers en Phcnicie : il igncroit donc les affreux ravages que

caulent le tems , les invafions , la barbarie , ^'c. & à quel point toutes ces

chofes changent la face de la terre, L'Iile de Madère n'ctoit qu'une forêt

lorfqu'on la découvrit ; à préfent il n'y a pas un arbre, &: l'on chcr-

cheroit en vain aujourd'hui ces belles vallées de Saules qui environ

-

noient Babylone. La Judée étoit riche en palmiers
-,
Pline nous l'apprend & y^tiica fuk iM '/cj.'hxbyv

c'eft un Témoin qui en vaut bien un autre. ( i )
« Les Palmiers de Judée ,

7^/,"

» dit-il, fur -tout ceux de Jéricho , l'emportent fur ceux de tout autre Pays,
'

« par leur Multitude , leur fertilité & leur réputation. Ceux d'Archelaïs,

» de Phafelis &: de Livias dans la même contrée , lont aufll fort eftimés.

Il falloir qu'ils y furent bien communs puifqu'on en tiroit des objets de
comparaifon : c'eft ainfi qu'EsAiE ( z) compare la profpérité des Hébreux à J^Q^cJ^

celle des Palmiers \ ce qui prouve à quel point la culture de cet arbre réuf^

fifToit en Judée , quoiqu'aujourd'hui il n'y en aie que dans les Vallées , où ils

exigent bien moins de foins que fur les hauteurs.

Ce Symbole fiit également celui de la Phénicie & de la plupart de fes Villes.

On le voit fur les Médailles de T r i p o l i , d'A r a d u s, de N a p l o u s e, de
Sephoris.

Les Médailles de Tyr & de Sidon offrent par la même raiiôn des pal- Vurt'^ -fid-cm

mes pour Symboles.

On a cru que le Palmier fe trouvoit fur les Médailles de cette contrée

,

moins comme produiftion nationale que comme étant relatif au nom même
de Phénicie , mais c'eft une erreur : nous avons vu que le nom de Phéniciens,

( 1 ) LJTi XIII. Ch. lY. ( 1 ) Chap. xxvu. tf.
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/ /• L le même que celui de Pœni porté par les Carthaginois, & d'où vinrent I^^s

mots punique , & puniceus ou poîiceau , dciîgna conftamment la couleur

rouge.

Ajuourons que fouvent on n'a pas entendu le mot de Q^K3 Baïn donné

au Palmier dans les Livres des Hébreux: on Ta fouvent rendu, très-mal à propos,

par celui de Racines. Porphyre , qui étoit Phénicien , appelle le Palmier BaiSf

Se Saint Jean ( i ) appelle les Palmes Baia ton phœnicon.A U)
RSN ARD.

^L, '^OX La Messenîe , Pays montagneux , prit pour fymbole un renard ; animal

très-commun dans les Pays fourrés. Auiïl Anaxadame, Roi de Sparte , vain-

queur ou plutôt deftrudeur de la Melfenie, prit pour fymbole un Renard tom-

tant. Ceft à un renard qu'Ariftomene , célèbre Héros Meffénien , après avoir

été renfermé dans une caverne par les Lacédémoniens , fut redevable de fou

falur.

7 RIQ,V ET RB.

La Sicile eft défignée par le Triquêtre, figure à trois jambes , à caufe de (à

figure triangulaire.

Olba : les Princes d'Olba avoient un fymbole femblable , parce qu'ils rc-

guolent fur trois Provinces , Olba , Kennatis & Lalaffis.

T O RTV E.

'S^U-Vf Ce
^^ PÉloponese a pour fymbole une Tortue aux pattes étendues comme

pour marcher , parce que fon corps & fes pieds fâillans peignent alfez bien le

Pcloponèfe & fes grandes avances dans la Mer.

Tours.

Ch Une tête couronnée de Tours, ou Cybele , /èrvoit de /ymbole à des Villes

'^
fiortes , entourées

,
pour leur défenfê , de murs & de tours.

Carteia, Ville d'Efpagne fur le bord de la Mer, avoir un pareil fym-

bole , comme étant la clef du Pays , & la Métropole d'une grande contrée ;

(i) Eyang. Ckap, XII. f. ij.
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outre le fymbole de cette Déefle , elle avoit auffi celui d'un homme qui pèche

àlahgne, emblème de fa ficuation , très-bien dcfignée , d'ailleurs, par fou

nom , eompofé de Cart , Ville , & d'EiA , eau.

AsoPE de Laconie,

B(EA de Laconie,

Canate de Ccclefyrie,

Chaicis de Syrie,

Damas, I

Flavio-Polis de Cilicie,

Laodicée ,

Nysa ou Scythopolis

,

Tyane de Cappadoce

,

ViCTOIRS,

I

ont toutes pour fym-

boleune Femme tour- ^QUOl/fU tVoik JIôivùyJ

relce avec divers atcri»

Ibuts, entr'autres det

épis.

Nous avons vu que la pluparc des Villes qui avoient le Minotaure pour Yutûni,

{ymbole , l'accompagnoient de la Vidboire. Ce (ymbole étoit relatif à leur

Agriculture, comme nous l'avons prouve dans nos Volumes précédens , relati-

Tement à la Déefle de la Victoire , dont la Fête terminoit l'année agricole.

Quelques Villes agricoles fâifoient plus : elles prenoient le nom même de Victo-

rieuses: telles

,

OscA , Ville d'Efpagne ,
qui prend le titre de Victrix , &c

Obulco , Ville du même Pays
,
qui prend celui de NiKtteira , chez toutes

deux yicioneufe{i).

A R T I C L E V.

Symboles relatifs aux Divinités Protectrices de CAgriculture.

Nous avons vu que lés Peuples agricoles prenoient Cérès pour fymbole i

les Peuples maritimes, Neptune, &c les Cabires ou Diofctires; les Peuples à

volcans ou, forgerons , Vulcain; les Peuples à oliviers, Minerve ou Ifis ; les

Villes fortes , Cybele & fes rours : les Peuples à vignoble , Bacchus: en iorte

que par les feuls fymboles de ces Nations , on peut connoître leur iituation &
la nature de leurs produdions.

Mais on voit un grand nombre d'autres Peuples prendre pour leurs fymboles

des Divinités dont on n'apperçoit le rapport avec aucun objet dcrenuiné;eii

forte qu'on feroit tenté de croire qu'il y a beaucoup d'arbitraire Cii toutes ces JlidXck. C^ï^y^^
ehofes. Ces Dieux fonr, fur-tout, Hercule ou Apollon, Aftarté ou Diane « &
Junon.

0) Velaz^uez, M, XI, 7,8.
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Mais avec un peu d'attention, on apperçoit bien-tôt les motifs de ce choix,

oe qu'on défignoit par ces Divinités fymboliques.

HERCULE.

n ^,y///< Hercule étoit le Dieu tutelaire & le fymbole de Tyr ic de plufieurs Co-

lonies de Tyr, telles que Tharse , Cadix, &c. Il étoit auflî le fymbole de

Perinthe , d'ARGOS , «Sic.

Dans toutes ces Villes on le répréfentoit avec fa peau de lion & (à mafiàe ,

ou fimplement fous l'emblème de fa maflue , (urmontée quelquefois d'un

carquois.

ASTARTÉ ou EUROPE.

, e ,^ Astarté ou Europe étoit la DéefTe Se le fymbole de ,

jiiiû.yii' or / SiDON & de diverfes Colonies Phéniciennes ; de celles-ci, par exemple;

GoRTYNE dans Tlfle de Crète.

Calagurris en E/pagne.

AMPHiroLis de Macédoine.

/ Toutes la repréfentoient affife fur fon taureau , avec Con. voile flottant qui

JdilMti 0^ '^'^ JJiUi
jj f^ifoit arriver à bon port.

VÙL koa-t^i^H -Diane étoit la Dcelfe & le fymbole de la Meonie , de la Ville d'EpHEsE,

des Icabiens. On la reconnoît à fon Cerf.

. . ai JuNON étoit la DéefTe Tutelaire de SAMos&de Carthage :Sc on la rc-

hy^û l^ Jàyy^Or}^
connoilToit à fon Paon.

/^d/rûd-ùf ^'T'cuock Apollon étoit le fymbole & le Dieu de l'Ifle de Rhodes, d'AMORcos, de

MiTYLENE : &c avecDiANE , le fymbole de Delos.

Jupiter enfin , le Dieu tutelaire de Rome ^ de l'Ifle de Crète.

/ukicU^ un nCryni o/nA
Voilà en apparence bien des Divinités différentes dont on n'apperçoit nulle-

-.^^j^ nient le rapport avec les Peuples qui les prirent pour leurs fymboies : mais afin

de parvenir à quelque chofe de (atisfiilant là-deffus, commençons par ramener

à (en jufte point le nombre de ces Divinités : ces fix que nous venons d'cim-

mcrer fe rcduifent à trois, préfentées ici fous un double nom, l'Oriental &c

l'Occidental.

En efîèt , Hercule & Apollon ne font qu'un feul iSc même perfonnagc ,

*Viu> Jw-'^ peignant le Soleil; auffiétoit-il appelle à Tyr Melc-arthe ou Milicerie, Roi de

Mdiur*^^ la Terre.

Astartï j
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Astarté ou Reine du Ciel, Europe ou l'Occidentale, Junon ou la Reine '^1 Aj^

du Ciel , Diane au Croiflânt fceur d'Apollon , ne font également qu'une feule

& même Divinité, la Lune.

La même Divinité étoit adorée à Babylone fous le nom de Semi-ram-i$, Jt^n/XûrnU

la Reine du Ciel, Se fous le fymbole de la Colombe, oifeau de Vénus. ^iûUt^ hlrfCl ùi '^''

Nous avons donc ici les trois grandes Divinités de Saturne ou du Labou-

reur, dont nous parle Sanchoniaton , & toutes trois pri Tes dans la Nature,

Jupiter ou le Dieu Suprême , le Soleil & la Lune y Roi 5i Reine du Monde
Phyfique.

Il n'eft donc point étonnant que ces trois Divinités ayent été prifès par

un grand nombre de Peuples pour leurs fymboles: il en devoir être ainfi dans

l'Orient fur-tout, dont la Religion étoit la Sabéenne : & chez le/quels on Jâl/CUh
retrouve en effet le Soleil &: la Lune fous les noms d'Hercule , 8c d'Aftartc ou

Europe: tandis que dans l'Occident , ils font Apollon, & Diane comme fcur

d'Apollon , la même qu'Europe ou l'Occidentale , Junon , Souveraine des

Dieux, 8c yîjiarté y Reine des Aftres.

Il paroît même nue les Peuples livrés aux travaux pénibles , tels que l'Agri-

culture & la Navigation, 5c qui fuppofoicnt une grande force, choifilfoient

Hercule ou le Soleil pour leur Divinité : tandis que les Peuples qui n'aroienc

point ou peu d'agriculture , & qui fubfiftoient fur-tout de leurs fruits ou du

produit de leurs arbres, ce qui n'exige point de force, ou qui fclivroientaux

Arts Icdentaires , ciioifiiïoient Minerve ou Ja Lune pour leur Divinité : ainfi

Athènes qui devoit tout à fes oliviers, avoit choifi cette DéefTe pour fa Pa-

tronctlcs uns croient e«/d/7J du ^o/t"// : le» autres , ceux de h Lune. Audî / /l/h r(
Hercule étoit il adoré & avoit-il des autels comme nous l'apprend Dcnys ntYCUit^ '

d'HalicarnalTe (i), daas prefque toute l'Italie, Pays rempli de Villes agricoles. ^ y^^^j-

D I A N E. ^idna Ifii ^în/n

LaLune
,
qu'on adoroit dans la Phcnicie fous le nom d'Aftatté , l'ctoit chez

d'autres Peuples (ôus celui de Diane : on la repréfentoit armée d'un arc , de

flèches , d'un carquois 8c couronnée d'un croiflanr.

Telle on l'honoroitàPERCE de Pamphylie.

A Epiiese , à CoTiKE de Phrygie , 8cc. on l'adoroit (ôus des fymboles rçîa- thfuSUS

tifs à la Nature univerfellc, la mère de tous les êtres , avec une multitude

( T ) Antiq. Rom. Liv. i.

Dif. Tom. l
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de mamelles , & un cerf pour fymbole , comme DéelTe de la chade , à

caufe de fcs rayons comparés à autant de flèches. Souvent même le cerf cft

placé feul comme défignant Diane d'une manière aflez claire.

J u N o N.

Dans plufieurs Villes on adoroit Junon comme mère des Peuples, on

lA'H comme proteâricc des mariages , fous le nom de Pronuba : telles

,

Hypapa de Lydie, Samos , Tralles, Sebasto-Polis enEolie, Sic.

o/tinU^

Jp[Uf\

L u N w s.

Le Dieu Lunus étoit adoré chez plufieurs Peuples de l'Orient ; c'efi: la Lune

fous un nom mafculin ; tandis que le Soleil étoit du genre féminin , comme
il l'cft encore chez les Germains.

Ce Dieu Lunus étoit le Dieu tutélaire de Carrhes.

CiBYRE le repréfentoit fur fes Médailles, avec un croifllmt denicre lei

épaules,

JULIA GoRDUS
j ^

Sardes , > de Lydie.

SiLANDUS , J

Gabe de Phénjcie.

Nysa près de Tralles en Carie*

Sebaste de Phrygie,

TABi€ de Carie.

Trapèze du Pont , &c.

avoknt toutes le Dieu Lukus pour rymboîe.

ARTICLE VIL
Symboles des Colonies^

t.

Colonies Phékjciexnes.

Il n'cft pas étonnant que nous trouvions un grand rapport entre les fym-

toles de l'Efpagne & ceux de la Phénicie : qu'on y retrouve l'alphabet Orien-

tal 5 les mêmes Divinités j Hercule , Ifis , Europe , Vulcain ; les mêmes
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fynibolcs , des taureaux , des chevaux ailés , des fphinx , de: pampres , des

cpis , des Cavaliers la lance en main ; qu'un même efprit ait animé ces Peu-

ples : l'Efpagne Maritime ne fut peuplée que par des Colonies Orientales

,

par des Phéniciens , des Syriens , des Cananéens
,
par des Iia'ir -.ns des 'fles

de Crète i?c de Sicile , trop refTerrés dans leur enceinte. Ainfi , tour y doic

rappeller l'Orient , 5: préfenter les mêmes phénomènes qu'on obfervoit chez

les Navigateurs de l'Afie.

Cadix efl: l'altération de l'Oriental gadir une encehite : fur fcs Médailles {^Û-^Ll

font ces mots , He Btl- Gadir, le Seigneur de Gadir : on y voie le Dieu Bel

des Orientaux , ou le Soleil défignc par le nom de Souverain.

Ce même nom de Bel , Bol> Bul fe retrouve dans Obul-con & dans

Car-Bula , autres Villes d'Efpagne. Il eft joint, dans le premier au mot
CuN , habitation , fc dans le fécond, à celui de C^R, Ville.

Les Colonies confcrvoient en effet la langue de leur Mère.- Patrie : elles

continuoient d'avoir les mêmes Dieux , les mêmes Fêtes , les mêmes facri-

fices, les mêmes fymboles ou Blafon : leur Mere-Patrie nommoir aufli leurs

premiers Magiftrats, & leur donnoit leurs Loix & leurs Coutumes : il étoit

même d'ufàge que les Colonies lui envoyalTent toutes les années des pré'»

niices de leurs récoltes ; & qu'elles volafTent à fon fecours dans le befoin.

Colonies G re c dû £ $.

C'eft aînfi que Syracuse conferva les fymboles de Corinthe dont elle JllYdLd}^

ctoit une colonie , fur- tout le cheval Pegitle : &: que l'Ifle de Seriphe eut pour

fymbole la Chimère, étant Coloiye de la même Ville.

Comme l'Ifle de Siphne, près de l'Ifle de Crète, avoir prccifémenc le même
fymbole que celle de Seriphe , il y a apparence que fes habitais '^vpieiit la.

même origine que ces derniers.
.

' '

Emporium enEfpagne, Colonie d'Emporium de Sicile, ,en avqit confèryc

les fymboles , Minerve &Pegafe fautant.
'

Les Colonies Athéniennes avoient fe chouette pour .Arnrjes, en particulier

Amisus, Ville du Pont , & pendatit un tems capitale de ce Jlpy^aume.

C'eft ainfi que Rome tint de Troie. la truie & Tes petits, qu'on voit.fup l^s

Médailles de Vefpafien &: de Tite , & qu'Adrien fît mettre fur les portes de

îérufalera.
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Inconvéniens qui résultent de cette Communauté de Symboles,

Cet ufage trcs-intcreflanc d'ailleurs pour les Peuples qui l'obrcrvoîent, a été

ncOhUt-ni-Muci-).
j'^jijg jgj principales caufes qui ont fait perdre de vue les niotifs par lesquels (e

dirigèrent les anciens dans le choix de leurs (yniboles ; car le même devenant

ainfi commun à pluficurs par des motifs fort diftèrens de fâ première inftitution,

il n'étoit prefque plus poffible de les démêler , encore moins de fuppofer que

le choix de ces fymboles avoir toujours été déterminé par une raifon làge &
lelative à ceux qui faifbient ce choix.

Caufes des Armoiries communes à diverfes Maifons modernes.

C'eft ainfi qu'il fèroit très-difficile aujourd'hui de retrouver la vraie caufe da

choix que firent pour leurs Armoiries nombre de Maifons qui remontent aux

XI*. XIIc. ficelés &c. quoiqu'on en puiffe indiquer deux générales, dont nous

avons déjà parlé : i°. le rapport du fymbolc avec te nom de famille: i". le

rapport d'une famille avec un Seigneur Suzerain, Dans ces deux cas , ce rap-

port déterniinoit le fymbole : au premier
,
par le choix de l'objet indique par

le nom -, au fécond , par l'adoption en tout ou en partie du fymbole du Sei-

gneur dont on relevoit : de-là, cette multitude de lions , de léopards , d'ai-

gles , de lys, de croix, &c. répétés dans les Armoiries modernes. La France

ayant des lys pouç Armoiries ; les Comtes des Pays-Bas, le lion ; les Rois

d'Angleterre, le léopard; les Empereurs, l'aigle il'Eglife, la croix; il étoit

naturel que dans les batailles, leurs grands Vaflaux fe filTent reconnoître par

les mêmes Armes , quoique modifiées de mille manières: aufll la croix étoit

le fymbole des Eglifes, & de leurs Avoués : l'aigle, l'emblème des Villes Im-

périales ; de même que la plupart des Maifons d'Italie ajoutent au fômmet

de leurs Armes le chef d'or à l'aigle de làble, qui font les Armes de l'Empire :

tels les Borghefe, les Mathei , les de la Faile ^ Sec. à Rome : les Felfri h

Urbin : les Alciat à Milan : les PU à Ferrare , &c.

C'eft par quelque raifon pareille qu'en Bretagne , les Rohan &c un grandi

nombre de Maifons, ont des macles dans leurs Armoiries, fymbole prêt

qu'inconnu ailleurs.

L'Angleterre adopta de jnènic le léopard , comme ayant poflcdc f^
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Guyenne & la Normandie donc il fornioit les Armes : auffi un grand nombre

de familles de ces trois Contrées ont le léopard pour Armes. D'ailleurs les

grandes Maifons de l'Europe , antérieures au XI^. ficelé , avoient leurs fym-

boles & leurs cris de guerre , qu'elles ne perdirent point dans le tems des

Croifâdes, & qu'elles perpétuèrent au contraire comme preuve de leur an-

tique origine.

Il fe peut encore que quelques familles nouvelles , lors des Croilâdcs , em-
pruntèrent leurs fymboles de quelques objets relatifs à leur voyage d'outre-

mer; mais nous nous croyons en droit de foutenir que cette caufe n'eft point

comme on l'a cru, l'origine du Blalbn , ni mênre l'époque de notre Blafoii tel

qu'il exifte.

Nous pouvons rendre rai(on
, par exemple , des Armoiries anciennes de la

Guyenne , des Celtes & des Francs. Nous venons de voir que les Armoiries

de la Guyenne font un léopard ; celles des Celtes , fur-tout les Belgiques , / . /,
.

écoient un lion ; & celles des Francs , un crapaud : mais le lion dcilgne un Pays * l^Jl JljTUutlcyc

agricole comme la Celtique : le léopard confacré à Bacchus , défigne les vi-

gnobles j & ceux de la Guyenne font très-anciens : le crapaud, les marais donc

fortirent les Francs.

MM. les Armoriatiftes nous apprennent de même que la plupart des Mai-

fons de Bourgogne portent de gueules
,
parce que ce fut de tout tems la

couleur de cette Province. C'eft par la même raifon que les Croifés ne portè-

rent pas la croix de la même couleur : chacun prit la couleur de ion Seigneur

Suzerain. Lorfque Philippe Augufte , Richard Cœur-de-Lion , & Fcrrand

Comte de Flandres , fe furent croifés cnfcmble , le Roi de France prit la croix

rouge , celui d'Angleterre la Hanche, & le Flamand la verte , en quoi ils furent

imités chacun par leur Armée. Mais ceci nous apprend que ces Princes

avoient déjà ces couleurs ; elles étoient par conféquent antérieures à lïur

Croifade.

Ajoutons une autre cau(è , la divifion d'une Famille en plufieurs branches ;

qui ayant difperfé un même fymbole en plufieurs lieux , foit qu'on n'apper-

çoic plus dans la plupart le vrai motif de leut inftitution , & que tous ces

fymboles n'offrent plus que confufion.

Mais revenons aux fymboles des anciens Peuples : il ne nous refle plus

qu'à parcourir ceux de la Sicile &c de l'Egypte,
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ARTICLE VIII.

Filles de Sicile.
La Sicile , remplie de Colonies étrangères & de Villes puifTances , donc

elle étoic redevable à Ton agriculture , offre des fymboles crcs-reniarquables.

|ç l "WU U Celui de l'Ifle entière etl une tête couronnée d'épis & d'où fortent trois

/lûdO 0)^ jambes diipofées en forme de roue , auxquelles cette tête fert ainfi décentre :

cette figure efl: tout à la fois peinture & de la fertilité de la Sicile & de fa fi-

gure triangulaire : de celle-ci par (es trois jambes , de celle-là par les épis.

A - irii//ct/5£ a pour lymbole ou un cheval ailé , ou un char à quatre che-

^ya,((iJ('. /' "''"^ ^jy^ ^Qj^f jg Conduéleur efl couronné par une Viftoire qui plane fur fa téce.

AyA
_

Ses Divinités tutélairès font les grandes Divinités de rouj les Peuples agri-

coles ; le Soleil, la Lune, la Terre féconde: ou avec leurs noms Mytho-i

Uh ^0«>i ii*^^^
logiques, Apollon, Diane, Cirïs.

(#^t**»<* C'"'^*^ Ce cheval ailé , fymbole également de la ville de Corinthe dont Syracufè

ctoît Colonie , avoir ainfi que le cheval Carthaginois , un rapport immédiat

au commerce Maritime de Corinthe & de Syracufè.

Le chat à quatre chevaux couronné par la Vidoire, étoit l'emblème de

Tagriculture floriflante à Syracufè & de fes heureux effets.

Vanokme a pour fes fymboles fur une de fes Médailles , avec une inf-

cription Phénicienne , d'un côté une tête de Ccrès : de l'autre, un cheval ailé ;

ce font les mêmes emblèmes (Se par la même raifon.

Catane prend toujours pour Symbole la corne d'abondance.

MesAl , dont le nom au pluriel à tant de rapport à celui du Soleil & de

la Lune, (Men & Mené) eur pour Patrone Cércs, & pour fymbole deux

flambeaux en fautoir. Ce font donc des Jrmes parlantes. Menai défigne des

flambeaux, le Soleil & la Lune , les deux grands flambeaux de l'Agriculteur.

NaxoS , riche en vignobles , eut pour Divinité Bacchus -, pour fymbole

une grappe de raifin.

SeGeste a pour Divinité tutclaire Diane chajferejje : pour fymbole un

chien courant ; & à la fuite de fon nom ces lettres ZIB.

Nous voyons dans CicERON ,
(i) que Diane chafTèrefTe avoir dans cette

Ville un Temple magnifique , dont les fuperbes reflcs font gravés dans la def^

^,) ly. ^arang. contre Verres , N°. 33, 34.
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cription de la Sicile par (I'Orville. (ij Telle eft; la defcriptioii que £iic Cicé-

ron de cette DéefTe, ou pour mieux dire de fa Statue.

« Erat admodum ampluni Se excelfum fignum cum (lola. Verûm tameii

» jnerat in illa niagnitudine ïctas atque liabitus virginalis : Cigictœ pendebant

33 ab humcro , fmiflra manu retinebat arcum , dextrâ ardentem facem prœfe-

» rebat •».

3' La Statue de la Dceffe étoit grande & élevée : mais dans cette forme

> coloflale elle confervoit les grâces & la pudeur de la jeunetfa 5 un carquois

33 plein de flèches ctoic fufpendu à (es épaules : d'une main , elle tenoit fou

» arc ; de l'autre elle portoit en avant un flambeau allumé.

Ne foyons pas étonnés du choix de cette DcelTe Se de ces fyraboles : teus

en efl: relatifs la fituation &: au nom de S^gejle.

Elle étoit ficuée en effet dans un Pays admirable pour la clialTe.

Son nom, prononcé Sigejle , étoit un adoucilTement de l'alpiration Orientale

qui fervoic d'Article à ce nom , &c que nous trouvons en effet écrit Aigejîe

dans Strabon , Pausanias , &c. ?; Tes Habitans Egejlaioi.

Ceft donc une allufion au mot Oriental H i^p, arc, qui joint à l'Article ( H)
hé^ no^jsdonne he-gejl, motà-mot celle qui aime la chafTe. Auffi Diane Chaf-

iêreffè eft fa Divinité : & un chien courant , fon Symbole.

Le mot Zi/^ , qui fuit fon nom & qu'on n'avoit encore pu expliquer,,

eft relatif à toutes ces idées ; c'eft le commencement du Zibuné des Illyriens

& des Grecs qui fignifie lance
,
pieu , & qui vient de l'Oriental X3y> Tfata,

attaquer , faire la guerre , donner la chafle aux animaux , ce qui fut la pre-

mière des guerres.

Nous fàvons donc à quoi nous en tenir maintenant fur l'Hiftoire fui-

"vante relative au nom de cette Ville. Segejle , dit -on, fille d'Kippotas, ayanc

été envoyée par fon père en Sicile pour la dérober à la cruauté de Laomcdon,

y fut aimée par le Fleuve Crimife qui la lurpri: en fe cachant fous la forme

d'un chien : delà naquit Egeftc , ['JcaJIe de Virgile ; enforte que la Ville qui

auparavant s'appelloit Egefte, prit dès-lors le nom de Segefte, & un chien

pour Symbole, (z)

I II III -

I I II Il IHB M^ll ^_ .

-

If

(i) Planche pour la pag. 84.

< 1 ) Je fiis grand cas de ces Traditions Fabuleufês & Mytiiologîques, parce qu'elles

BOUS conduiffnt prefjue toujours à la découverte du vrai. Nous voyons dans celle-ci

,quc cette Ville eut deux noms , d'abord Egefie , puis Segejîe, & que ceux qui lui don-
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TauROMENIUM avoir pour fymbole un taureau. C'écoit une alliifion à

fon nom qui peignoir fa ficuacion , fignifiant habitation fur une montagne.On
fait que tor en Oriental fignifi; montagne, d'où le Mont-Taurus en A(îe, &
le Mont'Taurus fur lequel étoit cette Ville ; & fi elle prit un taureau pour fon

fymbole, c'eft par le principe dont nous venons de parler , c'efl: qu'il n'y a

iiulle différence entre les noms primitifs de montagne & de taureau.

Selinonte fur l'Hyp^s , dont les bords étoienc couverts de perfil , prie

fon nom & fen fymbole de cette plante.

Camarine étoit (îtuée dans des marais. C'eft ce que fîgnifîe fon nom en

Oi\çniû 'i'i'S-'^12r\{<:amar-ain) eaux noires, ou marccageules , mcme nom
que celui des Palus Cimmeriens. 11 n'eft donc pas étonnant qu'elle eut pour

/^/j i ^y (l ))t fymbole un cygne & des poiflx)ns.

^GRiGEKTE ou Jcra-gas, (îgnifioit terre haute. Elle eft en effet fur une

montagne au Nord de la Mer. Ses fymboles font une écreyiiïè de Mer & un

aille qui tient un lièvre dans fes ferres. Cette Ville ctoit dans une Contrée

de chalfe & de pêche.

Neeti. ? Je joins ces deux Villes , parce qu elles ont le même fyrar

LhONTlVM. ) bole.

Toutes les deux , un lion & Céres pour Patrone.

Ce font précifément les deux caradlcres dont la réunion formoit le fphinx :

c'eft-à-dire les deux fîgnesfbus lefquels la moiffon fc fait dans la plupart des

Contrées de l'Europe.

Neeti a beaucoup de rapport au nom de Neith, que Sais donnoit à

Minerve , & qui fignifîe une perfonne du Sexe. Cette Ville auroit donc pris

fon nom du figne de la moiiTonneufe ou de la Vierge, tout comme Leontiuni

prit le fien du ligne du lion,

rercnt ce dernier, firent allufîon à fâ fituation & au rapport de ce nom avec celui des

"ChafTeurs en langue Orientale : nous pouvons donc avancer que fon premier nom zvoh

une toute autre caufe, ôc qu'il défîgnoit la fituation de cette Ville fur le confluent de deux

rivières qu'on appella le Xanthus Se le Scamandte , i l'imitation des rivières de Troyc.

En effet , Eg-ef-te, (ignifîe mot-à-mot en langue primitive d'Europe, qui eu fur deux

aimes ou eaux. De-là le nom de Segejîs donné à plufieurs autres lieux fitués de la même

jnaniere. Ceci donne lieu à une obfcrvation efTentielle ; c'eft qu'il faut diilinguer avec

foin la fignification première d'un nom , ôc les aUttûons dont il s'eft chargé dans la

£NK4
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ElfyJ. Omettrions-nous cette Ville célèbre par l'enlèvement de Profer-

pine , Se digne de terminer cette petite lifte des Villes de Sicile ? Elle avoic

pour Patrone Cérès dont le fymbgle étoit un char ou une charrue à deux dra-

gons ailes , avec Hercule au revers : emblèmes relatifs à l'agriculture
, qui

ctoit trcs-floriflante à Enna : aufïï étoit-ce le lieu où l'on célebroit avec le plus

de pompe les Fêtes de Cérès. Le nom de cette Ville vient du primitif Celte ,

Hébreu , Sec. Ain , En , Hen , Oen ,
qui fignifie fource. H y en avoic de très-

belles à Enna , & elles lui procuroient des prairies très - renommées , ces

prairies où l'on dit que Profèrpine cueilloit des fleurs lorfqu'elle fut enlevoc

par le Dieu des Enfers.

ARTICLEIX.
Symboles des Filles d" E g y p t &.,

PafTons premièrement en Egypte. Là, nous verrons toutes les Villes porter

des noms fignificatifs ; & chacune, nous dit-on , adorer des Dieux étrangers,

à caufe defquels elles fe fai(ôienr, ajoute-t'on , des guerres à toute outrance,

chacune pour faire triompher fon Dieu de tous les autres : & ce culte de

figures étranges, être établi, en mémoire de ce que les Dieux , dans la (urUM/
guerre des Géans , s'étoient cachés fous ces figures de chat , de chien , de

loup , &c.

C'étoic répondre à une allégorie obfcure, par une autre plus difficile à con-

cevoir. Mais les anciens Egyptiens favoient bien à quoi s'en tenir fur toutes
*f,

/

ces chofes ; ils étoient bien sûrs qu'il ne falloit pas les prendre au pied de la
"^

,

lettre: eux qui, à Th'ibes , adoroient un feul Dieu Créateur, & qui dans PMC C'^^'"'^*''" "*

leurs Myftères enfêignoient & ce Dogme, & celui d'une vie à venir. Mais oYfcr J//t

développons ces oblcuricés énvmnatiques.

Les Villes d'Egypre fituée^^prerque toutes de la même manière fur des

chauffées le long du Nil , ne pouvoicnt fe diftingaer par des noms tirés d«

leur fituâtion : on fut donc obhgé de recourir à quslqu'autre moyen.

La plupart prirent les noms des Planettes ou des fignes : d'autres des noms

d'animaux , ou des produâions les plus remarquables de leurs Contrées. Ainlî

elles s'appellerent Soleil ^ Lune , Mercure , bélier , lion , chat ^ crocodile ^ chè-

vre ou capricorne , &:c. Telles furent

La Ville d'On , c'eft-à-dire Ville du Soleil , en Grec Helio-polis;

La Ville de No-Ammon , mot-à-mot , la Ville du Bélier , mais en Grec

Dios-polis ou Ville d'Iou , de Jupiter : nous verrons bientôt pourquoi,

DiJ^ert. Torn, I. A a
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La Ville de Buhajle^ c'cft-à-dire du Chat , ou de Diane.

Antes & Mcndes , toutes deux Villes du capricorne, ou du boac.

Ils avoicnt encore les Villes du Uiard , des crocodile?^ du loup ^ ècc.

Tandis que celles qui purent prendre leur nom de leur fituatioa , ne ncelî-

gerent point cet avantage : telles Tli'ehes , Un, Athrih, &cc.

Thebes , fituce dans les montagnes , choifit un nom relatif à fa firuation :

on donnoit celui-ci dans l'Orient à des Villes hautes , à des Citées : ce mot
(ignifioit proprement une retraire Jure contre les eaux -, auffi fut-il donné aux

arches ou vaifleaux , 6c aux Villes hautes des Pays expofés aux eaux.

SiN , la Pelufe des Grecs , fignifioit , & en Egyptien & en Grec , Ville

des marais- : elle éroit fituée , en effet , dans des marécages.

Ath RiB , fignifie coeur de poire : c'eft qu'elle croit dans le cœur ou le centre

du Delta
,
que les Egyptiens appelloient Rib

,
(c'eft-à-dire Poire) parce qu'il

en a la figure.

Mais chaque Ville Ce mettoir, elle 8c Con nom , (bus la proteûion d'une

Divinité Tutéhire ; & elle fe choifnToit , toujours dans cette vue , une Divinité

qui ciu quelque rapport à leur nom.

Le Sohil fut la Divinité Tutcbire d'Héliopolis,

La Lune ou Diane , de Bubaûe.

Jupiter fut adoré dans la Ville du bélier, premier des (îgnes, Ôc qui?

étoh fous la proteélion de cette Divinité, ou du Soleil au Printems.

Pan ou la Nature fécondante fut la Divinité des Villes du iouc

Lorfqu'enluitc ces Villes voulurent avoir des fymboles , & repréfcnter

fous ces fymboles leurs Dieux Tutélaires , elles choifirent les animaux même
dont elles portoient le nom , ou ceux qui étoient confacrés à ces Dieux.

Ainfi j le l'ouc ou le capricorne fut le iymbole & des Villes de Mendes $c

d'Antès , & de Pan^ leur Dieu Tutélairc

Un chat fut le fymbole de Bubafle & dcTliane ou Ifis.

Un taureau, celui d'Héliopolis & du Soleil.

. Il étoit donc vrai que tous ces Dieux étoient cachés fous la figure de divers

/• ^'* animaux ; il n'étoit pas moins vrai que cela étoit arrivé dans la guerre des

Géans contte les Dieux : car c'étoit au moment où ces Villes avoient été conC-

ttuites
,
pour s'y garantir des inondations , dont les ravages étoient allcgorifcs

fous le nom de Géans , comme nous l'avons prouve dans THiftoire du Ca-

lendrier.

L'Allégorie étoit donc ingénîeufe: elle ne devint abfurdeque lorfquon n«-

connut plus la vérité qu'elle reiifermoit.
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Les (ymboles des Egyptiens étoicHr donc des Armes pariantes: qu'en Jt^tnéth /l^(akiAiu UYi

condura-t'on ? Qu'elles n'écoienc pas de vraies Armes } Mais dans la première

origine de toutes cliofês, pouvoic-il y eu avoir d autres; Celles-ci n'auroient-

elles pas été abfurdes & vuides de fens ;

Enfin toutes ces Villes eurent des animaux facrés ^ Se ces animaux étoicnt

nourris aux dépens du Public , Se confiderés comme autant de Palladium ou

de gages alTurés de la profpéritc Se de la durée des Etats donc ils ctoient les

fymboles vivans. Les bleffer ou les tuer , étoic reo-ardé comme un attentat

contre la Majefté de l'Etat ; &: comme un prélâge funefte qu'il falloir détourner

par tous les moyens poffibles.

Tout ceci croit dans l'ordre naturel des cbofes : & ne renferme rien qui ne

foie pratique , du plus au moins, par nombre de Villes modernes qui entre-

tiennent encore des animaux comme leurs Tymboles vivans.

Mais avec le tems il s'y Joignit , du moins des Etrangers le crurent , des

idées fùperflitieufes & folles , comme fi les Egyptiens euircnt fait réellement

leurs Divinités de tous ces animaux.

L'Egypte , elle-même , eut les fymboles , fes emblèmes , & comme Etat

Politique , &c comme Etat Religieux.

Comme Etat Politique , on la peignoir fous la figure d'un crocodile : utt

crocodile enchaîné repréfente fur les Médailles d'Augufts l'Egypte captive &
EUX fers : fymbole que nous retrouvons fur les Médailles de la Ville de Nîmes,

Colonie Romaine , compofée précifément de ces Léj^ionnaires avec lefquels

Augufte avoit fait la Conquête de l'Egypte. On f:roir même prefque tenté de

croire que le nom de Nimes
, porté par cette Colonie , failoit allufion à l'ini-

mitié de l'ichneumon contre le crocodile : car le nom Oriental du premier

de ces animaux eft Nims : ou plutôt, que le nom de cette Ville entra pour

beaucoup dans le choix qu'on en fit pour y établir une pareille Colonie.

Nous voyons aufTi dans Paul Lucas , que dans une Ifle du Nil on avoit

gravé la figure du crocodile
, pour fervir , fuivant la Tradition du Pays , de

tahfman ou de fauvegarde.

Comme Etat Religieux , l'Egypte croit peinte Ibus la figure d'une vache i

parce qu'elle ctoit confacrée à Isis , & c'étoit ce que les Grecs appelloienc la i

Fâche lo; mot primitif,& un des noms que les Egyptiens donnèrent à la jflC CCW JO^

A a ij
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Lune ou à Ifis : car Isis , comme Déefle des eaux , étoir Patrone de i'Egypr£>

de cette contrée qui ne fubfiftoit que par les eaux du Nil , & qui d'ailleurs

,

conformément à la Dodtrine de la Génèfe , rcgardoit l'eau comme le 'principe

phyfique des Etres : & cette Ifis ou lo, fe peignoit fymboliquement fous la

figure d'une vache , à caufe des grandes utilités de cet animal ; & mytholo-

giquement , parce qu'une tête de vache fervgit de couronne à Ilis , c'eft-à-

/^/> IVll^ * COK// dire, parce qu'Ifisefl, la Lune, dont le fymbole eft le croisant.

\\\.i^(i^ n*v*v) ARTICLE X.

Symboles des Filles sacrées.

/ j /-'r t
Lorfque plufieurs Villes croient réunies en Corps de Nations, ou par quet-

ytfC'* ' que confédérarion étroite, ou , fur-tout, à caufe d'une origine commune^ il

y en avoit une qui devenoit le centre de la Nation : alors on entretenoit dans

celle-ci le feu facré , fymbole de la durée & de l'activité de cetre confédé-,

ration. On y dépofoit tout ce qui avoit rapport aux Dieux Tutélaires du Corps

entier ; ces Villes devenoient Sacrées -, la guerre en devoir être fans celle

éloignée : & ce lieu étoit appelle la Capitale , la Métropole , la Merc de la.

Contrée; ea Oriental, Am , Mère (i).

Orient,

Les Villes de l'Orient étoienr très-jaloufes de ce beau droit : ic elles s'en glo»-

rifioient dans tous leurs Monumens publics.

Tyr & SiDON s'appellent fur leurs monnoies Mères des Peuples.

Jerufàlem , c'eft-à-dire , Salem la Sainte , ccoit une de ces Villes Chefs

de Confédération : car les HébreuK fuivirent fouvent les ufages politiques de

toutes les Nations , lors même qu'ils s'en éloignoient pour les fentimens reli-

gieux, C'eft à caufe de cela que leur Capitale s'appelloit Salem , la Paix ; car

une paix éternelle devoir y régner : aufïï jamais ne fut-elle attaquée par les

> 1 ..
,i

(i) Ce mot primitif, & fi cher au fentiment , eft commun à nombre de Langues. II

fubfifte encore en Allemagne dans Tes dérivés ; Smig-Amme fîgnifie Mere-Nourrice ; &
Amman , un Gouverneur , le Chef d'une Jlétropole, On voit dans Hisychius qa'Ammit

lîgnifioit en Grec Mère & Nourrice.

Il entre aufl'i dans le tvoai de la Dceffe Hsrth-am , dont nous aurons lieu de parles

tiemôt.
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autres Tribus tandis qu'elles ne formèrent qu'un Peuple; & cependant elles

fe faifoient quelquefois la guerre entr'elles. Là s'entrecenoit fur les Autels

facrés un feu perpétuel, gage de la profpéricé du Peuple : là toutes les années

le Peuple fe rcunilToic trois fois pour relTerrer fes nœuds ôc rendre fcs devoirs à

la Divinité TutéUire de la Nation , à la face de fon feu lacté &: de les fymboles

augudes.

Egypte,

HEpopoLis , Ville du Soleil , en Egypte , écoit certainement une de ces

Villes facrces, centre de plufieurs Villes.

Il ne feroit peut-être pas difficile de retrouver le nombre de Villes (âcrées

qui étoient en Egypte. Ce Pays écoit divifc en trois Contrées , qui formoienc

autant de Confédérations particulières , réunies enfuite en une feule. Il falloic

donc qu'elles euflent chacune leur Capitale, leur Ville facrée , leurs fymboles

communs à toute la Confédération. Or quoique chaque Ville d'Egypte eût,

comme nous l'avons vu , Ion fya^bole particulier , l'Hirtoire nous montre trois

fymboles remarquables en Egypte , tous les trois de la même nature , tous les

trois relatifs à celui de l'Egypte entière , &; chacun dans une des troisCon-

trées différentes de l'Egypte.

Ces trois Symboles font le bœuf Apis, k Memphis , dansrl'Egyptedu milieu»-

Le bœuf Mnevis , à Héliopolis , dans la balTe Egypte ou la Delta.

Le bœufONUPHis, à Hermuntliis, dans la haute, ouThébaïde.

Ce dernier étoit même lurnommé Pa-Bjjia, c'eft-à-dirc le Dieu delà

Contrée ou de toute la Confédération.

Memphis , ^ étoient donc les trois Villes (âcrées de l'Egypte : les

Héhopolis, s trois où elle ent^etenoit fes feux fieres : les crois où
Hermunthis j l'on fe rendoic toutes les années pour honorer b

Divinité, & reirerretles nœuds de la Confédération, en la préfence de tout ce

que l'on avoit de plus cher & de plus augiifte.

Il cft même digne de remarque que les noms de ces trois Villes étoient"

analogues les uns aux autres, & qu'ils nous préfenteut entr'eux les trois prin-

cipaux objets du Calendrier.

Car Memphis, en Arabe Manoupk ou Menaph y.v'itnt certainement du'

mot Mené ou Mano , la Lune.

On, ou HeliopoUs fignifie , comme chacun le fait , Ville du Soleil.

Hermunthis
, vient entîn de Hermé , Mercure ou l'Interprcce , 5c fans

doute de On , Soleil.
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ÂinCi les noms de ces trois Villes nous préfentent

Le Soleil , ;. Chefs des mouvemens céleftes , & fur lesquels la La-

La Lune , boureur règle les fiens ;

L'Inrerprcte des mouvemens célcftes, ou le Conftrudeur du Calen-

drier, qui en tenant compte de ces mouvemens , apprend au Laboureur le

tems de les opérations.

A'mCi tout étoit Symbolique en Egypte : tout étoit fait pour rinftruûiora

publique , jufqucs aux noms des Villes , dont la réunion formoit une fuite de

Tableaux correlpondans.

Et ces trois Villes avoient un iœuf pour fymbole , parce que c'étoit le

fymbole de la Nation entière; Se qu'ainfi, lors même que le Peuple fe réunifloit

en trois Villes diflcrentes , il n'y avoir cependant point d'oppofition ni de

fcliirme
, puifqu'ils confervoienr les mêmes fymboles.

Lorfque Jéroboam Ce fut fcparé avec X. Tribus de celles de Juda & de Ben-

jamin , & qu'il eut fait fuivre le Schifme civil du Schifme religieux , il imita

les Egyptiens jufques dans cette divifion du Pays en trois Villes facrccs , ou en

trois Confédérations particulières: car dcs-lors il y eut Samarie, Capitale de la

Nation , Dan Se Bethel avec leurs bœufs facrés
, qui furent autant de points

de réunion : il n'eil nullement probable, en efïèt, que ceux de Samarie n euC-

fcntpas chez eux des fymboles publics de la Nation
,

gages aflurés de la durée

. de l'Etat , emblèmes de la Divinité Tutélaire,

Grèce,

Lorlque Thefée , qui changea la face de l'Attique , réunir en un fêul point,

il II» 4 / Jûtvt^ P°"'' '^""^ '^°""^'^ p'"^ ^^ conliftance, les douze Cercles ou Tribus de cette

Contrée, dont chacune avoir fon feu & fes Aiïemblées , Athènes devint une

C'^^i Ville facrée , une Mère du Peuple; elle eut chez elle le feu (acre de la Nation :

en elle furent concentrés les droits de Magiftrature , de Sacerdoce , &: les

Symboles facrcs de la Nation.

Il en fut de même des Grecs ; Delphes étoit la Ville facrée de la Nation
,

la Ville où s'entretenoit le feu fàcré , la Ville de paix , & qui ne devoir jamais

être ravagée , lors même que la Grèce étoit en feu de toutes parts ; la Ville

du Sacerdoce , de la Magiftrature & des Augures de toute la Confédération.

Ne foyons donc pas étonnés que là fut le Confàl des Amphy£lions : que là fut

h Grande-Prît^ejt d'Apollon; que là ht t Oracle de la Grèce entière. Toutes
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«es diofes coiiftitiioient le dioic des Villes (âcrées : ainfi ce ne fut point par

Fiafard que l'Oracle d'Apollon, à Delphes, devint le plus célèbre; qu'en lui

fut concentrée la gloire des Oracles de la Grèce : c'étoit une fuite ncceinire

de la Confédération Grecque, ainlî que de toute Confédératioit , de Famille à

Famille , de Ville à Ville,, de Nation à Nation.

Ces cliofes font dans la Nature: elles doivent donc fe trouver en tous lieux

& en tout tems: & e'eft par elles que l'Hiftoire des Nations doit s'éclaircir &
ie développer.

Ce ne fut pas même par liafard que Delphes fut choifie pour la Ville fâcrce ,

& ce ne fut point par une folle imagination qu'elle fut nommée ainfi : c'eft-à-

dire nombril, centre, milieu.

Au centre de tous les Etats confédérés , elle fe trouvoit à la portée de tous :

on n'en pouvoit donc point choifir de plus avantageufe ; uiie fois choifie , on

l'appella le centre , le nombril de la terre, parce qu'elle en ctoit réellement le

centre , celui de la terre confédérée , & non de l'Univers , comme l'ont

cru les Myehologues & les Interprètes mal-adroits , qui fe iônt fi (ôuvenr

trompés dans les applications des mots généraux de Terre , de Langue , de.

It AL I £,.

Rome, elle-même , fut , dès fa fondation une Ville Sainte ; carlesChefe A &nn ûi rr^lu Û^.
des grandes Familles-Propriétaires qui s'y réunirent dansl'efpérancc de trouver

en cela leur avantage , y ouvrirent un <i/y/e (àcré & iîiviolable. Or toute Ville

avec droit d'afyle , ctoit une Ville fainte ; car elle renfermoit les Symboles la-

ctés de l'Etat ; & c'étocuit ces fymboles même dont l'influence s'étendant tout

autour , rendoit inviolables c2s alentours , & en faifoit un afyle facté ; une

retraite fûre, un abri àtoute- épreuve.

Cette obfervation fournit même un moyen pour concilier les diverfès Opi-

nions fur la fondation de Rome : il fiut aufTi diftinguer nécedàirement entre

Rome déjà cxillante , & Rome choifie pour le centre de toutes les Fa<nillfs Pa-

triciennes : car dès-lors ce fut une nouvelle Ville; elle eut une exiflcnce fi fu-

perieure à tout ce quelle avoir été auparavant, qu'on necomptoitfi fondation

que dès ce moment.

Icicommençoitnéceflairement une Ere nouvelle: quelques A nnaliftes purent

conferver le fouvenir d'un village, d'un bcurg plus ancien , fimple habitation

de quelques Peclieurs : mais le nouvel Etat ne put dater fès délibérations , fes
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Loix, Ces Magiftratures

, que du moment de fà réunion ; du moment où pour

la première fois on planta folemnellement le cloufacre.
On ne s'égara que lorlqu on ne fût plus diftinguer deux époques auffi difïe-

rentes , &: qu'on s'imagina que ce clou facré étoit le fcul moyen par lequel on

fût compter les années & en tenir regiftre. Des -lors fe répandit furTHiftoire

de Rome un brouillard qui n'étoit réellement que dans les yeux de ceux qui

confondirent ces divers objets.

Les Etruriens, Peuple célèbre long-tems avant les Romains, formoient

aufli une Confédération divifée en Xli Cercles ou Cantons , avec une Ville

commune nommée Bolfene , de Bol ou Fol, Confeil , Déliiération, 5c Sek,

Vieillard. Ils font ainli du nombre des Peuples qui croient divifés en XII,

Cantons , tels que l'ancienne Egypte , l'ancienne Attique, l'Ionie ou les Villes

Grecques d'Aiie ; les Hébreux.

S r R I E , &c.

Les Syriens eurent aufïî deux Villes facrécs: Hierapolis, m. à m. la Ville

facrée : là étoit le feu facré de la Nation , fes Dieux Tutélaires, fes AlTemblécs:

nous aurons fouvent occafion d'en parler : c'etl la même que l'on appelloit

Mam-Byce ou Ville de la Lune.

La féconde Ville fàcrée de ce Pays étoit Heliopolis ou Balbec , Ville du

Soleil. On peut voir es que nous en avons dit plus haut. ( i
)

La Ville dOLBA , Capitale d'un territoire divifé en trois Cantons dans la

Cilicie , étoit aufli une Ville fàcrée, fon Prince étoit Ken , Ktng ou Cohen

dans toute l'étendue du mot , car il étoit Prince Souverain & Grand-Prêtre.

Allemagne.

Les Celtes avoient aufli leurs Villes facrées , leurs Mères ou Am , Dépo-

fu:aires du feu (âcré & des Symboles de la Nation.

Tels étoient les Habitans des Contrées que l'on appelle aujourd'hui Duchés

de Brème , de Ferden , du Holftein &c de Slefwick , & tout ce qui eft entre

Hambourg & Lubcck. Ils formoient au commencement de l'Ere Chrétienne

fept Peuples nommés dans Tacite ( i } Reudignicns , Avions , Angles , Farins ,

Eudofes Suardons , & Nu'uhons , ou plutôt Gwithons.

-f '

(i) ci-defTus pag. ij & 16.

(i) Tacit. de Mor. Germ. C. XL. Diiïcriation dans les Mém. de Berlin pour l'année

f747 5 par EiSNER,

LeBF
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Leur Capitale étoit rifle (I'Heilig-land , à fix milles de l'Elbe & de

Slefwick. Ce nom étoit parfaitement bien choifi, fignifiant la terre ait ftlut

ou du bonheur. Là ctoit le Temple du Feu Sacré , ou de Vefla , fait Fojla
,

comme le nomme encore la tradition du Pays : là étoient les Symboles de

ces Peuples & la Foret (âcrce, Cajlum Ncmus ^ Si le char de leur DéelFe Tuté-

bire. Cette Dcefle s'appelloit Erd-am ou Herch'am, c'eft-à-dire la Terre-Mcre ;

tic même qu'on donnoit à Rhéa le furnom ii Anima ( i ), cxpreffion par la-

quelle on reconnoifToit cetie Divinité pour la Mère & la Souveraine de la

Terre entière , en général ; &: des Peuples confédérés , en particulier.

Une preuve fenfible que ceci étoit relatif à l'Agriculture , c'eft que le char

de cette DéelTe étoit tiré par deux génilTes , ainfi que le fut l'Arche des Hé-

breux, lorfque lesPhiliftins la renvoyèrent de chez eux.

Ce fut donc par le plus puillmt des motifs que les Bœufs formèrent l'at-

telage diftinûif des Dieux 5c même des Chefs de confédérations chez plu-

fîeurs Peuples, dans les tems des Fêtes publiques : c'efl: par une fuite de ces

principes que les anciens Rois des Francs fe montroient en public fur des

chars tirés par des bœufs , ainfî que les chars des Dieux ; ufage qui parut

nécelTairement ridicule lor(qu'on en eût perdu les motifs de vue.

C'ctoit encore par des bœufs qu'étoit tiré le char de la PrêrrelTe de Junon

à Argos, Ville dont elle étoit comme la Souveraine , puifqu'on y comptoit

les années par celles de (on miniflere,

X I,

Symboles substitués aux Noms.

Con-.me les Symboles ne varioient jamais , 8c qu'ils étoient bien connus

,

ïl devcnoit indifierent d'employer ces Symboles ou les noms de ceux auxquels

ils étoient propres. C'eft ainfi que nous difons le Croissant pour l'Empire

Turc , les Lys pour la France , le Léopard pour l'Angleterre, les Clefs pour

le Pape. Il en étoit de même dans l'Antiquité.

Ainfi nous avons vii qu'un Oracle dit à Adraftc de donner fes deux filles

en mariage à un Lion 6c à un Sanglier , pour défigner deux Princes qui por-

toient ces Symboles.

C'étoit l'ufage confiant dans les énigmes , les Oracles , les Hiéroglyphes
,

en un mot dans tout ce qui étoit du relTort de l'Allégorie , de fubflituer au nom

(i) Hésychius.

PifT.I. Bb
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des perfonnages , des Empires , desVillîs, celui des Symboles qui les carac-

térifoicn:; 8c c'éroir là une des connoiflîinces c(rentielles aux Sages & à ceux

qui vouloienc déchifîrer ces choies énignîatiques.

JtRÉMiE ( I ) donne le nom de Colombe au Royaume d'Aflyrie , parce que

cet oifeau étoit l'emblème de la grande Dceffe de l'Orient , de cette Dceile

dont le char chez les Grecs croit attelé de colombes, les colombes de Véi^jus;

aufîî laDcelTedcSyrie croit reprcfentce à Hierapolis avec une colo-.nbe fur la

tête: ce qui a fait croire que les AfTyriens adoroient cet oifeau donieftique,

tout comme on a cru que les Egyptiens adotoient leurs chats, leurs chiens

i

leurs oignons : nous aurons occafion de revenir à cette Colombe dans l'Kii-

toire de la SÉmira.mis Mythologique, fille deSimma, femme de Menon, puis

de Ninus , élevée par des colombes, à laquelle ces oifeaux ctoient confacrési

& qui dilparut elie-memc fous la forme d'une colombe. Quant au Synibole

AfTyrien , quelques-uns prétendent qu'on le repréièntoir éundant jes ailes en

un champ a or.

L'Egypte eft quelquefois délignée f i) par le nom de Tiîanim, qui fi-

gnifie , non le crocodile comme on l'a cru , mais un dragon , lymbole de

l'Egypte agricole.

Dakiel défigne par leurs Symboles , les tpatre Empires qui dévoient fè

(ùccéder fur la Terre.

L'AfTyrie par un Aigle , c'ccoit fon enfeigue nationale,

Babylone par un Lion ; auiîî y voyoit - on la foffe aux Lions.

La Perfe par un Bélier , allufion peut-être à fon nom d'Elam ; de même fans

doute que les fameufes faftions du mouton blanc& du mouton noir, qui onc

déchire autrefois ce Royaume. '

La Grèce , ou ALxandre Roi des Grecs ,
par un B o u c , /î l'Armorialifte

Peliot a raifon de dire que le bouc étoit le Symbole de ia Grèce.

Il eft certain qu'on voit des chèvres fur les premières MedailLs frappées en

différentes Villes Grecques, nommément à Athènes C j ). Ce Symbole con-

yenoit parfaitement à des Pays montagneux tels que l'Attiqwe , la Aùcc-

doine , la Laconie &c. La Mer de la Grèce s'appclloit aufll Eù,ée. ou Mer des

Chèvres.

BiANCHiNi dans fon Hiftoire Univerfelle ( i ) fuppofe, d'après ce principe,

{ 1 ) Chap. xLvi, ( î j EzECH. xsrx. 3.

(3)Peiler.in Médaill. des Peuples Tom, i. 143. [»,] Iftoria Univerz.ale , In-^p',

Capit, XXX,
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que les combats entre les Dieux dcfignoient dans Homère les combats entre;

les Nations qui reconnoifloient ces Dieux pour leurs Patrons : ainfi , félon lui

,

VÉNUS dclîgnoit l'Ifle de Ciiypre.

NtPTUNE , la Carie & la Cilicie , dont les Peuples étoient navigateurs.

Ju.soN, la Syrie.

Diane, l'Ade Mineure.

Apollon , Babylone.

La Cofmographie de Munster ( l ) nous a tranfmis un fait très -remar-

quable dans ce genre. Marcomir , Roi des Francs, ayant pénétré de laWeftpha-

lic dans la Tongrie, vit en longe une figure à trois têtes, l'une de lion, l'autie

d'aigle , la troifiéme de crapaud: il confulta là-defius, ajoute-t-on , un célèbre

Druide delà contrée , appelle Al -Runus , S: celui-ci l'aflura que cette figure

déhgnoit les trois PuilTances qui auraient régne fucceflivenient fur les Gaules,

Les Celtes , dont le Symbole étoit le lion.

Les Romains, défignés par l'aigle.

Et les Francs ,
par le crapaud , à caufe de leurs marais.

Quant au nom d'AL-RuNUs , c'eft un titre d'honneur , fignifiant le Devin »

le Sorcier
f & qui tient au fameux nom des Runes , écriture du Nord.

( I ) Liv. II.

lit

Bbij
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P A ]a T I E II.
Des Couleurs en ufagefur les Symholes -, du Droit d'EnJeignesfur

Icfquelles elles Ceplaçaient '.origine du nom de ces couleurs , kurs

rapports avec les objets des Symboles : Hérauts qui en coa~

noijjbient y (yc.

A,.Près avoir traité dans une première Partie de l'origine des Symboles ou

Armoiries , du droit de Bouclier qui leur fit donner le nom d'Armes, & des

diverfes efpcces de ces Symboles, en un mot de tout ce qui les concerne con-

fidérés en eux- mêmes, nous allons traiter dans celle-ci des couleurs de ces

Symboles ; nous dirons quelle en Fut Torigine , l'Antiquité <k la vakur de

leurs noms , leur rapport avec les objets des Symboles : nous parlerons en

même tems du droit d'Enfeignes fur lefquellcs brilloient fur-tout ces couleurs :

des HÉRAUTS qui connoilToieut de ces diflcrens objets â: de leurs rctultats , i?cc«.

ARTICLE I.

Des Couleurs^
r.

Rien n'efl: plus agréable dans la Nature que les couleurs dont elle Ce pare , 8c

donc elle relevé la variété de fes Ouvrages : tout y biille de leur éclat divers

,

de leur vif émail , de leur contrafte délicieux , toujours alTorti avec (âgerte à la

nature des objets qu elles nuancent. Le Ciel, fource de la lumière , eft éclatant

d'un bleu clair Se lumineux ; les montagnes lointaines & opaques brillent d'un

bleu oblcur Se épais : les eaux mobiles & d'où rcBcchilfent admirablement

tous les objets, ont un bleu mitoyen qui fans avoir la vivacité du bleu cé«-

lefte , n'a point non plus le fombre du bleu des montagnes. Le Soleil étin-

celle d'or Se des couleurs les plus vives : b Lune pâle , compagne du repos Se

de la douce raélancholie, ne répand qu'une lumière douce Se blanchâtre: au le-

ver de l'aurore , au coucher du Soleil , la Nature offre par-tout aux yeur

csonnés l'éclat ravilT^nt de toutes les couleurs, réfléchies tout-à -la-fois par lefc
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fracs, par les eaux ôc par les coteaux louuains: tandis que la terre que nous

habitons & qui eft fans cefTe préfente à nos yeux , nous cfire une couleur qui

lut efl: propre , Se qui feule peut êtte toujours préfente Se jamais à charge ,

toujours agréable & jamais fatiguante, ce verd humble & luodcfte, ami des

yeux , confeivateur de la vue, dont l'arrivée au deux printcms nous tranf-

porte de joie , .5c dont la difparition à l'approche du redouiable hyver nous

laifTe dans la criftciîe.

Les hommes , fenfiblcs à cette belle variété , en devinrent les admira-

teurs ; & de même que la Nature avoir diverfifié fes ouvrages par les coa-

leurs , ils diverfifierent par des couleurs les Symboles qui les caraélérifoieiu,

& ils adoptèrent chacun celle qui flattoit le pbs agréablement leur goût, on

celle des Symboles dont ils avoicnt fait choix : tel aime la couleur dorée : tel

autre, le verd :1e rouge convient m.ieux à un a-il vif, le bleu à un œil tendre :-

dans la jeuneffe où l'on voit tout couleur de rofe , les couleurs éclatantes nous

plaifent plus , elles s'afloniflent mi:ux à un teint de lys & de rofes : les couleurs

douces ôc modeftes conviennent à l'âge mur : elks contraflent moins avec ua

vifage qui fe décolore 6c fur lequel commencent à paroître les couleurs pâles

de l'automne. Un Amant chéiit les couleurs de fa Bergère : & le Guerrier,

celles de Mars ou du Héros fur les traces duquel il s'élance. Tout dana le

inonde a fà couleur.

Les Symboles des Familles, des Héros, des Villes, des Empires, furent'

donc néceflairement diflingués par des couleurs dès les tems les plus reculés
.''

& à cet égard notre Blafon n'a nul avantage fur celui des tems les plus an-

ciens.

Il n'en a même ni à l'égard da choix des couleurs , ni à l'égard de leur

nombre , ni quant à leur application , pas même touchant leur nom : toute

cette fagefe efl; celle des teii'.s primitifs , où l'homme puifa tout dans la Na-
ture , dans cette fource immenfe 6c intatiffable de connoiiTances de toute el-

pèce. Il eftviîi que la difette où nous femmes de Monumens anciens, eft peu

favorable pou- acquérir fur cet objet toutes les lumières dont il lèroit fufcep-

tible : il ne rele que des Médailles , des Monnoies, des Inlcriptions 5 ce ne

font pas ces Monumens qu'on diftinguoic par les couleurs ; c'étoient les En-

feignes, les Eteidards , les habits, les Boucliers: or rien de tout cela n'exifte

aujourd'hui : nou: fommes donc réduits à ralfembler quelques faits épars

çà & là dans les :crits des Anciens : mais réunis k notre grand enferable, ils

devkiidronc affezluuùneux pour nous conduire au vrai.
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2.

a
a/vi

Les noms des couleurs du Blafon , celui du Blafon mcme , d'oriprte Orientale,

Un principe fondamental Se reconnu de tout le monde en fait de mots

,

eft que route fcience a été inventée ou perfectionnée par le Peuple dont elle

a emprunté le langage : c'eH d'après ce principe que nous reconnoiffons pour

nos maîtres les Phéniciens dans ta Marine , & les Grecs dans l'Aflronomie

,

TAnatomie & autres Sciences anciennes. Mais le nom du Blafon & ceux des

couleurs qu'il employé font Orientaux; cette connoiiTance eft donc venue de

l'Orient; les Croifés la trouvèrent exiftante dans ces Contrées, ils la rappor-

tèrent avec fes mots : elle eft donc antérieure aux Croilades : &: elle eut par

conféquent des motifs abfoluraent dificrens de ceux qu'on lui aiïignoit 11 mal

à propos 5
par une précijitation (ans égale. Ainfi plus nous avançons dans nos

recherches fur le Blafon & plus nous nous alfurerons de la faulTeté de cette

aflertion, qu'il ne remonte pas au-delà des XP 6i Xlle ficcks <Sc qu il fut

inventé par les Crcifes, qui n'inventèrent rien,

Blason.

Dans le Diâionnaire Arabe de Giïuharis, qui vivoit au dixième ficelé,

Û^OrV Ûf^^^^'^ Sr par conféquent avant les Croi(àûes,on trouve le mot Bladzotz ^y, avec

. , les fisnifications i". de C^/zj , Famille, Maifon ,& 2°. d'////ilq'/2/a. Armoiries ,

iymboles dune Mailon.

Ainfi ce Biot eft Oriental : il étoit connu dans l'Orient long-tems avant les

Croifades -, il eft très-fignilîcatif , tenant à une Famille immenfe relau've aux

mêmes idées ; au lieu que chez les Nations Européennes , il n'ofîre aucune

idée quelconque , il ne le lie avec aucune Famille de mots, il eft ahoiumenc

ifolé j il s'y montre Etranger à tous égards.

Il en eft de même de la plupart des noms de couleurs: quel P'uple Euro-

péen fê feroit jamais avifé d'appeller le rouge gueule , le non f^le, le verd

Jînofle î Quel rapport ont ces noms avec leurs objets dans au;une Langue

d'Europe; Cela n'eft point étonnant, ils ne font point Européeis, ils ont été

puilés dans la mcme fource que le nom du Blafon.
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Gueule,

»ï>9

GoJBUtE
,
pour défigner la couleur rovtgc , ^fH: l'Of'.intal Gkul, Ghîul\ qui

fignifie rouge , rofs , &g. 02-1^,12 nom d'uft PoJme Perfan fore connu, le

GnyL-IsTAN, ou l'Empire des rofcs.

S A B Ll,

Sable , nom de la coukur noire , ef^ un mot également Oriental-, &: quî

prononcé Zébcl, Zihel , fubriRe encore dans nos mots de fournies j Martre-

Zibeline
f
mot-à-mot , Martre noire.

A ZV R.

L'Azur j couleur du ciel ou bleu , efl; l'Oriental Lazurd qui défîgne les

mêmes objets , le Ciel iSi (a couleur; & qui tient cgalemenc à une nombreufe

Famille Orientale.

Sm o F LZ,

SiNoPLE , nom de la couleur verte , s'eft refufé, quant à (on crymologie j*

aux recherches de tous les Erudits : ils n'ont avancé là - delTus que des

conjectures ridicules. Les uns ont dit que Ton nom venoit de la Ville de Sinopé

en Afie , comme fi elle fournilfoit une terre verte , tandis que la terre y e(l

rouge: les autres y ont vu une altcrstion des mots Grecs Prajina opla, armeS

vertes , comme fi des armes étoient une coukur; comme s'il falloir aller

chercher chez les Grecs des noms d'une Science qu'ils n'inventèrent point.

Ceft un nom Oriental de même que ceux qui précédent -, il eft conjpofé de

TsiN y herbe , verdure , & Bla , bled , le bled naiflant & d'un beau verd.

Nombre des Couleurs , & leur dijlinclion en Emaux & en Métaux: 6» que ces

objets font dus dP Orient & à fan Génie Allègori-que.

Plus nous avançons dans le détail des objets relatifs au Blafon , Se plus nous

fommes obliges de convenir qu'il dut Ton origine à l'Orient , & qu'il fut

étroitement lié avec (on Génie Allégorique.

Les couleurs du Blafon lont âu nombre de fept ; or , argent, les quactç donî
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fsous venons de donner l'érymologie, gueule, azur, Cible, finople & le pourpre.

Efl: - il nccelfaire d'obferver que nou5 retrouvons donc ici la fameufc

Formule de fept qui fervoit aux Egyptiens à combiner toutes leurs connoif

iàncesj toutes leurs fcicnccs; & que c'eft une nouvelle preuve que ces choies

ont été inventées dans rOrienc?

Ce n'eu, pas tout : cts couleurs font divifées en deux clafTes abfolumenE

relatives aux Opinions Orientales : l'or Se l'argent prennent le nom d'Emaux ,

€c les cinq autres couleurs celui d» Métaux ; &c outre cela , il efl de régie

que l'or & l'argent ne foient pas employés enfemble dans un même champ.

Mais ceci nous conduit à la célèbre divifion des fepr Plancrtes, dans laquelle

le Soleil & la Lune font le Roi & la Reine de l'Univers , tandis que les trois

autres, infiniment plus petites à l'œil, ne font que leurs Gardes ou Satellites.

On diftingua donc néccflairemenr leurs couleurs en deux clafles ; les cou-

leurs du Roi & de la Reine furent appellces Emaux; celles de leurs Gardes ou

Satellires , Métaux.

ftnûiUX /ltU.tucx Les Emaux furent nccelTairement l'or, couleur du Soleil, d'Apollon; &
ïargeni , couleur de la Lune ou de Diane,

Et comme le Soleil règne fur le Jour , & la Lune fur la nuit , en forte qu'ils

ne paroiflent jamais enfemble fur l'horifon , fur les champs des Genus ^ des

Familles à Armoiries , ce fut une régie nécedàire qu'ils ne milTent jamais en-

femble les Emaux fur un même Blafon , ou fur le même champ.

Chacune des couleurs eut donc un rapport étroit avec une des fept Pla^

tipttes.

4»

Happort des Couleurs avec les Planettes , 1er Saijons , ù Us divers Eiats

de la vie,

L'Or reprcfênta le Sohil , Roi du Jour.

L'Argent , la Lune , Reine de la nuit.

Le Rouge , Mars, de couleur enflâméc. Dieu de la guerre.'

Le Bleu , Jupiter , Roi du Ciel azuré : auffi cette couleur rappelle Ju-^

piter dans les Livres de Blafôn.

Le Verd, Vénus , Déefle du Printems où renaît la verdure.

Le Pourpre, Mercure , Miniftre des Dieux.

Le Noir , Saturne , Dieu du tems & de l'hyver, emblème de la morr.

Air:fi chaque .couleur avoir un diftria & des proptiétés difrerentes ,
qiv'elle

te noir
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tenoit de la Nature même ; S<. qui en déterminèrent prcfciue toujours le choix
j

car il falloit bien qu'elles fuffcnt afiociées à leurs objets.

Le Ferd fut la couleur du priiîtems , de la jeuneiTe , où tout prend fou

accroiflement ; de ^cfpérance , puifqu'dors tout efl: promelTe d'un avenir prof^

père y
qu'on n'a qu'à efpcrer.

Le Rouge , couleur du fang , & de Mars Dieu des combats , fut celle des

combats, des Héros, des Guerriers.

Le Pourpre , couleur plus tempérée , devint ceile des Miniftres des Autels,

comme elle l'étoit déjà de Mercure, Mtni.lre des Dieux.

L'Or & ['J^ur furent celles des Rois Maîtres du Monde, &c Chefs de la

Jujlice qui s'exerce & fleurit fous leur proteétion & fous leur bon vouloir:

d'ailleurs le Ciel azuré fut toujours l'cmblcme de cette Vertu lâns laquelle rien

ne peut profpérer : le Bleu étoit auffi la couleur de la Mer & celle des Marins.

Le Noir , couleur du blême Saturne , & de l'hyver où tout eft mort, fuc

naturellement l'emblème de la mort, de la triftefle, du deuil.

Le Blanc fuc , au contraire , l'emblème de la joie, & fur-tout celui de la

candeur, de l'innocence pure &fans tache.

Ces rapports font fi conformes à la Nature, qu'on n'a jamais pu s'en écarter

& qu'ils fe font fentir par-tout , Si qu'on leur obéit fans cefTe, même en ne s'en

doutant point.

Le Clergé, par exemple, s'y conforme exaûement.

Sa couleur propre eft le pourpre : & il varie fes ornemens fuivant les cir-j

confiances. Ils font

Blancs pour les Fêtes de Vierge.

Rouges pour les Pontifes.

Violées pour celles des Martyrs,

Noirs pour les Morts.

Ces obfervations font fi naturelles, que les Anciens s'en lèrvoient même pour

leurs Divinités.

Cérès étoit peinte comme une blonde , à caufe de la couleur des épis

de bled.

'Apollon ,
jeune & aux cheveux d'or , étant le Roi de la Nature.

Bacchus , comme un jeune homme gros & gras, au vifage rouge ou

enluminé.

VulcaÎTî , enfumé , au milieu de fes forges & de fes cavernes cmbrâlees.

Minerve , aux yeux bleux , comme étant la Reine de la Voûte azurée :

tandis que Junon étoit reprclentée , non avec des yeux de bœuf,

Dijf. Tom. 1,
, Ce
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comme on a mal tradui: , ma's avec de grands yeux

, parce

qu'ccant Reine de la Nature, rien ne peut échapper à fts regards.

Il en croit de même en Ej^ypte.

Le Dieu fuprême, le Créateur de l'Univers, croit peint couleur de ciel.

Ifis, ou la Nature univerfelle , avoir une robe de toute couleur ; & lur /à tête

les quatre Elémens repréfentés par quarte cercles concentriques , ayant cha-

cun la couleur d'un Elément.

Leurs Monumens
, peints , doivent offrir à cet égard des points de comparairoa

trcs-curieux , rrcs-intérelTans ; mais perlonne n'y a fait attention , parce

qu'on n*a jamais cru que ces objets renfermaflent d.s vérités , & fufient

l'effet de la réflexion , &: d'une parfaite conformité à la naiure des choies.

A Rome, aux jours de Fête , on coloroit de rouge ou de minion les Statues

des Dieux: Se dans les jouis de triomphe, les .Généraux Romains mettoient

du rouge à leur vifage ; c'efl ainfi que triompha Camille.

La convenance des couleurs étoit tellement obfervée , que les Chantres

même des Pocmes d'Homère s'habilloient de rouge pour chanter l'Ihade , &
de è/eu pour rOJyffee , l'Iliade ne parlant que de combats , Ik l'O 'yiTée que

de voyages par Mer. Ce coftume ctoit oblervé même pour la couverture de

ces Livres : un parchemin rvuge enveloppoit l'Iliade , & un iUu l'Odyllée : ou

auroit pu les anpeller le Livre rouge , &: le Livre hhu.

Les Rom lins failoient prcicnt d'un étendard bleu à ceux qui av oient rem-

porté une vidroire navale : telle fut la récompenfe dont Augufte honora

Agrippa , lorique fur les rivages de la Sicile il eut battu la flotte du jeune

Pompée.

S-

De la Couleur Rouge.

Entre routes les couleurs, la plus eftimée chez prefque tous les Peuples

eft le rouge. Les Celtes le préféi oient à toutes Icb couleurs : & chcv: les

Tartares , l'Emir le moins riche a toujours une robe rouge pour les jours où il

cfl. obligé de patoître en Public.

Cette couleur étoit chtz les Romains celle des Généraux , de la Noll-lfe,

des Pair ciens: elle devint par conicqueut celle des Empereurs. Ceux de ConC-

tantinople étoiCi'.t cnticremcnr habillés de ruuge : ils ctoient \cnus, chauf-

fés , meublés de roug; : auffi le dernier de ces Princes aysnt été étouffé dans

la foule en combattant vaillamment contre ks Turcs c^ui prenoient fa Capi-
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taie , îl fut reconnu à Tes bottines rouges , au milieu d'un monceau de morts.

Leurs Edits, leur fignature , leurs Sceaux croient en encre & en eue

rouge. C'étoic porter de gueule fur fes Armes.

Audi dans les conimencemens y cut-il des Loix qui défendoient de porter

de gueules dans fes Armes , à moins que d'être Prince. Ce n'étoit pas un droit

que le Blalon leur donnoit : il ne faifoit qu'en empêcher l'extenfion à ceux qui

n'étoient ni Rois ni Princes.

Le CLAvuSjornement qui didinguoit les Patriciens à Rome,& qui,fuivant

fon plus ou moins de largeur, formoit le latl-cUvc &c YariguiU-c/ave, étoit une

bande de pourpre fèmblable à une bordure à têtes de doux : ces doux facrés

qui alTuroient la durée de la République ôc qu'on plantoit chaque année.

Le rouge des Empereurs éto't lui-même coût pourpre à caufe de l'éclat de

cette couleur & de ft cherté exceffive, étant très-rare, puifqu'on la dévoie à

une feule efpèce de petits coquillages qu'on trouvoit fur les côtes peu étendues

de laPhénicie.

Les Lacédémoniens ctoienr habillés de rouge pour le combat : c'étoit , au

dire des froids Commentateurs , afin qu'ils ne ftiiïonnaOrent pas en voyant le

(àng ruilTeler fur leurs habits : imagination digne d'un Commentateur.

Le rouge étoit également regardé comme la couleur favorite des Dieux :

âufïï dans les jours de Fête les Statues des Dieux écoient paffées en rouge, Se

on mettoit du minion à leurs joues, comme nos Divinités terreftres fe bar-

bouillent de rouge chaque matin , Se k montrent en public relplendillantes

comme des Furies.

6.

Couleurs mi-parties.

Il exiHe adtuellement des Etats dont la livrée porte des habits mi-partis

,

d'une couleur d'un coté , d'une autre couleur de l'autre.

Tel étoit l'ufage de divers Peuples anciens : on voit dans Efther qu'AlTué-

rus fit revêtir Mardochée d'un Manteau Royal pourpre & blanc.

L'habit des Sénateurs Romains étoit également mi-parti, puifqu'il étoit

blanc & que la bordure en étoir pourpre.

H E R. o D G T E dir ( I )
que lorfque les Ethiopiens fe prcparoient pour

la guerre, ils fe pcignoient le corps mi-parti, blanc d'un côté , rouge de l'au-

{.) Liy. Vil.

Ce ij
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tre : apparemment, pour paroître doubles & en devenir plus formidables.

Tout cela brochant fur leur fond noir, ils dévoient être hideux.

Quoiqu'il en foit, nous voyons encore ici que nos couleurs mi-parties du

Blafon moderne, ont en leur modèle dans la plus haute antiquité, & qu'il n'efl:

pas étonnant que les Dames de ce tems-là peignilTent leur vifage blanc & rouge

comme aujourd'hui.

CouUurs du Bouclier.

C'efl: fur-tout fur les Boucliers qu'on faifoit briller tes couleurs qu'on avoir

adoptées : on y mettoit les couleurs les plus éclatantes.

Les Boucliers des Corinthiens étoient rouges ; il en étoit de même de

ceux des Mcdes & des Perfes , fur- tout iorlqu'ils renverfercnt l'Empire de

Ninive. Naiium les repréfente couverts de rouge.

Ceux des Germains , dit Tacite , refplendiflToient des couleurs les plus

vires. Scuta hclijjimis coloribus dijlinguunt. « Leurs Boucliers fe diftinguent

» par des couleurs choifies ». Chacun mettoit doue la fienne fur fon Boucher t

nouvelle preuve relative au droit de Boucher ou au droit d'Armes,

Droit de Colorer le Corps,

L'ufàge de colorer fon Bouclier n'avoir pas été le premier en date. Avanr

ide colorer cette arme , on coloroit fon corps. De même que nous voyons les

Sauvages de l'Amérique fe couvrir le corps de rouge ou de rocou , ainfi les

Celtes , ces anciens Peuples de l'Europe , fe coloroient tout le corps : & cette

couleur étoit le rouge.

Ces hommes dénués d'arts, vivant dans des Pays de bois & de marais,

avoient été forcés de s'oindre le corps entier de drogues ondueules & amères

pour fe préferver de la piquure de ces armées innombrables d'infeftes qui

rempliflent les Pays marécageux , & pour rendre moins fenfibles les intempér-

ries de l'air.

Pour joindre l'agréable à l'utile, ils coloroient ces drogues , de rouge fur-

tout ; & peut-être cette couleur étoit-elleplus funefte aux malheureux enne-

mis de l'homme.

A la longue, les Européens perdirent cet ulàge, à mefure qu'ils culcivcrcnc
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les Arts, & qu'ils deffccherent leurs marais pour les changer en abondâmes

nioiiïbns : en forte que nous ignorerions entièrement cet ufage de nos vieux

Pères , fi lorfque les Romains firent la conquête des Gaules, ils ne l'avoienc

trouve encore pratiqué par des Peuples qu'ils en appellerent Picîes & Bretons,

mot à mot, les homme; peints.

Mais déjà dans ce tems-là exiftoit la différence des Symboles : tous n'a-

voient pas le droit de fe peindre de la même manière : chacun étoit obligé de

fuivre à cet égard Ton rang , fa dignité, (a. tribu ou fa maifon : & nous voyons

ks mêmes diftérences avoir lieu dans les Nations Américaines.

Preuves relatives à cet ufage c/ie^ les Européens.

M. Pellootier, dans fon Hiftoire des Celtes (i), s'exprime ainfi fiir cet

ufage des anciens Celtes.

« Il eft certain que la plupart des Peuples Celtes , les Efpagnols , les Ha-

bitans de la Grande-Bretagne, les Thraces , les Illyriens , les Daces & plu-

fieurs autres,avoient la coutume de tracer fur leurs corps des figures de toutes

fortes d'animaux. On deflinoit la figure par une infinité de petits points qu'on

gravoit dans la chair avec une aiguille , ou un fer très-pointu. On frottoit en-

fuite cette efpece de gravure d'une couleur bleue, qui s'imbiboit tellement

dans les chairs, qu'aucun tems ne pouvoir l'efiàcer ».

Jules Céfar parle de cette couleur bleue , & il croyoic que les Bretons fè

peignoient ainfi pour paroître plus terribles à leurs ennemis. Cet ufàge fublK-

toit encore dans quelques Provinces d'Angleterre au Ville fiecle de notre Ere.

Le Concile de Calcut en Northumbre, tenu en 787, le condamna très-

févèremem comme une impiété Payenne Se vraiment diabolique.

Notre Auteur ajoute : «Les hommes & tes femmes ornoient également leur

corps de CCS figures. Elles fervoient à diftinguer les conditions & les familles.

On n'en voyoit aucune fur le corps des Efclaves. C'étoit un embelliffemens

afïèûé aux petfonnes libres. Celles qui étoit de moindre condition les pottoienE

petites, éloignées les unes des autres. On reconnoilToit la Noblcffe à de gran-

des figures, qui non-feulement couvroient le vifage & les mains, mais encore

les bras, les cuilTes, le dos & U poitrine».

Herodien (1) qui dit que les Bretons de fbn tems gravoient /îir leur

corps des figures déroutes (brtes d'animaux,croit qu'ils neportoient point d'ha-

(i) Liy. II. Chap. VII. (i) Liv. UU
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bits, afin de ne pas cacher ces figures : il n'avoir pas vu que ces figures au

contraire n'avoicnt été inventées que parce qu'on ne portoit point d'habits.

C'cft ainfi qu'on met (ans cefTe l'eiîct pour la caufe , &: la caufc pour l'efler.

A mcfure qu'on s'habilla , les couleurs fautèrent du corps lur les Bouchers

avec les mêmes didindions : &; des Boucliers elles revinrent fur les habits

,

lorfqu'on fut obligé de paroître dans de grandes Cérémonies (ans Boucliers :

alors les Nobles percèrent des habits longs, fur lefquels leurs Armoiries croient

brodées en plein : les autres réduits à l'habit court , en furent appelles Cour-

tauts , nom qui eft refté aux Garçons Marchands , dans le fiyle burlefquc.

Lorfque ces habits chamarrés furent devenus ridicules , les couleurs fau-

tèrent de-Ià fur la livrée & fur les carrofles dorés.

Ainfi fe font promenées les couleurs depuis les tems les plus reculés jufques

à nous , fur tout ce en quoi ont brillé fucceffivement ceux qui avoient le

droit de couleur.

9'

De quelques autres Couleurs.

r

VOr fut toujours une couleur trcs-diflinguée : c'ctoit celle des Dieux &
des Rois: elle étoit trcs-précieufe chez les Perfes. Xinophon (i) dit qu'un

aigle d'or élevé fur une pique étoit chez eux l'Etendard Royal : cet aigle d'or

qui palfa aux Romains & de- là aux Empereurs,

Chez les Athéniens , le noir étoit, comme chez nous, la couleur de l'afflic-

tion : le l/anc ou argent, celle de l'innocence , de la pureté , de la joie. Auill

leur Vaifleau d'expiaiion qu'ils envoyoient toutes les années d'abord en

Crète ,
puis à Delos , avoir des voiles noires au départ, & des blanches au

retour : Symboles vifibles de la noirceur 8c de la blancheur intelleéluelles, de

la douleur & de la joie qui en dévoient être la fuite. On fait que parce que

Thefée négligea à un pareil retour d'arborer le Pavillon blanc, fon père Enés

fe précipita de défefpoir dans la mer. Evénement qu'il ne faut pas entendre

précifcment ainfi, mais qui conftate l'ufagc dont nous parlons.

H . . . I
F III I . I

I »

(i) C)'rop. Liv. VII,
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ARTICLE II.

\°7,

Du droit d'E/ifiigne,

Cfft fur-tour fur les Enfeignes, Bannières, Drapeaux ou Etendards que les

Peuples placèrent leurs Armes ou Symboles caradériftiques : c'ctoic en effet le

feul moyen par lequel ils puflent rallier leurs gens dans l'occafion & Ce diftin-

guer des autres Corps.

Celui ci étoit d'autant plus nccefTairejOue dans l'origine chaque Chef de

Contrée avoit feul droit de mener fes gens au combat : ufage qui exifte en-

core en divers Pays , 6c qui n'a été aboli en Europe que par l'ctabliffèment des

Troupes à lolde. ,

A Rome, les Légions, les Cohortes, les Compagnies même de Soldats

avoient chacune leur Enleigne particulière.

Les Corps particuliers tels que les Collèges ou Compagnies de Prêtres, les

Confréries, les Communautés ou Corps de Métiers, eurent auffi leurs Enfei-

ones ; mais c'éroient des Enfeignes politiques , qui avoient pour Symbole la

figure ou l'en-iblcnie de leur Divinité Patrone.

Entre les grandes Bannières facrées des Egyptiens fe diftinguoient celles

qu'ils faifoient marcher à la tête de la grande pompe d'JJis , & qu'on appelloic

le voile de la Dcelle : il en étoit de même du bœuf Jpis, Symbole de

l'Egypte.

Nous retrouvons ces deux derniers chez d'autres Peuples. Il n'y avoit rien

de plus célèbre dans la grande Proceffion des Panathénées à Athènes
, que le

voile de Minerve ou d'Ifis.

Lorfque les Ifraelites dans le Dcfert crurent avoir perdu Moyfe, ils imagi-

nèrent de le remp'acer par un Veau d'or, femblable au bœuf Apis, en dilànt:

Faifons-nvus des Dieux qui marchent devant nous ; c'eCl-à-dire, des Enfeignes

fàcrées que nous puiiïions (uivre.

Moyie au contraire leur donna (l) pour cri de guerre leou nij/î, Jchovah

eft mon enfeigne : & l'Aiche portée à la tête du Camp étoit comme l'Etendard

Nation il.

Nos Conrrccs devenues Chrétiennes , continuèrent à fe fervir d'Enfeignes

&c de Bannières , «Se au lieu des noms & des figures des Dieux du Paganifme,

(i) Exod. XVn,
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on y fubftitua des Symboles Chrétiens : à Paris, Ste Geneviève remi)hcn Ijis

,

de fa fête fut célébrée également le 3 Janvier. A Rome , S. Pierre & Tes clefs

ouvrant le monde célefte , remplacèrent Janus , qui avec fcs clefs marquoic

l'ouverture de l'année phyfique. L'Annonciation de J. C de la nouvelle la

plus importante pour la vie célefte, remplaça celle des moiflons la plus im-

portante pour la vie d'ici-bas.

Ces Divinités Patrones étoient toujours choifies par leur analogie avec les

occupations ou avec la nature des Sociétés ou des Corps qui les adoptoient.

Les Marchands, par exemple,avoient choifi Mercure pour leur Patron. Ce choix

a toujours étonne les Critiques: c'eft qu'ils ne faifoient pas attention aux attri-

buts de cette Divinité, toujours repréfentée avec un Caducée, une bourfe &
un coq. Mais nous avons vu dans les Allégories Orientales que Mercure étoic

l'emblème de l'invention du Calendrier pour les Agriculteurs : dc-là tous Tes

Symboles: le Caducée, S^ymbole du chemin du Soleil & de la Lune, faifoic

fêntir la néceflîté de fe rendre attentif à cette route, & de diriger par elle leurs

travaux. La bourfe apprenoit que l'Agriculture eft la bafê des richefTes & de

l'opulence : le Coq , de quelle vigilance avoient befoin les Laboureurs pour

profiter du tems : mais la Bourfe étant ainfi le Symbole des richelTes , Mer-

cure à la Bourfe devine naturellement celui des Marchands, & du Commerce :

auffi tous les Marchands , Négocians & Banquiers , fe réunilTent par-rout à

lenfeigne de la Bourse, nom encore aujourd'hui de leurs lieux d'affemblées.

Ce langage fymbolique efl: tellement dans la Nature & dans la raifon,

qu'il s'eft tranfmis jufques à notre tems : que Saine Crépin eft le Saint des

Cordonniers , Saine Clair celui des yeux foibles : le premier de ces noms

indiquant les /ow/zcrj, & le fécond la clarté. Ne faut-il pas en effet que

tout nom foit relatif à l'objet auquel on l'applique i Auffi pourroit-on donner

une foule de. pareils exemples en tout genre, qui prouveroient avec quelle

fageflc les noms fymboliques furent choifis dans tous les tems , & l'influence

prodigieufe qu'ils ont eu fur les idées & fur les ufagcs.

1.

Noms Latins des Enfeignes.

Les noms Latins des Enfeignes croient Vexilla , Signa, Insignia. Le pre-

Hiier cft formé de Nnum , un voile : il fignific ainfi un voile , un drapeau par

çxcellencci

u
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Le fécond formé,comme nous l'avons déjà dit,des mots Laiins qui figiiifienr

chofe mile cnjigne , fubfifte encore dans notre mot enfeigne ; tandis que nou_

avons préféré de rendre le premier par le mot drapeau, qui défigne un mor
ceau de toile , de drap •, réfervant le mot voile pour des objets relatifs au

vailfeaux & à la cocffùre des femmes.

Les Vexilla défignoient les Enfeignes ou Etendards de Cavalerie ; les

autres mots i les Enfeignes ou Drapeaux de l'Infanterie.

Honneurs rendus aux pnfeignes Militaires.

Les Enfeignes Militaires étoient d'une fi grande importance, qu'on mît en

u(âge tous les moyens propres à les rendre refpedables aux yeux des Troupes,

dans l'origine toutes Citoyennes, afin qu'elles ne lailTalTent jamais perdre le

Symbole de leur union , & qu elles euflent le plus grand motif à les défendre

vaillamment.

Ainfi nous voyons que les Romains les confacroient par des cérémonies

aùgufles ; qu'ils les mettoient fous la proreélion de quelque Divinité : qu'ils

les encenfoicnt, qu'ils les ornoientde couronnes de fleurs, qu'ils fe mettoient

à genoux devant elles, qu'ils prêtoient par elles leur ferment de fidélité mili-

taire ; & que pendant la paix on les dépofoit dans les Temples.

C'efl: d'après ces hautes idées qu'ils regardoient les Enfeignes comme
des PalUdium des Etats, comme rcmblêmc & le figne de la proteétion des

Dieux auxquels elles étoient confacrées.

Leur perte étoit donc regardée comme un vrai malheur pour l'Etat , &
comme une infamie pour ceux qui n'avoient pas fu les garantir : auiïi le Corps

ou la Cohorte qui s'étoit lailTé enlever la fienne, étoit bannie du Camp, &
obligée à ne vivre que d'orge, juiqu'à ce qu'elle eût réparé là honte par des

prodiges de valeur ; & jamais les Romains ne firent de Traités de paix qu'en fe

failànt reftituer les Enfeignes que la guerre leur avoit fait perdre.

La plupart de ces ulàges fubfiftent encore de nos jours. On confacre les

Drapeaux neufs ou on les bénit, on les lalue à leur palTage, on punit de mort

ceux qui ne leur font pas fidèles ; on fufpend dans les Eglifes ceux qu'on a

enlevés aux Ennemis.

Disert. Tom, 1. D d
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DU DRAGON
Qui fervlt d'Etendard à la plupart des anciens Peuples^

,
les Dragons ont fervi d'Enfèîgne à la pluparc des Peuples de l'Antiquité.

jlfll liyi^OjO^ Les Alfyriens & les Daces, Peu:-.les Agricoles, en portoieat.

La Cavilcrie Indienne avoic un Dragon pour Enfeigne de mille Cavaliers.

Sa tête étott d'argent, dit Swida-s, & le rcfte du corps d'un tifTu de foie de

divcrfeî couleurs. Ce Dragon avoit la gueule béante, afin que l'air s'infinuant

par cette ouverture , enflât le tiffu de foie qui formoii: le corps de l'animJ, &c

lui fît imiter en quelque forte le fiflenienï Si les replis tortueux d'un véritable

Dragon.

Il étoit en ufâge chez les Romains. Ammien Marcellin (s) décrit une

de ces Enfeignes , à peu-près de la même manière que Suidas : c'étoit un Dra-

gon artificiel fufpL'ndu à une pique dorée : il étoit couleur de pourpre 5c orné

de pierreries : il imitoit le lîflcraent du Serpent , lorfque Tair eutroit dans,

fa gueule.

Vopiscus , dans la vie d'Aurélicn, parle des Dragons comme étant les

Etendards des Perles.

Le Symbole des Chinois efl: un Dragon d'or fiir un fond rouge & verd.

Les Empereurs de Conftantinople avoient leurs habits chamarrés de Dra-

gons. S. Jean-Chrysostome parle deleursxobes de foie fur lefquellesétoient

repré fentes ces Animaux.

Les Dieux Indiens ont tous un Serpent pour ceinture,

WiTiKiND rapporte (2) que les Saxons avoient un Dragon pour Enfeigne.

Les Troupes de Cavalerie que nous appelions Dragons, font un re^e de

ces anciens Corps qui dévoient leur nom à la nature de leur Enleigne.

Ce n'eft pas là le feul ufage de ce Symbole ; il n'étoit pas moins illuftre dans

la Mythologie ou l'Hiftoire des Dieux.

Le Char deCércs écoit tiré par des Dragons.

Erefychton fon élevé, eft peint avec des pieds de Serpent.

Dans les Myftères de la même Déelîe, on jettoit des Serpens d or dans le

(0 Liv. X.VI. Ch. X. (2) Gefies des Saxons , L. I..
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feîn des Inities : & il y avoir toujours un Serpent dans la corbeille myftique

portée dans les Proceffions des Myftcres de Cércs & de Bacchus.

C'efl: fur un Serpent d'or &c dans un van, que les Athéniens poloient

leurs enfans des qu'ils étoient nés.

Un des travaux d'Hercule confifte à abattre les têtes de l'Hydre formidable.

L'Hiftoire de Cadmus eft étroitement liée avec ces mêmes Symboles : il

tue le grand Serpent : il en feme les dents : il devient Serpent lui-même.

Ces r£.pports ne furent jamais l'effet ni du caprice, ni du hazard. Dans tons

les tems la Terre fut comparée à un Serpent brillant des couleurs les plus va-

riées ; & les rnoitTons.à des Dragons aux têtes d or &: aux couleurs changeantes.

La Terre eft l'hydre produifant fans cefTe de nouvelles têtes qu'abat le La-

boureur : & cette hydre eft de trois couleurs, noir, verd, or, relatives aur

trois Saifons primitives, l'Hiver, faifon triftc & noire ; le Printems , brillant de

verdure ; &c l'Eté aux épis blonds & dorés.

Ainfi Aventin qui porte fur Ton bouclier une hydre, armes de Tes Pères ,

€toit defcendu d'une famille vouée à l'Agriculture, Se qui en avoir pris le

Symbole.

Cadmus lui-même n'eft appelle Serpent qu'à cau(e des grandes propriétés

qu'il avoir mifes en valeur.

Dans l'OdyfTée , Troie eft peinte fous l'emblème d'un Dragon : là , un

Dragon dévore huit moineaux & leur merc:ce que Calciias expliqua des muf
années que les Grecs perdroient avant de pouvoir fc rendre maîtres de cette

Ville célèbre.

Il n'eft point ctonaant qae le Dragon ou Serpent foit devenu le Symbole

des moiffons , qui, comme lui, le renouvellent toutes les anncrs, & qui (ort

la lource de la vie Se de la profpér'té des Etats : & ce Serpent tft d'or
,
parce

que la terre cuhivée eft la iource des richeftes.

C'eft parla même raifôn que les Athéniens plaçolent fur un van <?c fîjr ce

Serpent d'or, leurs enfans au moment de leur nâiilauce , comme un Symbole

afluré d'une vie longue 6c heureufc.

Ve quelques autres oi>jets à Armoiries.

Les Boucliers , les Enfeignes & les Médailles ou Monnoies n'étoienr pas

les feuls objets fur lefquels on plaçoit fes marques Symboliques. On its mettoic

également tiir divers autres, tels que les bagues, les fceaux , les objets

D dij
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précieux ou volables, tels que l'argentene & les troupeaux , les habits de di-

gnité.

Virgile dit, par exemple, dans Tes Géorgiques ( i
)
qu'on appliquoic Ces

Symboles fur les cuifTes des animaux avec un fer chaud, & il employé les

mots notas Se nonina Gentis , les Symboles & les noms de laMaifon, de

la Famille, de ce qu'on appelloit Gens par cppolîtion au Peuple.

On les plaçoic également fur ces colonnes élevées devant les maifôns des

Citoyens & devant les portes des Temples , &: qui étoienc comme autant de

bornes : de la même manière qu'on fait fculpter aujourd'hui Tes Armes au-

defTus du portail de Ton Hôtel.

Ces colonnes à Symboles s'appelloient Hermès à Athènes -, &c elles étoienc

à tête de Mercure Dieu des lignes .ainfi lorfque pendant la guerre du Pclopo-

ncfe toutes ces têtes eurent été abattues en une même nuit, à l'exception d'une

ftule placée devant lamaifon d'Andocides , la Ville entière d'Athènes fut plon-

gée dans la plus vive conflernation ; il fembloit que e'étoit une confpiration

générale contre l'exiftence des Citoyens & contre l'Etat lui-même , dont ces

Ternies repréfentoient la durée & les Dieux tutélaires.

; On voit dans le bel Ouvrage de Mazocchi relatif à un monument dT-îé-

raclée
, ( i ) un Hermès fur lequel on a peint un caducée , & qui efl: tiré d'un

vai'e Etruicjue.

Ce Monument d'Héraclée qui confifte en des décrets gravés fur cuivre en

langue Grecque , offre les noms de diverfes Curies , tels que Caducée, Rai-

siM , Trident, Trépied, Bouclihr ou Pelte , &c. & qui font autant de

noms Armoriaux , relatifs aux fymboles de ces Curies : on fait que chaque

Peuple aiicien était divifé en Tribus & que chaque Tribu l'étoit en dix Curies.

ARTICLE III.

Mots a RM o rï au X employés par Njj/um.

Les Livres Hébreux contiennent des morceaux de la plus belle Poéïîe,

qui font peu connus en François , parce que ces Ouvrages ont été preC-

que toujours traduits pcir des perfonnes p'us jaloufès de cpnferver la pureté ôc

l'excellence des dogmes & de tout ce qui eft relatif a la foi
,
que de rendre

^ iilLiy. m. rcrs 15 j. (2) In a;ne45 flauui^f Hera,çlç|jifcs , Nea^oli j 17J4, in-foj.
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avec élégance & avec exaûitude des porcions de ces Livres qui font plus liées

avec les Arts , THiftoire & réioquence : nous aurons donc occafion de don-

ner de tems en tems quelques morceaux de ce dernier genre , traduits d'une

manière plus littérale, Se par-là même plus claire Se plus noble.

Nos Letfteurs ont vu ce que nous avons déjà dit dans notre premier Vo-

lume au fujct de la verhon des LXX , (5: ce que nous avons die dans celui-ci

fur l'expreffion tout le Warb employée par Ezechiel , & dont perfonne n'avoic

compris le feus.

Nous allons mettre également ici fous leurs yeux la Traduélion d'un

verfet de Nahum , qu'aucun Literprcte à ma connoilTance n'a rendu littérale-

ment , & qui étant très-clair dans l'Original , eft devenu inintelligible fous

leur plume
,
parce qu'ils ont ignoré la valeur de quelques mots

,
qu'ils en

ont pris d'autres au (ens phyfique, tandis qu'ils y font fous leur (cns figuré :

ce paflage , d'ailleurs, a le rapport le plus étroit avec l'objet dont nous nous

occupons : ce que perfonne n'avoir foupçonné.

C'eft le troifiéme verfet du Chapitre IL des Prophéties de Nahum contre

Ninive ; & où il annonce comment elle feroit prifc & détruite.

Dans ce verfet , il décrit l'état lefte & brillant de l'Armée qui viendroic

attaquer cette Ville fuperbe.

En voici le Texte avec la manière de le lire :

,^>'n-'tî^3K Ol«a inn3J Pa M^GeNGBOREIHOMlVI'ADAMjANSHEI-

HEIL

3Din m73 r«3 D'ir"?]!,:: M'tAkl/^oeim;K'asA VIiaL^o-zh He-

•iSyin Q^'^Tinm I^DH ma B'iom Hckinou: OunEB^RUsniM Htf-

RHOLOU.

Ce qui fignifie mot-à-mot :

Magen le Bouclier , Gborei-hou de fes Guerriers , M'attam , comme du

(âng. Anshei-heil fes hommes d'élite, M'thulhoeim comme des rubis.

A'dj/z comme du feu , Phaldoth leurs cottes d'armes, he~Rekel> Se lents

châis, B'ioni a.\i ]owt , Hekin-ou de la préparation: Qu~beroshim Se leurs

\inccs , He rholou feronr refplendiffantes.

1°. Comment il a éli traduitpar divers.

Rien de plus barbare que la Verfion des LXX.

077^* <îbï«5-s/«î «uTwy sf ct^èpuTrui/ , Les 3rmes de h puiflànce de leurs
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j«V'Jp«f (Tt-yaToy? êjun--/^, iirctç . tv vr.pt , et hoir.nics , Icurs hoinrhes puiiTin? tcitits

>«v/a/ r.,v cipfA,aTc)]/ c(-t,v îv j)/-cf(.a ',7iiiJ.u- au feu. Lts Drides de icurs ch.us aa

!^iaç ttLTou , Mi 01 vTTTT-.iç { lij 17171 il; ) jour dc IcuF prcparatioiî , & Icurs chc-

Sopu^niiii(y.)neu. vaux feront troublés.

On voit qu'ils ont manqua le fens des mots M'aJam, M'ikulk. eùn, Phal-

doih , Ou-bcroiluin y
&• He-ihutuu : £^ qu'ils ont cherche à deviner ; mais û

mal cju'on ne voit dans leur traduftion ni lens ni li.;iroii ; qu\ft-ce que des

hom.mes teints au feu ? & des brides qui leront troublées 5 PcuL-ctre eil-ce la

faute dei Copiées qui n'auront pas (lu lire d'anciens manulcrits.

Le Cène cfl; plus exad pour k coiiiniCiiCeii>ent , mais la fin eft abfurdeà

»• Le bouclier de fes Héros cfi rou^e : ks gens de Guerre iont vêtus de pour-

w pre -, les chariots leront garnis de flambeaux allumés lorlqu'il marchera en

ï3 bataille de que les lapins ircmblcront.

Dom Calmet
,
quoique plus fiide , n'a cependant pas été plus heureux :

» Le bouclier de fes braves jette des flammes de feu -, fes gens d'Armes

» (ont vêtus de pourpre j fes chariots ciincellent lorfqu'ils marchent au com-

» bat ; ceux qui les conduifent font con.me des gens y vrcs.

2*. Pourquoi ils Contfi mal traduit.

Peut-on rendre d'une manière plus diftcrente ces derniers mots, Ouheros-^

him-he-rholou'i quelle choitir de ces trois fignifications , àts chevaux troublis y

des fapins qui tremblent , des conducteurs qui Iont comme des gens yvrts ? Si

des Traduéleurs habiles & intelligens tâtonnent à ce point , que devroit-on

pcnfer du Texte qu'ils ont fous les yeux î qu'il eft abfurde , ou qu'on y voit

tout ce qu'on veut : cependant il eft très-beau , trcs-clair , trcs-elevé.

- Mais ces Traducteurs ont perdu de vue l'enlemble ue ce verlet & de ceux

qui l'accompagnent ; ils n'ont pas fait allez d'attention à fes divers membres

ils ne fe font point douté de quelques lens figurés qui en rendent le flyle trcs-

vif , très-énergique : ils n'ont point ioupçonné qu'il y avoir des mots techni-

ques relatifs à la Science Héraldique.

,. Ici Nahum décrit l'armée qui doit détruire Ninive : il en dépeint pour

ainfi dire l'uniforme.

Dans les deux fuivans , l'Armée eft en marche : dans le quatriéine , elle eft

arrivée ; le fiége eft formé , il eft terrible.

Enfin , la ville eft prife & faccagée.

Cette defctiption eft noble & rapide j il n'y faut pas joindre des idée»

|jt^jl)çreptes qui la déparent £c qui en font dilparo'itre l'harmonie.
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Ce qui a tout gâté , c'eft qu'on n'a pas compris qu'il s'agifToit ici de la belle

ordonnance de l'Armée , du brillant de fon uniforme , de Téclac de Tes cou-

leurs & de fês armes ; c'eft qu'on a été induit en erreur par des mots dont oii

ne connoilToit pas le kns, ou dont on n'avoir pas affcz pei'é la valeur. On n'au-

ra pas de peine à s'en convaincre fi on veut nous fuivre dans l'explicacioa-

critique des mots qui compofen: ce beau morceau.

3 '. Analyfe de a Ferfet.

Les deux premiers, Ma^en Geburim^ ne foufftent aucune difficulté; ils figni«*-

fierit le bouclier des Vaillaiis , des Guerriers.

MAdam ne fignifie point ici homme , comme l'ont cru tous les CommiCn-

tateurs , qui n'ont pas vu qu'il terininoit un fens complet , une portion de

phrafe ; ce mot Adam fignifie aufll Rouge , la qualité d'être rouge , la cou-

leur de chair, touiours rouge , idée que préfente également le mot Car , d'oî!

caro , chair , & toute cette Famille dont nous avons donné le développe*-

ment dans nos Origines Latines.

Ansluï-hcil M thulosim forme une autre phrafe cômplette qu'on a très-

mal - à - propos partagée entre la précédente &: la fuivanre. Dans celle

que nous venons d'expliquer, il s agit des boucliers portés parles Guerriers,

par le Corps de la Noble(re , 5c qui étoient de couleur rouge , comme nous

avons déjà vu qu'étoient ceux de plufieurs Nations anciennes -, ici , il s'agit du

vêtement même de ces Héros, de ces Guerriers : les hommzs d'élite (ont comnic

des rubis , ou n\ot-à.-moî , font teints en rouge , fignification du Verbe "S'it^'

Kash Pakdoth he-Rnkeb b'iom hekinou: ici on voit le moi paledotk dont

perfonne n'avoir compris la force &c la valeur, &: qui peint cependant un ob-

jet de la mcme couleur que les chars armés en guerre , &: cette couleur ePt

couleur de feu ; mais ce mot commun à nombre de peuples défigne chez tous

la cotte-de-mai!le , cet habit court qui ne pafTe pas la ceinture & qui porte

les couleurs de ceux auxquels il eft deftiné. C'eft le uijj.» PhaLUTon Palud des

Arabes
,
qui défigne un habillement court : c'eft le Pal\j D-amentum ou cotte-

d'armes des anciens Romains , & qui n'étoic porté que par les Généraux ou

par leur Noblelfe. C'eft le P alt des Suifles du tems d'OxTius en 1670 , ef-

péce de camifole qui ne defcendoit pas plus bas que la ceinture , & qu'on dé-

fignoit par l'épi rhète de /ioÂ: , Palt-Roh. Cette phrafe fignifie donc littérale»

ment : leurs cottes-de~ maille & leurs chariots font couleur de feu au jour où ils-'

fe préparent pour le combat.

La dernière phrafe eftcompofée d'une conjondion, d*un nom& d'un verbeV

Qu-he-ierushim herolou. Le Cène eftlefeul qui ait connu la vraie valeur phy-
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fique du mot Beruskim^ qui défigneen effet les (âpins ; mais il n'en a abfolu-

menr point foupçonné le fens pocrique ou allégotique -, ce qui lui a fait faire

une verfion ridicule , en faifant trembler les fapins. Les autres Lirerprètes qui

n'ont pas eu plus d'intelligence que lui du fens allégorique de ce mot , & qui

ont fenti qu'il ne pouvoit être queftion de (âpins tremblans
, y ont vu des

chevaux effrayés , ou des gens yvres.

Il eft bien étonnant qu'aucun n'ait compris qu'ici par lemot fapin on défigroit

une arme militaire , la lance
, parce qu'elle eft faite de fapin. Ccft ainfi que les

Poctes employent le mot Pins au lieu de celui de ^Javires : & qu'Ho-

mère défigne la lance d'Achille fous le nom de Frîne
, parce qu'elle croit de

ce bois (i).

}) Ce Frêne Pelien nn^/ajbt MèA/hv ,
que Chiron donna à Ton père chéri

,

» après l'avoir coupé lur le fommet du Pélion, afin qu'il devînt çoyoi' la terreur

M des Héros.

Le verbe qui termine ce verfct défigne en efl^t le tremblement, non un

tremblement de fièvre , d'yvrede ou de peur ; mais ce papillorage, ces fcin-

tillâtions que produit le poH des armes lorlque le Soleil donne delkis, ce que

les Itahens appellent larnpi tremuli , éclairs tremblotans , comme dit fi bien le

Tadè (i). C'efl: exadementle Tremulus oculus d'Ovide , cet œil brillant dont

on ne peut foutenir la (cintillation. On ne pouvoit donc employer de termes

plus énergiques pour exprimer le dernier membre de cette delcription tout-à-

la-fois poétique & prophétique ;
6* leurs lances ont un éclat quon ne peutjou~

tenir.

4°. Sa vraie Explicatian,

Voici donc l'enfemble de ce paflage :

Les boucliers de (es Guerriers iont rouges comme dulang : fes hommes d'é-

lite brillent comme des rubis : leurs cottes-d'armes & leurs chars !ont couleur

de feu , au Jour où ils fe préparent pour le combat ; &: l'on ne peut foutenir

l'éclat de leurs lances.

Telle eft l'explication fimple , claire ,exaâ:e & analytique de ce beau mor-

ceau que défiguroient abfolument les traduétions ordinaires , & dans lequel

on retrouve le coftume des Guerriers anciens , leurs boucliers , leurs chars,

leurs cottes-de-maille teintes en rouge , ou en gueule ; l'cclar qui enréfultoit

,

& le brillant de leurs lances : &: qui fournit par confequent des points de com-

paraifon abfolument perdus jufqu'ici.

(l^ Ii( n, p. 14;, (i) Jerufalem délivrée , Chant I. St. 75.

Depuiï
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Depuis que ceci efl: écrit , un (avant Evêqueà quijcfaifois part de ces idées,

m'a fait voir la verfion du P. Houbigant qui ne s'écarte prefque point de la

mienne ; elle en fera donc mieux reçue du Public.

ARTICLE IV.

D s s HkRjiULTS D" A R M E s.

I.

I

Les Nations liées par leurs befoins mutuels, eurent (ans cefTe le plus grand / i f Ycdd)

intérêt à avoir un Corps de perfonnes éclairées qui connurent leurs avantages

refpeftifs ;
qui futTent au fait de leurs alliances communes , de ce qu'elles

exigeoient, de leur obfervation, de leur violation, qui fufTent en état de

porter la parole aux Nations, de leur déclarer la guerre li elles avoient fait des

infraélions aux Traités (ans vouloir y remédier,ou de dreffer des Traités de Paix

après les avoir ramenées par leur éloquence à des vues pacifiques & de bien-

veillance réciproque : il falloir qu'elles fulfent en atTez grand nombre pour

pouvoir porter par-tout les ordres de leur Nation , & d'un rang alTez diftinguc

pour être refpeétées à l'égal de leur Nation ; que leur perlonne d'ailleurs fut

îàcrée pour tous , afin qu'ils pulTeiu aller par-tout fans crainte. Ces perfonnes

durent même former un Corps conddérable toujours exiftant & divile en deux

ClaiTesi l'une, de perfonnes déiaindruites, l'autre , de jeunes gens élevés pour

remplacer un jour leurs Maîtres : en un mot un vrai Corps Diplomatique, ou

des Ajfuires Etrangères relatives à la paix ou à la gu.'rre.

Audi tous les Peuples policés de l'Antiquité eurent des établiffemens pa-

reils : ceux qui les compofoient furent appellés/uivant les lieux,

Fhciaux chez les Romains ; & Fe;J.al chez les Ecrulques.

Keryces chez les Grecs.

Keretiens chez les Hébreux.

Heraldi ou Herauds , chez les Peuples du Nord.

Nous diions moins en quoi confiftoient chacun de ces Collèges, que nous

ne chercherons à faire voir leur rapport étroit entr'eux, & qu'ils ne préiencenc

qu'un feuî 6c même objet; & comment il eft arrivé que nos Hérauts d' Ar-

mes aduels ont des fondions beaucoup plus reiTerrées.

Viffirt. Tom, I. Ee
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F t C l A V X.

Les Feciauk étoïent au nombre de vingt ; tous Nobles ou cboifis dans

les meilleures Families-.ils fcrnicicut un Collcrre fore confidérable : lcurch'r;ie

qu'on appeîloit un iaccrdoce^ ne finllloic qu'avec la vie : leur perfonne éroi:

fàcrce : leurs fondions confiftoient à écouter les plaintes des Peuples qui fou-

tenoient avoir reçu quelqu'injure des Romains, à faifir les coupables , à les

livrer à ceux qui avoient été léfés. AmbâlTadeurs eu;c- mêmes , ils conaoif-

foient du droit des AmbafTadeurâ & des Envoyés adreiTés à la République : ils

dréfloient des Traités de paix & d'alliance ; ils veiUoient à leur obfervation : &
tout ce qui regardoit les Symboles, les fceaux & les titres, étoit par confé-

quent de leur retTort.

Perfonne n'ignore que lorfque le Peuple Romain croyoit avoir à fe plain-

dre d'une Nation , un Fecial fe tranfportoit fur les frontières de ce Peuple,

armé d'une javeline ferrée. Là, il reclamoic à haute voix l'objet que Rome
prétendoit qu'on avoit ufur^é fur elle , eu bien il expofcit d'autres griefs, 5r

la fatisfadion que Rome en demandoit. Il en prenoit Jupucr à témoin avec

cette imprécation contre lui : « Grands Dieux ! fi c'eft contre l'équité o: la

» juftice que je viens ici au nom du Peuple Romain dem.ander fatiifaétion ,

5> ne foufirez point que je revoye ma Patrie >», 11 rérétoit les mênies chofes à

l'entrée de la Capitale «Se dans la Place publique.

Lorfqu'au bout de j ? jouLs Rome n'avoir pas reçu la (âtisfaftion deman-

dée j le Fecial alloit une féconde fois vers le même Peuple & prononçoit pu-

bliqucm.ent ces paroles : « Ecoutez Jupiter & vous Junon -, écoutez Quirinus,

53 écoutez Dieux du Ciel, de la Terre & des Enfers ; je vous prends à témoins

» qu'un tel Peuple refufe à tort de nous rendre juftice : nous délibérerons

» à Rome dans le Sénat fur les moyens de l'obtenir ».

De retour à Rome, il prenoit avec lui fcs Collègues , &: à la tête de fon

Corps, il alloit faire fon rapport au Sénat. Alors on mcttoit la chofe en dé-

libération j & fi le plus grand nombre des fufFragcs étoit pour déclarer la

guerre, le Fecial retournoit une troificmeTois fur les frontières du mcm.e

Pays , ayant la tête couverte d'un voile de lin , avec une couronne de verveine

par-delTus : là, en préfence de trois témoins, il prononçoit cette déclaration de

guerre : «< Ecoutez Jupiter ic vous Junon ; écoutez Quirinus, écoutez Dieus.
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» du Ciel, de la Terre & des Enfers ; comme ce Peuple a outragé le Peuple

» Romain, le Peuple Romain & moi, du confentemenc du Sénat, lui décla-

» rons la guerre ». Après ces mots , il jetroit fur les terres de rennemi un

javelot enfânglanté & brûlé par le bouc , qui marquoit que la guerre écoic

déclarée.

C E R Y C E S.

Les Ceryces étoient les Hérauts d'Armes chez les Grecs : ce nom leur

venoit, difoient ceux-ci, de Ceryx , fils de Mercure 5c de Pandrofe.

Mais Ceryx fignifie un Proclamateur , c'eft le nom même des Hérauts :

c'écoit le titre de Mercure lui-même comme AmbafTadeur des Dieux ; è: Ci

Pandrofe étoit leur mère, c'efl; que ce mot fignihe cc/ui qui j'e porte rapide-

ment par-tout.

Ces Ceryces ou Hérauts avoient deux fondions très-diftindes. i ®. L'une

de porter la parole des Rois ou de la Nation, & de déclarer de leur part la

guerre ou la paix. Ceux-ci étoient appelles Confervateurs de la paix. Comme
à Rome, ils étoient facrés : c'étoit un crime de Lèze-Majefté de les infulcer

ou de les troubler dans leur miniflcre. L'enlèvement du Héraut de Philippe, fur

une des raifons qu'il allégua pour rompre la paix qu'il avoir jurée. Homère

parle fouvcnt de cette forte de Ceryces & de leurs fondions. Achille bouillant,

emporté, traite,ma!gré (a fureur,avec refped,les Hérauts queTiniufle Agamem-
non lui avoit envoyés : il les ralTure même contre leur frayeur.

1 ''. L'autre fonftion des Hérauts étoit relative aux jeux publics : ils en pro-

damoient les ftatuts , & le nom des Combattans
,

qu'ils défignoient par leurs

boucliers, (?>: par leurs autres Symboles
-, ils annonçoient auflfi le nom des

Vainqueurs, & ils portoient les ordres de ceux qui préfidoienc aux jeux. Ils

faifoient fouvent leurs proclamations en vers. Leur voix les rendoit recom-

mandables. Homère a rendu célèbre à jamais Stentor, dont la voix plus

éclatante que l'airain , pouvoit fervir de trompette.

Ces Hérauts dont nous venons de voir l'exiftence chez le- Grecs & chez tes

Romains, qui les tinrent eux-mêmes des Etrufiues, dont les monumens
nous oflrenc des Perfonnages avec le titre de Fecial, ou de K^/z^r/jleur étoient

communs avec les Orientaux. Il elt vrai que jufques ici l'Hifloire Orientale

ne nous en offre aucune trace , mais nous allons nous alTurer que c'étoit la

£nue de ceux qui Ce icnc occupés de cet objet. Les Livres Hébreux nous

Ee ij
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offrent ces Hérauts avec leur nom primitif, & divifés également en deux

cUflcs.

Des Ceretuiens ù des Phelethiens attachés à David,

Moyfe défendit aux Hébreux(i) d'attaquer une Ville fans lui avoir auparavant

offert la paix ; mais cette oftre ne pouvoir être faire que par des pcrfcnnes

qui eulfent un caraftcre de reprc(êntation.

Les Hébreux avoient donc des Féciaux, des Ceryces ou Hérauts d'Armes:

& nous avons trouvé leurs noms dans leurs livres, où jufques ici perfonne

ne les avoit reconnus. Ce font les Cerethiens & les Pheletiens. Tour l'in-

dique, leur nom , leur place à la tête des Armées, la qualité de leur Chef.

Si on ne s'en éroit pas apperçu, c'cft que cette connoiflànce tenoit à d'au-

tres , fur lefquelles on s'étoit égaré : cette première erreur en entraîna nécel-

fairemcnt d'autres à fa fuite. L'ignorance de la vraie valeur d'un mot répand

la plus grande obfcuricé (ur tout ce qui y a du rapport, en forte que plus oii

veut l'expliquer , Se plus on s'égare.

Le II Livre de Samuel ou des Rois
,
parle en trois endroits differens d'un

Corps de Troupes qui ctoit attaché à David , formé des Cïrethiens &c des

Pheletiens , ic que commandoit un de fes XXX Preux , Benaja fils de

Jojada (z).

Ces noms inconnus ont caufé de terribles embarras aux Commentateurs :

ils y ont vu des hommes d'une merveilieufe force ; le Sanhediin en corps ;

les PhiliRins & les Cretois. Tour efl: permis dans le pays des conjeûures.

Ce ne pouvoient être des Philifiins, Peuple ennemi déclaré des Hébreux,&

avec qui David fut en gueire dans le tems même qu'il avoit des Pheletiens avec

lui. Ce n'eft pas à un pareil Peuple que ce Prince eût confié fa garde : c'étoienc

encore moins des Cretois , avec qui David n'eut jamais rien à démêler.

Ajoutons qu'il eft dit exprelTcment de Benaja leur Chef, que David en fie

î'hommc de fa confiance , celui qui portoit fes ordres : c'cft qu'il croit tout

cela par fa place , ces Cerethiens & ces Pheletiens étant des perfonnes choi-

lies & du premier ra ig.

On en conviendra fans peine dès qu'on fe rappellera que dans Nahum ,

Phalt , Phe/t fignifie une eoite-d'armes en Hébreu , & que Ctreth vient de

(0 Deut, XX, 18-12, (r) Cap. viii. i8. xv. 1 8. xx. ij.
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Ctfr4;A, faire alliance , négocier. Ce Corps de Troupes lî iiftingué ctoir donc

compofé des Hérauts d'Armes, Corps facrc , Troupe de confiance , & qui

chez rous les anciens Peuples écoient chargés des ordres les plus importans

On fait encore que les Hérauts marchoienc à la tête des Armées, & il cft

dit expreffément que ceux-ci marchoient devant David lorfqu'il abandonna

JéruQlem au rems de la révolte d'Abfalon : & c'eft par c«la même que l'Hifto-

rien Sacré n'omet pas cette circonflance remarquable.

Si on a cru qu'ils étoient étrangers, c'eft que le texte nomme immédiatement

après les Gerhéens, Troupe de Volontaires Etrangers qui étoient accourus au

fecours de David : mais on ajoute que ce Roi fît tout fon poflible pour enga-

ger ceux-ci à Ce retirer, par cela même qu'ils étoient étrangers : ce qui n'eft

point dit des autres.

Ces Hérauts d'Armes tenoient d'ailleurs un rang trop diftinguc pour être

omis dans l'état de la magnifique maifon de David & de Salomon,

5- L

Dv C À V u c é E.

Telles étoient les demi-connoiflances fur l'Antiquité, qu'on n'avoir ja-

mais fu ni ce que repréfentoit le Caducée , ni par quelle raifon il étoit

devenu le fymbole de Mercure & un emblème de paix , îi enfuite celui des

Hérauts»

Dans nos Allégories Orientales , nous avons démontré que le Caducée

croit l'emblème parlant de Mercure, comme Inventeur de l'Aftronomie Jr

du Calendrier , l'une des Sciences les plus preffaïues pour l'Agriculture. Comme
Mercure étoit en même rems le Meflager des Dieux , les AmbafTàdeurs des

Rois & des Peuples ne purent prendre un i'ymbole plus noble que celui-là,

& dès-lors ils furent tous armés du Caducée ; & chez les Grecs, un même
nom defigna le Caducée &c les Hérauts.

Les Héraurs s'appelioieiat Kérukes oa Ceryces.

Le Caducée, Kèrukcion ou Kcrykaion , en Athénien j & Karuktion dans le

dialeûe Eolien.

Les Latins ayant changé ici R en D, comme cela arrive trcs-fouvcnt , ils

en firent Caducée , mot altéré qui fembloir ne tenir plus à rien.

Tout (è tient dans l'Univers : les 6recs durent toutes leurs connoiflances

4UX Orientaux : c'cft donc de l'Orient qu'ils tinrent le droit noble & confolans
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des Hérauts , droit qu'on connoît mal , parce qu'on n'a ja'Tiais approfondi

ni les cauies qui les avoient fait établir, ni celles qui les avoient rendus prêt

qu'inutiles , ôc fur lefquelles nous tâcherons de répandre quelque lumiere-

Le nem de Carux vint lui-même de l'Orient: QaR, Q_arh y fignifie

proclamer , annoncer
^
publier: ce nom fut donc parfairemenc relatif à fou

objet , & dès-lors on en a déjà une idée étendue.

En vain on veut regarder comme nulle la fcience étymologique, fe refufer

à fà néceffité, à (à beauté, à fon évidence; il faut toujours revenir à elle

comme à la bafe de toute connoiflance folide. Mais tout eft rempli d'étymo-

logies de mauvais aloi î Rejette- t'on la monnoie parce qu'il y en a de faulTe ?

& à quoi fert la raifon \ Qu'on prenne le bon ; qu'on rejette le mauvais.

Confondre l'un avec l'autre , ou ne rien admettre de peur d'être trompé , c'eft

porter beaucoup trop loin l'amour de la vérité.

<f.

Du mot SCHILD , Bouclier, &c.

Ce n'eft pas non plus par hafard que le nom Oriental du Bouclier UlU'
5chilc efl: parfaitement confervé dans les Langues du Nord avec la même
iîgnification.

En Germain, Schud , Ecu , Ecuflbn ; i". Enfeigne , Armoiric j

En Anolo-Saxon , Scyld , > „ -n \-

^ . '^, ^
' V un Ecu , un Bouclier

,

tn Anglois , Shielt , )

En Flamand, Schild, Ecu, Bouclier, Pavois: i**. Ecu des Armoiries.

En Danois ,7c d i-^ \ Skiold, Bouclier.
En Suédois , )

Ce mot eft mcme devenu chez ces Peuples la (ôurce de plufieurs autres

relatifs à la peinture, par cela même qu'on peignoir les Boucliers.

Cette Famille doit tenir au Theuton Schil
,
peau , & au Grec Skyllô

^

enlever la peau : les Boucliers étant faits , dans l'origine, de peaux d'animaux.

Celui d'Ajax étoit de fept peaux de Bœuf, l'une (îir l'autre.

Comme les Grands avoient (èuls le droit de Bouclier , on doit rapporter à

cette Famille celle-ci :

y'^ïï; àchalc, en Oriental, Seigneur, Chef, Préfident: Schtilta , domi-

ner , préfider ;

D'où SuLTAH , & Soudan , Pdnce.
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Shulth-eiz , Conful , Juge , Prévôt , en Theucon. "•

ScuLTETa , en Anglo-Saxon.

ScuLDuis , en Lombard,

SKULDais , en Sueo- Gothique.

ScuLTis Se Shitlcis , en vieux Angloîs,

ScJfii/LDais , Prêteur, Redeurj dans Paul Diacre, Livre VLGKap. 14^

7-

B à R AU T S d'à RM e s EUROPEENS^

Toutes les Nations modernes qui ont enlevé aux Romains TEmoire da'

l'Europe, ont des Hérauts d'Armes : ceux-ci ont joui pendant plufieurs fièclc3

de tout l'écbt des anciens : aujourd'hui ils feinblent bornés à des objets de

fimple parade ou purement blafoniques : prouvons que dans l'origine ils rem*

pliiïoient toute l'étendue des anciens Hérauts , & indiquons les caufes qui les

ont réduits Ci fort au-delTous de ce qu'ils furent d'r.bord.

Les anciens Hérauts d'Armes François remplifToient exaftement toutes le?

fondions de ceux dont nous venons de pniler , les fondlions de Fcciaux (?c da

Céryces : ils avoient tous été calqués fur le même modèle : il n'en faut pa?

juger par nos Hérauts d'Armes aûuels , dont les fondions & la confîdératioii

ont nécefTairernent reçu de trcs-grqnds échecs depuis que les Nations Euro-

péennes ont e.u des AmbafTadeurs à demeure les unes chez les autres, & depui?

que les Tournois furent fupprimés; car dans ceux-ci, ils rempli (Toient préciicmenc

les mêmes offices que les Ceryces dans les Jeux publics de la Grèce.

Les Hérauts d'Armes font divilés d'une manière qui correfpond parfaite-^

ment à ceux des Hébreux : Rois d'Armes , Hérauts & Pourfuivans d'Armes ;

ceux-ci écoient diftingucs par la couleur de leur cotte-d'Armes: de même qu^*

chez les Hébreux, il y avoir les Kerediiens ou Hérauts , les Peleihiens ou ceux-

qui diftinguoient leurs cottes-d'Armes, & Benaja leur Général.

Ils étoient armés du Caducée, bâton couvert , en France , de velours violet-

femé de fleurs de lys d'or en broderie.

Ils étoient chargés , 1°, d'annoncer, dans les Cours des Princes Etrangers,-

îa f^uerre ou la paix , en failant connoître leurs qualités & leurs pouvoirs.

2". Le jour d'une bataille ,ils étoient placés devant l'étendard; ils faifoient

!e dénombrement des morts, redemandoienr les prifonniers , fonmioient les

Villes de fe rendre, marchoient dans les Capitulations devant le Gouverneur de-
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ta Ville : ils publioieiit les Viûoires, &: en portoient les no uv elles dans les Cours

Etrangères.

}
**. Il écoit de leur charge de publier les joutes & tournois , de convier à

y venir, ainfi que dans la Grèce ; de lignifier les cartels, de marquer le champ

,

la lice ou le lieu du combat; d'appeller , tant l'aflaillant que le tenant, & de

partager également le Soleil aux combattans à outrance. Ils publioient aufll la

Fête de la célébration des Ordres de Chevalerie , & s'y trouvoient en habit

de leur Corps.

4". Ils afliftoient aux mariages des Rois & aux Feftins Royaux qui fe faifoient

aux grandes Fêtes de l'année quand le Roi tenoit Cour plciniere, oùilsappel-

loient le Grand-Maître, le Grand- Panetier, !e Grand-BouteiUier, pour vemr

remplir leur charge.

5^*. Aux cérémonies des obfeques , ils enfermoient dans le tombeau les

riarques d'honneur, le Sceptre, la Couronne , la main de Juflice , &rc.

6°. Ils ccoient aufli chargés de drelTer des Armoiries , des généalogies, des

preuves de Noblefle ; de corrij,;£r ks abus & ufurpations des cafques , tini-

bres , Cupports &: Couronnes : d'avoir la cornmunicarion de tous les vieux

titres qui pouvoient fervir à cet é;:;ard : enfin de blafonner l'Ecu des Chevaliers

tjui fe préfentoient pour les tournois ; &.' tout cela en imitation plus ou moins

parfaite de ce qui fe pratiquoit dans les jeux de la Grèce.

On voit par tout ce détail que nos Hérauts d'Armes , fi étroitement liés

avec notre Blafon , font exaélement les mêmes Perfonnages que les Féciaux ,

les Céryces , les Céréthiens , qu'ils en remplilfoient exaétement toutes les

fondions , Si qu'ils furent ainfi très-antérieurs au tcms de ces tournois & de

ces croifâdes pour letquels on croyoit qu'ils furent inventés.

On voit également que s'ils furent c'nargés aux tournois de blafonner l'Ecu

des Chevaliers , ou de vérifier fi ces Chevaliers étuienr réellement vrais Cheva-

liers, c'efl que d.ins les Jeux de la Grèce où ils prcclamoient les combats , ils

étoient chargés des mêmes fonétions. Certainement dans ces Jeux où les Rois

Grecs fe faifoient un honneur de gagner des vidoires, où Hiéron lui-mêm;, ce

Prince Syracufain fi illuftre , ne dédaignoit pas de combattre , nul n'y com-

batroit que des Perfonnes libres, égales à la Noblelîe, toutes Citoyennes, toutes

I\'obles; car dans Athènes même , où le Peuple étoit Maître, ce Peuple n'ctoit

compofé que de très-anciennes Familles Citoyennes , de Père en fils , depuis

plufieurs ficelés : les Efclaves , les Artiùns , les Habitans étrangers n'avoient

nulle voix dans ces alTemblées , &: n'y paroilToient point.

Ces FamiUes Citoyennes étoient même fi jaloufes de leur droit de naiA

un ce

,
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fancc , qu'on n'étoit regardé comme légitime qu'autant qu'on étoic né d'un

Père & d'une Mère Citoyens tous deux.

Celui qui ctoit né d'une Mcre non Citoyenne d'Atlicnes , éroit déclirc

bâtard , non Athénien , 5c ne pouvoit prétendre à aucune Charge de la Ré-

publique rauiïi n'ctoit-il pas obligé , comme les Citoyens , d'avoir (bin de Tes

parens jufqu'à leur mort.

Dans des Villes aufll jaloufcs de leurs droits & de leurs prérogatives, il éroit

donc eîTentiel , de la plus grande importance , de conftarer la Nobleife da

chaque Famille, de chaque Citoyen, 8c leurs titres aux objets pour lefquels

ils fe mettoient fur les rangs. Il eft donc certain qu aux Jeux folemnels de

la Grèce les Hérauts croient obligés de vérifier la qualité de chaque Combat-

tant ; s'ils étoient Citoyens , Patriciens , rels que dévoient être des perfonnes

que l'Etat étoit appelle a honorer , à loger, à nourrir.

Ainfi nos Hérauts d'Armes , en vérifiant le Blafon des Chevaliers qui vcu-

loieiu combattre , ne faifoient qu'imiter un uûge qui s'ctoit conftamment

pratiqué dans les Jcux de la Grèce.

Quant .à leur nom ,
qui eft une altération de Heraldus , d'où le nom à\4rc

Héruidique , donné à l'Ait du Blafon , il eft compofé de Hc-r^ Armes, Ik Aid
,

ancien: Seigneur: Roi, le Roi ouleSeigneurd'Armcs; aufTî leur Chefs'jppellc

encore aujourd'hui le Rui d'Armes , nom qui eft la traduélion littérale du mot
Hcraud ou. Ht:rtildus.

€ri DE Guerre.

Dans les tems anciens comme dans les modernes, les boucliers ou les

Armoiries croient fouvenr accompagnées du cri de guerre adopté par ceux qui

«voient droit de bannière. Ce cri étoit comme le mot du gn^r, au m.oyen

duquel chacun pouvoit reccnnoître C\ bannière dans les tcncLr:s les plus

épaifles , ou au miHeu de la mêlée la plus terrible.

Ces cris étoient de plufieurs cfpeces. Le plus ordinaire étoit le nom
propre : ainfi Gédéon donne pour cri à fa petite Troupe contre les .Madian'tes

,

au Seigneur & à Gédéon,

D'autres avoient le cri d'invocation , tel le cri des Montraorencis : Dieu

aide au premier Çhrcûen.

D'autres , de ralliement, Montjoie Saint Denis , c'eft-à-dire, rallie:^vous

(eus la bannière de Saint Denis,

Diffat. Tom, I. F f
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0;i trouvé lé fécond de ces cfîs fiir les Médailles de la Maifbn Thoria r

c'eft Junon Confcrvatria.

Je ne doute pas qu'on n'en trouvât un très-grand nombre des uns & des

autres , en examinant avec foin les devlfes & les in(cripdons qui font fui les

Médailles anciennes.

Ordres de Chevalerie.

A niefure que nous avançons dans la connoifTince de TAntiquité, nous

découvrons que des établinTemens qu'on regarde comme des inventions très-

modernes, n^ont été faits qu'en imitation de ce qui fè pratiquoit dans la plus

iiaiite Antiquité. Tels (ont les Ordres de Chevalerie.

Aftuellemenr, il n'exifle en Europe que des Ordres très-modernes. 0:i ne

connoic rien de plus ancien en ce genre que celui de la Toifbn d'Or, fondé

parles derniers Ducs de Bourgogne : &: celui de l'Etoile eu France. Et les

Rois feub en ont.

Mais dans l'Antiquité, il exiftoit égaleraent des Ordres de Chevalerie, &
tout Prince Souverain chez lui

,
quoique relevant d'un autre, avcit le droic

d'Ordre.

C'eft ainfi que les Ducs d'Orléans &: de Bourgogne avoient un Ordre à eux,

déjà avant l'écablilTement de la Toifon d'Or dans la Maiion de Bourgogne &
du Porc-épi dans celle d'Orléans. L'Hiftoire nous apprend que peu de jours

avant que le Duc de Bourgogne fît afTaffiner le Duc d'Orléans , ils avoienc

pris & porté l'Ordre & le Collier l'un de l'autre, en preuve d'alliance & de

bonne amitié. Cependant on ne trouve rien dans l'Hiftoire fur ces Ordres.

C'efc qu'on a toujours pris rénovation ou perfeûion & extenfion pour création:

ce qui a fans cefle égaré.

Les Rois de Perfe donnoient à leurs Grands-Seigneurs des Collisrs d'or

&c à Conltantinople , du tems des Empereurs Romains , les Grands Seigneurs

portoient des Écharpes d'or : c'étoient ks marques d'honneur les plus dif-

tin^uées.

Il feroit bien fingulicr que les Ordres de Chevalerie n'euffent été imaginés

que dans un tems où l'efprit de Chevalerie n'exiftoit plus , ou qu'il s'éceignoit

de toutes parts , &- où l'on écoit bien-aife qu'il s'éteignît.

C'eft qu'on ne s'eft avifé qu'alors d'en tenir note^
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Les Peuples Celtes , dit M. Pelloutier (i) , portoient autour du cou des

chaînes ou des Colliers d'or maiïif. Ils avoient auffi autour da bras.6<: autour

du poignet des bracelets du même métal , appelle Firia par les Efpagnois
,

& Firiolœ par les Gaulois. Autant qu'il eft poiïible d'en juger , cet ornemenc

fervoit à diilinguer les Nobles, & particulièrement ceux qui avoient quelque

Commandement dans les Troupes. Polybe repréfentant (1) une armée

de Gaulois rangée en bataille , dit que le premier rang ctoit compofé de gens

ornés de Colliers & de Bracelets , c'eft-à-dire de gens de qualité qui fe bat^

toient toujours à la tête des Armées.

Le Collier& les Bracelets,obferve-t-ilauffi,étoient chez lesPerfesun ornement

afl'eclé aux Grands-Seigneurs. Hérodote parlant deMardonius que Xerxès laifia

en Grèce pour y continuer la guerre , nous apprend qu'il choifit dans l'armée

des Perfes tout ce qu'il y avoic de gens à Colliers & à Bracelets; c'eft-à-dire

,

l'élite de la NoblelTe.

Auffi TiTE-Livr. fpécifie ordicairement le nombre des Colliers & des Bra-

celets gagnés fur les Gaulois , afin qu'on pût juger du nombre des Officiers 5c

des perfonnes de diUindion qu'ils avoient perdus dans la bataille. Les Guet'

ricrs qui avoient coutume de fortir des rangs & de fe préfenter entre les deux

Armées pour défier les plus braves des ennemis, étoient prefque toujours de

ces gens à Colliers , qui vouloient fignaler leur Noblefle & fe faire un grand

nom. par des. aâions d'éclat.

Alors comme aujourd'hui les gros Colliers dcfignoient les petfonnes de la

plus haute diftinélion.

Les Haufiè-cols des Officiers font un reAé de cet ancien iilage qui fut ad-

mis de bonne-heure par les Romains.

Des E c V y e r s.

Tout Noble, tout homme ayant droit déboucher ,ayioit cdui de Je faire

porter par un defes hommes : celui-ci en étoit appelle Scuti-Fer & Scuci-Ger^

porte-bouclier, mot qui s'eil altéré iiifenllblement en celui d'Ecuyer
, par

l'habitude où nous fommes de (ùporimer les T dans le miheu des mots , & de

changer les G en Y.

Cet Scucigir ou Ecuyer étoit toujours de la clafTe de ceux qui feuls avoient

le droit de porter le bouclier ; cette arme étoit facrée en quelque chofe : qui-

0) Uv. II. Ch, viii. (t) LW, II, 117,

Ffij

m<
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conque n'avoir pas droit d'en porir, n'ccoic pas digne même d'en avoir la garde.

Ce n'étoic pas un fîmple eflct de la vanité, mais une précaution fage : car

<]uieonque a la garde d'une cliofe , (è croit bientôt en droit d'en ufer ; & de

proche en proche,à en refter feu! pofrefTeut ; fur-tout relativement à une arme

auffi prccieufe que celle du bouclier.

Le titre d'EcLiyer ttoit ainû un grade au delToas de celui de Chevalier:

des Familles entières n'ont -même jamais eu d'autre titre : c'eft que tout Noble

avoit droit d'écre Ecuyer; au lieu que pour être Chevalier, il falloir être Sei-

gneur de plufieurs maifons nobles : de même que pour être Comte , il falloit

être Chef d'un grand nombre de Chevaliers.

Enseignes de Sauvegarde.
Outre les Enfèignes Militaires, on a été obligé d'en employer à nombre

d'autres ufages dans la vie civile.

Ainfi les Néeocians ont tous une enfeisrne devant leur marafin ou bou-

rJque , afin que ceux qui ont befoin d'eux
,

puifTent les trouver fans peine.

Les Couvreurs fufpendent une pièce de bois du haut des toits qu'ils-

raccommodent, afin que les palTans puifTent éviter les tuiles & les décombres

qu'ils ne peuvent empêcher de tomber dans la rue,

Lorfque les Hébreux affiégerent Jéricho , ils recommandèrent à Rahab de

mettre une pièce d'étoSe rouge à la façade de fil maifônj afin qu'elle fût à

l'abri de toute infulte dans la prife de (à Patrie.

D.^ns les Tableaux de Polygnotte relatifs à la guerre de Troie
,
que les

Cnidicns avoient fait peindre à leurs fi-ais dans un portique de Delphes &
dont Fausanias nous a confervé la description , on voit que les Grecs après

avoir pris la ville de Troie , lûfpendircnt une peau de Léopard à la porte

d'Antenor pour lui fervir de Sauvegarde (ly: ce Prince palToit pour avoir fait fa

paix particulière avec les Grecs , &: En^e en ctoit fortement foupçonnc.

i ) Pho«id* Ch, xxvw^
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F A M T I E 1 1 1-

Du Droit des Momwies ; & des Symboles dont on les accompa^moit,

ARTICLE I.

X>£ LA M O N N O I E EN GÉNÉRAL.
I.

NéceJJîté d un moyen propre à faciliter les échanges des denrées & di Vinduflriet

j^^Ès que la Terre fut cukivéc, dès que pkifieurs grands Propriétaires

eurent établi divers Etats , &: eurent donné lieu à une grande induftrie &
à un grand Commerce , il fallut nécelTiirement inventer un moyen propre à

faciliter les échanges, non-feulement de proche en proche, mais jufques dans

ks Régioiis les plus éloignées- Il arrivoit fans cefTe, par exemple, que ceux

qui avoient des échanges à faire , ne pouvoient pas (è procurer réciproque-

ment ce dont iis avoient bcloin. Celui qui avoit du bled de trop , auroir voulu

le donner «à celui qui avoit plus de troupeaux ou de telle autre denrée qu'il

ue lui en falloir pour fon ufage ; mais il ne tfouvoit que des gens qui avoient

befoin de bled £c qui n'avoient point de troupeaux ou des denrées qui lui

eonvinfTent : des-lors , cooimenr faire des échanges 5 Comment fe rendre

miles les uns aux autres î

Celui qui avoit des vins, ilzs légumes, des troupeaux, ou telle autte

denrée, ne trouvant autour de lui que des Propriétaires riches en mêmes den-

rées , ou des perfonnes riches en induftrie & qui ne pouvoient lui donner en
échange le bled ou les autres objets dont il avoit befoin , reftoit avec fon vin ,

fes troupeaux , fes denrées, ou étoit obligé d'aller chercher dans le lointain

des perfonnes avec qui il pût faire quelqu échange.

De là, des entraves continuelles dans le Commerce , fur-tout relativement

aux objets d'induftrie.

Ces entraves augmentoient bien plus , lorfqu'il falloir échanger de très--

petits objets : avec quelle portion d'induftrie.par exemple, pouvoit-on fe pro*

curer la portion de bled, de vin, de fruit, &c, donc on avoit befoin pour laj

journée , ou pour un (eul repas \ Comnicnc donner en échange une légers

fortiga d'animal ou d'habit ?

C*t*»3
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Le befoin efl; induflrieux, & notie grand principe eft que tour naquit da

befbin : on fencit donc auffi-tôt que comme deux chofes égales à une rroi-

fieme font égales entr'elles, il pouvoir exifter un objet de Commerce qui

,

l'ans être bled, vin, denrée, rien de tout ce dont l'homme a beloin pour

fc nourrir, ou pour s'habiller. Sic. pût être donné en échange de tous ces

objets indiflinétement : qui,nins être la chcfe même qu'on défiroitpar ion

échange, fôt capable de la faire trouver ailleurs, ainfi qu'on donne un man-

dat , une délégation fur une pcrfonne qui doit : & qui fût fufceptible d'être

réduit en auffi petites portions qu'on voudroit , afin de pouvoir fe prêter à

toutes les circonflances poflîblcs,

2.

Métaux fervant de Monnaie.

Ce moyen Rit fourni parles métaux, par le cuivre, l'or ou l'argent, & dans

toutes les gradations po/IIbles. Ces objets inégalement précieux devinrent repré-

i'entatifs de la diverfe valeur des denrées. Un morceau de cuivre du poids d'une

livre , fut repréfentatif d'une certaine quantité de denrées , ou d'objets d'in-

duftrie. Un morceau d'argent du même poids put être repréfentatif de vingt

fois autant en denrées ; une livre d'or put valoir douze fois plus qu'une livre

d'argent , deux cent quarante fois plus qu'une livre de cuivre : ainfi tel animal

,

telle quantité de denrée pouvoient êtrereprcfentés par une livre de cuivre ; telle

autre par une livre d'argent, & telle autre infinimcnr plus grande par une

livre d'or , bien plus ailée à traniporter que deux cent quarante livres de cuivre,

Ej: c'eft ce qu'on appella Monnoie.

5-

Za gradation entre les métaux qui fervent de Monnoie, donnée par la

Nature mime.

Ces rapports entre les métaux, qui fe proportionnent ainfi à toute l'éten-

due des befoins du Commerce , ne furent point arbitraires -, car rien ne peut

l'être en fait d'inftitutions permanentes. Elles furent établies fur la pcfanteur

refpedive de ces métaux : une même malTe en argent pe(ê plus qu'en cuivre;

& une même mafle en or pcfe plus quel'ar-gent: parconféquent, on put don-

ner en échange une plus gtolTe maffe de denrées contre de l'or
, que contre

de l'argent ; & une plus grclTe maffe pour l'argent que pour le cuivre^
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La Monnaie n'eji donc qu^un Jigne.

La monnoie ne fut donc qu'un figne reprcfentatifdes denrées , Se un moyen

de faciliter les échanges. Ce qui le prouve inconteftablemenc , c'eftque l'on ne

donne jamais fa denrée contre ces métaux, lorfqu'on eft fur qu'ils l'eront infuffi-

(àns pour fe procurer ce dont on a befoin : alors celui qui poflede ces métaux

meurt de faim au milieu du plus grand amas en ce genre : tandis que le vrai

riche dans ce moment, eft celui qui a des denrées; car il vit fie rien ne lui

manque»

Noms de la Monnoie^
I ", En Oriental.

Auffi tous les noms de la monnoie , font le figne repréfentatif des dea-

réis, des vraies richelfes.

Les Orientaux l'appellerent Dk xcn-uor: ,Jîgne pour Us routes, pour le

Commerce , mot dégénéré eu celui de Drachme , qui n'a plus de rapport avec

fon origine»

î.°. En Grec.

Les Grecs l'appellerent Nomisma , ce qui fert de loi, de régie pour le Com-
merce ,pour les échanges : d'oA les Latins tirent le mot NuMMus,piéce d'ar-

gent , & d'où eft venu le nom de I'Art Numismatique , de cet Art qui rou-

le fur les Monnoies & fur les Médailles.

1°, En Latin,

Par les mêmes raifons , les Latins appcllerent la monnoie Mon-eta , ce qui

ejl unjigne j du mot mon , figne , flambeau, de ce même mot qui concourut

également à former celui de Drach-mon , comme nous venons de le voir.

Ce mot tient à une Famille immenfe , aux noms du Soleil &c de la Lune en

Men , Alênes , Moun , les flanribcaux de l'Univers : à celui de Mon-eo , être en

figne } avertir ; à une foule d'autres.

4°. Miprife des Romains à cet égard,

I.es Romains qui ne connurent jamais rien à leurs origines , crurent que k
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nom de Mo7ieta donné àlamonnoie, venoit de ce qu'on la fabriquoit dans

le Temple de Junon Moneta; mais pourquoi cette Déelle étoit-elle furnom-

mée aintî , 5c pourquoi battoic-on monnoie dans Ton Temple, plutôt que dans

celui de toute autre Divinité ; C'ell ce qu'ils ne (curent jamais. Rien de plus

fimple cependant d'après nos principes.

Junon , la même que la Lune Reine du Ciel , fut appellée avec raifon

MoNETA , mot-à-mot , rAvertifTeulè , le fîgne , le flambeau
,
puifqu'elle fert de

flambeau dans la nuit, & que par fes variations elle avertit les hommes de tout

ce qui a rapport au Calendrier.

Le rapport étroit qui le trouva ainfi entre Junon 5c ce qu'on appelloit

comme elle Moneta , ne permit pas de conlacrer la monnoie à d'autres Di-

jvinircs , & de Ja fabriquer ailleurs que dans Ton Temple.

5-

Monnoie mife fous la proteclion des Dieux.

La facilité avec laquelle on pouvoit tromper les hommes dans Tufage de la

monnoie, & la nécciïïtc extrcme qu'il ne s'y glilTàt aucun abus, furent de puiP-

(àns motifs pour mettre les fignes. monétaires fous la protection de la bonne-

foi & fous la (ànftlon des Dieux vengeurs du parjure «Se de la fraude.

6.

Origine de notre mot MON N oi E.

Eft-il néceflaire d'avenir que ce mot n'efl; point l'eflèc du hafard, quoiqu'il

ne nous offre rien de fignificatif : qu'il n'eft que l'alrératioii du mot même

Mon-Eta î prononcé en Languedocien mounéde , & en vieux François mon'

née
,
par cet ufage confiant qu'a notre Langue de fupprinicr les T du milieu

des mots i ARTICLE IL

A N T I (IV l T é DE h A M O N H O I E.

Diverjlie des opinions à ce f'^jec.

On comprend (ans peine d'après ces principes, que l'origine de la mon-

noie remonte à la plus haute antiquité : cependant , lorfqu'on veutle prouver

pcrr
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®ar le fait , on ne trouve à cet égard que ténèbres & que conteftations

parmi les Savans : la plupart prétendent qu'elle ne remonte qu'à quelques

lièdes avant notre Ere ; un très-petit nombre la regarde comme plus ancienne.

1.

Caufes de cette diverjîté.

I

Il femble que fur des cbofes de fait , il ne devroit point y avoir de contef-

rations ; mais il faudroit pour cela que les faits fulfent toujours exprimés d'une

manière bien claire ; & qu'ils n'eulTent jamais varié : & c'eft précilément le

contraire fur cette queftion.

Les premières inonnoies furent défignées par les noms des objets dont elles

ctoient les fignes repréientatifs : les moindres qui reprélentoient la valeur des

agneaux, furent ippellées yî^neaux -yCtWes qui repréfentoient la valeur des bceuft

en furent appellccs Bœufs. Dès-lors grand embarras pour favoir li les mots

d'agneaux & de bœuts déilgnent réellement dans les anciens des agneaux 6c

des bœufs vivans , ou des monnoies.

Secondement , il eft certain qu'on pefoit dès l'origine l'or & l'argent , &
dès-lors on fuppofe qu'il n'y avoir aucune marque fur les métaux pour en fixer

la valeur ;
qu'il n'exiftoit donc point d'argent monnoyé.

TroifiémementjrHiftoire nous apprend le tems où dans certaines contrées

l'or & l'argent devinrent des objets monnoyé".; & celui où furent trappées les

plus anciennes médailles connues ; & on en conclut que l'or Se l'argent n'ont

fervi de monnoie nulle part avant ce tems-là.

Mais fi en bonne Logique, aucun de ccsmifonnemens n'eft concluant , s'ils

ne portent que lur de fauffes fuppofuions , s'ils donnent à certains mots , à

certains ufages un fens infiniment trop reflrcint , s'ils fuppofent de l'oppofition

entre des objets qui ne font point contradiftoires ,
que faudra t'il pen/er de

ces afTertions? Qu'elles font au moins prématurées ; qu'on ne s'ed point en-

tendu, ou qu'on n'a jamais iaifi ces objets (ous leur véritable point de vue ;

qu'il n'eft donc pas étonnant que les volumes fe multiplient fans que la vérité

en foit mieux connue; & les ténèbres, diffipées.

Afin d'éclaircir ces objets , nous devons donc avant tout péfer la force de

ces difficultés; nous allons par conféquent en faire autant de queftions parti-

culières.

Dijl. Tom. /« G g
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PREMIERE QUESTION.

Les Pièces de Monnoie furent-elles déjignées cfabordpar les noms d'Agneaux ^

de Brebis , de Bœufs ?

I.

Tous les anciens Achats faits avec des Agneaux & des Bœufsi

Les premiers achats dont l'Hiftoire nous parle , à remonter au rems d'A-

iRAHAM pour les pays Orientaux, à ceux Je ThÎsÉe pour la Grèce , & de

Servius pour Rome , font repréfentés comme ayant été faits avec des brebis-,,

des agneaux , des boeufs.

Ceux qui ne fe font point fait de principes à cet égard , prétendent qafi

par ces mots il faut entendre de vrais animaux, 5i non des pièces d'argent qui

portoient l'empreinte decesanimaux. La raifbn qu'ils en donnent, c'efl: que dans

ce tems-là il n'y avoit point d'argent monnoyé ; mais c'eft une pétition de

principe ; les expreffions acheter & pièce d'argent, dont on fe fert dans ces oc-

cafions , ne peuvent être relatives à des échanges d'objets commerçables; on

n'acheté qu'avec des métaux. C'eft bouleverfer les termes , c'eft les dénatu-

rer que de leur donner un fens difTérent du feul dont ils loienc fuicepcibles.

.

z\

Monnaie appellée Brebis en Canaan.

S'il eft dit dans la Genèse (i) que Jacob acheté une portion de champ pour

cent agneaux , ces Savans veulent qu'il ait donné cent agneaux en nature ; tan-

dis qu'il eft dit dans les. Actes (i) que ce marché ayoit été fait à prix d'ar-

gent,

3-

Monnaie appellée Bœuf à Athènes,

Lorfqu'HoMîRE & Hésiode défignent par tant de boeufs, tant de moutons ,

la valeur de divers objets , on ne manque pas de dire que la raonnoie n'é-

toit certainement pas connue alors ; que ces noms d'animaux défignent mani-

feftement des animaux & non des pièces d'argent.

(1) C^. «xiii, VerC jf, (i) Ch. viî, ié>
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On oublie donc qu'HEsvcHius dit exprefTément que la monnoie des Athé-

niens avoit un bœuf pour empreinte.

Et que Plutarque dit exprefTément que cette monnoie avoît été battue

à Athènes par Théfce, avant la guerre de Troie.

Mais puifqu'avant Homère & avant Hcllode , il exiftoit une monnoie à

bœufs, à brebis
,
pourquoi ne veut-on pas que ce foit par cette monnoie que

ces Poètes évaluent les objets précieux dont ils parlent ?

C'eft comme fî lorfque nous parlons d'écus ou de livres
, quelqu'un s'ima-

ginoit qu'il s'agit non de momioie , mais de vrais écus ou boucliers & d'un

poids réel en métal.

Le Proverbe en ufagc à Athènes B«? iv yhumtt , le hœuf fur la langue
,

pour défigner ceux qui opinoient en conféquence de l'or qu'on leur avoir

donné afin d'acheter leur fuffrage , n'a de Tel qu'autant que ce bœuf ctoit une

monnoie.

Mais pui(que les bœufs d'Athènes étoicnt une monnoie , pourquoi les

agneaux ou les brebis des Cananéens du tems d'Abraham , n'auroienc-ils

pas été également une monnoie ï

4.

Monnoie appellce Bœuf & Brebis à Rome.

Si on fe refufè à l'évidence de ces chofês , on ne pourra du moins en dif-

«onvcnir pour Rome,

Ses Hiftoriens nous aiïîirent que leur Roi Servius fit battre monnoie avec

l'empreinte de bœuft & de brebis. On y pouvoir donc évaluer certainement

les objets précieux par bœufs & par brebis ; & cependant les expredîons étoient

parfaitement les mêmes qu'en Paleftine & que dans la Grèce. Pourquoi don-.

ner aux unes plus d'extenfion qu'aux autres î

Ces mêmes Hiftoriens nous apprennent que l'an 300 de Rome, les Con-

fnlsSp. Tarpeius Se An. Terminius donnèrent la liberté aux Magiftrats d'im-

pofer des peines pécuniaires , en prefcrivant cependant qu'elles n'iroient pas

au-delà de deux bœufs & de trente brebis.

Par-tout le même langage , donc par- tout les mêmes idées & les mêmes

afages.

Il exifte encore de ces anciennes monnoies de cuivre marquées d'un bœuf.

Le P. de Montfaucon en a fait graver deux dans fbn Antiquité Expliquée ,

dont l'une eft confervée dans le Cabinet de Sainte Geneviève, Elles pefent

chacune quatre livres , & vabient quatre as , ou quatre fous.

G g ij
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Ce Savant dit à ce fujet que le nom à"As venoit à'œs , cuivre : c'étoit uns

erreur étymologique. As fignifie un, & eft un mot primitif, comme nou*

l'avons prouvé dai"is nos Origines Latines,

Du mot P E€vsiA^

C'eft parce que la monnoie Romaine portoit Tempreinte des animaux les

plus précieux pour l'homme , de ceux qu'on appelloit Pfcus , troupeaux »

beftiaux
, que la monnoie ou l'argent monnoyc fut appelle en général Ptcu—

MA , comme il on eût dit richefle en troupeaux ; & U mafle des biens , Pecu-

iiuMjd'cii Peculat, crime de ceux qui s'enrichilToient par des extorfions

& d'autres voies criminelles. Cependant feroit-on en droit de reftraindre ces

aiots à la feule pofleflion de troupeaux J

Monnoîi appellée Loup , Cheval , ùc, par la mime rai/on.

La monnoie d'Argos étant marquée d'un loup, celle de TlicfTilie d'un che»

val, ne difoit-on pas loup d'Argos & cheval de Theflalie pour indiquer

leurs monnoies î N'eft-ce pas un ufage confiant de défigner la monnoie par fa.

ijîarqus î

7.

Agneau ou Agnel , ancienne Monnoie de France.

La France n'a-t-elle pas eu elle- même une monnoie d'or fin appellée

Agneau ou Agmel & Aignel,- comme on prononçoir alors, & qui prcnoic fon

nom de fâ marque : Saint Louis la fît frî,pper le premier : Philippe-le-Bel tw
maintînt l'ufige , 5c elle fuhfifta jufqu'à Charles VIL Elle repréfentoir un-

agneau avec cette devife; Agxus Dû qui tollispeccata mundi, mifererenoèis.

Sa valeur étoit de douze fols 6c demi tournois , qui étoient des fous

d'argent pefànt chacun autant que l'agnel. On l'appelloit aufîi Moutok ^'or à

la grande ou à la petite laine. On lui donnoit auffi le nom d'AcNELET.

Cependant ne fe moqueroit-on pas de celui qui en concluroit que ces

Agneaux défignoient de vrais agneaux vivans ?

Co6,ci.uoïJS que par-tout où l'on a évalué les ventes & les achats par les-
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inots de Bœufs & de BREris,oii a toujours entendu par-!à des pièces d'ar-

gent , de la n.omioie fur laquelle étolt l'empreinte de ces animaux.

lime. QUESTION.
L'Aclion de pefer Us Métaux , pifpofe-t-ci/e que la Mennoie était fans

empreinte i'

L'aclicn de pefer riefl pas en contradiction avec Pempreinte.

Ceux qui nient l'Antiquité de la monnoie, ne (e contentent pas de pren-^

dre les mots de bcs.uf& de brebis au pied de la lettre pour de vrais animaux ;

ils ajoutent que lorfqu'on eut recours aux métaux pour faciliter le Commerce »

•n les livroit au poids purement & fimplcment , & que ce ne fut que long-^

ïcms aptes qu'on s'avlfi d'y mettre des marques relatives à leur poids.

Un fait comme celui-là mériteroit d'être prouve , fur-tout par des person-

nes en apparence fi Icrupuleufes fur les faits , & qui ne veulent pas ajouter un

mot à la lettre. Cependant, qu'allegue.u-ils pour prouver qu'il n'y avoir point

d'argent monnoyé avant lesfiècles voifins de Serviusî ceci uniquement, qu'on

le péfoit.

Mais quel rapport entre le principe & la conféquence ? Nous n'avons donc

point d'argent monnoyé , aujourd'hui , où tous les payemens de grofles fom-

mes fe font par (âcs d'argent qu'on pefe ; où on pefe les louis même pour

s'auurer s'ils font de bon aloi J

Nous n'en avons donc point , d'argent monnoyé, puifque nous le comptons

par livres \

Quel Etranger ne fe crotroit pas, d'après les mêmes raifonnemens, en droit

dç conclure que nous femmes abfolunient privés des monnoies ,
puifque nos

tichelfes ne font compofées que de livres & ne fe connoiffent qu'au poids i

Qu'il nous plaindroit de n'avoir pas eu refprit d'inventer quelque fignejquel"

que marque qui tînt lieu de poids , de balances , de toute la peine qui en ré-

fulte pour fîxcr la valeur des métaux , & fur-tout pour n'être pas trompé par

de faux poids & de faufTes balances î

Ainfi on raifonne lorfqu'on ifole tout, qu'on s'arrcre à la lettre
,
qu'on ne

remonte aux principes de rien, q^u'on ne s'élève pas au-delà de ce q^u'on a fou?

ks yeux»
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Les Anciens dyoient de targent monnoyé dans le tems qtiih le péfoient.

Cependant, on avoir âes preuves propres à fah'e voir que l'argent même
pefé avoir des marques, & qu'il ctoit dtvifé en pièces égales & d'une même
valeur, indépendamment de ce que nous avons dit fur la première queftion.

MoYSE dit
,
par exemple

,
qu'Abimelech Roi de Gaerar, donna à Abraham

mille pièces d'argent : que ce Patriarche achetant une caverne pour fervir de

tombe ou de fépulture à (à famille , il en donna quatre cents ficlcs d'argent

de monnoie publique oui avoir cours chez les Marchands. Et que Jofeph

fut vendu par fes frères vingt pièces d'argent.

On voit donc ici l'argent divifé en pièces reçues dans le public , Se qui ont

un cours fixe chez les Marchands. Il falloir donc nèceflairement que ces

pièces euflent une marque au moyen de laquelle on fiât affùrè qu'elles étoient

toutes femblables , qu'elles avoient une valeur égale , & à laquelle on ne pou-

voir (è méprendre.

En voici cependant de différente efpèce: des efpéces d'argent , des ficles,

des agneaux : il exiftoit donc néceflàirement entte toutes ces pièces d'argent

,

une proportion quelconque, connue , invariable » à laquelle on ne pouvoit fc

méprendre.

Sans cela
, quel commerce eût pu fubfiftcr au milieu de tant de chofes in-^

connues & fi longues à vérifier , & cependant fi néceffaires î

Mais c'eft qu'elles étoient monnoyées , & cette monnoie portoit toujours le

nom de fôn empreinte. Ainfi Agîsilas, ce Héros Lacédémonien, obligé d'a-

bandonner i'Afie , théâtre de fès exploits ,
pour venir au fecours de (à Patrie

,

contre laquelle trente mille pièces d'or marquées d'nn Archer , avoient foule-

vè la Grèce , il dit plaifamment que trente mille Archers l'avoienr charte de

l'Afiç.

5-

Elle était indifpenfahle.

D'ailleurs qui pourra fe perfuader qu'au tems d'Abraham oi^ l'Egypte J

rinde , la Chaldée , la Paleftine , &c. exiftoient avec cette fagefle qui leui a ac-

flu\s un fi grand renom , & où il fe faifoit un Ci grand commerce, on n'eilc
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pas a(Tèz d'efprit pour ièntir la ncceiïité de mettre une marque quelcon-

que fur le cuivre, l'or, l'argent dont onfe fervoit pour faciliter le commerce:

& fur-toat relativement à ces petits payemens qui reviennent à chaque ins-

tant & pour Itiquels il eût été trop long & trop pénible de péfer l'argent cha^

que fois : &i qu'ayant fenti l'utilité d'un pareil expédient , ils n'ayent ni f«

l'imaginer , ni voulu en faire ufage ?

Pour relever l'habileté de quelques hommes , faut-il frapper de ftupidité

des Générations entières , lùr~tout quand on n'eft pas afTuré d'avoir raifon ,

& que les faits ne font pas cdaircis î

Tout devoit faire penfer qu'on n'avoir pas pu refter un fi grand nom-
bre de ficelés dans l'ignorance fur des objets auiïi fimples & auflî nécelTaires :

que l'intérêt &: la nécedlté furent toujours de grands Maures : & qu'on peuc

s'en rapporter au génie & à l'aitjvité des Négocians fur tout ce qui peut fa-

ciliter leurs opérations.

L'Orient dut en avoir beaucoup plutôt qu Athènes
,
qUe Rome & que tout

l'Occident.

Du tems d'Abraham , deux mille ans avant notre Ere , il exifloit déjà uft^

très-grand commerce dans l'Orient: déjà alors de très-grandes Caravanes par-

couroient les vaftes Etats de l'Afie pour profiter dearichelfes de tous , en leur

portant tout ce qui pouvoit tenter le luxe de tous ou fàtisfaire leurs befoins.

Ces Négocians commerçoient nécefTairement avec des métaux :& il falloitbien

que cet or eût une valeur reconnue, fixe & confiante : & cette valeur ne pou-

voir exifliér fans une marque quelconque , biçn ccmnue & fur laquelle il ne

pût s'élever le moindre doute.

Comment eft-ce que les Peuplades de l'Europe ^ Athènes , Servius fils -

d'un Efclave, dit-on , & tel autre petit Canton privés de ce grand commerce ,

auroitnt fenti dan'; leur pauvreré le befoin d'or & d'argeni monnoyé, donc'

ne fe feroicnt pas douté pendant tant de ficelés les grands Etats de l'Afie
,

lès Egyptiens , les CHaluée;:s,les Phéniciens dans le tems de leur plus grande

profpérité. & au milieu du Commerce le plus étendu , le plus aftif, le plus-

riche : ces Phéniciens en particulier qui perfeélionnerent tout en faveur de

leur Commerce, écriture, calculs. Navigation, Aftronomie: & qui croient

riches en or & en argent î

Nous venons i'^ileurs qu'au tems oil Servius inventa, nous dit'on , Tes
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brebis & fes bœufs , !a monnoie d'or & d'argent exiftoit déjà ;
qu'ainfi on a

tore de regarder les Romains comme inventeurs en ce genre. Les Romains

n'ayant point chez eux de mine d'or & d'argent , Se n'ayant point de com-

merce, n'étoient pas en état de frapper de pareilles monnoies; ils fc fervoient

de celles de leurs voifins , fur-tout de celles des Errufques & des Grecs ; mais

pour leur commerce intérieur, pour les befoins journaliers des Citoyens, il

falloit une petite monnoie courante; telle qu'il y en avoir dans les Etats voi-

Cms : & c'eft celle-là que fixa Servius.

Il exifte encore aujourd'hui des Etats en Europe où l'on ne frappe que de

la petite monnoie courante : & où l'on admet pour les gros achats , les mon-

noies d'or & d'argent en ufage dans les Etats voiûns avec lefquels on e(t allié*

On donne trop d'txtenfioK à des paffages mal entendus.

Ce qui a tout brouillé , c'eft qu'on a donné trop de force à quelques paC-

feges mal entendus : leur expliciuion achèvera de mettre ces objets dans tout

leur jour : mais pour cet eflet , analyfons en deux mots le fyftême de ceux

qui font la monnoie trop moderne. Ce qui nous conduit à notre troifiéme

Queftion.

III*. QUESTION.

Ce que tHiJloire nous apprend du ums où la Monnaie fut établie dans quelques

Etats, prouve-t~il quil n'y en avait eu auparavant nullepart î

Il eft certain par l'Hiftoire, que la monnoie efl: affez récente chez quelques

Peuples ; mais eft- on en droit d'en conclure qu'elle étoit auparavant inconnue

par-tout ; ou qu'elle n'aroit aucune marque, parce qu'on indique le tems où

CCS Peuples eurent des métaux monnoies ou marqués î C'eft ce qu'il s'agit

d'examiner: afin qu'on puilfe mieux nous fuivre, mettons fous les yeux de nos

Leéteurs le précis des fyftêmes fur cet objcc.

I.
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SyJIime de W A c H t E R.

Le Savant Wachter, fi connu par fon GlofTaire Germanique 8i par fon

Ouvrage fur l'Origine des Lettres, publia en i 740 un Traité in-40. fur l'Ori-

gine de la Monnoie
, qui devoir être fuivi de plufieurs autres.

Dans celui-ci divifc en X Chapitres, il s'attaclioit fur-tout à faire voir que la

monnoie étoit une invention très-moderne. Voici corament il s'y prend pour

démontrer fon aflèrtion.

I**. Silente d!Homere.

« 1 . L argent monnoyc n'a pas toujours été en ufage: on n'a imaginé cette

» voie de faciliter le Commerce que depuis l'établifTement des Empires , &
» tout fe faifoit par échange dans les premiers tems. En parcourant Homère ,

» on n'y trouve pas un mot de pièces d'or ou d'argent, de folde payée aux
» Sel lus ».

Aiais qui parle de folde fur cette quedion î Qui nie que dans l'origine on
au tout fait par échange > Et puifciue ce Savant convient que la monnoie
rut établie depuis réraLlilfement des Empires , comment n'auroit-elle pas été

établie au tcms d'Hcmere où il y avoir des Empires fondés depuis tant de
licclcs : Qu'attend donc cet Auteur pour faire commencer la monnoie après

1 etablifTement des Empires On ne conçoit pas que l'efprit de fyllême puiffe

faire raifonner auiïi mal.

D'aillés
, quand Homère n'en aureit point parlé , feroit-on en droit d'en

conclure qu'il n'exiftoit alors nulle part aucune monnoie ; Ce feroit accorder
au (ilcnce d'Homère une énergie & une extenfion bien finguliere. Parce que
ce Poète a parlé d'une multitude de chofes, il doit avoir parlé de tout : foa

ouvrage doit être une Encyclopédie parfaite, & tout ce dont il n'a point parlé

nexiftcit point. Ceft fe former de bien fiuffes idées d'Homère , c'eft vouloir

que fon Ouvrage eût été un mélange effroyable de tout. Cependant on n'a-

dopte que trop cette manière de raifonner ; & dans d'autres OuN^rages très-

précieux , on a nié i'exiftence au tems de ce Poëce de toutes les modes ou
ufages relatifs aux diverfes parties de l'habillement, dont il n'a point parlé.

C'efl comme [\ on exigeoit qu'un grand Pocce parlât fouliers, boucles, jarre-

îjcres, ou mouchoirs.

Dif T. I. H h
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i''. Rome fans Monnaie.

« 2 ". Rome a pu fublîfter plufieurs fiècles & foucenir tous les frais civils &
w militaires fans argent monnoyé ; le foldat failbitla guerre à fes frais ».

Et quand celaaurcit été, qu'en conclure contre les anciens Empires Orien-

taux ? de ce qui fe pafle dans de très-petites Républiques , la conlcquence efl-

elle jufte fur ce qui doit fe palfer dans de vatles Ce puiiTans Etats î Toujours

Rome , toujours les Grecs ! jamais la Nature, jamais la Vérité ! Et qui a dis

même que Rome dès l'origine n'eût pas de l'argent monnoyé, quoiqu'elle ne

payât point de folde î &c qu'a de commun la folde avec la inonnoie , pour que

l'exiflence de l'une dépende nécelTairemenc de Texiftence de l'autre î

5 '. Agneaux du tems de Jacoh.

Ce Savant cite l'achat d'un champ par Jacob pour cent agneaux ou brebis ^
comme une preuve qu'alors il n'y avoit point d'argent monnoyé , & il ou-

blie que S. Etienne dans les A des dit qu'il fut acheté à prix d'argent.

Il affame qu'il n'y avoit point de monnoie du tems d'Homère , & que

tout ce qui efl: payé en hceufs^ fe payoit réellement en bœufs vivans.

Cependant
,
parlant à'Eurydét, nourrice d'UlylTe & fuivante de Pénélope,

que Lacrte avoit achetée vingt bœufs (environ mille ccus,) il convient que ce

palfage ne défigne pas des bœufo en nature , mais leur valeur payée en

d'autres denrées : mais pourquoi pas en argent ? D'ailleurs, comment kroit-

51 arrivé qu'on eût regardé les bœufs & les brebis comme la valeur compa-
rative de tout ce qu'on avoit à vendre &: à acheter , de tous les échanges

pcfllbles, taudis que cette valeur varioit fans ceffe î pourquoi rec*rir à un

iens rempli de difficultés , lorfqu'il s'en préfentç un tres-bean , tiès-fmiple ,

trcs-raifonnable & conforme au fait ï.

Bouclier d'Achille ejî une exception.

Enfin, il eft forcé de convenir que fur le bouclier d'Achilîe , cette valeur

du bœuf confifloit en argent monnoyé : que les malTes de métal avoient déjà

plis la place du bétail. Sur ce boucher deux hommes p'aident devant les Juges

pour deux Talens d'or , amende d'un homicide que le meurtrier prétendoic

avoir payée, & que le plus proche parent du défunt nioit d'avoir reçue.

U y avoit donc de la monnoie du temj d'Homr , Auteur de ce bouclier t-
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Pourquoi donc fe débattre fi fort pour fe rcfufer à Texiilence de la monnoie

dans ce tems-làî

4°, Onpefoic la monnoie.

« Mais on I.i pefbit : or le poids & l'empreinte ne (auroient fubfifter en(em-

» ble dans un Etat ; car celle-ci eft une elpèce de caution publique qui délivre

»» de l'attention qu'exige la première ».

Mais aujourd'hui même , on ne cefTe de pefer l'argent & l'or les mieux

monnoyés : donc le poids & l'empreinte peuvent Ikbllfter enfemble dans les

Etats les mieux ordonnés.

5**. Eloge de la Monnoie.

•« Nous arrivons enfin aux efpèces .. On ne pouvoir guères s'en paflèr,'

»• Ceft l'ame du Commerce..., Il efl: donc évident que les efpèces font les

» filles de la néceflîté ; que l'art & le génie ont préfidé à leur naiffance
;
que

» le luxe & l'avarice y ont applaudi, & qu'elles ont été reçues avec une Joie

M univcrfelle , tant à caufe de leur commodité dans le Commerce
,
que

» parce qu'elles ouvroient la porte à l'acquifition des richelTes qui font com-
» me mortes en denrées, au lieu qu'en métal elles ont une vie & une acli-

" vite perpétuelle >».

Qui ne croiroit qu'après un éloge aulîl pompeux &c une aufîî grande ncceC",

fité de la monnoie pour le Commerce, notre Auteur ne finilTe par conclure

pour fa haute antiquité .' Point du tout , cet éloge aboutit à (outenir que mal-

gré cette néceflîté indifpenfable de monnoie pour le Commerce , lés Peuples

les plus commerçans n'ont jamais eu l'ciptit d'imaginer la monnoie pendant

deux mille ans, & qu'ils ont été ob'igcs oc venir à l'école des Grecs & des

Romains , les moins Commerçans des hommes , & fi fort poftérieurs à ees

Nations civilifées qui étendoient leur Commerce dans tout l'Univers.

Ce font cependant nos Maîtres qui raifonnent, qui écrivent, qui décident

aînfi ; eft-il étonnant que l'Antiquité qu'ils veulent éclaircir> foit fi obicurei

II.

Système de Sperlinç;

Ces mauvais raifonncmens de Wachter lui font communs avec tous ceux

gui oL£ traité de l'origine de la momioie.
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Sp£Rhng , Savane du Nord, qui écrivit aU commencemenE de ce fiècîe

fur les monnoies
, porta en 1 7 04 le pyrrhouilîuc dans Ton Traité fur les Mon-

iioies non frappées ni marquées, au point de nier même que les Princes Ma-
chabées le foient jamais fervi de la permiflîon que leur avoient donne les

Rois de Syrie de tartre monnoie , de il avance que les médailles qui paroif-

fènt fous leur nom font toutes fauffcs.

Quand on en eft là, & qu'on a pris lôn parti décidcment malgté tous les

faits Si tous les raifonncmcns, il faut renoncer à toute vérité.

Les Princes Ai'moncens ou Machabées ont fait frapper des monnoies en or

Si en argent , avec des inlcriptions en caraftères Hébreux
,
qui dans ce tems-là

apprcchoient extrêmement des Samaritains : il exille encore aujourd'hui beau-

coup de ces monnoies, qu'on peur voir dans difirrens recueils, & qui ont été

expliquées par divers Savans. Nous en avons fait mention dans nos Origines

du Langage & de l'Ecriture ; &: on peut confulter là-deflus l'intcrelTante Dif-

fercation de M. l'Abbé Barthelemi fur les Médailles Samaritaines d'Antt-

gone 6v. de Jonathan (i ).

Leur grand cheval de bataille à tous , le point d'où ils partent & auquel ils

ramènent tout , eft de dire que Phidon,Roi d'Argos , eft le premier qui ait fait

frapper des m.onnoies en Grèce ;. & ils ont tous adopté ce fait comme vrai :

nous verrons dans la fuite qu'ils ont tout à-fait mal faifi ce point d'Hifloire , Se

qu'ils l'ont entièrement dénaturé ; tandis qu'il leur eft contraire , Se qu'il eft

de la plus grande utilité pour le feul fyftême qui foit vrai &: que la raifou

puifle avouer.

I I I.

Système de Chifflet.

Chtfflet cependantleur avoir tracé la vraie route dans fon Traité fur l'an-

eienne monnoie , imprimé pour la féconde fois à Anvers en 1 6 5 6.

Il fôutient dans le Chap. IL que la monnoie eft beaucoup plus ancienne

qu'on ne croit , puisqu'on la connoifloit déjà au tems d'Abraham.

Il eft vrai qu'on pouvoir lui accorder qu'il y en avoir alors, mais (ans au-

cune marque quelconque , Se que c'eft de cette dernière qu'il s'agit.

Mais il fait bien voir au Chapitre VIII. que c'éft de cette dernière en effet

qu'il entend parler, puifqu'ici il foutient qu'à Rome on eut de la monnoie

( 1 ), Me®, de i'Açad, des Inft, & B, L. Toiu, xxiv, •
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marquée avant le tems mcme de Servius , quoique tous les Antiquaires n'en

aient rien cru.

Il s'appuie d'un paflage de Pline qui la fait remonter à Nama. Voici les

paroles de cet illullre Romain ; elles font remarquables (i j.

« Docuimus quamdiu Populus Ron>anus sere tantum fignato u(us eft &
» alia qux vetultas tradidit, cùm œqualem urbi audtoricacem ejus declararet,

» à Régi Numa Collegio tertio asrariorum fabrûm inftituto ». Ce qu'on peut

rendre ainfi , car le fêns en ell obfcur.

Cl Nous avons dit pendant combien de tems le Peuple Romain ne fit

» battre que de la moanoie de cuivre à empreinte , & quelles furent les

» autres efpeces de monnoie que l'Antiquité nous a tranfmifes.en déclarant leur

» Julie valeur au moyen du troifième Collège des Monnoyeurs, établi par le

» Roi Numa ».

Ceci s'accorde avec un padàge de Festus qui nous apprend que du tems

même de Romulus , les Romains fe iervoient d'une nipnnoie d'or & d'argent

qui leur venoit d'ailleurs.

« Solebant jam inde à Romulo nummis auri atque argenti lîgnati ultra-

marinis uti ».

L'or & l'argent monnoyés ctoient donc en ulàge aux premiers tems de

Rome, par conféquenc beaucoup plus anciens.

Ils venoient d'outre-mer , c'eft-à-dire de Sicile , & peut-être de la Grèce.

Ignorance des Romains a ce Sujet.

Mais on voit ici combien peu les Romains connoifloient leurs origines. Pline

parle d'une Compagnie de Monnoyeurs établie par Numa, 8c il avoit dit que

Servius fit frapper le premier de la monnoie de cuivre avec une marque ; ce

qui eft une vraie contradiâion , de quelque manière qu'on explique le nom de

cette Compagnie ; car le terme auHoritas défigne manifefteraent une monnoie

qui a tout ce qu'il faut pour que fa valeur foit bien connue.

D'ailleurs Pline ne favoit ce qui regarde la monnoie établie par Servius

qu'au moyen de Timée , Hiftorien toujours abandonné par ceux de Rome,
comme mal inftruit.

Il n'eft pas moins fingulier qu'on ne trouve dans aucun endroit de l'Hiftoîre

de Pline ce qu'il dit ici de Numa : il eft apparent que des copiftes ignorans;

(i) HijS. Natur, Lit. xxxiv. Ch,ï,
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i'auront fujjprimé , parce qu'ils n'auront pas (u comment accorder ce fait avec

ce qu'on atrribuoic à Servius- Le moyen en effet que la monnoie n'ayant été

inventée qu'au tems de Servius, elle eût ure valeur au tems de Numal
Enfin on voie par tout ceci combien railonnent mal ceux qui prétendent

que la monnoie eft fort récente, fur ce que les Romains n'en frappèrent qu'au

tems de Servius, puifque ce Peuple convient lui-même qa'il employoit des

fon origine des monnoies étrangères.

Les achats de bled qu'ils faifoient en Sicile , & qui ctoient déjà fort confi-

dérables avant la guerre Punique, exigeoient néceffaireinent de l'argent; & ils

fin avoient trouvé eux-mêmes prodigieufement au lac de Suefla, fous le règne

.de Tarquin , & dans la prife de pluficurs autres Villes opulentes d'Italie.

Aînfi tout ce qu'on dit pour prouver la modermïté delà monnoie, tombe

en ruine , & on ne peut fe difpenfer de reconnoître combien ont plus de raifou

ceux qui en chcrchoient l'origine dans des tems beaucoup plus reculés.

Anciens Instituteurs de la Monnoie en divers lieux.

On peut donc ajouter foi à ceux qui mettent au rang des Inventeurs de

l'Arc Monétaire , Erichtonius qui vivoit feize cens ans avant notre Ere ;

Demopice , fille d'Agamemnon Roi de Cumes , & femme de Midas Roi de

Phrygie : les Lydiens, félon Hérodote & félon Xenophane dans PoUux : les

Haxiens félon Agiofthene ; Thésée félon Plutarquc ; chacun d'eux Inftituteur

pour là contrée, & tous poftérieurs à ceux qui avoient établi la monnoie plu-

iîeurs ficelés auparavant dans les anciens Empires de l'Orient, en Egypte, ca

Phénicie , chez les Hébreux , &:c.

Ajoutons que cet Art s'étant perfedionné dans dés époques trcs-èloignces

les unes des autres , on a beaucoup trop aifémcnt confondu la perfection de

l'Art avec fon invention , comme fi cet Art n'ctoit né qu'au moment où il pa-

roiffoit fous une forme noUYclle. Q'c^ une erreur fi facile à commettre & fi

commune , que nous aurons fans cefie lieu de la relever fiir une multitude

d'autres objets fort difierens de celui dont nous nous occupons dans ce pifyt.

Les plus anciennes Monnaies connues.

La monnoie à empreinte remonte donc à plus de deux mille ans avant

#îotre Ere : il en exiftoit du tems d'Abraham chez les Cananéens , &: par con-

ueiK chez les Egyptiens , & dans les autres Empires de i'Afis Orientale :
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elle s'étendit de-làavec le commerce &c avec les Colonies Orientales en Lydie,

dans la Grèce, en Italie, à Rome, &c. '

Les Agneaux du tcms d'Abraham , Se les Bceufs du temsde Tliéfée , Com

ainfi les plus anciennes monnoies connues.

Les Darîques étoient une monnoie d'un or trcs-fin qui avoient été frappées

par un Roi d'Alîe antérieur à Cyrus, & par conféquent à Darius fils d'Hyftafpe.

Mais tant de perfection fuppofe des commencemens très-anciens, tels que ceux

dont nous parlons ici.

Phidon , Roi d'Argos , fiiit battre de la monnoie d'or déjà dans le IX*'

fiède.

Les Phii.ip?iques écoient une monnoie Macédonienne qui portoit le nora

de Philippe I. Roi de Macédoine , & qui écoit en ufage à Rome du tems de

Tarquin l'Ancien
, puifqu'on lui demanda trois cens de ces pièces pour les

livres Sibyllins.

Les Romains n'en eurent en argent que fous le Confulat de Fabius & d'O-

gulnius , cinq ans avant la première guerre Punique.

Mais l'Italie & la Sicile , fur-tout , avoient des monnoies de cuivre, d'argent,

8c même d'or déjà avant la fondation de Rome. Peut-être y furent-elles portées

par les Phéniciens.

ARTICLE IIL

Nature des Symboles placés des Foriginefur les Monnoies,

ï.

Ils ne furent pas précisément les mêmes que dans la fuite,-

Les fymboles qu'on plaça dès l'origine fur les Médailles ne furent p^s pré-

cifément les mêmes , à tous égards , que ceux qui y paroifTent aujourd'hui :

& cette différence n'a pas peu contribué à la confufion qu'offre cette matière ,

& à toutes les erreurs dans lefquelles font tombés , à cet égard , ceux qui fc

font occupés jufques ici des Monnoies & des Médailles.

En quoi différent les ancivis Symboles & les modernes relativement auii

Monnoies.

La monnoie de notre tems ^ les Médailles modernes fc rcconnoiirenp'
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fur-tout aux Têtes des Princes & des Rois qui y font empreintes. Et comme cet

ufage nous eft venu des Empereurs Romains & des Rois Macédoniens, on en

a conclu que c'étoit une condition nécelTaire de toute monnoie frappée dans

les Royaumes ; au point que MM. les Antiquaires ne favcnt que faire des

pièces liins noms de Villes, ou fans Têtes de Rois ; qu'ils ne connoifTent ni les

contrées, ni les ficdes auxquels ils doivent les rapporter.

Il n'en ctoit pas ainfi dans l'origine: jamais aucun Peuple , aucune Natioiî

ne mit dans les premiers ficelés l'effigie de fcs Rois fur fes monnoics. Alors les

Nations ccoiert tout; l'Etat étoit dans elles , tout fe rapportoit à elles-, leurs

Rois n'étoicnt que leurs Reprcfentans ; ainfi le droit de monnoie , de même
que tous les autres droits, appartenoient aux Nations, toujours fiables, tou-

jours intéic'ffées au plus grand bien, tandis que les Rois ne failoient que pafler,

&r que fe iliccédrait les uns aux autres, leur bonheur ctoit infcparable de celui

de la Nation, toujours permanente.

Ces Narioas dcdaignoient donc de mettre fur leurs monnoies les fvmboles

pafTacfers de leurs Chefs fucceiïifs ; mais elles y plaçoient leurs pronres fym»

boles , ceux qui les-caraftcriioient , & qui ctoieru relatifs , coinmc nous l'avons

vu , à leur nom , à leur local , à leurs productions , ou à tel autre caradere

national.

Elles y r-Q'.itoient fur-tout la figure ouïes attributs de la Divinité Patrone,

fous la prorcdion de laquelle elles s'éroient mifcs.

Ainfi , 1a Divinité même étoit appellée comme garante de la bonne-foi

qui devoit régner dans tous les Contrats, & dont la monnoie étoit le figne.

C'étoit une idée lîiblime , digne det Vertus fondatrices des Etats , & qui

feules peuvent les foutenir & les éternifer. Auflî tout étoit ramené aux Dieux

& à leur Providence-, 8c avec ces principes, la Terre fe couvroir d'une popu-

lation immenfc , qui fleuriffoit à l'ombre d^ la juftice & des Venus fociales.

3-

Auteurs des Innovations h cet égard.

Cet uûge avoir toujours été refpefté & obfervé religieufement , lorfque

de fimples mortels ne craignant pas d'ufurper une place confacrée jufques

alors à !a Divinité , firent frapper de la monnoie en leur nom & avec leur

empreinte.

Le premier fut Phido« , Tyran d'Argos , dans le IXe fiècle avant Jéfus-

Chrift. ïl cia fubftituer à l'empreinte de la Divinité d'Argos , fon nom * peuc-

ctre là fignrc fur des monnoics d'or & d'argent qu'il fit frapper.

Une
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Une nouveauté aufll révoltante fit grand oruic : & encoie aujourd'hui on

fait que ce Prince innova en fait de nionnoic : ina-.s comme on ignoroic

qu'avant lui aucun Prince n'avoir ofé mettre Ton c'^gie & même (on nom lur

les mcdailies & les moniioies , on a cru q'.ie la nodvcauté qu'ila' oii: introduite

confiftoit dans la fabrication de monnoic d'or c: chargent, comme fi on n'en

avoir point eu jufques à lui : ce qui n'eil qu'ans errei:L' .le plus.

Aufîi ce Prince nous efi repréfenté par Héroeoth comme le plus inso*

LENT DES Mortels (1)5 tant on fur frappé de fou anuacc.

En eifez , chez des Peuples auffi religieur que les Grecs , & aulTi zélés pour

leur liberté , une pareille adion dut être regardée comme !e comble de l'in-,

folence , de la tyrannie Se de l'impiété. C'étoit fz faire égal aux Dieux ; plutôt

croire qu'ils n'étoient rien , & qu'un Roi éroic tout.

Auffi n'eut- il point d'imitateur dans h Grèce pendant plufieurs fièclcs : il

fallut pour cela que les Grecs euffent perdu toure idée de liberté : qu'ils fulTenc

alïcrvis à des tyrans dont ils devinrent les lâches flatteurs.

Ajoutons une autre preuve de l'infolence de ce Prince : il ne craignit pas

de chafTer tous lesPrcfidens des Jeux ,Sc de (è mettre en leur Heu 5: place;

c'étoit attenter tout-à-la-fois à la dignité des Jeux & à la liberté de la Grèce :

ce Prince fouloit donc aux pieds toute Loi divine & humaine.

Les fameux marbres de Paros rapportent à l'an 895 avant J. C, l'cpoque

où ce Prince fit battre de la monnoie d'argenr pour la première fois dans

l'Ifle d'Egine. Ils ajoutent qu'il étoit le onzième defcendant d'Hercule, indu-

fivement.

Il en defcendoit par Temenus , & il étoit frere de Caranus qui fonda le

Royaume de Macédoine. Ni l'un ni l'autre n'étoient nés fur le Trône : leurs

Ancêtres avoienr perda leurs Etats , ou peut-être n'en avoient jamais eu : ils

avoienr vécu comme de fimples particuliers à Corinthe, & avoient fanj

doute acquis de grandes richefles au moyen du Commerce & de l'Agricul-

ture : c'eft-là que furent élevés les deux frères , & c'eft de-là qu'ils partirent

pour acquérir , on ne nous dit pas comment , l'un le Royaume d'Argos

,

&c la plus grande partie du Péloponèfe ; l'autre , le Royaume de Macédoine.

Ce dernier lailfa fes Etats à (a poftcrité
,
qui en jouit jufqu'à Alexandre le

Grand , le dernier Prince de cette race. Il n'en fiit pas de même de Phidon ;

les Grecs étoient trop éclairés &c trop amoureux de leur liberté
,
pour fe fou-

ii)Ur.VlU Chap. U7.

Dif. T. h II
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mettre long-tems à un Prince auffi dangereux : il fut obligé d'abandonnef

Argos : on ne fait ce que devint cet homme faperbe : nous aurons cependant

occafion de parler tout-à-l'heure d'un de Tes defcendans.

Les habitans de l'Ifle d'Egine , où Phidon fit frapper cène monnoie

,

ctoient déjà célèbres à cette époque par leurs beaux Ouvrages en tout genre.

Pausanias les compare à cet égard aux Egyptiens ( i ) : & pour faire con-

noître le mérite d'une flatue de Diane cnébène, il dit qu'elle eft pareille

aux Ouvrages connus des Grecs fous le nom d'Eginéens ( 2 ).

Pour terminer cet article , il nous refte à parler d'une médaille attribuée h

Phidon, & d'une fête célèbre dans le goût de nos anciens tournois, où fi-:

gura Leocedes qu'Hérodote appelle Ton fils,

4-

Médaille fous le nom de Phidon.

Beger a publié dans Ton Tréfor de Brandebourg une médaille d'argent qui

appartenoit au Roi de Prufle & qui porte le nom de Phidon.

Elle eft très épaifle, comme toute ancienne médaille. Elle a d'un côté le mot
*l An, Phido , réparé en deux par un vafe furmonté d'une grappe de raifin.

De l'autre côté eft un bouclier ^ndle , fymbole de Junon So(pica
,
grande

Déefle d'Argos, & fàPatroue
,

qualité défignée eflentiellement par ce bou-

clier.

On aiïure que l'argent en eft fi pur
,

qu'il eft difficile d'en trouver de
pareilles.

Cette médaille a occafionné diverfes difcufiîons fur Ton authenticité",

que M. ScHOTT chercha à démontrer dans le premier Volume des Mélanges

de Berlin.

Dans le Volume fuivant , le Savant Cuper fit paroître diverfes objec-

tions contre ce fentiment : & fon Auteur ne négligea rien, pour le faire triom-

pher j dans ce même Volume.

Nous n'entrerons point dans cette dilculTîon
,
qui nous éloigneroit trop de

notre but : nous nous bornerons à demander comment un fauftàire fe feroîi

contenté d'y mettre le nom de ce Prince , fans l'accompagner d'une effigie

—
,1 „|| ,1, ^,1 1^—— Bill I U

(i) iiv. Vil, (1) Liv. Tiii. Ch, uij.
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quelconque } Comment prononcer d'ailleurs (ùr l'authenticité d'une médaille

dont on n'a que des copies 2

Si elle cfl: vraie , c'efl la plus ancienne de toutes les rsédailles connues : Sc

depuis celle-là
, julques aux plus nncicnnes médailles des Rois.cor.nues d'une

manière inconteftable , celles d'Alexandre I. Roi de Macédoine, i?>: de Gclon

Roi de Syracule i il y a un elpace de quatre ficelés entiers , celle de Geloa

étant de l'an 493 ,& celle d'Alexandre de l'an 475.

5-

Preuves en faveur de cttte Médaille , réfultantes des plus anciennes Médaille

j

de Macédoine,

Mais puilque nous en fommes fur les plus anciennes monnoies de Macé«

doine, difons un mot des conféquenccs auxquelles elles donnent lieu; fur-tout

en faveur de celle de Phidon.

Les plus ancienneSjCclles d'Alexandre I & d'Archelaiis, n'ont point d'effigie

de Prince ; elles offrent pour type un Cheval , lèul dans celle d'Archelaiis »

accompagné d'un Cavalier armé d'une lance dans celles d'Alexandre. Omiere-

connoît donc les Princes qui les ont fait frapper , qu'à leiu: nom ; ce qui étant

le coftume du tcms , deviendroit une preuve en faveur de celle de Phidon.

Les Savans en Médailles conviennent en même tems qu'il exifte des Mé-
dailles de Peuples , plus anciennes que celles-ci. Elles fe rapprochent donc

du tems de Phidon ; & puifqu'il en exifte de pareilles, pourquoi ne s'en fc-

roit-il pas échappé quelqu'une de celles de Pladon h remarquabks à tant d'é-

gards i ^
Obfervons encore que iur une de ces Médailles d'Alexandre I , on voit une

chèvre , ainfi que fur les plus anciennes Médailles de la Grèce : ce qui con-

firmeroit les remarques que nous avons déjà faites (1) fur la manière dont

Alexandre le Grand eft peint hiércgiyphiquement dans les Prophéties Hé-

braïques.

6.

Du Chapeau quon voit ^ur ces Médailles , ornement des Rois Macédoniens.

Ces Médailles d'Alexandre I ont un autre avantage dont perfonne que je

(âche ne s'eA apperçu : c'efl; de nous donner la vraie forme du Caosie, elpéce

(») CI-delTus
,
pag. 194.

liij
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de Chapeau dont parlent les Anciens , Pausanias , Athenée » Plutarque y

êcc. ôc de nous apprsndte la haute Antiquité des Chapeaux , ce qui n'étoit pas

moins inconnu.

LeCAusiE étoit une couverture de tête que les Anciens expliquent par Pi-

las plaiys ; ce qu'on a cru rendre en François exaftement par ces mots, tonntt

de poil à larges bords , mais qui étant le Pileus des Latins , cÛ: un vrai Cha-

peau comme les nôtres , quand ils ont les ailes abaiflees de tous côtés , comme
pour fervir de parafol.

Le Caufie étoit en effet de poil ou de laine , ainfi que les chapeaux , fi

bien tilTu & fi bien apprêté qu'il fervoit d'abri contre le mauvais tems, & qu'il

tenoit lieu de cafque dans les combats. Les Rois de Macédoine le portoienc

avec un diadème à l'entour.

Ce Chapeau , tel qu'il eft furies Médailles d'Alexandre I, répond parfaite-

ment au BaratU , Chapeau affcdé à quelques Membres de la Souveraineté à

Berne , & qui fert fouvent de dot à leurs filles ; comme autrefois , mais avec

moins de profit , le Chapeau de rofes des jeunes mariées.

Il ne relTemble pas mal non plus à la Tocque Béarnoifè.

On peut donc dire que les Chapeaux font un ornement vraiment Celti-

que par leur forme ,
par leur matière , par leur antiquité , par leur ufage ,

& combien on étoit éloigné de la vérité fur ces objets , puifqu'on a toujours

foutenu que les Chapeaux étoient une invention moderne qui ne remonte pai

au-delà du XVe. ficelé.

Il eft très-apparent que tous les Macédoniens portoicnt des Caufies comme

ceux des Rois , à l'exception du diadème , & peut-être avec quelqu'autre

différence pour la forme ou pfur la figure.

On dérive ordinairement ce mot de Caufos , chaleur , parce que les Cau-

fies mettoient à l'abri du Soleil ; mais ils mettoient également à l'abri du

froid : les mêmes mots qui ont défigné la chaleur , ont fervi en même tems

à défigner les habillemens , parce qu'ils tiennent au chaud. Mais ce mot pour-»

roit tenir également à la racine primitive Cau , creux , fond : ce qui pein-

droit la forme du Chapeau de feroit peut-être une étymologie plus naturelle,

L'Anthologie contient une Epigramme d'Antipater de ThefTalonique fur le

Caufie qu'on offrit à ce Lucius Pifôn à qui Horace dédia fon Art Poétique

,

& qu'Augufte avoir chargé de diffipcr des féditions qui s'étoient élevées dans

la Thrace & dans la Macédoine. On peut la rendre ainû :

» Sous lenom de Causie, je fus pour les Macédoniens une armure légère qui

» fervoit de Chapeau contre les mauvais tems, & de Cafque dans les combats.
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M Jaloux de pomper la fueur de votre front , Je pafle , vaillant Pi(ôn , de l'E-

» mathie fur une tcte Aufonienne. Recevez - mot favorablement : quoique

w fimple tiflu
,
j'ai fait trembler les Perfes & je vous foumettrai les Thracci.

Cette Epigramme a été aufïï traduite & commentée par M. Boivin le cadet,

dans les Mémoires de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres ( i ).

De LeoCEDES fils de Phidon félon Hérodote y & des Tournois de CUfikenes

auxquels il a(jljla,

Hérodote parle de Phidon (2) à l'occafion d'un Prince Grec appelle Leo-

cedes qu'il dit être fils de Phidon & qui affilia à des Tournois donnés par CliC

thenes qu'on peut regarder comme un modèle parfait de tout ce que notre

ancienne Chevalerie a eu de plus galant en ce genre.

Clisthenes, Tyran deSicyone , efl: couronné aux Jeux Olympiques. Plein

de joie d'un triomphe auffi glorieux, il fait publier dans l'inftant par un Hérault

au milieu de toute la Grèce aflemblée , que dans foixante jours tout Prince ou
tout homme illuftre par fa nailfance, nous dirions , tout Chevalier , qui fe croira

digne de Ca. fille Agariste , ou d'être le Gendre de Clifthenes , n'a qu'à fe

rendre à Sicyone pour les Noces de fa fille qu'il accordera à celui qui fe /ê-

ra le plus diftinguc dans les Jeux ou Tournois qui s'ouvriront alors , & qui

dureront une année entière dans un lieu préparé exprès.

La JeunelTè Grecque la plus illuftre par fes Ancêtres & par l'éclat de Ca. Patrie,

accourut de toutes parts. Là vinrent, Smyndirides de Sybaris, qui (îirpafloic

tous fes Concitoyens en luxe & en magiiificence ; &: Damas le Sirites , fils de

Samyris , qu'on appelloit le Sage ; tous deux de la gtande Grèce.

Amphimnefte, d'Epidarane en lonie : Maies d'Eolie> frère de Titorme,leplu$

fort de tous les Grecs , & qui s'étoit réfugié dans l'extrémité de l'Eolie poux

fuir la compagnie des vivans.

Leocedes, fils du Tyran Phidon : l'Arcadien Amiante , fils de Lycurgue de

Trapezonte.

Laphancs , fils de l'Arcadien Euphorion, qu'on dilbit avoir reçu chez lui CaC"

otf*

(0 Tome u, (r) Lit. VI. -
"^
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tor & Pollux : &: qui par cette raifoii avoir droit d'hofpitalicé chez tous. Ono*

maftes d'Elée : tous du Péloponcfe.

D'Athènes, Megacles, fils d'Almeon , qui avoit été chez Créfus. Un
autre Kippodides, fils de Tifandre (i), le plus riche & le mieux fait des

Athéniens.

Lyfanias, d'Eretric, ville d'Eubée , alors très-floridante.

Cranonius , de Theflalie; & Alcon , du pays des Molofles.

A l'arrivée de tous ces Prctendans,Cliftheaes vérifie leur patiie fleurs fa-

milles; il les blafonne pourroit-on dire , comme on faifoi: dans cous les Tour-

nois : il les éprouva enfuice une année entière
,
pendant laquelle il les traita

iplendidement , d'une manière digne de leur naillànce 6c de fon rang II eue

ainfi le tems d'étudier leur courage , leurs mœurs , leur caraûcrc, leur génie,

l'étendue de leurs connoiffànces, & de les connoître, foit pendant les repas

,

fbit pendant la durée des Jeux, des combats & des exercices gymnaftiques, ou

il les accompagnoit fans cefle. Les Athéniens lui plaifoienc le plus , Hippocli-

des fur-tout ,
qui defcendoit des Cypieles , autrefois Maîtres de Corinthe.

L'année étant expirée , & le jour du choix de l'Epoux arrivé , le Prince fai'f

égorger cent bœufs S<. donne un grand feftin aux Prctendans & à tous les Si-

cyoniens. Vers la fin du repas , Hippoclides demande aux Muficiens un air de

danfes baladines & après en avoir exécuté quelques-unes , il (è met à danfer

iûr la tête comme fur les pieds : Clifthenes indigné, lui dit : Hippoclides , vous

ave{^danfi votre mariage : celui-ci répondit : cejl U moindre des feucis d'Hyp-

clidis ; ce qui pafia en Proverbe.

Alors Clifthenes adreflant la parole à tous les Prétendans, leur dit qu'il

défireroit pouvoir les gratifier tous ; mais que la cho(è étant impolTible , puis-

qu'il n'avoit qu'une fille, il les prioit , du moins en reconnoilTance de ce qu'ils

avoient bien voulu Ce mettre fur les rangs pour être fon gendre , & de ce

qu'ils avoient été fi long-terns abfens de chez eux , d'accepter chacun un

talent d'argent, & que d'ailleurs il donnoit l'a fille à Megacles, Celui-ci l'ayant

acceptée avec emprelTement, la fête fe termina par ces noces qui flirent

célébrées dans toute la Grèce , & qui augmentèrent de beaucoup la gloire &
la puinànce des Alcméonides.

(i) Les C-opiftes ont donc omij le premier de ces Hippoclides , 8c peut-être le non»

d'autres Prétendans,
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Epoque de ceTournoiù

\....,,<A

Il cfl: queftion de fixer l'époque de ce Tournois , afin de s'afîùrer fi en

effet Leocedes croie fils de Phidon , &: s'il ne s'ed pas gliffé ici une faute dans

le texte d'Hérodote , à moins que le mot Grec, qu'on rend par celui àcfils,

Tintç ne fignifie auffi un defccndant , ce que les Tradudeurs n'auroienc ce-

pendant pas foupçonnc.

Hérodote dit de Megacles qu'il éroit fils d'Aicmeon, qui avoir été chez

Crcfus. Mégacles étoit donc poftcrieur à Crcfus, ou plus jeune : mais Créfus

jnonta fur le Tronc en 5 6z , & il le perdit en 5 4 S. En étant 5 (îi de 8 je au

moins oii Phidon pouvoir encore vivre , on a. un efpace de 28S ans. Efpace

beaucoup trop long pour que Leocedes fut fils de Phidon.

D'un autre côté, on nous a contcrvé la généalogie de fi) la fille de

Clifthenes jufqu'à Périclès qui mourut en 4 2p , & qui étoit Général des Athé-

niens en 4 j j.

De Mégacles & d'Agarifle naquirent Clidhenes Se Hippocrates.

D'Hippocrates, Mcgaclès & Aqarifte.

Agarirte époufà Xanthippe fils d'Ariphron,^: en eut Périclès.

Il n'y auroit donc que deux générations entre Mégacles contemporain <ïe

Leocedes & Périclès . qui étoit aflez jeune en 4 55 > à peu-près environ 90 an*

après le mariage de Mégacles.

Cependant cette généalogie eft brouillée
,
puifque dans le fait Agariftc

,

mère de Périclès , devoir être fille de Clifthenes l'Athénien, celui-ci ayant

toujours c:é regardé comme le grand-pere de Périclès.

C'efl ce Clifthenes qui étant Archonre d'Arhènes, fir cluffcr en 5 II

Hippias, fils de Pjfiftrare, & établir l'Oftracifme.

Celui de Sicyone éroir fi prévenu pour fa Partie , qu'il bannir de cette

Ville rous les Bardes qui venoienr y chanrer les Poèmes d'Homcre, parce que

ce Pocre ne célèbre qu'Argos & les Argiens. Il dérruifit même le beau monu-

menr qu'on y voyoir à l'honneur d'Adrafle , fils de Talalis, un des fept

Princes ligués contre Thebes , parce qu'il étoit d'Argos ; & pour mieux mar-

^ (i) Hérod. LIv. III. iji.
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^ quer fon antipathie » il éleva un Maufolée à rhonncur de Menalippe d«

I'; Thebes , du parti oppofé à ces Princes, & qui avoir tué le fils & le gendre de
'

ccr Adrafte dont il venoir de détruire le monumentt

Rapport de cette Ttie avec nos anciens Tournois.

Le rapport de cette Fête ne peut être plus grand avec nos anciens Tour-

nois : c eft de part & d'autre le même efprit de galanterie , les mêmes jeux ,

les mêmes perfonnages, la même annonce folemnelle & faite long-tems à

l'avance ; les mêmes précautions pour n'être pas trompé fur la Noblellè des

Combattans. La Grèce d'ailleurs étoit bien faite pour donner un pareil modèle

à la Nobleflè Européenne , & fur-tout aux Chevaliers François , chez qui les

Savans ont fait tout ce qu'ils ont pu pour trouver l'origine des anciens

Tournois.

On croit que le premier qui les inventa, en France, fut Geoffroy, Seigneur

de PreuiUy en Anjou, qui fut tué en 106^. Ils ne rcmonteroient ainfi qu'au

XI' ficelé. Mais on ne penfe donc pas que les Fêtes les plus galantes étoienc

établies depuis long-teras dans les Provinces Méridionales , fur-tout en Pro-

vence , & que les Grecs y avoient porté depuis nombre de Siècles, l'efprit , la

vivacité & l'enjouement de leur Nation ?

On oublie également que les deux frères Louis-le-Germanique & Charles-

Ic-Chauve avoient donné de fiipcrbes Tournois à tous leurs Seigneurs Saxons ,

Gafcons, Auftrafiens, Bretons, &c. dès l'an 841, après qu'ils eurent fait

cette célèbre alliance qui forme le fujet de notre Vignette dans les Origines

Françoifès v & certainement ce ne fut pas une nouveauté.

10.

Confirmation de nos principes par les conditions qui accompagnèrent Cité'',

blijfement des Tournois en Allemagne^

1 *. Henri I, établit les Tournois avec preuve de Nohlejfe,

Dans ce moment nous rencontrons un paflàge tiré d'un Ouvrage fur fa

]Noblefle par la Roque, Ch. clxxii. qui nous auroit évité bien de lapeine fi

nous
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flous l'avions connu plutôt. On y aflure que lorfque Hïnri l'Oifeleur, Empe-

reur d'Allemagne , inftitua les Tournois dans cette vafte contrée en 9 5 y , il

©rdonna que pour y être admis, il foudroit faire preuve de douze quartiers.
f 2. (%Uilt^tTi

2?. Premierâ tconféqtience qui en réfulte.

Ce pafTàge efl: trcs-heureux ; nous y voyons les Tournois établis en Alle-

magne avant l'époque qu'on leur aflïgne en France ; par conféquent on efl

obligé de reculer d'autant celle des Armoiries ou Blafon : & par-là même ou

voit combien peu étoîent fondés ceux qui n'en vouloicnt pas reconnoîtrc

l'inflicttùon avant les Croifàdes.

3 '. Noblejfi héréditaire très-ancienne.

Il démontre de plus
, que lonç-tems avant les Tournois , tl y avoir une

Noblelfe héréditaire & un vrai Blafon
, puifque l'Empereur Henri exige de ceux

qai voudront être admis à ces Tournois, qu'ils falfent p^euve de douze

quartiers. Ce qui eût été une extravagance s'il n'eût pas exifté en eflèt des

Familles où la Nobleffe fût héréditaire , & fi elles n'avoient pu conftater leur

filiation pendant quatre lîccles , à trois quartiers ou génér.uions par ficclc. Ce
qui nous conduit au hxième fiècle , au tems du Royaume d'Auftrafie , &
long-tems avant Charlemagne même , dont la Mai'ôn venoit de s'éteindre

,

Henri étant le fécond Empereur pris d'entre les grandes Maifons d'Allemagne.

Ceci prouve encore avec quel peu de foin on a confervé en France les

titres de la Noblelfejou quelles affreufes révolutions elle y a eiTuyéeSjpuifqu'on

avoic entièrement perdu de vue fôn exiftence ou fcs preuves antéiieures au X^.

fiècle , à ce ficelé où Henri II exigeoit une fi haute Antiquité pour /à Noblelfe,

lors même qu'on prétendroit que ces douze quartiers ne feroient pas tous

fucccfïïfs , &: qu'ils fe partageroient en deux parties collatérales.

Mais fuppofer des Familles en état de prouver quatre cens ans de Noblelfe

,

c'efl en fuppofer de beaucoup plus anciennes
,
parce que dans ces fortes d'oc-

cafioris on prend un parti moyen , ce qui efl à la portée du plus grand nom-
bre. Ainfi il devoir y avoir alors des Familles donc la Noblelfe remontât à

deux ou trois cens ans de plus , c'e(l-à-dire , à cette époque où les Peuples

du Nord s'cbtanlèrent contre le Midi , & où leur Nobleflè étoit connuC; puif-

qu'elle feule avoit droit de porter les Armes,

Difrt. Tom. I. K k
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4". N^blejfe héréditaire antérieure aux Fiefs héréditaires.

»"' ''•»••»-
Ainfi , lorfque les Francs firent la conquête des Gaules , ils éroient

Nobles indépe'.idamment de tout Fief ; & d'une NoHcfTe héréditaire

,

que très-mal à propos on a confondu avec la Noblefle des Fiefs héréditaires ;

tant ctoient nombreufes les fauUcs idées dans lefquelles on étoit à cet égard.

Auffi en Italie a-t-on conlervé conftaminent cette NoblelTe petfonnclle

des Familles , indépendante de tout fief, de toute polTeflîon ; ainfi elle cft une

preuve vivante de la certitude de nos Principes.

ç ^. Preuves de Noblejfe inséparables des Jeux & des Tournois.

Puifqu'Henri I. ctabliflant les Tournois en Allemagne , fixe à douze quar-

tiers les preuves de NoblelFe que feroient les Chevaliers qui demanderoieiit à-

y être admis, & que chacun s'y fournit fans difficulté ; c'eft une preuve que les

Jeux anciens qu'on cherchoit à imiter dans les Tournois , étoient également

appuyés fur le même ufage , ôc qu'on étoit accoutumé depuis long-tems à faits

de pareilles preuves de NoblelTe.

C^. faits , fouvent diffi-ciles à fe procurer.

Plus on fouilleroît avec foin dans l'Antiquité & dans l'Hidoire du moyen;

âge, & plus on trouveroit de preuves convaincantes de ce que nous avan-

çons dans nos divers Elfais, &r fur-tout dans celui-ci, fur lequel en particulier

nous n'avons pas cru devoir faire des recherches plus profondes. Des faits ifolés

& noyés dans une îmmenfité de livres qu'on n'a pas toujours fous la ipain,

font très- difficiles à fe procurer, par le tems fur-tout qu'il faudroit facrifier à

ces recherches.

D'ailleurs nous nous eftimons affëz heureux de pouvoir offrir aux recher-

ches des Savans de nouveaux points de vue , fans avoir la prétention de dire

&: de faire aufïï-bien qu'eux. Emportés par la mafle immeiife de notre plan, &
ne pouvant ni lire , ni approfondir tout ce qui efl: relatif à fes nombreufes

ramifications , il nous échappe ncceflairement fans celTe des preuves qui fcrvi-

roient non-feulement à donner plus de force à ce que nous avançons , mais

cjui nous conduiroienr fans doute à de nouveaux développemens.

Il eft fouvent tel fait, telle preuve, qui vaut mieux qu'une diflertatioîi

entière, quelque bien faite qu'elle foit.
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ARTICLE IV.

De la différence des SymhoUs places fur les Monnaies des Rois» & fur celles

de divers Etats.

I.

Les Rois , les Empereurs mettent leurs effigies fur les Monnaies.

Lorfqu'une foîs un Prince eût commencé de mettre fon nom & enfuite

Ton effigie fur fes médailles ou fur Tes monnoies , tous les autres Rois en firent

de même , fur-roue les Succeffeurs d'Alexandre.

Les Empereurs Romains s'arrogèrent à leur tour le même droit, non en

qualité de Rois , on ne l'eût pas foufïèrt , ou du moins ils auroienc eu peur de

foulever les- Romains ; mais en vertu de leur autorité pontificale , en qualité

de Perfonnages fâcrés , divins , de Lieutenans de la Divinité.

A cet égard, on ne peut trop admirer la bifarrerie des jugemens humains.'

On ne ceflc de s'élever contre rApothéoi'e des Empereurs , tandis qu'on ne

dit rien de l'ufàge qu'ils s'étoient attribué de faire frapper la monnoie à

leur coin : c'eft qu'on cft accoutumé à ce dernier ufage, & qu'on ne voir pas

q.u'il étoit la bafe de l'Apothéofe , & que celle-ci n'en étoit qu'une conié-

quence naturelle. Il n'eft pas éronnant qu'on regardât conmie admis après leur

mort au rang des Dieux, ceux qui de leur vivant en avoient tenu la place &
en avoient eu tous les droits. Ceux-ci étoient réels : l'Apothéofe n'écpit qu'une

cérémonie qu'ils amenoient à leur fuite.

Villes qui fe refufent à ce droit.

Nous l'avons vu , les Villes libres ne mettoient jamais fur leurs monnoies

îcffigie 5c les noms d'aucun mortel : mais lorfqu'elle furent foumifes aux Em-
pereurs , il fallut qu'elles fe foumlffenc à l'ufage nouveau , Se qu'elles frappaiïènt

monnoie au coin des Empereurs.

Quelques-unes cependant eurent affez de nobletfe Se de grandeur d'amc

pour s'y rcfafer. Telles furent ATaiiNEs Se Cortone.

Les Antiquaires conviennent que ces deux Villes ne fi-apperent jamais

Kkij

I
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de médailles à l'honneur des Empereurs Romains : ils obièrvent encore

qu'elles n'en frappèrent même aucune pour conferver le fouvenir de leur

Gouvernement, de leurs Magiftracs, de leurs Alliances , de leurs Jeux , de

leurs Viâioires.

Symbole d'Athènes,

On ne voit fur les Médailles d'Athènes, comme nous l'avons vu plus haut,,

q^ue Minerve fà Patrone , Ton Olivier , fa Chouette.

Symbole de Cortone,

Celles de Cortone ne nous préfentent également que les têtes des deur

grandes Divinités Sabéennes , Junon Lacinia ou la Lune , & Apollon oa

Hercule repréfentant le Soleil , avec le Trépied d'Apollon , fymbole de l'année

aux trois Saifons primitives , & emblème du Soleil.

Comme la caufe de ce furnom de Lactnia efb inconnue , &: que les

Grecs ne l'expliquoient que par un conte fabuleux à leur manière ; que d'ail-

leurs il confirme ce que nous avons déjà dit pour faire voir que Junon eft

une des Divinités fymboliques de la Lune, entrons dans quelque détail à ce

fuiec

Du furnom de Lacinia donné à Junon,

Le Temple de Junon Lacinia étolt à fix niilles de Crotone , dans un bois-

iâcré d'une vafle étendue , avec des pâturages immenfes , où fe répandoienc:

îe$ nombreux troupeaux de la DéefTe , fans avoir befoin de gardiens , étant

à l'abri des bêtes féroces & de Ian:alice des hommes. Une colonne d'or malllf

s'élevoit au milieu de ce Temple, auiïî célèbre par fes richefTes que par fafàin—

îctc , étant vénéré de toutes les contrées vcifines.(l).

Ce Temple, difoit-on , avoit été érigé par Hercule en mémoire de ce qu'il

avoir aflommé en cet endroit le brigand Lacinius , voleur redoutable de la

Contrée
, qui lui enlevoit de teins en tems quelqu'un de fes bceufs.

Ou fènt très-bien que c'efl un conte inventé pour ne pas relier muet fur Ig:

ii)Tit,-Liy. Ur. x^iif;.,
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caufe d'un^ épithcte aufTi fingulière que celle de Lacinia donnée àJunoni

il n'y avoir que des Grecs ou des Romains qui pufTent s'en contenter.

Cefl: un nom certainement r^gnificacif, noji dans la langue de ces Peuples

nouveaux venus dans le Pays , mais dans celle de Tes premiers habitans Peuples

Celtiques, & qui confacrèrent cette Force à la Reine des Cieux , à la Grand-

Dame du Pays.

Ils l'appellercnt avec beaucoup de raifon Lat-cin/^, mot-à-mot, Reine da

Pays ; de deux mots qui fabfiftcnt encore dans nombre de Dialedes Celti-

ques, &; dont nous avons déjà eu occalîon de parler.

Lat , fignifie pays , comme nous l'avons dit dans nos Origines Latines Se

ailleurs , d'où vint le LATÎum ; & qui fe nalalant ,a fait le Land des Peuples

du Nord.

CiN , KiN , fignifie Roî , Chef: de-tà le Kin^' des An^lois , le KoLt^ig des

Allemands , le Ken & Koen des Orientaux, qui tous fignifient Chef, Roi ,

Prince.

Il n'ccoit pas étonnant que les Crotoniates ne fuiïcnt point au fait de cette

étynTologie : ils étoient une Colonie Grecque, fort poftcrieure, de leur propre

aveu ,àla fondation de ce Temple : ils ne rcmontoient, dit-on , qu'au tems

de Numa , tandis que le nom de la DéelTe & fon Temple fe confondoienc

avec le tems d'Hercule , c'eft-à-dire , avec les tems Içs plus reculés, avec ceux-

où les Celtes éroient venus habiter le pays , & y avoient apporté le Culte du

Soleil , de la Lune , & des bois , comme nous l'avons fait voir dans le Dif-

cours Préliminaire des Origines Latines.

Monnoies de ces Villes , inutiles pour [Hiftoire.

.#:
Mais il réfulte de-là un inconvénient fâcheux relativement à l'Hiftoire :

c'eft que les monnoies de ces villes
, quoiqu'elles fe ibient tranfmifes jufqu'à

nous, font abfolument inutiles pour nous mettre au fait des événemens qui

leur (ont relatifs : au lieu que celles qui ont été frappées au coin des Rois , ou

a-vec des Infcriptions hiftoriques, font un fupplément précieux à ce qui nous

wanque en livres.
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Motifs qui purent déterminer les Empereurs à laiffer ces Filles libres à cet

égard.

Comment des Princes auflî jaloux de leurs droits que les Empereurs Ro-
mains jiurent- ils conlcntir à ce que des villes entières fe refuraifent conftam-

ment à frapper leurs monnoies à leur coin , & même des médailles en leur

faveur; tandis que l'Univers prefqu'entier & Rome elle-même s'emprelToienc

à leur donner à cet égard les marques de la flatterie la plus rampante î

Ils ne fuivirent cependant fur cet objet aucun plan fixe : tandis que telle

ville mettoit fur fes monnoies leur effigie, telle autre n'en faifoit rien, & des

rroificmes y aflocioient leurs fymboles à ceux du Prince.

C'cft ce qu'a fort bien vu M l'Abbé Barthelemi.

» Il eft certain , dit-il dans (on E(Tai de Paléographie Numi(rnatique(i) ,'

» que les fucceffeurs d'Alexandre & enfuite les Romains , voulurent que cer-

« taines villes ne milfent fur leurs monnoies que le nom du Prince qui les

SI gouvernoit : qu'ils permirent à d'autres de n'en foire aucune mention , &
n qu'ils confentirent bien fouvent qu'on y allociàt le nom de la ville & celui

« du Prince : de-là trois différentes fortes de Médailles Grecques : celles des

S) Rois , les Impériales Grecques & celles des Villes Grecques ou Auto-nomes »,

Cette condefcendance de Princes aufll jaloux de leurs droits , n'eft point

naturelle : il faut qu'elle ait eu un motifpuifé dans leur profonde politique. Ils

(âvoient trop bien que leur droit d'effigie n'étoit qu'une ufurpation fur les droits

divins
,
pour l'exiger forcément : ils comprirent qu'en laiffant les villes parfai-

tement libres à cet égard , on s'accoucumeroit infenfiblement à regarder ce

droit comme purement civil , comme de fimple adminiPcration & d'une faine

politique : & que le petit nombre de celles qui ne s'y conformeroient pas , ne

pourroit être nullement contagieux. C'eft avec cette adrefîe que fe font éta-

blis une foule d'ufâges & de coutum.es qui auroient fans cela occafionné de

terribles révolutions.

Auffi lorfque les Officiers de la Monnoie fous Augude voulurent forcer les

Athéniens à changer leur ufàge & àfubftituer la tête d'Augufte à celle de Mi-

nerve , ceux-ci s'adrefferent direéiement à l'Empereur , & lui dirent avec

1^ , _ I I , j II -—

(i) Além. des Infcr» & B.L, T. xxiv.



ET DU BLASON DES ANCIENS. 2(?}

cette noble fierté qui convient fi bien à des hommes libres , égaux en éléva-

tion aux Princes
,
que jamais ils n'avoient mis fiir leurs nionnoies d'autres

fymboles que ceux de Minerve leur Déefle : que ces fymbolcs étoient en mê-

me tems les preuves de leur liberté , de leur origine, de cet amour pour les

Sciences qui faifoit de leur ville le centre des connoillànces : qu'ils regarderoienc

comme la fource de leur décadence à tous ces égards s'il falloit que la tête de

leur DéelTe , fource de toute fcierîce Se de toute lagefTe , fît place à celle d'un

Prince qui , quelqu'augufte qu'il fut n'étoit pas la Divinité même. L'Empe-

reur touché de cette nol/lefTe de fentimens, fit un décret qui difpenlbit les Athé-

niens de mettre jamais fur leurs monnoies d'autre effigie que celle de leur Pa-

tronej paroifTant accorder aiufi à la piété refpedablc des Athéniens, ce qui

n'étoit que l'effet de fa politique.

Les habicans de Cortone firent fans doute la même démarche & avec le

même fucccs
,
puifque leurs Médailles offrent toujours fous les Empereurs ainfi

que celles d'Athènes, l'apparence d'un Peuple libre & qui ne reconnoilfoi:

d'autres Proteftcars de la bonne-foi que les Dieux.

Qu'importoit d'ailleurs à ces Maures de la terre que quelques villes paruffenc

un peu plus libres que d'auttesî Pourvu qu'ils fuffent maîtres abfolus dans Rome
qui leur paroifibit l'Univers , ils n'étoient jaloux de fe montrer ailleurs que

comme des Généraux d'Armées deftinés à étendre les frontières de l'Empire

Romain & à le faire jouir de la plus profonde paix. Que Rome &c les Armées

reconnulTent leurs loix,tout le relie pouvoir être libre, en ne fe permettant rien

contre leur autorité.

Caufes , du fcrupuU dt c:5 Villes.

Oà donc ces Peuples non éclairés du Chridianifme , avoient-iîs puifô

des maximes auffi honorables, dont fe doutent fi peu les Antiquaires & qui

feroicnt regarder les Athéniens comme étant prefqu'auflTi fcrupuleux que les

Juifs ?

Dans l'ulàge ancien & confiant , nous le répttons , des premiers Peuples

qui perfuadés que la monnoie étoit l'ame du Commerce , & que le Commerce

ne pouvoir réuffir qu'au moyen de la bonne foi, mirent l'un & l'autre pour

les rendre infiniment refpedablesj non fous la proteftion des hommes mortels,

m:."s fous celle uniquement de la Divinité préfente à leurs adioiis , gardien-

ne de la bonne-foi, vengerefle du parjure & du crime.
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Rien n'ctoit plus augufte
,
plus re(peâ:able , plus fâcré que cette coutume:

ne foyons donc pas étonnés qu'elle ait été commune à tous les Peuples an-

ciens qui fe regardèrent toujours comme étant fous la protection immédiate

de la Divinité ; &: qu'elle fe foie conflamment maintenue chez les Athéniens
,

le plus religieux des Peuples , celui qui mettoic le plus de gravité Se de dé-

cence dans le Culte des Dieux.

La déférence d'Augufte pour ce Peuple marque en même tems Teftime Se

la confidération que cette République s'étoit acquife , &: la met fort au-deffus

des Romains qui fe livrèrent auxflatteries les plus révoltantes pour célébrer la

divinité de leurs Empereurs.

7-

Vexations auxquelles donnèrent lieu ces empreintes de la titi des Empereurs,

La Divinité ou les re(pe£ts divins qu'on attachoit à l'empreinte de la sête

des Empereurs fur les monnoies
,
parvint à un tel excès qu'elle fut une fource

des vexations les plus odicufes lous les règnes des mauvais Empereurs & lorf-

qu'on laifloit liberté entière aux délateurs. Alors on faifoit regarder comme
un crime de Lcze-Majefté divine & humaine de livrer ou de recevoir cette

monhoie fans lui rendre les plus grands honneurs , & comme un bien plus

grand crime de la porter fur foi en allant dans des lieux où on ne feroit pas

allé avec un Empereur. En étendant amfi de la manière la plus abfurde le reA

peét civil qu'on doit avoir pour les objets inanimés qu'on expofê aux regards

du Public & à fa (àgcfle , on trouvoir des coupables par-tout; toute ac-

tion devenoit un lâcrilége , 5c il n'y avoir plus de principe.

hes anciennes Monnoies des Romains , uniquement consacrées aux Dieux,

Les Romains ne mirent également fur leurs monnoies que des Symboles

de Divinisés ,
julques vers les derniers cenis de la République.

Sur leurs monnoies d'airain ou de cuivre , on voit les trois grandes Divi-

nités du Calendrier.

Janus aux deux faces, fous le règne de qui,difoit-on , fut inventée l'Agri-

culture & qui étoit par confcquent contemporain de Saturne.

Mercure qui inventa le Calendrier pour les befoins de cette Agriculture.

Hercule .
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Hercule , dont la marche dirigeoic tous les travaux de cet Art.

Ce choix de Divinités dont on n*a jamais cherché la caufe
,
parce qu'on n'a

jamais loupconné qu'il pût avoir un motif déterminé , efl; d'autant plus re-

marquable, qu'il s'accorde parfaitement avec ce quenousavons dit dans l'ex-

plication des trois grandes Allégories Orientales relative» à Saturne , à Mer-

cure iSc à Hercule ; Se qui prouve avec quelle (àgefle les Anciens choifiiroienc

leurs fymboles & dirigeoient toutes leurs inftrudions , abftradion faite , fans

contredit, des fauifes idées qu'ils paroilloient avoir de la Divinité. Ces mon-

noies Romaines deviennent par conféquent une confirmation de nos grands

Principes fur cet objet , & une preuve de leur accord avec la Nature àc avec

l'Antiquité entière.

Le choix que les Romains firent pour leurs monnoies de ces trois Etres fym-

boliques , fait voir en même tems avec quelle (àgeffe les Anciens dirigeoient

toutes leurs inftruftions , & démontre que de tout tems on a cherche à fe

conduire fur tous les objets relatifs au Public , de la manière la plus réfléchie

& la plus propre à produire les efFets qu'on vouloir opérer.

Au revers , ces monnoies avoient la figure d'un Navire , de ce Navire

avec lequel, difoit- on, Saturne avoir abordé en Italie , & qu'ailleurs on appel-

loit le Navire d'Ifis ; mais qui repréfentoit fi naturellement des villes fituées

fur les eauxo

Première Monnaie d'argent avec le nom duit Conful.

La monnoie d'atgent des Romains préfente d'un côté Rome fous la figure

de Minerve , & prefque toujours avec une croix en fautoir ; au revers , le char

de la Victoire attelé tantôt de deux chevaux , tantôt de quatre.

Ce dernier fymbole étoit très-bien choifi. Lorfque pour la première fois
,

cette ville luperbe ht battre de la monnoie d'argent l'an i <> 9 avant J.C. Rome
étoit vi(£lorieufe & triomphante ; Pyrrhus avoir été vaincu , les Tarentins (ùb-

juguis , les Samnitcs détruits après cent ans de combats plus cruels les uns

que les autres , l'Italie étoit aux fers , la Sicile menacée , Carthage , la hère

Carthage frémilToit de douleur à la vue de ces fuccès éclatans &: loutenus. Les

Rois de l'Orient eux-mêmes , malgré leur orgueil &: leur puitTance, coinmen-

çoient à rechercher l'amitic d'une République par laquelle leurs Etats dé-

voient être dans peu anéantis & leurs defcendans malTacrés ou réduits aux fers

comme de vils efclaves.

DiS. To-n. I. L I
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Il exifte encore aujourd'hui de ces Médailles d'argent frappées pour la pre-

mière fois à Rome la cinquième année avant la première guerre Punique r

on en voit une dans le Recueil des Médailles des Familks Romaines par Pa-

tin , fous la Famille Fadia. Rome y cft reprcfentce fous le fymbole de Cy-

bcle couronnée de fes Tours avec cette Infcription E x a » v , £jf Auro Pu-

hlico , de l'argent public.

Au revers, on voit un Char à deux chevaux conduits par la Viûoire,avec

ces mots dans l'exergue , C. Fabi. C. F. Caius Fahius Fils de Caïus. Ce Fa-

bius étoir l'un des Confuls de l'année , & le fécond de ceux qui furent fur-

nommés PicTOB. , ie Ptintre.

10.

Rome commence ainji à. s'éloigner de l'Ordre,

Nous voyons donc ici le moment od Rome enorgueillie de (è$ exploits y

commence à s'éloigner de (à fimplicité primitive &: à méconnoître la puif-

(ànce des Dieux : elle n'ofe pas , il eft vrai , bannir de fes monnoies leur effi-

gie, un rcfte de pudeur la retient encoreà cet égard ; mais du moins elle l'ac-

compagne du nom de fes Confuls triomphans : ainfi elle s'eflàye à mettre fes

Héros lur la même ligne que les Dieux : bientôt elle en fera des Dieux mê-

mes : & prefqu'auflTitôt elle fera forcée de proftituer ce nom en le donnant

à des monflres plus dignes des Petites-Maifons que de l'Empirée. Ceft ainfi

eue dès qu'on commence de s'écarter de l'Ordre , qu'on fe réfout à lui porter

quelqu'atteinte , on devient la proie du défordre , il nous invellit de toutes

parts ; & nous conduifant d'illudons en illufions , il nous entraîne dans les

précipices les plus profonds.

D'ailleurs, celui qui fit faire ce premier pas à la République , réuniffoit tou-

tes les quahtés requifes pour cetce innovation ; c'étoit un Fabius, c'eft tout

dire : la Famille Fabia, illudre dans tous les tems , étoit alors peur être li plus

puifïànte des maifons de Rome : la fplcnieur de fon exnaftion,la multitude

de (es branches , fes richelTes , la grandeur de fes exploits , !a fierté & l'orgueil

attaché, conftamment à cette fiimille , tout contribuoit à favoriiêr la vanité de

fes Membres. Ils fe croyoient au-dtflus des Rois: ceux-ci frappoient de la

monnoie à leur coin : un Fabius pouv oit-il n'y pas mettre du moins fou

nom?

4-
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« li

VApothéofe dts Empereurs en fut la fuite naturellt^

Rome ne vit donc jamais l'empreinte d'un mortel fur fes monnoîcs tan-

dis qu'elle fut libre : elle fut alors comme tout autre peuple fous la protec-

tion immédiate de la Divinité , feule garante delà bonne-foi des Traités,

Ce ne fut que lorfque fes vices la forcèrent de ployer la tête fous le joug ,

cju'un mortel ofi fe placer fur fes monnoies à la place de la Divinité -, qu'il

ofa en ufurper les titres , fe faire élever des Autels , & fe faire appeller divin

comme ayant fuccédé à tous les droits des Dieux Protefteurs du Peuple Ro-

main : & par cette fubftitution audacicufe , les Romains n'eurent plus qu'ua

pas à faire pour déifier leurs Tyrans.

ARTICLE V.

M O N tr O l E s DE L' O R I E N T.

I.

Monnaie des Hébreux,

Ce que Rome avoit fait, ce qu'Athènes continua de faire malgré l'exem-

ple contagieux de Rome , c'efl ce qu'avoient également pratiqué fcrupuleufe-

ment les anciens peuples de l'Orient. Aucun d'eux n'avoit ofé mettre fur fes

monnoies l'effigie de fes Princes ; tous y plaçoient les (ymboles de leur Em-
pire & de la Divinité , tant étoit grande l'idée qu'ils avoient de leur augufte

origine t: de la dignité de l'homme.

Jamais fur les monnoies des Hébreux , on ne vit des tètes de Princes; pas

même lorfque les Rois de Syrie leur eurent donné permiffion de battre inon-

noie. Jamais on n'en voit fur celles des Mahométans defcendus des anciens

Peuples Orientaux & qui ont confervé conftamment une foule d'ufagcs de la

haute Antiquité. Jamais on n'en vit fur celles de l'Egypte libre &: non fub-

)Uguée ; n-ais comme c'eft un point abfolumenc neuf , nous en allons faire

un Article féparé.

Ll ij
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I l.

Monnaie de l'ancienne Egypte tandis qiielle fe gouvernait parfes propres Loix,

On ne connoijfoit avant nous aucune Monnaie de tancienne Egypte.*

Aucun Antiquaire , aucun de ces hommes riches & infatigables qui avec

un foin extrême ont raffemblé de toutes parts des amas prodigieux de Mé-
' dailles, n'ont jamais pu parvenir à fe procurer une feule Médaille connue des

anciens Rois Egyptiens , de ces Princes qui régnoient fur cette Nation quand
elle fe gouvernoit par elle-même , & avant qu'elle eût été fubjuguée par les

Perfes & par les Grecs»

On en a conclu, ce qui fe prcfentoit naturellement à l'efprit, ou que ja-

mais les anciens Egyptiens n'avoient eu de niannoie à empreinte, qu'on n'en

jugeoit qu'au poids , ce qui fembloit confirmer merveillcufement l'opinion

que la monnoie à empreinte étoit peu ancienne à l'époque de notre Ere 'y

ou que les monnoies Egyptiennes s'ctoient entièrement perdues.

On ne pouvoir rien imaginer de mieux , dès qu'on n'avoir pas rencontré le

vrai; quoiqu'il fût bien difficile de penfer que les Egyptiens qui ctoient fi ha-

biles dans les Arts en tout genre , en euffent négligé un qui étoit auffi avan-

tageux pour le Commerce , tandis fur-tout que leurs voifins avoient été aflèz

jnduftrieux pour avoir de très-belles monnoies en or & en argent.

Et s'ils en ont eu, comment leur monnoie (ê feroit-elle abfolumcnt anéan-

tie dans une contrée où tout brave les injures du tems & des ficelés cntaffés î

où les couleurs les plus tendres confervent depuis trois ou quatre mille ans

toute leur fraîcheur î

2..

// en exijie cependant.

Difbns mieux -, ce Peuple (âge eut des monnoies , des monnoies à figu-

res, &: il en exifte encore de nos jours ; on en voit même dans les cabinets les

mieux compofés; mais inconnues , dégradées comme le Peuple qui les fit

frapper. Il y en a en bronze , en or , en argent ; là, elles font rangées parmi

les MédaUles inutiles^ dont on ne fait que faire ,
qu'on met au rebut

, parce



ET DU BLASON DES ANCIENS.' 1^9

qu'elles n'offrent aucune tête de Prince , aucune Infcription , aucun de ces

caradcres qui font connoîcre atec tant d'intérêt la date Se le pays d'une mon-
noie ou d'une médaille. '

Les Egyptiens, ou dédaignoieiu ces détails , ou ne les connoiiToient pas :

d'ailleurs , chez eux la Nation étoit tout, le particulier rien : ils n'ont pas mê-
me confervé le nom des Conftruifteurs des étonnantes Pyramides

, parce que
ces Pyramides ne furent jamais conlàcrées qu'à l'utilité nationale , & n'eurent

jamais pour but de flatter l'orgueil d'un Prince ou d'élever un monument à fa.

gloire : c'eût été un genre de gloire bien bifarre.

Les Egyptiens rapportaient tout aux Dieux & au Publi<.

Ce Peuple (âge vouloit qu'on ne reconnût fes travaux qu'à leur utilité
; par

ce moyen , il critoit les inconvéniens des ouvrages qui ne portent pas. iur

cette utilité , & qui font plus propres à détériorer les Nations, à les éloigner

de leur vraie route
, qu'à les entretenir dans ce qui conflitue leurs vrais inté-

rêts. Il fe peut que par ce moyen, ils fe perfeclionnafTent peu ; du inoins , ils ie

mainienoient tels qu'ils étoient, & c'étoit déjà beaucoup.

Ceft par la même raifon que tous leurs livres paroilfoient fous le nom de
Thot ou Mercure; tous Tous le titre de \hijiituteur du Genn-kumain , tirre

adiiijrable 6c bien choili , auquel il feroit à ibuhaiter que la plupart des livres

fuflénc dirigés.

Il n'eft donc pas étonnant que chez un pareil Peuple , les monnoies ne
portaflenc d'autres lymboles que ceux qui appartenoient à chacune des Villes

qui les faiioii frapper : il étoit impolTible qu'elles en euflent d'autres; à moins
que les Egyptiens n'cufiént renoncé à tous leurs principes.

C'eft donc ignorer l'état primitif des monnoies ou de la Numi/rnatique
^

que de chercher fous d'autres marques la monnoie de cet ancien Peuple ;

c'eft regarder la détérioration de cet art, comme ion état primitif^

4.

Monnoies Egyptiennes contenues dans les Médailles de M, PeiLERUT^.

Le beau Recueil de Médailles de M. Pellerin, ofire plufieurs Médailles

d'or qui font, ou je me trompe fort, Egyptiennes , dû tcms où l'Egypte étoJ?
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gouvernée par fes propres Rois , du fixièine ficelé au moins avant J. C, Tem»

au-delà duquel remontent en efièt nombre d'autres Médailles tiès-connucs.

M. Pellerin a placé celles-ci au nombre des inconnues
,
par les mêmes

raifons dent nous venons de parler. Telles font les huit dernières Médailles

de la Planche CXV , Tome III des Peuples & des Villes. Elles font d'une

forme très-ancienne, de fon propre aveu, ccrrefpondante aux tems où nous

les plaçons ; & en les comparant avec d'autres Médailles reconnues pour

Egyptiennes par M. Pellcrin lui-même , &c qui font partie de la PI. LXXXVI
du même volume, on ne peut fe diffimuler qu'elles font parfaitement du même
genre . fur-tout celle qu'on peut voir dans notre PL I. n°. IV , & qu'on ne

fauroit méconnoîtrr pour Egyptienne en effet à /on Bœuf& à fon Ibis.

Les Médailles de la PI. CXV , & dont nous mettons quelques-unes fous

les yeux de nos Ledeurs dans notre PI. I. oflrent des fymboles inconteflable-

mcnt Egyptiens.

Sur la 1 9 ( n'. V. des nôtres) & la i 3 on voit le LoTtJs.

Sur la 1 z , (n*. Vf. des nôtres ) un grand Singe à queue.

Sur la 25 , Cn°. VII. de; nôtres) un Ofiris afïis.

Sur la 1 9 & 10 , le Bouc Mendès , adoré en Egypte.

Sur la ï S , une lête de Lvap , iymbole de quelques villes Egypticniaes.

Ces Médailles comparées avec des Médailles Egyptiennes du tems des

Empereurs.

On ne fauroit douter que fi on avoir à cet égard un plus grand nombre

de points de comparaifon , on ne vît les fymboles Egyptiens fe multiplier ^

& qu'on n'en trouvât même d'auffi fortement caraftcrifcs que ceux de la

PI. LXXXVI, & ceux du Lotus ou du Bouc Mendès.

Il efl: même très-apparent que fi on comparoir ces fymboles avec ceux des

Médailles Egyptiennes poflcrieures accompagnées d'eftigies & d'inicriptions ,

on reccnnoîcroit les mêmes fymboles en tout ou en partie, enforte qu'on

n'auroit pas de peine à fix.er le lieu même , la Ville oii elles furent frappées

,

indépendamment des fecours que l'Hiftoire & la connoilTance des lieux pour-

roit ofiîir; puifju'avec cette tîniple connoilTance, 5v' indépendamment de

toute médaille à i.ifcription , nous pouvons alTurer que la médaille du Bouc

cCi de la ville de Merdcj, & que celle fur laouelle on voit un Loup eft de 1*

ville de Lycopclis.
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Ce que nous avançons ici fe change en dcmonftration , fi on jette les

yeux fur les Médailles Egyptiennes frappées fous les Empereurs & fur-tout

à l'honneur d'Adrien , & qui ont été raflemblées par M. l'Abbé Belley (i)

en particulier & par d'autres Savans, On voit par ces Médailles que les Villes

de l'Egypte n'avoient pas renoncé à leurs anciens fymboles , & qu'elles

avoient pris le parti de faire pafler au revers leurs Divinités , reprcfentées par

des perfonnages en pied , & ayant en main les fymboles de la Ville où avoit

été frappée la Médaille.

Par ce moyen ingénieux , elles ne fe manquoient ni à elles-mêmes , ni à

leurs nouveaux Maîtres.

Sur une Médaille de la ville de Mendes, par exemple , frappée à l'honneur

de Marc-Aurele le jeune , on voit Ofiris debout, appuyé d'un côté fur l'haRe

pure, & tenant de l'autre un Bouc (i) , même lynibole que fur les Médailles

dont nous venons de parler, avec l'inlcription Mendèsios , le Dieu de

Mendes.

La ville d'ATHRiBis & celle de Bubaste nous offrent fur leurs Médailles

une Femme en pied, ou Diane tenant un oifeau (3}.

La ville d'ANT^o-Poiis , Serapis tenant un Crocodile.]

La ville d'ApHRODiro-Foiis, une petite figure & des Sphinx fur une bafe.

DiospoLis, (ur les unes, un Cavalier qui tient un Serpent ; fur d'autres ,

un Ofiris qui tient un BauF.

Hermonthis & Phar-Beth, Ofiris tenant un Lion.

LfcTo-Poiis, un Crocodile.

Xois , Hercule ayant le Lotus fur la tcte
,
portant d'une main un Oifeau

& de l'autre fa maflue.

1 EoNTo-PaLis , ou la ville des Lions , Ofiris tenant en l'air un Lion par le

cou ; cette dernière Médaille frappée aufH coninie les précédentes fous la

XI^. année d'Adrien, fe troute dans un Recueil de 1 5 § Médailles par le P. Louis

de BiEL
,
pour fervir de fuite aux Médailles du célèbre Vaillant (4).

Ainfi les Egyptiens ne renoncèrent jamais aux fymboles armoriaux de leurs

villes , & on les reconnoît avec quelqu'attention fur leurs monnoies, fous quel-

que forme qu'ils y paroiffent , ftuls comme dans les rems primitifs , ou accom-

pagnes d'iijfcriptions & d'efî:gies comme au tems des Ptolomées & des Em-
pereurs,

(i)Mém.desInfcr. &B.L. T. xxvm. (i) Mém. de l'Acad. des Infcr, & B. L. T. ï,
Hiil. p. ijs, (.5) Ib. T. xxviii. (4) Vienne en'Autriche , iu-Z", 1734 , N®. XYU
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6.

Chaque Ville Egyptienne avait un Animal pour Symbole,

On fait d'ailleurs que chacune de leurs villes avoir un fymbole particulier,

& qu'il confiftoic prefque toujours en un animal qui varioit pour chaque ville

,

& qui étoit regardé, difoit-on , comme la Divinité de la ville.

Le BoTuf Apis étoit adoré à Memphis.

Le Bœuf Mnevis, mot-à-mot. Mon, le Soleil,& Ev,Pere,à Héliopolis, nV/r^ia

Soleil.

Une Génifle , à Momemphis.

Le Crocodile , à Arfmoé.

L'Ichneumon , à Héraclée.

Le Chat , à Bubafte. '

Le Chien , à Cyno-polis , ville des Chiens.

Le Poiflon Latus, à Lato-polis , ville de Latone.

Le Loup , à Lyco-poli? , vi7/£ des Loups.

La Brebis, à Sais & à Thèbes.

Le Ccbe , efpèce de Singe , à Babylone près Memphis.

L'Aigle , à Thcbes.

Le Lion , à Leonto-polis , ville des Lions,

Le Bouc, à Mendès.

L'Epervier , à Phile.

Fauffes idées qiîon fe formait de ces Animauxl

Les Grecs Se les Romains racontent des chofes étranges au fujet de ces

animaux iacrés de l'Egypte : ils ont tous été perfuadés que les Egyptiens leur

rendoient un culte religieux s mais lorfqu'ils en ont voulu indiquer la raifon , ils

n'ont plus érc d'accord.

CicERON dit (i) que les Egyptiens n'adoroient que les animaux qui leur

étoient utiles, &: que c'étoit par un principe de reconnoilTance.

D'autres racontent que dans la guerre des Géans ou des Titans contre les

Dieux , ceux-ci furent obligés de fe cacher fous la figure de ces animaux , afin

(i) Dç la Nature des Dieux, Liv, i.

de
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de pouvoir échapper à la fureur de leurs cruels ennemis. Devenus enfùîte les

plus forts , ils contraignirent les hommes à prendre foin des animaux de leur

vivant & à les enterrer religieufement après leur morr.

Selon d'autres , les premiers hommes fe dévoroient les uns les autres ^ &
les plus foibles croient battus par les plus forts, jufqu'à ce qu'ils trouvèrent

moyen de fe rallier en failànt porter au haut de quelques perches , des repré-

fentations d'animaux. Cet expédient ayant eu le plus heureux fucccs , non-
feulement il fut défendu de tuer aucun de ces animaux , mais il fut même or-

donné d'en prendre foin & de les refpeéler comme les auteurs de leur falur.

Des quatrièmes prétendent que les diverfes villes de l'Egypte étant portées

à la révolte ôc à l'indépendance, un Roi établit dans chacune le culte de quel-

qu'animal ,& en défendit l'ulâge pour la nourriture, afin que chacune de ces

villes prévenue en faveur de fon culte , méprifàt celui de fon Toifin , & même
qu'elle l'abhorrât envoyant qu'on y mangeoit fans fcrupule les animaux qui

rtoient l'objet de fon adoration ; afin que par ces haines réciproques , elles

ne fulTent plus en état de fe liguer entr'elles & qu'elles demeuralTent fidèles au
Prince.

On fent très-bien qu'aucun de ces motifs ne peut être vrai ; qu'ils ne peu-

vent s'accorder avec la fageffe des anciens Egyptiens ; qu'ils font tous infuf-

fifâns pour rendre raifon du fait ; mais on n'en doit pas être furpris : les Grecs

&: les Romains qui ne connoifibient rien à leurs origines, pouvoient-ilséclair-

cir celles des Peuples étrangers, & fur-tout d'un peuple tel que les Egyptiens}

Leurs Voyageurs en Egypte faifoient aux Prêtres & aux Sages du Pays des

queflions plus ridicules les unes que les autres , & ceux-ci répondoient à leur

peu de fens , comme à des enfans qu'on berce de contes , parce qu'ils n'é-

toîcnt pas dignes de railbnnemens plus relevés.

AufTi ne trouve-t-on dans Hérodote 8c dans les autres Anciens qui ont

parlé de 1 Egypte , les caufes de quoi que ce foit 5 ils fe bornent à des faits qui

fcmblent toujours finguliers & bifarres
,
parce qu'on n'en apperçoit jamais la

caulè , & on feroit tenté de croire , ou qu'ils en impofent ou que les Egyp-
tiens étoient un aflemblage d'inkrifés.

-O'/ T. l. M m
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S.

Caufes de ce choix & de cette efpèce de Culte rendu aux jinimaux,

»•.

Chaque ville portait le nom d'un de ces animaux.

Difons mieux , les villes de l'Egypte , ainfi que la plupart des anciens

Peuples , prenoient pour leur nom des noms d'animaux, & ces animaux de-

vinrent leurs Symboles & la bafe de leurs Armoiries.

Chaque ville nourrijjfoit à fes frais c]U:lques Animaux de fejpèce dont elle

portait le nom.

En mêmetems chacune de ces villes, ainfi qu'en pluGcurs autres pays, en-

tretinrent aux dépens du trcfor public quelques animaux pareils à ceux qu'ils

avoient choilis pour leurs Armoiries, &qui étoient ainfi leurs Symbolôs vivans :

ils étoient logés , nourris & foignés par des Gardes entretenus & défrayés éga-

lement par le tréfor public. C'étoit un droit de la Souveraineté & une des

marques de la Majeftc publique.

Ces Animaux étoient apprivoifés & facrés.

On mit enfiiite ces animaux fous la garde de la bonne- foi publique : & afin

qu'ils fuffent moins expofcs , on les conlàcra à la Divinité Patrone de chaque

ville.

Ceft ainfi que Strabon nous apprend que les Momemphites , qui nourril^

foient une Çîénific aux dépens du Public , l'avoient confacrée à Vénus leur

DéelTe.

Le Crocodile de la ville d'Arfinoé étoit apprivoifé : les Etrangers fe faifoient

un plâifir de lui donner du pain , de la viande , du vin : il fe laifioit carefier ;

on ornoit fes ouies de pendants d'or & de pierreries ; & fes pieds de devant

,

d'une chaîne d'or.

Le BcEuf Apis étoit logé & entretenu dans une très-belle falle foutenue

par de fuperbcs colonnes.

C'étoit à qui autoit de la laine ou des pièces d'étoffe faites avec la laine

des brebis ûcrces de Sais.

Ces animaux étoient entretenus dans des parcs facrés : des pcrfonnes
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deftinces à cette fondion les nourriffoient de pâtes fines délayées dans du
lait avec du miel :& de canards bouillis ou rôtis. Les animaux carnivores

étoient nourris d'oifeaux : on les baignoic , op les parfumoit , on en perpétuoic

l'elpcee, & à leur mort on les embaumoit.

Leurs Gardiens ou ceux qui étoient charges de les nourrir& d'en avoir foin,

étoient, dit on, des perfonnes d'un rang diilingué-, elles portoient les Cytn-

bolss de ces animaux, & on les rcfpcéloit jufqu'à fe mettre à genoux fur

leur partage.

Il f ft même très apparent que chaque Egyptien avoir également de père

en fils quelqu'animal facré , fymbole de la famille, & qu'on véncroit dans

chaque famille -, &c que c'eft de-là que font defcendus les Fétiches en ufage

dans toute l'Afrique.

Cet ulage dût dégénérer à la longue en une fuperftition folle & ridicule : maisi

pour juger fainement des ufages d'un peuple , il ne faut jamais s'arrêter à leur

dégradation ; mais remonter à ce <]u'ils furent ou purent être dans leur origine.

C'cfl ce que ne pouvoient faire ni les Grecs ni les Romains : Se je ne doute

pas que les Prêtres Egyptiens eux-mêmes , du terns de ces peuples , n'euifenc

prefqu'entierement perdu de vue le fil de leurs éiablilfemens : affujettis de-

puis quelques fiècles à des Princes étrangers , ils avoient laiffé anéantir leur

ancienne fagelTe , i?c ils ne voyoient par-tout que des ufages confervés par U
fùperflition , «Se dont ils ne pouvoient plus pénétrer le but.

Des Peuples tombés dans l'elclavage &: gémifTànt fous le poids de la tyran-

nie & de l'ignorance , durent palTer bientôt en e(fec des honneurs publics ren-

dus aux animaux fymboliques , à un culte fuperflitieux : ils durent les regar-»

der comme le Palladium de la Contrée ; & tout ce qui leur arrivoit de finif-

tre,devoit répandre la terreur dans tous les efprits : eft-il étonnant d'après

cela que le peuple en fureur fe jettât fur ceux qui les faifoient périr î

Sans être fuperflitieux, ne puniroit-on pas ceux qui tueroient dans une Mé-
nagerie quelqu'animal que ce foit , ou qui feroient main-bafTe fur quelqu'un

de ceux qu'on montre à la Foire î

9-

Rapport dus Symboles d'Athènes avec ceux de l'Egypte.

Rien n'efl plus dans le coftume des Egyptiens que les médailles d'Athènes

avec leur Olivier , leur Chouette , leur tête de Bœufs & un Vafe qui a fore

cmbarralTé ceux qui ont voulu en découvrir l'objet. Ils ont cru qu'il faifoic

Mm ij
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all'jfion à la fabrique des vales de terre établie à Athènes , Se dont ils s'attrr-

buoient l'invention ; mais ce peuple avcit inventé tant d'autres chofes dont il

ne tint jamais compte fur fes Médailles , & nous avons vu d'ailleurs qu'il n'y

avoir rien de profane fur fes monnoies.

Tous ces fymboles croient allégoriques. Minerve défignoit la fagefTe ; mais

elle étoit la même qu'Ifis ; or celle-ci avoir pour lymbole le Canope , vâfe

facré, & la tîte de batuf c[m lui fervoit de Diadème. La chouette faifoit cgale-

memt partie des fyniboles Egyptiens. Quant au Canope , il étoit confacrc à

Ilïs , comme Défle de l'Eau que les Egyptiens regardoient comme le princi-

pe de tout.

lO.

Symboles des Peuples Modernes comparés avec ceux de l'ancienne Egypte.

Les monnoies Européennes nous offrent aujourd'hui des exemples des dt-

verfes efpéces de monnoies dont nous venons de nous occuper , & par-là mê-

me elles font très-propres à répandre un plus grand jour fur les principes que

nous venons de poler.

Monnoies des Rois.

Les Prbces des Nations barbares qui renverfcrent l'Empire des Romainî,

firent tous frapper la monnoie à leur empreinte, ainfi qu'ils le voyoient pra-

tiquer parles Empereurs : ils regardèrent cet ufàge comme un fimple u(àgc

civil; ils n'y foupçonnerent rien de relatif à la Religion ;& leurs defcendanô les-

ont imité en cela , ainfi que nous l'avons expliqué ci-devant.

Monnoies des Républiques.

Les Républiques qui n'ont point de Chef particulier ou confiant, onr

continué l'ulàge des anciens peuples, de ne placer fur leurs monnoies que

leurs fymboles armoriaux , & preique toujours Armes parlantes.

Le Canton de Berne met fur fes monnoies la figure d'un Ours, vraies Ar-

moitiés parlantes.

Le Canton d'Us-i met fur les fiennes la tête ou maffàcre de ces anciens

bœufs appelle Uri , & qui étoient fi communs autrefois dans les montagnes

& les forcrs de la Suiffe.

Genève mer fur les fiennes I'Aigle Se la Clef ; cette dernière comme fym-j

bole de fa firuation.
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Animaux nourris aux dépens de diverfes Républiques Modtrnes , ainji

qu autrefois en Egypte.

Plufieurs de ces Républiques entretiennent même aujourd'hui ,comma au-

trefois les Egyptiens , aux dépens du trcfbr public , des animaux du genre de

ceux qu'ib ont pris pour lyniboles.

Ainfi , à Berne on voit la folTe aux Ours , comme il y avoir à BabyloieLi

folTe aux Lions , & en Egypte dçs demeures pour leurs Animaux (yraboli-

ques.

A Genève , on entretient des Aigles dans de grandes cages, ces Aigles &
CCS Ours font nourris ainfi que leurs gardes aux dépens du public.

L'ufage moderne remonte par conféquent aux tems les plus reculés : il lie

les rems aduels aux tems les plus éloignés : il unit notre Blafon au Blafoii le

plus antique : pratiqué par les Nations les plus fages , on voit qu'il fut pris-

dans la Nature ; &: que fi on y attacha des idées (uperftitlcufes, ce fut une er-

reur accidentelle, eflct de l'ignorance & de la tyrannie, & non une ûiice

nécclTaire de Tuflige ou de fa politique : c'cft une preuve à ajouter à toutes=

celles qui établiffent qae la vérité «S: la lumière ne peuvent jamais fubrsfi.eE

avec l'ignorance 5c de mauvais gouvcrnemens.

Autres rapports entre l'Egypte & la Suijfe.

Ajoutons que far le deffin de la Médaille de Leontopolis donc nous

avons déjà parlé , le Perfonnage qui tient en l'air le Lion eft reprélênré préci-

fément comme un Cent-Suiiïe avec (à halebarde , fon baudrier & fes lars^s

culottes.

Ceft donc un nouveau rapport entre ces Peuples fi éloignés cependant

l'un de l'autre : on en trouveroit même un p'us grand nombre , fi on s'ap-

pliquoit à cette comparaifon. Il n'y a pas un ficelé
,
par exemple

, qu'en SuilTe

on ne mangeoit pas la tête des animaux , non plus que dans l'ancienne Egyp-

te : fans doute ;
parce qu'on la regardoit comme le fiége de la vie.

T dB LE AU Chronologique des Monnaies,

Nous pouvons donc offrir à nos Lefteurs en réfumé un Tableau Chrono-

logique des Monnoies anciennes.

XX*. ficelé ayant J. C. Monnoies Orientales fous le nom de Brebis : & Mo-
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noies Egyptiennes de chaque ville avec les Symboles relatifs à leur

nom.

XIII^. Monnoies d'Athènes par Théfée fous le nom de Bœuf.

Xc- Homère parle des Talens.

IX. Phidon Roi d'Argos donne l'exemple aux Princes de mettre leur nom
fiir leurs monnoies.

Monnoies de Macédoine , avec les noms de fes Princes.

Monnoies d'or Egyptiennes , fans noms ôc fans effigie de Princes.

VIII*. Monnoies du tems de Numa , & dont parle Pline.

yi«. Dariques de l'Orient, antérieures à Cyrus : peut-être par Darius le

JMéde , Roi de Babylone.

Servius-Tullius fait frapper à Rome de la monnoie de cuivre fous le

nom de Bœuf & de Brebis.

Vç. Médailles d'Alexandre & d'Archelalis , Rois de Macédoine.

IIP. en i^9. Monnoie d'argent frappée à Rome avec le nom du Confuï

C. Fabius.

yef. Monnoie avec le aom &c l'effigie des Empereurs,
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[DES ISIOMS DE FAMILLES,
POUR SERVIR DE SUITE AUX RECHERCHES SUR LE BLASON.

Faujfes idées- qu'on fe formo'u à cet égard.

J\ o u s l'avons vu , & nous ne pouvons trop le répéter ; toutes les erreurs fe

tiennent, ainfi que toutes les.vérkésril fuffit d'en avoir admis une pour qu'elles

fe ptéfentent en foule à la fuite les unes des autres : on diroit qu'elles font

toutes folidaires les unes pour les autres : plus on fera conféquent & plus on
s'enfoncera dans l'erreur ou plus on en triomphera , fuivant qu'on aura eu le

bonbeur de commencer bien ou de fe tromper dès le premier pas. C'eft que

l'efprit humain ne fe plaît pas dans l'indécifion, & qu'il aime mieux croire ou

rejetter fur de légères preuves que de fafpendre fon jugement.

On fe perfuadoit, par exemple,quele Blafon ctoi: d'une invention moderne ,

parce que fon exiftence ancienne étoit inconnue , & on ne foupçonnoit pas

qu'elle pouvoit avoir échappé à ceux qui jufqu'ici avoient été à même de la

découvrir.

On l'attribuoit aux Croifades , parce que l'idée des Croifés diftingués par (^yLLiddc}

des fymboles fe lioit parfaitement avec le Blalon & aux Croifades feulement
,

comme fi les mêmes befoins , les mêmes réunions n'avoicnt pas éxifté long-

tems auparavant, & n'eulfent pas exigé les mêmes moyens de fe reconnoîcre. ^n
'

On le lioit avec les fiefs héréditaires , comme fi les pofleflcurs des fiefs ••'^^f
étoient les fcub qui eulfent befoin de fe rcconnoître : comme fi la polTeflloti

d'un champ devenu fief héréditaire exigeoit plus de marques pour fereconnoître

que la poffeflîon d'une Terre qu'on tenoit de fes ayeux, ou que celle des titres

militaires de fes Ancêtres.

On s'imaginoit qu'il n'avoir pas exifté plutôt, parce que les Noms de Fa-

milles n'avoient pas exifté plutôt ; ces Noras ne devant leur origine qu'aux

fiers héréditaires , comme fi le Nom d'une Terre héréditaire ne pouvoit pas

donner lieu à un Nom de Famille héréditaire : comme fi les Noms n'étoient

abfolument attachés qu'à des ficft devenus héréditaires.

La vraie raifon à alléguer eft qu'on ne connoifloir , à cet égard , rien de

plus ancien que les Croifades : mais c'eût été convenir de fon ignorance ou

lefter dans le doute ; car on auroit toujours été en droit de demander , com-
pilent auroit- on demeuré fi long-tems à imaginer une chofe auffi fimplSj.
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p.uflî naturelle , auffi ncce(Kiire ; Comment eft-on afTarc que cette inflîtutiou

lie foie pas plus ancienne ? Queftions embarrafiànres qu'on cloignoit par Taf-

D'.eine & entière que jamais il n'avoir exifté avant les Croilàdcs rien

niable au Blafon.

^^^^^lis nous venons d'établir que le Blafon n'étoit pas moins effentlel pour

,/^ltn/)t.nj fcW< ïpW^\irnois que pour les Croifadcs : que les Tournois font de beaucoup anté-

rieurs aux Croilâdes, &i que des leur ctablilTement on exigea des Chevaliers

qui y afTiftoient tout ce qu'on exige aujourd'hui rslativement aux Chevaliers

admis dans un Ordre quelconque : des preuves de NoblclTe ou de Nom par

Armoiries & par Famille; des preuves de douze quartiers, dès le commen-
cement du X^. ficcle , deux cens ans avant le tems où on fixe l'origine du

Bbron.

Que cela feul fait remonter le Blafon jufques vers le cinquième ou fîxienje

ficcle de notre Ere : qu'il tient également aux Tournois &: aux Jeux de la

/ - J iiYuU- Grèce établis il y a près de vingt-fix fîècles , & où l'on ne pouvoir être intro-

/ ' doit fans avoir prouvé fon exrradlion ; en bon François, fans avoir été bla-

fonné.

Nous avons en même tems fait voir que les Noms principaux du Blafon

étoient tous d'origine Orientale ; & que c'eft une fcience dont les Croifés ne

Cït-t^tûl font nullement les Inventeurs.

Qu'elle tient même à l'Antiquité la plus reculée par fes rapports avec la

monnoie , avec les Médailles , & avec les fymboles de la plus haute antiquité,

qui fervoient à difiingucr les Familles , les Villes , les Etats , de la même
manière que pouvoient fe dillinguerles Croifés & les Seigneurs qui polfédoient

les fiefs devenus héréditaires.

Ainfî croule entieremaent tout ce Syflême moderne du Blafon.

Mais comme il tient également à l'idée que les Noms de Famille n'exiflent

que depuis les Croifades , &: que n'y ayant point eu auparavant de pareils

Noms , il ne pouvoir exifter de Blafon ou d'Armes héréditaires , nous ne

pouvons nous difpcnfer d'entrer dans quelque détail fur cer objet 8c d'exami-

ner fî on peut en déduire efîeftivement ce qu'on croyoit en réfulter.

Faits qui caufoient ce? erreurs.

, Deux fortes de faits ont engagé les Savans à adopter l'idée que les Noms
• ''f'"' "•''V hcréditàircs ne font pas antérieurs aux Croifades.

1 • C'efl: que dans les ficelés qui ont précédé les Croifades, les divers Per-

fonnages

H
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Tonnages mentionnés dans l'Hiftoire font dcfignés ordinairement par un leul

Nom -, même les Princes , les Rois , & fur-tout les Membres du Clergé.

2°. Ceft que les fiefs n'étant devenus héréditaires qu'à cette époque, ce

n'eft qu'alors que ceux qui s'en trouvèrent en poiïèfllon purent ajouter à

leur Nom celui de leurs Terres , qui devint ainfi le Nom de Famille , ce

Nom qui efl véritablement l'objet du Blafon.

Ils ajoutent qu'enfuite ceux qui n'ayant point de porTefTions en Terre,

ne pouvant avoir de pareils Noms , fe firent à leur imitation des Noms de
Famille tirés de leur profeffion , de leur cou'eur, de leur taille , d'un arbre ,
d'un oifeau , d'un étang , ou de tel autre ob'et de fantaifie : même des Noms
formes par un aflemblage fortuit de lettres qui n'ayoient aucun fgns , ou qui

ne repréfentoient aucun objet fenfible.

Motifs qui obligent de les dijfiper.

Ces faits ont paru fi évidens , fi conformes à la vérité, qu'on n'a jamais

cherché à les combattre. On s'en mcttoit d'ailleurs d'autant moins en peine
qu'on ne voyoit dans cela qu'une queftion peu importante : mais elle eft Hée
trop immédiatement avec nos Recherches fur le Blafon , avec fon antiquité

& avec nos Principes que tout Nom eut fa caufe , pour que nous puifîîons

nous difpenfer de la difcuter : fon objet efi; même trop relatif aux mœurs

,

aux ufages &: à l'Hiftoire
,
pour n'être pas digne de quelqu'attention. La vérité

d'ailleurs n'ell jamais compcfée que d'un enfemble de vérités de deuils donc
le développement eft toujours néceflaire pour complettcr la grande mafie des

vérités , & pour parvenir jufqu'à la vérité elle-même.

Ces Erreurs font fondées fur la connoiffance imparfaite quon a du moyen âge.

Nous ne craignons donc pas de nous occuper un inftant de ces objets , &
de chercher d'autres principes pour décider cette queftion.

Tout ce qu'on a dit jufqu'à préfent à fon égard nous paroît trop vague

& trop dénué de principes pour que nous puifllons l'adopter : d'ailleurs nos

propres Origines ou l'Hiftoire du moyen âge ne (ont pas alTez éclaircies pour JnL/i((. Jl^ L
qu'on puilTe fe ;:;.pofer fur des confcquences tirées fi à la légère de ce qu'on

fuppole qui étoit alors en ufage.

Au renouvellement des Sciences , on s'enthoufiafma des Grecs & des Ro-
mains -, & on avoit raifon : mais n'ayant d'yeux que pour ces Peuples , on

négligea prefque totalement l'Hiftoire du moyen âge, & on eut grand tort:

D'if. l'om. L N a
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c'étoit fe réfoudre à ignorer fes propres origines , ce qui éroit un mal: &
par-là même à ne jamais éclaircir celles des Grecs & des Romains , ce qui

en étoic un autre , puifque l'origine des uns & des autres eft la même ; &
que le jour qu'on répand fur les uns , influe nccelTairemenc fur les autres ;

car il n'y a d'autre différence entr'eux 6c nous que d'avoir cré civitifés les

uns plutôt , les autres plus tard : & tel eft l'effet de cette indifl-erence fur

nos origines , que celles des Grecs & des Romains nous en font moins con-

nues , & que nous (bmmes prelque toujours enveloppés de ténèbres ou da

vague , lorlqu'il s'agit de difcuter les queftions relatives au moyen âge.

Qu E ST 10 N s à traiter.

Afin de répandre quelque jour fur ces objets peu connus, nous ferons voir,

I. Que toute Famille qui pofTcdoit une Terre &: des Armes, eut nécefTai-

rcment un Nom de Généalogie ou de Famille commun à tous ceux qui la

compofoient : qu'on peut le prouver par les Grecs , par les Romains , les

Orientaux , les Goths , les François même»

2. Que lorfque les fiefs devinrent héréditaires, on ne fit que fubftituer un

Nom de fief à celui de Généalogie ; tandis que ceux qui n'avoient point de

fief continuèrent à s'appeller du Nom de leur Famille ; ce qui peut s'établir

par la multitude des Noms Francs , Goths , Wifigots , Romains , Celtes

même qui lublîftent encore aujourd'hui , & qu'on n'auroit fûrement pas penfé

de faire revivre aux onzième & douzième ficelés , s'ils avoient cefle d'être en

ufage.

3. Que tout Nom fut fignificatif , en quelque Langue que ce fbit ; parce

que perfonne n'a jamais voulu ni pu fe donner un Nom qui ne fignifiât rien

ou qui ne fût relatif à quelqu'objer.

Qu'ainfi une multitude de Noms François font aéiuellement fignificatift

dans notre propre Langue , & que ceux qui ne le font plus , l'étoient dans

des Langues plus anciennes ou étrangères dont ils font venus, & dont furent

originaires les Chefs des Familles qui les portent aéluellemenr.
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A R T I G L EL
Toute Famille eut u^ Nom.

Rien dans l'Univers qui n'ait un Nom : c'eft le privilège de l'intelligence

de donner des Noms à tout ce qui exifle , afin de pouvoir fe repréfenter par

ce moyen tout ce qui exifte , lors même qu'on ne l'a plus (ôus les yeux : &c

telle elt la gloire du Nom , qu'il fait infiniment mieux connoître une per-

lônne que fà vue même ; c'eft l'anfe des efprits , c'eft celle de l'immortalité.

A qui n'eft-il pas arrivé de fe rencontrer avec des perfonnes dont on igno-

roit le Nom & qui paroiftoient très- ordinaires , tandis qu'on étoit enthou-

fiafmé de leur Nom : combien d'autres- renfermés dans une petite enceinte

dont le Nom vole dans l'Univers ; combien qui ne (ont plus corporellement,

qui vivent dans leur Nom , & s'attirent les hommages de tous les ficdest La

renommée, cette idole des grandes âmes , n'eft donc point une chimère: f'ù.rtti, Ikt liiûl. C^

elle tient à notre propre exiHence ; elle cft la fuite néceffaire de l'intelligence aricS Jâulf

Se de Ici fupériorité infinie (ur la matière.

Excelltnce £un Non illujlre.

Qu'un Nom eft beau lorfqu'il eft attaché à de grandes pofteSîons qu'on a ùi^ym y «- /'«'*<

formées foi-même, fur lefquelles on a fait vivre une multitude de perfonnes

qui fans cela eufTent été malheureufes -, où l'on a déployé de grands talens ,

une grande induftiic, une fagelfè exquife , une bonté, une bienfaifance fans

égales : qu'on s'eft ainfi rapproché de la Divinité lorfqu'elle tira l'Univers

du cahos : qu'on a cherché à fe montrer digne d'avoir été fait à fon image î

& n'eft-ce pas là le vrai bonheur , les vraies jouifTances?

Qu'un nom eft beau lorfqu'il cft attaché à de grandes & fublimes inftruc-

tions qui infpirent aux hommes l'amour de la fagefte , de la vertu -, qui les \

rempliflent de refpeét pour la vérité , où l'on ne fc permit jamais d'oftenfer

cette fublimc fource de lumière & de connoifTances : où rien d'empoifonné

ne les détourna jamais du devoir : où tout élevé l'ame vers ce qu'il y a de

plus grand , de plus parfait : où tout donne un nouvel eftbr aux Eicultés de

l'homme: où rien ne les amollit, ne les énerve, ne leur fait perdre de vue leur

vraie deftination : où tout les élevé (ans celTe au-deftus d'eux-mêmes. /

Je vous falue, Noms iiluftres, Hommes refpeftables, qui fûtes en tous lieux ' ^ if^^t' Ir Ycipci^i. ca

par vos aftions
,
par votre exemple

,
par vos écrits , les bienfaiteurs du Genre ^aHvti

Jiumain , la gloire de votre fiècle : vous qui préparâtes la place des Etats , des

Empires , des Villes floriirantes ; vous qui d'une Terre couverte d'eaux Si. de

N il ij
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forêts en fites des campagnes riantes , où des fociétcs lieureufes & pro(pères

ont pris la place des infedes 5i des reptiles qui feuls y reprcfentoient la Nature

animée : vous dont les Ouvrages immortels tranfmis de ficde en ficde nous

confolent ôc nous inftruifent en nous amufant!

Qui ne fe réjouiroit à la vue de vos lumières 6c de leurs heureux effets ?

Qui ne feroit cchaufte , ranime par le foyer de tant de vertus brûlantes pour

le bien ? Qui ne feroit tranfporcc d'une faintc ardeur de vous imiter ?

Tandis qu'on fera fenfiblc à votre exemple , tandis qu'on fera touché de

vos vertus, pénétré de vos leçons , le génie s'élancera fur vos traces : & par la

plus gcnéreufe émulation luttant avec vous , il nous fera cueillir de fes tra-^

vaux les fruiis les plus agréables & les plus utiles»

Leur utilité pour Us Etats,

Malheureufes les contrées qui ne peuvent citer de pareils Noms ! Tout y
végète , tout y languit: rien de grand n'y récrée les humains ; la Nature elle-

même y travaille en vain : en vain elle s'efforce d'y fournir au génie : tout y
cft frappé d'une ftérilité éternelle : c'efl: un hyver fans fin.

f^r,yn(. C'ôfl; dans leurs Noms illuftrcs que confifte la gloire du Nom Romain,

celle de la Grèce , de ces anciens Empires qui ont fait l'ornement de l'Afie :

c'eft dans leurs Noms que confifte l'éclat du llccle d'Augufte & celui des règnes

de nos derniers Monarques. Ce n'eft ni par l'étendue de fes Terres ni par l'é-

clat de fes conquêtes, qu'un Prince eft grand : c'eft par l'excellence des Noms
qui ont diftingué fon règne , que fon Gouvernement a fait naître ou qu'il a

favorifcs ,
pour qui il eft comme un grand arbre à l'ombre duquel viennent

refpirer tous les Etres : combien font coupables & peu dignes de leurs titresces

Chefs des Peuples fous la Loi de qui ne s'illuftrerent nulles Familles, ou fous

le règne defquels le luxe, la mollefTe, les paflions viles & défordonnées anéan-

tirent ces anciennes Familles qui dévoient être à jamais le gage & le Palladium

le plus afturé de la durée de leur Empire ! Combien ne font pas coupables

ceux qui flétriffent un beau Nom , qui s'en montrent indignes en laiiTant fes

lauriers fe faner entre leurs mains : qui laiftent perdre tout ce que leur avoir

acquis de gloire & d'iiluftration une longue fuite de générations diftinguées !

Du moins, ils fe rendent juftice en montrant par leurs aillions camhien peu ils

croient dignes d'une fi grande gloire , en abandonnant ce fàcré dépôt à des

mains plus capables de l'entretenir.

De quel avantage cependant n'eft pas un grand Nom ; Poffefîîons, amis r

richelTes , honneurs, crédit^ tout eft en fa dilpofition ; il n'a qu'à vouloir, des

K ".1
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milliers de mains vont être à fou fecours : tous les relTorts poiïîbles vont,

s'ouvrir -, tout va fe prêter à fes vues : exécutez donc ces grandes cliofes ou

votre Nom fera flétri : il difparoîtra devant des Noms inconnus auparavant ,.

&: qui avec de très-petits moyens , avec les relTources les plus bornées, auront

exécute des cliofes merveilleufes , fe feront acquis un grand renom.

Les Noms héréditaires ne peuvent exijhr que chei les Nations Agricoles.

Ces Noms , il ne faut pas les chercher chez ces Hordes vagabondes qut
n'ont ni feu ni lieu , qui errent à l'aventure , vivant de la chalTe , de la

pêche , des fruits qu'elles rencontrent en leur chemin : elles n'ont prefque

rien au-deffus des animaux qui fe nourrilfent comme elles des produâiions

fpontanées de la Terre. Que feroient les Familles qui les compofent d'un Nom
héréditaire î Que leur repréfenteroit-il ?

Les Noms de Famille ne peuvent convenir qu'aux Nations Agticoîes i'

elles feules font la fource de tout bien phyfique fans lequel nul bien moraC'

ne peut exifter : elles feules poifédent des propriétés, des biens dont elles onc-

le droit de difpofer : chez elles feules peuvent fe trouver des perfonnes pour

qui le Nom foit un droit de fuccéder à ces biens , pour qui le Nom foie uiî

bien réel ; fans cela leurs polTeiïîons , leurs richelfes auroient été comme-
au premier eccupanc.

» •

Ces biens durent donc palfer nécelTairement aux enfans ou aux parens de

ceux qui lesavoient tirés du néant, qui les a voient défrichés , mis en valeur 5

enfans , parens qui eux-mêmes pouvoient avoir contribué à leur bonification

par leurs travaux. On fait qu'aux campagnes les enfans font les premiers des

Serviteurs ou des Agens , qu'ils contribuent au plus grand bien de l'enfemble.

Mais plus les biens de chaque Famille étoient confidérables & fufceptibles ^
.

d'enyie , plus il importoit que les droits qu'on pouvoit avoir fur eux fulTent

conftatés : or quels meilleurs titres pouvoit-on produire que la naiffince &
la polTeffion l 'i. du même Nom prononcé , & i", du même fymbole , c'eft- ,

'

•^

à-dire du même Nom défigné par le même caractère écrit ou tracé 2

Origine des Noms de Famille,

Ce Noms de Famille furent dérivés ordinairement du Nom du premier Of-'f^^ ^ ^^
qui fe forma une propriété : il fe tranfmit avec cette ptopriété à tous les def-yVttmtj
cendans de ce Chef.

Ce Nom primitif fut toujours fignificatif , fe rapportant à quelqu'objii:-

qu'on aimoit de préférence, ou qui pouvoit donner du relief à celui oui I3-'

>»rti
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portoir. Aucun qui aie été donné au hafârd ou qui n'eût pas un fcns parfalir;

tement connu du Peuple parmi lequel oh vivoit, & dont on faifoit partie. li;

n'en eft point dont on n'apperçoive en effet le fcns aufîî-tôt qu'on le rapproche

desElémens de la Langue dont il fut formé, chez quelque Peuple que ce foit.

Perfonne n'ignore que chez les anciens Hébreux tous les Noms furent

fignificatifs: il exifle des Didionnaires où on les explique: mais cet u(âge

des Hébreux ne leur croit pas particulier : il leur écoit commun avec toutes

les Nations de ces tems-là : & nous verrons tout-à-l'heure qu'il en fut de

même dans l'Orient.

Eratosthene avoir expliqué fort heureufement la plupart des Noms des

Rois Egyptiens de laThébaïde.

Dans l'ufage ordinaire , chacun n'étoit défigné que par fon Nom propre :

on ne faifoit mention de celui de Famille que lorfqu'il étoit queftion de la faire

connoîcrc : les preuves en font abondantes, malgré la difettc des Monumens.

Grecs.

Nous trouvons cliez les Grecs divers Noms de Famille.

. .. Les HÉnACLiDEs , nom donné à tous les Membres des Familles qui dt(-

/ICracuavi
ccndoient d'Hercule, entr'autres à celles qui firent la conquête du Pélopo-

nèfe &: qui formèrent le Royaume de Lacédémonc conftamment rempli par

deux de ces branches , le Royaume de MelTénie & celui de Corinthe à la

fin du XII^ ficclc avant Jefus-Chrift. Le nom d'Hercule dont ils defccndenc

peut fignifier la gloire de la Terre.

.t , Les AlcmÉonides, puiflànte Famille d'Athènes, qui vint à bout de chadcr
JÎIriytf a-n< ào

jgj Enfans de Pififtrate , & qui établit l'OÛraçifme ; leur nom peut fignifier

le Jlamleau redoutable,

ç , Les EuMOLPiDEs ,
puiflàntc Famille Sacerdotale d'Athènes qui defcendoit

eu otpiati
d'Eumolpc, choifi, difoit-on, parCérèspourprcfiderà fcsMyftcres; & quiavoit

une efpéce de iurifdiftion fur ce qui fe rapportoit au culte des Dieux. Comme
ils étoient les Dépofitaires , & même, félon Lysias , les Interprètes des Régle-

mens anciens qui fixoient les cérémonies des Fêtes de Cérès & des Traditions

fur lefquelles ce culte myftérieux étoit fondé ; toutes les infradions légères contre

'es points les moins eircntiels étoient foumifes à leur examen : ils fixoient k
grandeur de la faute & de la peine qu'elle médtoit. Ces Loix d'ailleurs, rela-

tives aux Fêtes de Cérès , n'étoient point écrites, Iclon ce même Lyfias ; elles

ne s'étoient perpétuées que par une obfêrvation confiante; par cette obferva-

non qui forme les Loix véritables , celles qui condituent prèfque tous les
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Etats 5c qu'on ne peut changer en quelque manière (ans bculeverfer tout , &
fans établir des innovations dangereufes , fi elles ne font pas l'effet d'une con-

viftion préliminaire & complette dans les efprits. On peut voir d'ailleurs des

dérails très - intéjefTants fur cet objet dans la Diflertation de M. de Bougain-.

VILLE fur les Miniftres des Dieux à Athènes (i).

Le nom d'Eumolpe fîgnifie d'ailleurs grand Muflcien , Chantre mélod'uuxm

Noms Patronymiques,

On peut ajouter à ces Noms de Famille ceux que les Grecs appcUoienc

pATR- oNYMiQUEs , Nonis foimcs du Père : tels , PtLÉïDEs, le fils de Pelée : /({(îdti Âéridij

Atrides, les fils d'Atrée.

Cet u(âge prouve du moins le refpeâ: qu'on eut toujours pour le Nom de

fes Pères , Se comment tout tendoit à le rappeller fans cefle, C'étoit un grand

acheminement aux Noms de Famille ; car qui n'étoit pas emprefTé de fe ré-

clamer d'un Nom illuftre devenu l'objet de l'admiration des hommes & le

foutien de l'Etat ?

ri.

LY DI t.N s.

Les Lydiens fiirent gouvernés par trois Races de Rois qui fe fucccderent

immédiatement , & qui furent diftinguées chacune par un Nom de Famille

pris de leur Chef. Ainfi ils eurent :

Les Atyades, au nombre de onze ou douze Rois , en comptant Mânes /iîft<<t> i'*(nrr% jfàfi

le premier de tous , & le même , à ce qu'on croit, que Meon .Ils defcendoicnc

d'ATYS , mot qui fignifie \'Ancien , le Père.

Les HÉRACLiDEs , au nombre de douze Rois, & dont le premier fuc li(-Tû.ciidci

Agron : il fe difoit defcendu d'Hercule , mais par une Généalogie qui paroît

fort fufpedle: félon lui ou félon fes Généalogiftes , Hercule avoir eu d'une Ef-

dave d'Ompbale , Reine de Lydie , un fils nommé Alcée , qui fut père de

Belus , 5c celui - ci de Ninus de qui naquit Agron, On croit lire les Noms
des premiers Rois de Babylone.

Nos Savans Modernes iont tombés dans une bévue affez finguiiere fur ces

Héraclides , entraînés par une équivoque qui aura trompé Hérodote le pre-

mier. Cet Hiftorien dir qu'ALcÉE étoit fils d'Hercule & d'une DouU de lar-

danus, ce Roi de Lydie qui fut père d'Omphale. On a rendu le mot Dou/è par

celui de Servante ou Etclave, tandis qu'il falloit le rendre par celui de fille de

(0 Mém. des Infcr. & B. L. T. XVIII.
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Jardanus , c'eft-à-dire Omphale. i°. Dans toutes les Langues le mot cjui

fignifie fils , fille , fignifie également domeftique : de-là l'erreur d'Hérodote

qui a pris au fens d'Efclave le mot Phrygien ou Lydien qui fignifioit fille,

i°. Les Rois Hcraclides de Lydie préteaidirent très - certainement defcendre

d'Omphale PrincefTe Atyadc , &c non d'une Efclave : la première leur donnant

droit au Trône , tandis que dans la dernière fuppofition ils n'étoient que des

ufurpaceurs. Les Anciens ont brouillé tout cela en fuppofant que les Héraclides

de Lydie defcendoient d'un fiJs qu'Hercule avoit eu d'une Suivante d'Omphale

«ommée Mali s

Mfiirii\nu-di)
^'" Mermnades , Race compofée de cinq Rois , dont le dernier fut

Crœfiis qui prétendoit defcendre des Atyades. Aucun Ancien n'explique l'ori-

gine de ce Nom , ou pourquoi il fut donné à ces Princes. Il eft compofé de

Mer
,
grand, & Men, Soleil, le Grand- Soleil , Nom coniàcré aux Princes de

l'Antiquité.

m.

lut'rMw^

Orieuttaux.

Les Hébreux confervoient avec foin leurs Généalogies , & ils donnoient

à chaque FaniiUe le Nom de fon Chef: c'efl: ainfi que David & tous fes deG-,

cendans furent connus fous le Nom de Famille d'IsAï dont ils ctoient iHiis.

IV.

GOT H s.

Les Goths donnoient également des Noms à leurs Familles, fur-tout aux

grandes Maifons. C'eft ainfi qu'il y eut chez eux l'illuflre Maifon des Amalis

4 «1^^ qui devinrent Rois d'Italie.

Leur Nobleffe d'ailleurs avoit le droit diftinûif de porter les cheveux longs :

&c les Goths étoient fi flattés du Nom de Chevelus qu'ils le célébroicnt dans

leurs Vers & dans leurs Chanfons guerrières , du tems même de Jornandes

qui nous a tranfmis ce fait.

t.

François,

Eh France même , la première & féconde Race de nos Rois ont formé

deux Familles connues par un Nom commun à tous les Princes de chacune

^creut^j icM,j à& ces Races. Les premiers furent appelles Mérovingiens ou Maifon de Me-

rouée

:
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rouée : & les féconds, Carlovingiens ou defcendans de Charles, Maifon de CdY^Vun oc*»^
Charles.

^

La feule différence entre ccc ufàge & l'aftuel , c'efl: qu'aujourd'hui on ré-

pète toujours à la fuite du Nom propre ou de B.îptcme celui de la Famille

dont on e(l membre , & qu'alors on ne le répétoit pas ordinairement.

Mais ces Noms de Famille n'en exiftoienc pas moins , & la defcendance

n'en ctoic pas moins prouvée.

V I.
^

Romains.
I ". I/s avaient plufuurs noms.

Les Romains nous offrent à cet égard les preuves les plus évidentes «S: les

plus nombreufes des vérités que nous cherchons à établir.

Chez ce Peuple illuftre chaque individu avoir jufqu'à trois & même jufqu'à

quatre noms.

1°. Le nom propre qu'on appelloit P/-£'nP/w, parce qu'il marchoit le pre-

mier , ainfi que le nom de Baptême chez nous.

1°. L=: nom de Famille, qu'on appelloit proprement Nom , & qui écoit

placé le fécond.

3 ". Le nom de la branche qui éroit placé le troifieme.

4°. Un furnom ou fobriquet. ^
Les Fabiens, par exemple , une des plus illuftres familles de Rome , étoienc -^^ "' t*-"*

divlfés en quatre branches principales diftinguées par les noms de ViiiUL.iNus

,

Ameustits , Maximus (Se PicTOR. : ainlî on difoit :

Caius Fabius Pictor.

QuiNTUs Fabius Vibulanus.

La Famille Cornelia étoit partagée en plufieurs branches , telles que les Cùr'f^^^'^^

SciPioNS, Lentuius , DoLABîLLA , Sylla , CiNNA , aiufi i! y eut :

PuBLius Cornélius Scipio, furnommé Nasica.

Lucius Cornélius Sylla , furnommé Félix.

La Famille Calpurnia étoit partagée de même en plufieurs branches. Les [àlh'*-'»'^ "^^

PisoNS, riches en pois ; les Bestia , riches en troupeaux; lesFRuci , riches en

fruits, ou Economes ; les Bibulus , riches en boiffons.

Plufieurs Noms de Familles Rengaines furent tirés des objets de cul-

ture.

Dijf. Tom. I. O o
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• Les Fabiens, de Faha^ icve. Les Cxpio, des oignons.

Les Pi(ôns , des pois. Bubulcus, fignifioit bouvier.

Les Cicéronsjdespois-chiches. Vitulus , veau.

Les Lentulus, des lentilles. Tubero , truffe.

Les Porcius , des codions.

Le nom des CoRN-Etiens , dut fignifier ceux qui élèvent des cormes , ou îa

corne élevée.

Les CALP-Uf-NJens porroient un nom Grec formé deor/i , écrit urn ,
qui

fignifie pouffer en avant, & /Ca//jé, cheval.

Prénoms.

I
if II eft digne de remarque que les Romains ne connoifloient que trente Pré-

^U ^IT\L y * noms , à ce qu'afTure Varron ; c'eft-à-dire , autant qu'ils avoient de Curies

primitives.

Il eft très-apparent que ce nombre a été formé fur celui des jours du mois.

D'ailleurs , il n'en eft aucun qui n'ait une valeur ilgnificative plus ou moins fi-

eile à trouver , & prefque toujours relative aux travaux de la campagne.

CaikJj formé de Ghé^ la terre , fignifie le Maître, le Propriétaire.

C^so , de Cas , abattre, ie défricheur, rabatteur des forêts ,des buiftens.

Numer/wj , de No^ fruit, & Mar, riche, le riche en fruits, en productions;

C^cil/«j, de Ghe , terre,& CEI y illuftre, habile à cultiver la terre.

Autus, à'jéuia, Oelf tente, le confirufleur de tentes, l'habitant des tentes..

T>Ecius , de Dec , doigt , l'induftrieux , le riche en induftrie.

PuBLius de Pou, Boe, prairie , & Bel, élevé, qui dominefur des prairies.

Spurù/x, du Grec Spora, feniailles , Thabile femeur.

TiBBR/wi , de Ti, illuftre, fublime, honorable, & ^ar , F^zf} rivière, eau ,

habile à conduire les eaux.

luu'aj , de loi, roue , révolution , habile à tracer les filions , les révolu-

tions de la charrue.

Luc/hj , de Lux , lumière : qui a éclairci le milieu d'une forer pour en for-

mer un champ , qu'on peut comparer dès-lors à un œil , à un lucus.

Marcus , de Cu ,
Qu, puiftance , & Mar , élevé ; 2 °. vignoble , peut fi-

gnifier grand en vignobles.

HosTiKi, de OSTire , frapper, mot cité par Non us, &: dont font formés

HosTiA , vidtime , & Hostis, ennemi: Hostius fignifie donc ,
qui frappe fort..

MAM£Rc«j,deMrf, grand , «S: Mars, h guerre, Guerrier redoutable,.
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StKvius , de Servus , efclave : plutôt de SEK-FarCi conferver, habile à con-

ferver.

PosTHUMiwj , àtpoji, après, & Aa/7ji,terrej2''.fcpulture, venu au monde

aorès la mort de ion père.

On pourroit dire aufîl né après les fémailles, après que le grain a été en-

feveli dans la terre.

Ti-Tk^ , de Ti, honneur , fublimité, qui répété deux fois Ti-Ti , fîgnifiera

le très-honorable.

LART/W5, même que Lar, noble , chez les Etrufques.

On trouve auffi comme Prénoms « Agrippa , Voivtus, Procul«j.

Quelques autres étoient numériques.

QuiNTKj, le cinquième.

Sextwj, le fixiéme.

Octavus , le huitième.

DecimkJjIc dixième.

Noms relatifs ou à l'ordre de la naiflance , ou à l'heure & au Jour dans Icr

quel on étoic né.

Les mêmes Prénoms fervoient pour les femmes , avec une terminaifoii

féminine : Caia , C^cilia , Julia, Marcia , &:c. QuiNxa ou QoiNT///rf ,

&c.

Au tems d'Augufte , les Cornélius Lcntulus prennent pour Prénom Iç

mot Cossz/i : les Fabius celui de Vh-vius.

Dans les I Ve. & V*. fiècles , on ne voit que des Flav/w, nom devenu com-

me un titre depuis la famille de Ve^afien , & fur-tout depuis celle de Cons-

tance Chlore , dont tous les individus furent des Flavius.

Antiquité de ces Prénoms,

Ces Prénoms étoient de beaucoup antérieurs aux Romains ; nous les re-

trouverons chez les Sabins &: chez les Etrufques ; c'eft-à-dire chez les plus an-

ciens Pei^ples de l'Italie dont il nous refte des monumens. Un ufage pareil

commun à tant de Peuples fut donc fondé fur des motifs bien raifonnablfîs ,

bien puilTans pour avoir eu force de Loi pendant un fi grand nombre de fiècles.

Ajoutons qu'on écrivoit rarement ces Prénoms en entier \ qu'on fe con-

tentoît pour le plus grand nombre d'écrire la première lettre ; pour quelques

autres , les deux ou trois premières , & pour un très-petit nombre , le nom
en entier , ainlî :

A > figniiîe Aulus. C , Caius. M , Marcus. T, Titus. Cn , Cncius. A P , Ap-

Oo ij
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pius. Mam , Mamercus. Et on écrivoit en entier Hostius , Agrippa jPro»

CULUS j ôcc,

V I I.

S A B I N s,

* , Les Sabins , Peuple antérieur aux R.omains, & qui contribuèrent beau-

coup dès les premières années à la grandeur de ce Peuple, en venant habiter
'"

en foule la ville de Rome , avoient certainement des Prénoms
;
puirqu'on les

trouve en ufage ch«zks Familles Sabines qui devinrent Romaines , entre leC-

quelles fe dilliiîguercnt celles-ci :

La Faniille Petp.onia qui exiftoit déjà du tems des Rois de Rome , com-

me on le voit par Vaiere Maxime, & qui habitoit Cins doute à Mutufca, ville

des Sabins. Elle connoifibit les Prénoms
, puifqu'on a trouvé dans cette ville

de Mutufca une Infcription en faveur de

T. Petronius Sabinus.

La Famille Pl^toria y de la même ville de Mutufca.

Les Familles TiTURiA, MussiDiA , Valîria, dans l'origine Valesia.'

Ces Familles originaires de Lanuvium , Cornufici a , Mettia , Papia ,

PrOCILIA , RoSCIA , SULPICIA , Thoria.

. La Famille Cilnia , dont étoit Mécène , defcendoit de Princes Etrufques.

Mit^-tiay La Famille S AI. VIA, qui defcendoit auiïi de RoisEtrufques , comme nous

», . . ., l'apprend SuETONE dans la vie d'Othon.

F A M I L L E des Appius Claudius.

Entre ces Familles originaires du pays des Sabins , brilla fur-tout celle des

Appius Claudius : comme on nous a tran(mis divers détails intéreffans fur

ce qui la concerne , raffemblons-en quelques-uns , afin qu'on puifTe juger par

elle de toutes les autres,

Appius Claudius étoit de Regille, ville des Sabins : il en éroit Sénateur;

j[hhiio & un des plus diftingués par l'éclat de fa naifTance iS^ par fcs grandes

richciïès.

Il étoit fi attaché aux Romains, (ans doute par la confidération de leurs ver-

tus &: par celle de leur fage adminiftration, qu'il en devint fufpeél à fes Conci-

toyens qui ne {àvoient ni vivre en paix avec les Romains, ni imiterleur fagefle :

auflî fùt-il obligé de s'expatrier : il fe réfugia donc chez ce peuple qu'il admi-

jToit : 5c telle étoit fa puiflànce & fon crédit, ou le fâcheux état dans lequel
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fe trouvoit la ville de Regiile, qu'il fut fuivi de cinq mille perfonnes en état

de porter les armes , & de leurs familles : c'étoit une Colonie complette. Ils

furent reçus à bras ouverts par les Romains qui leur cédèrent des terres (ur les

bords de l'Anio. Appius fut lui-même admis audltot au rang des Sénateurs :

bientotaprcs, il fur élevé à la dignité de Conful , 5c fa famille fe vit toujours

revêtue des emplois les plus éminens de la République. Aufli fon Hjftoire eft

fans cefle mêlée avec celle de Rome.
"

.*

Leur nom Sabin étoit Clausus , écrit par un de ces S qui fe prononçant

D S , fe changea naturellement en D chez les Romains , d'où Claubius au

lieu de Claufus.

Une chofe remarquable dans cette Famille, c'ert: qu Appius en forma conf^

tamment le prénom , & fur-tout pour les aînés. Ils l'avoient apporté avec eux

de chez les Sabins. Appius étoit donc un prénom Sabin , &c Ciwsuslc nom
de famille.

AufTi voyons-nous que d'autres perfonnes avoient le même prénom. Tel

,

Appius Herdon/kj, ou Jppius de la Foret, qui s'empara du Capitule l'an 45S.

avant J. C. qu'il perdit cependant biencôr avec la vie , & qui écoit Sabin.

Cette Famille fournir à Rome depuis l'an 493 jufqu'à 16S ,inclufivement

,

dix Confuls j dont cinq furnommcs Crassus & un C^cus.

Le prenner de ces Confuls fut celui qui vint s'établir à Rome : aufïï on le

dcfigne par ces mots , Appius Claudius Sabinus Regillinsis.

Son fils , Conlul en 470 , fetua en 465. Il lailfa deux fils, dont l'ua Caius

Claudius Regillensis fut Conful en 458.

Et dont l'autre qui étoit l'aîné mourut de bonne-heure > & fut père d'Ap-

Fius Claudius Crassus, ce fameux Decemvir qui après avoir fait d'excel-

lentesLoix, voulut opprimer la République, & fe vit jetter dans une ptifon où

il mourut en 44Ô.
Depuis l'an 149 , jufqu'à l'an 38, cette Famille fournit également dix

Confals furnommés Pulcher, le beau.

Celui qui fut Conful en 464 , s'appelloit Appius Claudius Caudex.

Il ne faut pas confondte cette Famille avec celle des Claudius Metellus :

celle-ci étoit Plébéienne & n'eut rien de commun par confèquent avec celle

des Appius : à moins qu'elle ne lui ait dû la première exigence : puilque les

Cliens & les Adoptifs prenoient le nom de leurs Patrons.
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DES NOMS DE F A M
VIII.

Etrusques.

I L L E S.

L'ufàge des Noms de Famille & celui des Prénoms ne fut pas borne aux

Romains & aux Sabins : on le trouve aullî établi chez les Peuples de l'Etrurie.

dette Nation induftrieufe
,
polie , favante , chez laquelle fleuiilToient le Com-

merce & la Navigation , long-tems avant que les Romains exiftaflent , & qui

mérita avec raifon de fervjr de modèle à ceux-ci , ne put négliger une choie

auffi intéreflànte que les noms de familles & la confervation de la mémoire

des Ancêtres auxquels on devoir tout.

Si on ne peut le prouver par les livres Etrufques qui font tous devenus la

proie du tems , on en trouve du moins des traces dans leurs Infcriptions fu-

nèbres, qui étant enfévelies dans les tombeaux ont échappé à cette nuit pro-

fonde qui engloutit tout ce qui eft fut terre.

Le Savant Passeri en a raflemblé un grand nombre dans l'Ouvrage qu'il

publia en 17^7, pour fervir de fuite à Dempster ( j ) Se dans fes Lettres Ron-

calliefes ( 1 ).

Entre ces Familles Etrufques font les fuivantes :

La Famille Ariminia , dont ctoit Arimnus , Roi des Tofcans
,
qui le pre-

mier des Etrangers fit des préfens au Temple de Jupiter Olympien , comme on

l'apprend de Pausanias
( 5 ); ce prcfent confiftoit en un Trône.

La Famille Cilnia & la Salvia dont nous avons déjà parlé àl'Article des

Familles Romaines.

Celles-ci également dont plufieurs offrent des noms communs aux Romains.

Antohia,

Atatia.

Cainia.

Cecinia.

Cafatia.

Helia.

Helvia.

Herennia.

Latinia.

Lelia.

Leinia &c Linia.

Mutia.

Naria.

Oratia.

Petronia, dont un nommé Veli

Petruni,

Tarquinia.

Trebonia.

Vesia , fur une dixaine d'Infcriptions.

Vieia.

(t) Joh. Baptifti PaSsert , Pifaurenfis Nob. Eugubini in Thomx Dempfieri Libros de^

Etruria regali Paralipomena , &c,Ci; Dans le Raccolta d'Opufroli Scienrifci e fdologici

ïora. 11. imprimé à Venife 1740. in-ir, [3) ler. Liv.dcs Eliaques, ch. xii.
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VriuAn, d'oros j Montagne.

Caimlinis , fur plulîeurs Infcriptions.

FuLNiA , fur une Infcription Etrufque , & FoLNtA fiir cctre même Infcrip"

tion reperce en Latin : parce que les Etrufques écrivoient U pour O ; de mê-
me que les premiers Romains.

Noms de Femmes.

Leurs noms des femmes de condition étoient précédés du mot Thana
,

qui (îgnifie Dame , & qui tient à l'Oriental Athenais Souveraine , titre

qu'on donnoit à Minerve.

Les Latins le rendoient avec raifon par le mot Her a , Dame , nom qu'on

donnoit également à Junon en Grec : de-làTANAQUix. , compofe de Tana &
de QuiL , rendu en Latin par Cai-Cilia , ou Cscilia. Les Tana Helim , P£-

TRUNi, Latini , Leiviai , OU ks Dames Ella, Petronia , Latinia , Livia.

Lar, titre d'honneur.

Les noms des Fiommesdiflingués par leur naiffance & parleur rang ctoîent

précédés du mot Lar , ou Larth ; mais que fignifioit-il î

Ici , nous nous éloignerons fort du Savant Passeri. Il a cru que ce mo£

relatif à celui des Dieux Lares , répondoit à celui des Mânes , & qu'il dcllgnoit

les morts ; à peu-près comme notre mot Feu dont nous faifons quelquefois

précéder dans la converfation les noms des morts j mais il feroit donné à tous

les morts fur ces Infcriptions funéraires : ce qui n'eft point : d'ailleurs , il étoit

perte par des perfonnes vivantes , ce quia échappé à la fagacité de cet illuftre

Critique Etrufque.

A Rome , par exemple , nous trouvons un illuftre Tofcan qui y fut Coii-

ful en 44 5 avant J. C. appelle Lars Herminus , &: qui étoit de cette Famille

dellgnée fur les Vafes Tofcans par le mot Armni.

Virgile a immortalifé ce nom en l'introduifint dans fon Pocme de l'Enéî-

dc : il y repréfente Herminius comme un Héros d'une grande taille ,d'un^rand

courage , blond comme les Peuples du Nord , demi-nud comme les barbares

,

& que les plaies les plus terribles ne faifoient pas frilfonner ; mais qui fut tue

par Catillus d'Arcadie , Fondateur de Tibur.

Caiillus fclam,

Iiigentemque animis ingentem corpore & armîs

,

Dejicit Herminium : nudo cui vertice fulva ,

C^faries , nudique humeri : ncc vulnera terrent,

Tantus in arma patet. En, XI, 640 ^ fi.iy.
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Lar, ou Larth, formé du radical Ar, élevé, fignifie Sieur, Seicnlur, mo:

dont la voyelle fe changeant eu O , lubfifte encore de nos jours dans le Lord
des Anglois.

Rapport de la prononciation des Etrufques avec celle des Allemands.

Dans nos Origines Latines nous fîmes voir que les Etrufques étoienc ori-

ginaires des contrées Germaniques qui font en-deçà des Alpes ; & dont les

Grifons fur tout font parti e» Nous remarquâmes auffi qu'ils avoient divers

mots communs avec les Allemands : ici , nous voyons de nouveaux rapports

entr'eux , tels que pour la prononciation.

Les Etrufques, par exemple, prononcent :

P pour B , Pltlius pour Publius : Trepuni pour Trebonius.

T pour D , Tauninei pour Daunus, nom fort commun dans l'Apouille

& chez les Rutules. LartH , à rAUcmande , tandis que les An^^bis pronon-

cent Lord.

F pour V , Sepri pour Severi.

V E s I A I.

Cet ufage Etrufque de prononcer V pour F , joint à ce qu'on ignoroit que

toutes les Nations anciennes eufient des Hérauts d'Armes , a empcché le Sa-

vant Passeri d'apperçevoir qu'il y eût des Féciaux chez les Etrufques &
d'expliquer par-là même comme il faut le titre d'une Infcription Etrufque qui

fe trouve au bas de la Robe d'une ftacue confervce dans la Gallerie du Grand-

Duc (i).

Cette ftatue repréfente un perfonnage debout en robe , la tête rafe , avec

des brodequins aux pieds ; fa main eft élevée , il eft dans l'attitude d'un hom-

me qui prend les Dieux à témoin de ce qu'il du avec feu,

L'inlcription efc de droite à gauche , & commence par ces mots :

AuLEMi. Metelim. vn. Vesial.

Passeri qui a pris ce perfonnage pour un Augure , explique cette Infcrip-r

tîonainfî : Aulus Mecellus,fils de Vcjia.

Mais Vesial ie prononçant Fsci al , montre en effet, que c'efl: un Fecial, &

(i) On peut la voir dans le P. Momtfauco!1 , Tom. lil. Part, I, FI. sxxxx.

on
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on ne pouvoic mieux reprcffnter un homme de cet ordre
, par Ton attkuJe 5c

par fês brodequins.

Rapports de Noms avec Us Peuples du Nord.

Oufre ce rapport de Larth & de Lord , Se celui de B'>rn 8c de Brun , Fon-
taine , dont nous avons parlé dans nos Origines Latines pag. clxxxix , nous
voyons ici celui d'AaMNi ou d'HcRMiNius avec l'ARMiNiwj des anciens Peu-
ples Germaniques Et celui de Clan qui lignifie en Irlandois Tribu , la Tri-

bu dont on elt: natif", & en Etrufque la Famille djnt on eft ilTu , l'origine. Ce
mot fe trouve avec cette fignilkation dans l'Infcription fuivante :

Anamime Clan , fon Clan eft Anémia, il eft né de la famille Anémia.

Ilapport J'ufage.

Un autre rapport remarquable entre les Errufques & les Allemands çles en-

virons du Pays des Giifons , c'cft que les femmes Ecrufques ont , de même
que les Allemandes d'aujourd'hui , les cheveux trell s à longues trèfles , flot-

tantes ou relevées à volonté. Ces'' faits ne font point à dédaigner : l'Hiftoire

des Peuples & leur origine , ne peut être éc!aircie , ainfi que l'riidoire Natu-

Tfclle , que par une multitude de faits ëc d'obfervations miaucieufes , qu'on né-

glige trop.

Rapports de Noms a-iec Us Oruntaux.

On reconnoît divers noms Orientaux dans le petit nombre de noms EtruP

ques parvenus jufqu'à nous.

An A MI
,

le même que celui SAnamim doné à un des fils de Mefraïm.

ELCHiNEs.qui a tant de tapport à celui A'EUhana
Cainei Nueimî , noms d'une Thana ou Dame Ecrufque ,& qui ont un C\

grand rapport à celui de Cam Si à celui de Notmi.

Ajoutons celui de Cai , dont Caius Se Caia , Romain Si Errufquc , qu'on

retrouve chez les Perfàns à la tête du nom de plufieurs de leurs Rois tels que
Cai-Chosrau , ou Cai chvfroes : & qui a fait certainement le Cy-Axare des

Grecs , Cai-Assarus , l'Afiuerus des Hébreux.

Prénoms.
Les Noms Etrufques (ont fouvent précédés de Prénoms écrits en abrégé

comme a Rome, & la plupart les mêmes que chez les Romains.

Dif Tom. I. p p
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AuLus. écrit A. Au. Aul.

Caius. C, Ca. Cai.

Cudus. Cne. Cnei,

Lvcius. L. Lu. Luc, Luci."

Marckj. m. Ma. Mar, Marc. Marcàs,"

PvBuus. P. Pu. Pup.

Tnus. T. Ti, TiT. Tite.

Ces rapports de noms entre les Ecrufques & les Romains , prouve que

ceux-ci n'en furent pas les inventeurs, & qu'ils remontent aux premiers tems

où l'Italie fut habitée.

Ces Prénoms durent même être antérieurs aux Noms de Familles, puifquer

les individus font antérieurs à celles-ci : & ils durent être tous figniiicatifs : fur-

tout f ils durent peindre l'occupation de chacun.

En voici qui paroifTent particuliers aux Eirufques.

Fasti, qui prononcé en O, peut avoir fiit Faustus des Latins.

Her ou HertAwj.

Rantas
,
que Pafleri dérive du Grec Rfieo , couler.

TuRNKj , nom conmiun aux Etrulques avec les Peuples du Latium.

les Prénoms des femmes Etrufques ctoient les mêmes que pour les hom»»

mes, mais fous une terminaifon féminine.

LAKihia , Velia , Eli a , Caia , LuciA , Fastia, Era.

A T T A , Pire , nom des minuteurs.

Passeri croit avoir vu auffi parmi ces noms celui d'ATXA, pcrc, titre d'hon-

neur donné aux Anciens , & certainement aux Sénateurs , puifque le Séna-

teur Sabin Arnus Clausus étoit furnommé Atta ; & que les Romains ap-

pelèrent leurs Sénateurs Pères , Patres ; rapport qu'il eH affez étonnant que

ce Savant n'ait pas apperçu.

Surnom s.

Les Etrufques eurent également l'ufige des Surnoms ; Passeri en rapporte

un grand nombre. Voici quelques-uns des mieux conilatés.

Qacus , Lar Apin/;^j C^cwj, le Seigneur Apinias l'aveugle.

Glaucwj , Lahtàj Veius Claucem j au Seigneur Vetius le bleu.

Gall'jj j Larte Larnei Cale j auSeig^ncur Larnius le coq.

Gracchwj j te/-// Crache à l'ancienne manière des Romains,
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Macer. , le maigre.

NiGELLA , la noire , ou la brune.

KuTus , le roux.

Sevekus , le (évére, écrii S£FRr.

TRh-BoN/ , les trois Fontaines.

Me tronymiques;
Passeri croit avoir remarqué que les Etrufques ajoutoient {ôuvent à leur

nom celui de leur merc, & qu'ils le rerminoient par la (yllabe Al ou alu
,

qui dcfigne comme en Latin le lens adjedif. Il rend en confcquence ces for-

mules ,

Larthi Eilei Vesenial par A l'honneur du Lar Elius fils de Veîcnia.

La Sentinate ATUNiAL,au Lar Sentinate, fils d'Antonia,

On voit fur les Monumens Etrulques , quelques autres Sentinate fils de

Varenia , de Lanirunia , d'Alefia , de Lartia.

Un Aulus Narses , fils de Frumnia.

Cet ufage s'arrange fort bien en effet arec les Noms de famille; car on a

dcs-lors le nom du père & celui de la mete : aufll l'Auteur les appelle Af.vr-

enymiques ^ noms formés fur celui de fa mère.

I X.

Noms Mystérieux^

Un u(àge digne de remarque à l'égard des Noms , c'cft celui qu'avolent

les Anciens de ne pas prononcer le nom des objets facrés , de crainte qu a-

vec ce nom augufte , on ne produifît quelqu'effèt funefte.

Les Juifs ne prononçoient pas le nom de /eAovtf/^,quoiqu'éciit dans Iss Li-

vres facrés : ils y (ubftituoient celui à' Elohim ou à'Adonaï.

Comme ce nom étoit appelle par les Pythagoriciens le mot de quatre let-

tres , il eft apparent qu'ils ne le prononçoient pas non plus ; & qu'il faifoic

partie de leur Doârine fecrette : ainfi , cet ufage des Noms cachés remonte-

roit jufqu'aux Egyptiens.

Les Romains avoient également donné à leur ville un Nom fecrer qui en

ctoit , ditoit-on , le vrai nom , & qu'on ne fe permettoit jamais de pronon-

cer , de peur que les ennemis n'en profitaffent pour invoquer les Dieux de la

ville , & leur faire abandonner la défenfe de Rome» Ce nom étoit Valen-

Ppij
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qui en Latin & en Celte fignifie h même chofe que Rome en Grec,

qui n'en étoit que la traduction , la ville Elevée,

Les Siamois ont confervé le même ufagc relativement à leur Roi. La plu-

part d'entr'eux ignorent abfolument fon nqm : les Mandarins du premier or-

dre ont feuls le droit de prononcer ce Nom /î\:ré & myftcrieux. On crain-

droit, s'il étoit connu , qu'on ne s'en ici vît pour exercer dts lorcilcges contre

la Perfonne du Roi.

Ceft donc une fuperftition très-ancienne & très-étendue : avec quelqu'at-

tention, on en trouveroit fans doute des traces chez beaucoup d'autres Na/-

tions. Plus or. ralTemblera les ufages modernes les plus iinguliers, iSc mieux on.

connoura l'Antiquité,

ARTICLE IL
Noms de Fiefs fuccéient à ceux de Familles.

Lorfoue fous les règnes des foibles defcendans de Charlema^ne , les grands;

Seigneurs eurent mis dans leurs Familles les Fiefs ou les Bénéfices dont ces

Rois avcienc difpofé jufques alors, la plupart prirent le nom de leurs Fiefs

& abandonnèrent celui de leurs Familles, De-là, tant de noms de Grandes-

Maiions qui ne font point difFerens du nom de leurs Terres.

Telles font les Maifons de Montmorency , de Lorraine & tant d'autres , ou.

_^Mûy^i .Moy(^CJ{ éteintes ou encore fubfiftantes.

J_cr,fa.un Cependant ces Mailôns font antérieures aux XI^. & XII^, fiècles , où on

place l'origine des noms héréditaires , S<. au tems où on prit communément le

nom des Fiefs,

On avoit donc élevé en cela un fyllême contraire à tous les faits , & qui

croule de toutes parts, parce qu'il ne pôle fur aucun principe fixe &: incontel-

lable.

D'ailleurs , puifqu'en France même on connoifToit des noms de Famille

fous la première race de nos Rois , & qu'il exiftoit dès-lors des Familles

d'une très grande Nobleîfe , on ne peut fe difjienfer de faire remonter en

France même fort au-delà des XI^. & Xlle. (îècles les ufages qu'on n'attribue

qu'à ces ficelés pour reconnoître les Familles & pour en adurer la fuccefTion,

Grégoire de Tours
,
par exemple, nous apprend que S. Gal( i) qui vivoit

(i) Vie des Pcres, ch, VI»
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au commencement du VIF. fiède, étoit d'une illuflre famille, par fôn père SModX
George , & fur-tout par (à mcre Leocarde, qui ctoit , dit-il , de la Famille de

Ventius ErAGATES, la plus illuftre des Gaules.

Il dit qu'ARMENTARiA, fimme de S. Grégoire, écoit d'une Familliî de

Scnareurs.

Ennodius étoit également d'une Famille de Sénateurs.

Ces Familles Sénatoriales ou Paaiciennes étoient la plupart d'anciennes

Familles Gauloifes ou Romaines- Gauloifes, qui avoient fourni des Sénateurs

foit à Rome , foit av.x Sénats de ces Em.pereurs qui avoient fait leur fcjour dans

les Gaules , & peut-être à ceux des gtandcs Métropoles des Gaules.

L'Hifloire Eccléfiaftique des cinq ou fix premiers ficelés, parle aufll de di-

veries pcdonnes des Gaules , dont Torigine remontoir à des Familles de Drui-

des , la vraie NoblefTe des Gaules , &i à d'anciennes Familles Romainesw

Noms de Familles en rifage dans le XI^. Sicde.

Il eft certain que dès le commencement du XI^ ficelé on trouve les noms
de Faniille en ufage , foit qu'en les dût aux Ficft qu'on ponTédoit , foit qu'on

les dût au droit de naiflatîce. Ainfi entre les Comtes de Lyon on com.pte.

En joio, Durand de Roannois.

En i07 i , Ilinion de SalTenage.

En 1096 , Guillaume de Baffic.

En I I o (5 , Foulques de Piney ( i ).

Des Bulles du Pape Calixte de l'an laio également , prouvent la même
chofe. Elles font en faveur de Guillaume 5c de Gecffroi de Porcelet : par

une , il eft ponc que Geofiroi conjointement avec le Comte de Provence &
l'Arclievcque d'Arles prendroit les armes contre le Comte Alfonfe pour la

défenfe de l'Abbé de Saint Gilles (2).

En loSi. Opius de Fontanea & Egidius de Romano , en Italie (?):&
comme ils font accompagnés d'un Marfile' de Vico Avigini , apparemment
pour indiquer le lieu d'où il étoit, les autres défiguoient donc des noms de
Fief.

En looS. Heveus Caflavaca & Rigaldus Butillier (4).

En 1017. Hugoiin de Henbont, Vitalis de Minihi, David dé P'oihinoc;

En 1019. Alain Cainart, de la Maifon de Dinan , & Gaufrid de Fou (r).

(i) Recueils imprimés du Marq. d'Aubais , in-4''. [(2) tt. (jj IVÎuratori Anti(j. Isa!, T.
Il, p. 170. U}Hift, deBret. Pièces Jurtific.p. ico. (5) li.p. loi & uf,
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Noms de Familles en ufage au X^. Siècle,

Mais puifqu'on trouve des Noms pareils dès le commcncemenr du XI^ fic-

elé en Italie , à Lyon , en Bretagne , on doit en trouver à la fin du X^, &
peut-être dans les VIII & IX^. Il faudroit pour cet effet avoir fiîus les yeux

un grand nombre de Chartes de divers Pays & relatives à ces ficelés :

malheureufement elles font rares & trcs-dilperfées ; cependant , voici du

moins des approximations , fi ce ne /ont pas des preuves démonllratives.

En 975 au plus tard, nous trouvons dans l'Hiftoire de Bretagne Helyas

de Lynicico (l).

En 998. Léon Benton , Juge de l'Empereur Orhon III, nommé comme
témoin dans un Ade d'Odelric , Evêque de Crémone (z).

Cet exemple eft d'autant plus heureux , que ces deux noms n'étant pas

réparés par le mot de , on ne peut pas faire l'obje6Hon que par ce mot de on

défignoi: non le nom, mais le lieu dont on étoit originaire.

En 914. on trouve un Flaipert, Echevin , fils d'un Flaipert, Clerc.

» Manifeftus fimi ego Fiaiperto , Scabino filio bone memorie FLaiperti

» Cleiici (5).

En 957^ dans un Aâ:e où la Comtefle Franclie fait diverfcs donations à

une Eglile du Territoire d'Adria (4) , on voit divers noms pareils.

Martin de Sarzano, Badoro de Rhodigio, Vifo de Vitale RulTo , tous

babitans de Caftro-Rhodigii : de même que Enricus , furnonmié Gucizaliao de

BugolTo , &z Galfelin ValTo.

En 546. Bernardus Alamannus (5).

IXe, Siècle.

Sous l'an S 5 i ou j 5 z. Rothecarii de Cedrarîa : Digiverti de Buciningo(6).

Sous l'an 853. Giiripcrt de Aucis 5 Audoald de Vereniano ; Rodemas de

Dungueno"

FJIF, Siècle.

En 776. Maurus fils de Bene-nati de Panicak; Carofus de Poftumiano (7)

C'étoit au tems des Rois Lombards ôc de Charlemagne : c'étoit donc

long-tems avant que les grands fiefs fuiïent devenus héréditaires (5c bien des

ficelés avant les Croifades.

De même en Bteiagne vers la fin du X*. fiècle on trouve un Hervcus de

Lohuiac (8). ..Il — ^

(i)Ii. p. 84. (i) Murât. T. II. p. 19. (î) Ji. 41. WP- »30» IJi p. i8>. l6)p, >S4.

(7) p. 100. (8) ma. de Brct. Ib. p. j8.
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Il n'y auroit qu'une réponfe à faire : c'cft que ces noms précédés par de ^

dcfîgnent la patrie ic non le nom. Mais fur quoi feroit-elle fondée , d'au-

tant plub que lorfqu'on veut indiquer le lieu on ajoute de Icco ; & qu'il n'y

a nulle différence entre le nom
,
par exemple , de ce Hervem d< Lchuiac &

ceux des Comtes de Lyon que nous avons cités , Durand de Roannois , If-

mion deSaffenage, &c. î Pourquoi voudroit-on qu'étant à fi peu de diflance,

fe fuivant de ficcle en ficelé , la même formule eût des valeurs fi différentes ;

Ne fcroit-ce pas une pétition de principe?

Ajoutons que le Savant Muratori n'a pu s'empêcher d'obferver que le» JnUfdfûTi

furnoms étoicnt en ufage dès le IX*. ficcle : que fous l'an 84 5, un Loup avoit

été furnommé Suplainpunio , ce qu'il croit fignifier Soppia in pugno , caché

au poing.

En 9 I S , Lampert > fils de Léonard , furnommé Cavinsacco , tcce dans

un fac.

En 941 > un Clerc nommé Jean , efl fiirnommc Rabbia , la rage,

' En 107}, un autre eft nommé Tocca-Coscia , touche-cuilfe : & un

Pierre Cavazqcki, extirpe-Souches (l).

Nous trouvons également en Bretagne vers la fin du Xg. ficcle, Gaufrid ,

fils de Conanus Curvus , Conan le Courbe (1).

Et en io<»i , au Xle. ficcle, Rainaud, furnommé Manzellus (3).

L'Hiftoire du Languedoc par Dom Vaifiette , &c. nous offre dès le com-

jncncement du IX''. ficcle nombre de noms qui fubûftent encore de nos jours

comme noms de Familles : tels ,

Warin ,
prononcé Varin , Giiarin , Guerin , &c.

Miron : Milon : Gaucelin: Ademar : Etienne.

Châlciain ou Caflellan ; Pafcalis,

Afinaiius, Afnicr ou Lafnier.

Roncariolus , ou Rcncairol.

Fulcherier, ou Foucher : Defideriusjou Didier.

Aufternus , ou Oberne ; Oliba ou Olive , nom très-commun dans ce IXc
fitcle en Languedoc, comme celui d'Olivier en Bretagne.

(ij.Murat. iZ-. p. 103 C (i) Hiiî. dcEr, p.53. (3) i«. p. S 3.

t -
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Noms du moyen âge.

Une preuve qui me paroî: décifive pour établir que !es Noms de FamiHcs

font beaucoup plus anciens que les XI & Xlle. ficelés, e(t tirée de cette mifî-

titude de Noms de Famille qui exiftenc aujourd'hui , & qui (ont manifefte-

ment empruntés des Langues de ces Peuples qui fondirent fur l'Fmpire Re-
*

main. On connoît par IHiftoire une multitude de Noms ulités chez ces 'Na-

tions , &puirqu'il s'en eft confcrvé jufques à aujourd'l-'uiun très-grand nombre

•comme Noms de Famille , il faut nécelFairement qu'ils ayent déjà été Noms

de Famille chez ces Peuples : fans cela
,
par quelle raifon leroir on allé chet-

cher des Noms chez des Nations anéanties.' C'eiu été le comble de k déraifon ;

& une chofe Hms exemple, lors même qu'elL' eut été polîîble.

Sans fortir de la France, nous y trouvons par tout une foule de Noms def-

cendus des anciens Goths , Si des autres Peuples du Nord qui fondirent iur les

Gaules,

B £ R T.

^ A /rd'
BERT,efl: un mot Theutonique commun aux Celtes Si même aux Orien-

yhMi»^i'i iiitL
taux, mais fans T,"in2,Bher,<Sv: qui fignil^e, clair, limpide; 2 <=. illuftre , cé-

lèbre.

Il croit fort commun fous les deux premières Races de nos Rois. Elles

font remplies de noms en

Childebert, Caribert.

Dagobert. Sigebert.

Le nom de !a Reine Berthe eft encore aujourd'hui en vénération dans

diverfes contrées de la Suifle ; & à Paycrne , on montre la felle de cette Reine

avec le même emprefiement qu'ailleurs te Tronc du Roi Dagobert.

Ce nom fubfifte aujourd'hui dans une foule de nomSjfeul ou en compcfé: tels,

Bebt. 2". En compofés.

Beriin. Adi-bert,

Béer. Ari-bert,

Bertr-and. A bec.

Bertran-di. Al-bett,

Alde-bert.
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Alde-bcrc.

Au-berc.

Audi-bert.

Cari berc.

Gali-berc.

Gau-bert.

Guim-bett.

Gi bert.

Gilli-berc,

Gui-berc.

Gi{^bert. .
.:'

Hé-berc.

Hum-berr.
'

Im-berc.

Jom-bert,

Jou-bert.

Lam-bert.

Rim-berc

Ro-bert.

Som-bert.

B A L D J

Hardi, audacieux;

BAtDI.

BaUDE ,
6" BOLDE,

Guene-baud.

Guille-baud , 6- Wille-bald.

Baud-ouin.

B A R N ,

Homme , Guerrier.

Bern-ard.

Bern-ieres.

Barn-ouin*

C A R L ;

Vaillant.

Carli , Maifon d'Italie.

Vif Tom. I.

FAMILLES. fo|

Carlos.

Cab.loman',

Carles.

Charles.

Ciiarlemagne."

G E R ;

Extrêmement : beaucoup , zî*

défireux; .j°. armé.

Ger-ard. <

Ger-bert.

Ger-main.

Ger-vaife.

Ger-trude.

GARD,
Jardin, enceinte;

Ebmen-Gard.

Gard-iner.

Gard-et.

GOD,
Dieu ; z°. bon,

Gooe-FRoy,

God-art.

Min-gor.

Min-gaud.

Thurgot , premier Evêquc

des Suédois.

TUR-GOT.

LO D,

LuD , Laut ,

célèbre.

LoTHAIRE. ;

LOD-OVIC. V

LuD-oYic, d'où Louis. .i
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Clod-ius.

Lut-on.

Lht-ol.

MUND,
/llaV\(i Protedleur^

Au-MONT,

Ed-mont.

Os-MOND.

RlCU-MOND.

Ra-mon.

W A L D ,

Waud, Gauos.

forer,

Wautier.

GautierJ

gualteri.

w AR D,
Gardien».

burc-wart,

Ed-v/art..

FAMILLES.
Edouard. fAona^i

Her-war-t.

Marc-wart.

W A R N,

Aulne , Sapin*.

\?ARN 1ER,

Wern-eri,.

Garn-ier,

Vergne.

La vergne.

H A R T , ART.
Vif, véhément , extrêmement»,

BoNN-ARD,

Bri-ard.

Briz-ard.

Coft- ard.

Goth-ard,

Leon-ard.

ÎJith-ard.

Rich-ard.

jicm Ahui>,

Dur,
£au : 1°. Acier.

Durand ,Durant/j , nom alTez étendu en France , eft un nom égale-

•ment Theuton, formé de Dur, eau ; i°. acier: & de Hand, main, pefleffion,

riche en eaux , ou en acier. De cette dernière acception s'eft formé le nom
de la fameufe épée de Roland , cette terrible Durantale qui brifoit le cui-

vre même j formé de /*/, tailler , mettre en pièces , & de Durai , acier.

H E N^

jiyeux.

Henri, autrefois Hen-ric ^ Se qu'on prononce encore aînfi en Béarn , de

même qu'en Latin , nom de la même Famille qu'iiTa/îne- ne , eft formé de

Hen , ayeux , ancêtres : il fignifie riche en ayeux, defcendu d'une illuflrc fil-

IQJlle^ c'ed kpotens atavis des Latins,
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Dans l'AHemaud moderne où Han figniiîe Poule , hen-ri fignifîero'u nch^

4n poules. Wachcer dit que cette ccymologie n'eft bonne que pour ceux qui

mangent du foin ou du chardon ; mais elle feroit tout auiïi bonne que celle

des Lentulus , des Pilo,detous ces illuftrcs Romains qui prirent leur nom
d'objets champêtres : d'ailleurs TAllemand moderne dificre fi peu de l'ancien ,

<5ue les ctymologies tirées de celui-là peuvent bien être auffi bonnes ;^ue celles

du Theuton.

Armand j Herman , nom de Baptême 6: nom de Famille ,doic venir du

Theur. Herm , Harm , bélier , guerrier.

Reuchlin, la Fumée,

Noms defcendus des anciens Goths ou Getes , 6: devenus

Amalri
,

Alaric ,

A,. , ', ^ Noms de Familles actuellement exiflantcs,

AtDEMAR

Noms
Fermés de raneienne Langue Romance,

"Une multitude d'autres noms très-communs en France , ont été empruntes

de l'ancienne Langue Romance, dans le tems où elle croit dans tome fa Splen-

deur , des le neuvième fiècle , &c peut-être plutôt. AufTi en les rapprochant

de cette Langue , on en voit aufTi toc la valeur ou l'étymologic.

Arn fignifie montagne ; de-là ARi^-alJus «Se AKt^aud , nom rrcs-rcpandu

dans la France méridionale & fur-tour, en Italie. C'cft ce même nom qui a for-

mé celui des Arnautes habirans de l'Albanie ou des montagnes de l'ancien-

ne Epirc. En Bafque il dcfigne le vin , fruit des coteaux. Il fut donne aufîi aux

Albigeois & aux Vaudois, parce qu'ils habitoient des Contrées monragneufis;

5c dcs-lors , le mot Arnaute devint un nom de mépris . une injure.

Les Princes de la Lomagne avoienr aflèdé particulièrement ce nom d'Ax-

iiAUD ; auffi leur monnoie en portoit le nom. Il en cft fait mention dans des

Chartes du XIIIc. 5c du XIV*. fiécles.

Arnaud de Villeneuve commença il y a plufieurs fiècles à rendre ce noni

illuftre. La fin du dernier fidcle a produit un Héros fiiïgulier & peu connu ,

qui portoit le mcnie nom , &: qui fous les titres de Capitaine de de Minijlre

.des En/ans de Dieu , remit les Vaudois defcendans des anciens Arnautes , en
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pofleirion de leurs montagnes donc ils avoient été entiereinenr chafles , don-

nant ainfi un exemple étonnant de ce que peut le courage intrépide
, quand

il (e bac pour fes foyers.

BouMiER , BoviER. , BoYER , noms rrès-communs en France
,

paroifTenc

'les mêmes que Bouvier , en Latin barbare Boverius.

RouHiER , RoYER , Ic RoYER , fignificHt voifin, conrigu; i**. charron
,
qui

fait des roues. Il cftfynonyme du mot Charron qu'un Auteur de cenomâi
rendu trcs-cclèbre.

CouDERc
,
pâturage commun..

CoTEREL, grand couteau.

CoRVoisiER , cordonnier.

Clavier, qui a les clefs
,

portier.'

Gastellier , Marchand de gâteaux.

Gravelot
, javeîoti

Gendre , Genure , Genre, même que junior , nom qu'on.donnoit au pre-

mier garçon d'un Boulanger ; comme^qn donne le nom de Major au pre=»

mier garçon d'un Perruquier ; & Proie oii.,premier , à celui qui dirige uns:

Imprimerie.

Meslier, néflier.

EsTAcijE , pieu.

Gau
f
moulin à fouler les draps.

. Gaucher , qui foule les draps : mot qui peut également venir d'une per-

fonne qui écoit gauchere.

La feule lettre B du Didionnaire vieux François qui fait le X^. Volume du

GlolTaire Latin-barbare de du Cange , continué par Carpentier , offre l'éty.-

mologie d'une multitude de Noms François qui ne préfentent aujourd'hui au-»

cun fens d'objets naturels : en voici quelques-uns.

Bacon , le lard d'un cochon.

(Aitn\ Barail, baril.

Baron , homme.

. Barkier , qui a la garde des barrières.

Bart
,
pavé.

Barte , la Barthe , bouquet de bois.

Bastide , château ; i°. maifon de campagne,

Behourt, joute.

Berruyer, forte d'armes.

Bjîrtonnf.au, un turbot.

à
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Bibelot, jeu d'offelets.

.

Bigot ,
pioche, bêche,

Blache, la Blache
,
plane de jeunes chcnes ou de châtaigniers, entre kC'

quels on peut labourer.

EoissiERE,la BoissiERE , BuissiERE , lieu planté de buis.

BouTiLLiER, Officier d'Echanfônneric.

BoNNiER, mefure de "terre. ,

Borde , la Borde , BoRDERiE , / ferme.
BORIE , la BoRIE

, j
BosQUEiLLON , bucheron.

Bourdon , bâton de Pellerin.

EouRiGNON , filet à petits poilTons.

Breuil, Bruel, du Breuil , lieu planté d'arbres, êic,-

Eroche, Broca , fourche ,
pieu.

BuFFiER , donneur de fouflets.

Buignon , bouchée^

Bure , leflive,.

£n voici qtulqu autres,

PuECH , montagne à pic.

La Baume, Balme , laBalme, grotte, caverne.

Clavel , clou.

Mandraille, bergerie i de l'Italien & du Grec ManJra,

Bâile , Chef.

. Metral, Lieutenant de Police dans diverfes Provinces.

NivET , terme de rivière ; nom qu'on donne fur les ports ôc dans les

chantiers à une remife que le Marchand fait à celui qui vient acheter là «lar-

chandife au-delTous de la taxe.

La Lande , des L andis , étendue de pays.

Bane , corne.

Goupil , renard.

Le Gall , le coq.

Flon , rivière.

Gallois , Robufte , fort.

Saigne, la Saigne , marais.

Tavel , e(pèce de bouclier. 1

Tellier , le Telliir , Tiflerand , faifeur de toiles.

yAss£UR, LE Vasseur , Yayasseur , LE Vassor , Vaflaî,-
•
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Noms en 1ère.

1ère eit un mot Celrique qui dcfigiie l'habitation , la demeure de -là tanc

de noms terminés en 1ère,

La. Sorin-iere. Morel-iere.

La Cantin-iere, Mathoniere.

La CrefTon-iere. Serv-îere.

La Renaud-icre. Teiiïbn-iere.

La Jauiïelin-iere. Volpil iere.

Cette terminaifon en iere venue de er, terre , champ habité, efi: fur-tout

propre à la Province du Poitou. Les habirans de chaque Province du

Royaume &: chaque Pays de l'Europe même ont adopté ainfi une terminai-

fon qui leur eft propre & au moyen de laquelle on les reconnoît aufllcôt. C'efl:

là-delTus qu'on a fabriqué fort plaiGimmenr les diverfes mctainorphofes de

M. Trottin dans Tes voyages. Il eft Trotcincourt en Picardie , Trottinville

en Normandie , Trottigneuil dans le Perche , Trotcinguer en Bretagne,

Trottiniere en Poitou, Trotcignac en Périgord , Trotcinargue en Langue-

doc , Trottinoz en Franche-Comté , Trottini en Italie , Irpiùnski eu

Pologne, Trottembach en Allemagne, &c.

4'.

Noms Grecs.

Le Languedoc, dont plufieurs villes ont eu des Noms Grecs parce qu'elles

croient des Colonies Grecques , doit offrir également des Noms venus de la

Giccc. Ainfi au commencement de ce ficelé, exiftoientàUsez , deux Famil-

les dont les Noms croient vraiment Athéniens : celle de Licon & celle de

BOUÏYGE. ARTICLE II I.

Noms Jlojnficdtifs en François,

La France eft remplie de Noms de Familles qui font fignificatifs dans no-

tre Langue : en voici un certain nombre que nous avons diftribué en grandes

ClaiTes, luivant que ces Noms font relatifs à des Noms d'animaux, d'arbres ,

de plantes , de profeffions , de dignités , de couleurs , de qualités , de parties

du corps, de rhabillemenc , &c, ou à des Noms d'objets relatifs à la Mufi-

que, àl'Annés , aux Champs , aux Villes , aux Maifons , à la Guerre, aux InP-

çrumens , &c.
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Ces Tableaux les rendront plus piquans : on fera étonné de leur étendue

,

d'autant plus qu'il n'y aura perfonne qui ne foit dins le cas d'y en ajouter un

grand nombre.

Il en efl de fi fingulîers ,
qu'on fera peut-être tenté de croire que nous les

avons inventes à plaiGr : nous fommes cependant encrât de les jullifier tous ;

*<>; Cl nous n'avions craint d'abufer de la patience de nos Ledenrs , nous aurions

accompagne chacun de ces Noms de quelque détail qui auroit fait connoltre

ceux qui les pottent aduellement ou ceux qui lès ont portés autrefois, ainlî

que le tcnis &c le lieu où ils vivent ou dans lequel ils demeurèrent de leur vi-

vant. On y auroit vu des Perfonnages illuftres par leurs vertus , par leur rang ,

par leurs Ouvrages , & un grand nombre diers à notre cœur.

Nous ne prétendons pas d'ailleurs ne nous être point trompés dans la ma-

nière dons nous avons diftribué ces Noms ; il Ce peut que plufieurs dans leur

origine ayenr eu un rapport trcs-diflcrenc de celui que nous y avons apperçu;

il fuffifoit pouc notre but qu'ils pufTent figurer dans une clafle quelconque ; on

verra même qu'il en eft que nous avons rapporté à deux ou trois claffes diffé-

rentes à caufe des divers rapports fous lefquels on pouvoir les envifâger.

Nous ne faurions trop le répéter; nous ne prétendons nullement à ne ja-

mais nous tromper dans les détails ; nous les abandonnons tous fâns" peine à-

ijos Ledeurs ; nous ne fommes jaloux que des grandes maffes , des grands

principes; l'édifice que nous avons à élever eft fi vafte ScCi incéreiTànt qu'on au-

roit regret fans doute au tems que nous perdrions à en finir les plus pe-

tits objets; peut-êtte même entreprendrions nous en cela une chofc impoffible^,

fur- tout- avant que tout l'eiafemble fôit parvenu à là fin.
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Le Prieur.

Chapelain,

L'Hermite.

^0, Pratique.

L Avocat,

L'Huiiïîer.

Le Clerc.

Notaire.

De-Di£u.

Dieu-DonnÉ.

Chan-Dieu.

Efperan-Dicu.

Donna-Dieu.

Mont-Dieu.

Grâce de Dieu,

Ange.

L'Ange.

Archange.

Saint-Ange.

Chérubin,

E{prit.

Soleil.

Beau-Soleil.

L'Eftoile.

Paradis.

Chrétien.

Huguenot. .

Payen.

Sarrafin.

Pate-Notre;

Touflaint.

De Saint.

Sauveur.

Desïiinoceiis.

NOMS DE
Des Autels.

60.

Mariage.

Le Marié,

Mari.

Parent.

Compère.

Le Gendre.

Beau-Gendre;

L'Héritier,

Voyfin.

Du Voyfiru

Pere-Fixe.

Fils.

Fille.

La Fille.

Beau-fils.

Bon Fils.

Frère.

Des Frères.

Bon Frère.

L'Enfant.

Bon Enfant.

Coufin.

Beau-Coufin.

Neveu,

Niepce,

Filleul.

Belle-Mere.

Bonne Mère.

Compagnon.

Gars.

Garçon.
>

Bon -Gars.

Bon-Garçon;

Ami.

FAMILLES.
L'Amy.

Beaux-Amîs.

Bon-Ami.

Berger,

Chevrier.

Porcher,

Vacher.

Le Vacher.

Bouvier.

Chartier.

FofToyeux;

Gerbier.

Courtier.

S^.Boureau.

V,

NOMS
De Professions^

M É T I E R s j &C.

Arbaleftrier.

L'Archer.

Argentier;

Baillet.

Baiileux.

Barbier.

Bordier.

Boucher.

Boulanger.

Bourlier.

Braconieti

Brafleur.

Brodeur.

Baielier.

Carrière



DES
Gàttîer.

Ghapelier."

Charron.

Charpeiuicr.

Gharbonnier.

Le Coigneux..

Coutelier.

Couturier..

€ordier.

Le Couvreur..

Drapier.

L'Epicier.

.

Fabre.

Fabri.

Faber.

Fevre.

Le Fevre.

Faute.

Faucheur.

Le Faucheur;

Foreftier,

Foulon.

Ferrand,.

Fournier»

Fripier.

Fondeur.

Jardinier.

Laboureur.

Le Laboureur.

Maffon.

Mercier.

Métayer.

Meunier.

Mufnier;

Moulinier.

Maréchal.

Marchando

.

NOMS DE F A

Pannetier.

Pelletier.

Le Pelletier;

Pladrier.

Potier.

Le Pileur.

Saunier.

Serrurier,

Sellier.

Sommellier,

Taillandier.

Teinturier.

Texier.

Teiffier,

Thuillier.

Tourneur.

Le Tourneur,.

Tonnelier.

Tripier.

Vanier.

iVigneron.

VL

NOMS
T j RÉ s ni/ Cor

Personne.

l'Homme.

Bon-Homme;
Mal-Homme.

Bel-Homme,

Marte.

Le Mafle.

Pucelle.

Gorps.

Du Corp?:

Beau-Corpî.

MILLES.
Tefte.

Teftu.

Belle-Tede;

GrolTe-Tefte».

Hure.

Hurel.

Hureau.

Main.

Belle-Main;

Blanche-Main.

Pied.

Pied-Forr.

Petit- Pied.

Beau-Pied,

De Pied.

Pied-bor.

Bras d'or.

Front.

Bouche.

Toupet.

Caboche.

Le Membre.

Cerveau.

Oreille.

L'Oreille..

Mourre.

Patte.

Nafbn. •

Gorju.

Bec
Du Bec;

Bec-de-Lièvre.

Babine.

Babinor.

Côte.

La Côte.

Côte-blanche;.

319
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•Rendu.

Du Congé

Revoir.

Torchon.

Ner.

Renvoi.

Carmentran.

XII.

Nombres,
Premier.

Premier Faic.

Second.

Tiers.

Le Quatre-

Mille.

Vincent.

Quatre- Bœufs.

XIII.

LJi MAisoif.

Belle.

Denieure.

D'Hôtel.

Cagniard.

Grand-Maifon.

Maifon-Celle.

Mailbn-Flcur.

MaUMailon.

Des-Maifons.

Vieux-Maifons

Maifon-Neuve.

Bas-Maifon.

Caze.

La Caze.

Cafali.

daza-Mea.

M S DE FA
Caza-Major

Caza-Nova.

Caza- Bonne.

La Loge.

Bien-Aflîfè.

Mal-Aflife.

Chambre.

Cellier.

Grenier.

La Cave.

Grille.

Colonne.

Latte.

Chevroa.

Hautoy.

Ancelle.

Trumeau.

Perron.

Pignon.

Chapelle.

Cabane.

Cabanis.

Serre.

La Serre.

Sale.

La Sale.

Mafure.

Des Mafures.

Planche.

Planchon.

La Planchât

Ais.

L'Hôpital.

Mur.

Du Mur.

Du Pan.

MILLES. 5M

XIV.

CAMPAGNE.
1°. Monts.

Roche.
Rocher.

Des Roches.

Du Rocher.

La Roche.

Roche-Aymon.

Roche-Baron.

Roche-Brune.

Roche-Chouarr.

Roche-Foucaud.

Roque.

La Roque.

Montagne.

Montagny.

Mont Rond.

Du -Mont.

Outre-Mont.

Tertre.

Du Tartre.

La Motte.

Font.

La Font.

Fontaine.

Sept-Fontainc.

Font-Froide.

Fons-Bonne.

Font-Brune.

Font-Couvertc.

Scpt-Fond.

Fontane.

FontaQcs.

S fi)
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Fontanier.

Aiguë.

Rivière.

La RivierCi

RuidViau.

Du Ruiireau,.

Lac.

Du LaCiy

Rive.

La Rive.

De la Rive.

Haute-RiTC.

L'Etang.,

Vivier.

Du "Vivier,

L'Eclufe.

Pui.

Dupuî.

Marais,

Des Marais..

La Mare.

Du Porc.

Pons.

Pont.

Du Pont.

Vieux Ponr.

Pont-Carré.

L'Arche.

s°. Bois.

Du Bois.

Du Bofc.

Bois-Neuf.

Gros- Bois.

Bocage.

Bocager.

Du Bo.'quet»

Socage.

Bou%uet:

OMS DE FA
Buinon.

Du Buiffôn.

Breuil.

Du Breuil.

Bûche.

Foreft.

Foreftier,

La Foreft.

Du Taillis.

La Peioufe.

Parc.

Du Parc.

Le PlelTis.

Du Pleiïis.,

Du Pleix.

Bruyère.

La Bruyère.

CH ARB O If.

Charbon.

Carbonnel.

Charbonneaiî.

Charbonnier.

4". CHAMPS,.

Chamteau.

Des- Champs.

Champ-Pofeau,

Grand- Champ.

Champ-Meslé.

Dupré.

Defprés.

Grand-Pré,.

Dupréau.

Defpréaux.

Pré-Fontaine«

.

Clos.

Duclos.

L'Enclos*

MILLES..
Claufure.

Culture.

Cheneviere..

Verger.

Duvergier.-

Jardin.

Desjardins^

Du-Jardin. j

ElTars.

Des ElTàrs.

De L'ElTerr.
'

Haye.

La Haye.

Des Hayes.

Haye-Neuve..

Fofle.

'

FolTe.

Des FofTés.

La FoiTe.

5». VULLÊES,

Vallée.

Val.

Duva!.

La Val.

Grand-VaL.

PeticVal.

Clair-Val.

Combe.

La Combe.

Des Combes,

6'^. Maisons du
CHAMPS.

Mas.
Dumas.

MalTor.

Du MtuiiL .]
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Blanc-Mefiiil.

Grand-Mefnil.

La Baftide.

Granges.

La Grange.

La Grangette.

Granger.

Borde.

La Borde.

Des Bordes»

Colombier,

Colombeau.

Ménage-

Ménager,

Moulin.

Dumoulin.

Des Moulins..

Molin.

Mouliner,

Molines.

Molyneux.

Four,

Dufour.

Fourueau,

PrelToir.

Du Preflbir,

Chantier.

Bergerie.

Des Bergeries,

La Butte.

7®. Grandes

Habi t ATI on s.

.Ville,

La Ville.

Bourgade,

OMS DE FA
Bourg.

Du Bourg.

Le Bourg.

Grand Bourg,

Bourgeois.

Château.

Chafteau.

Chitel.

Château-vieux.

Vicuf-Chaiel.

Neuf-Château.

La Tour.

P O RT E,

Porte.

La Porte.

Des-Portes.

Bafle Porte...

Portai.

Portier.

8", Chemins.

Chemin.

Du-Chemin,'

Sable.

Sablon.

La Rue.

Pavée.

UEftrade.

La Chauffée.

Ruelle.

La Roue.

Le Chariot,

La Borne.

La Paufe.

Le Voyer.

MILLE.
XV.

^M

JEUX,

Boule.
Bauche.

Billard.

Piquet.

Cappor,

Doublet.

Sonnet.

!<='. NjtrrajTiotf,

Marin.
Flotte.

La Galère.

Bachot.

Rame.

Lac.

Du Lac.

Mole.

Mole.

Du Mûlard,

La Rade.

La Pèche.

jo. MÉTAUX,

De l'E t a I n.

Fer.

De Fer.

DefFerre.

Doré.

Dacier.

Dargenr.

De l'argent.

Liard.'

Liarder.

Quatre fous.

La Monnoie.-
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jjo DES NOMS DE FAMILLES,
La petite Bretagne nous ofire une multitude de Noms fignificatife dès le

Xe. fiède.

Bonus Gafus,
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Efperan-Dci , ou Efpcran-Dieu.

Homo-Dei, l'homme de Dieu,

Longobardus , Lombard.

Defiderius , le Dédtciu.

D'une Chronique de Cajîres relative au IX^ Siècle.

Le Célèbre Baluze avoir vu une Clironique de Cadres compofée par urt

îiommé Odon Aribert , trjs-glorieuK Chapelain du Palatin Guernici, f: qui

fcroit une excellînte preuve de la vérité que nous cherchons à établir, h l'on

pouvoir démontrer qu'elle n*a pas été altérée , ou qu'on n'y a pas inlcré des

faits faux.

Elle rapporte que Bernard , Duc de Septimanie , ayant pris le parti de

Pépin II. contre Charles le Chauve, celui-ci envoya quinze cent Cavaliers

& cinq mille hommes d'Infanterie dans la forêt de Lavaur , &: dans le Terri-

toire d'Alby, qui y mirciit tout à feu & à fang : qu'alors Gaudouin, Evêque

d'Alby , & Alphont'e de Vabres , Seigneur Mandiburgique des Montagnes

de Cadres, ayant réuni leurs Troupes contre les Carlo^iens, ils tombèrent

fur eux & les défirent prelque entièrement , à un gué de l'Agout, nommé le

Gué Morin , qui en fut apiiellé dc) uis ce moment le Gué du Talion ( en

langage du Pays , Gui-Ta!:nt , Viiic ou Bourg adiiellemenc exiltant fur

l'Agout).

Nous voyons donc ici un Alphonfe de Vabres , Seigneur Mandeburgiqiie

des Montagnes de Caftres. Mais, difênt les Hiftoriens du Languedoc, « qui

» eft cet Alphonlcî n'eft-il pas évident que c'eft un nom fuppofé.''On fait

î> que les noms propres &: les titres de Seigneuries étoient inconnus fous le

» rcgne de Charles le Chauve ».

Non , on ne le (ai: pas d'une manière qui foit (ans réplique ; & fi cette

Chronique n'a d'autre preuve de faulTeté que celle-là, nous pourrions foutenir

hautement fon authenticité: le refus d'admettre en cela Ton témoignage ne

feroit qu'une pétition de principe , il n'auroit nul fondement.

Cependant comme ils conviennent que le nom de t'Evêque d'Albi qui

accompagne celui-là, n'eft point fuppofé , non plus que le nom de Samuel

Evêque de Touloufe ^ qui eft employé peu après , pourquoi le nom d'Al-

phonfe de Vabres fe trouveroit il (eul faux ;

{ i ) HiH. du Lang. T. I.

Tc^i
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Quant au titre de Mandeburgique ^ il eft Theuton & vieux François, formé

de Mund-Burg, Patron , défenfeur du Bourg : dans les Ordonnances de

Philippe le Bel on voit iVfdi'm^owr/z/e pour proteûion, patronat, défenfe.

De-là le nomdeMAiM-BouRo , fignificatif par-là même.

Cette Chronique ajoute que peu de tems après Charles le Chauve ayant

fait la paix avec Bernard ^ il poignarda celui-ci , au moment qu'il lui rendoit

vifite dans le Monaftere de Saint Sernin à Touloufe en 844; quel'Evêque

Samuel l'enterra au bout de quelques Jours, & qu'il fit mettre fur fa tête cette

infcription en vers vulgaires :

Affi jay !• Comte Bcrnad , Le Comte Bernard cft ici couché,

Fifel credeire al fang facrat , Fidellc à croire au fang facré :

Que fempre prud'hom es eflat
;

Toujours vrai preux il a été ,

Preguen la divina bontat , Prions la divine Bonté

Qu'aquela fi que lo tuât. Que celui qui l'a tué .

Pofqua foy arma aber falvat» Puifle avoir fon ame fauve.

Infcription contre laquelle on s'infcrit cgilement en fiux, peut-être auffi

trop légèrement : fans cela , on pouroit la regarder comme le plus ancien mo-
nument exiftant de cette langue.

Noms perpétués dans les^Famillcs au ÎXe Siècle.

Les Savans Hiftoriens que nous venons de citer , nous inftruifent d'uiî

fait d'autant plus intéreflanr qu'on peut le regarder comme le padàge de l'an"

cien uûge à celui des noms de Famille.

lis nous apprennent que dès le IX^ fiècle, les noms fe perpctuoient dans'

les Familles : il n'y avoit plus qu'un pas pour les noms de Famille.

^i) Hift. duLang, Tom. I. preuves p. 716,
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armoiries de Raimond Comte de Touloufe , pour fervir de fuite aux Momi'

mens Armoriaux de la. pag. 119 & fuiv.

En parcourant l'Hiftoire du Languedoc pour y chercher des faits propres

à répandre du jour fur les queftions que nous traitons ici, nous avons ren-

contré plus que nous ne cherchions : un de ces faits que nous avons dit qu'on

pourroit trouver en fouillant avec foin dans les monumcns peu connus du

moyen âge : une nouvelle preuve de l'antiquité: des Armoiries. C'efl: un (ceaii

Armoriai du Comte de Touloufe de l'an i 0S8. antérieur par conféqucnc

de fept ou huit ans au premier fignal des Croifades. Ce font ces Hiftoriens qui

vont parler.

» Raymond de Saint-Gilles , Comte de Touloufe ( i ) » portoit la croix de

Touloufe en plein dans fes Armes
,
quelques années avant qu'il (è croiiac

pour l'expédition de la Terre-Sainte. C'efl: ce qui paroît par fon fceau pen-

dant à la charte qu'il donna en 1088. en faveur de l'Abbaye de S. André

d'Avignon , & que nous avons inférée dans nos preuves. D. Jérôme Deidier.

notre Confrère
,
qui nous a envoyé les variantes de cette chatte prifes fur

l'original confervé dans les archives de cette Abbaye, a fait deffiner exade-

ment le fceau qui eil en plomb , & nous le donnons dans ce Volume , avec

les autres fceaux de la Maifon de Touloufe 5c de la Noblelfe de la Province.

Il eft vrai qu'il n'efl: pas fait mention de l'appofition du fceau dans l'aâie :

mais nous en avons des exemples dans quelques autres chartes de Raymond

de Saint-Cilles , où il a fait certainement appoier (bn fceau, quoique cela n'c-

toit pas exprimé dans l'aiTle. Telle efl: la charte que ce Prince donna en 10^6,

au Concile de Nifmes en faveur de l'Abbaye de Saint -Gilles, qu'on peut

voir dans nos preuves, & où il n'eft rien dit de l'appofition du fceau, lequel y
fiit néanmoins appofé, comme il e(t; prouvé parle témoignage que Raymond

Evcque d'Apt rendit à ce fujet en 1 1 j i : £/ viii injlrumentum guirpiUonis

\i) Raimunii Comilis Sigillofignatum.

» Il réfujte de ce que nous venons de dire
, que les Armoiries des grands

Seigneurs commencèrent à être en uiàge quelques années avant la première

(i ) Hift. du Lang. Tom. V. pag. éSo.

( i ) GuiRPiTio , mot latin Barbare qui (Tgnifie âefa'ifijement , adion iefe àéJiJliT i

formé i^ Verbe GuJtRPiRE dont nous avons fait déguerpir.
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• Croifade à la fin du XI* fiècle; 8c nous ne croyons pas qu'on puilfc rien trott-

ver de plus ancien fur ce fujec
,
que le fceau de Raymond de Saint-Gilles de

l'an 1088. Ainfi, s'il prit les Armoiries qu'il tranfmit aux Comtes de Tou-

loufe avant qu'il partît pour la Terre-Sainte , il eft toujours vrai de dire qu'il

fut le premier de ces Comtes qui en ait eu «.

Il efi; donc démontré que les fceaux à Armoiries (ont plus anciens que les

époques qu'on leur affignoit ; ce qui n'cfl point indiffèrent , puifque dcs-

lors des Chartes dont on n'auroit rejette l'authenticité que par ce motif, fe

retrouveroient en pofl'effion de tous leurs droits, C'cft aiuû que rien n'eft ina-»

die en fait de vérités.
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'

EXTRAITS
De quelques L i F R E s ARMORiAux Anglais , relatifs aux Armes

parlantes & aux Noms.

Au moment où nos Recherches fur le Blafon & fur les Noms fiinilToienc .

d'être iraprimées , M. le Comte de Sarfield nous communique quelques^^ C$l¥ilc d* JûTU/u^i
Ouvrages Anglois fur le Blafon qui nous croient échappés , ceux de Nicolas n ^ ', ^
Upton fur l'étude du Blafon; de Jean du Bain d'or fur les Armes , (Ouvrage ^i ^
qui doit être du même Upton); le Traité du célèbre Henri Spilm ah fur

le même objet y intitulé Afpilogie ou Traité du Bouclier : les Notes d'E-

douard de Bisse fur ces divers Traités (i).

Nous y treuvons nombre d'Armes parlantes en ulàge parmi la Nobledc

Angloife : comme elles confirment parfaitement ce que nous venons de dire

fur cette matière , nous avons cru que nos Ledeurs verroient ici avec d'au-

tant plus de plaifir quelques-unes de ces Armes parlantes, qu'elles deviennent

une confirmation de nos principes , d'autant plus forte qu'elle nous vient

d'au-delà des Mers , & d'une Nation rivale.

SwETiNG [à^Sweec, doux, agréable ) d'azur à trois violons d'argent,

le manche tendant en bas vers U pointe.

BoLLEN ( de Bull, taureau) d'argent au chevron de gueules, accompagné

de trois têtes de bœuf de fable.

Le Pape Adrien IV. Anglois de naiflànce fous le nom de Nicolas Break-

Speare ( lance brifée , ou brife-lance
)
portoit de gueules à U lance

brifée d'argent.

Ramme ( de Ram , bélier ) d'azur à trois rencontres de bélier d'argent.

Ram-Sev ( du même ) de fable au chevron d'argent, accompagné de

trois têtes de bélier d'or,

Lambard ( de Z.^/7ï^, agneau) trois agneaux- d'argent autour d'un chevron.'

Lambert , les Cadets de la trcs-ancienne Maifon de Lambert dans

le Duché d'Yorck , trois agneaux d'argent.

Lambtok , de même autour d'une faice d'argent.

Herric , trois hériflbns d'or en un champ d'azur»

(i) Londres , fol, 1654»
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LovET , d'argent à trois Loups.

HuNGAT de hound, chien ) trois chiens de chafie, d'argent.

Bore ( de bore^ fangHer ) de gueule au fànglier paflant d'argent.

Bores-Head ( tête de fànglier ) de fable à la tête de fànglier d'sygenr.

Sw.iNEY ( de Swin , cochon ) trois fàngiiers fauves d'argent.

Fitz-Urse , d'or à un ours paffant de fâblc.

S Beare ( de béer, ours) d'argent à un ours de fable en pied.

-HtA * i\f^% i fl^ Hart ( cerf de cinq ans ) de gueules mentelé d'azur à trois cerfs d'or.

Camel , d'azur à an chameau d'or.

Autre 5 de £àblc à un chameau d'argent.

Autre , d'argent à trois chameaux de fable.

Arondel, de fable aux hirondelles d'argent, parce qu'on les appelloit

arondelles en vieux François.

SwALLow (hirondelle) trois hirondelles de fable aux ailes étendues.

Troutbec , trois truites d'argent.

GoDOLPHiN ( en Cornouaillien , aigle blanche ) de gueules à une aigle blan-

ehe à deux têtes , & les ailes étendues entre trois lys blancs.

ToNSTAL , de fable à trois peignes d'argent.

Woolf, ( loup ) de fable à deux loups d'argent.

Old-Castle , ( vieux-château ) château de fable avec trois tours.

Castell , trois châteaux d'or.

Bowes (arc) ou des Arcs, illuflre famille cquedrc , qui defcend d'un

Guillaume à qui Alain le Noir, Comte de Bretagne & de Richemond,

auXlIc. ficcle, permit de porter l'Ecu de Bretagne avec trois arcs ,
c'eft-

à-dire, d'hermines à trois arcs de gueules cordes de fable pofcs en fafce.

Capraviele , d'argent à une chèvre grimpante.

BuxTON , un bouc grimpant d'argent.

De la Besche , trois têtes de cerf d'or dans une bande de gueule au champ

d'argent.

Grie IN , un griffon de fable , &c.

Met-Calt , ( de Calf, veau ) trois veaux de fabl*

Caif , trois veaux de gueule.

Calvelei , trois veaux de fable.

Calverley , trois veaux d'or.

Vêle , trois veaux d'or.

AsKiw , trois ânes paflans , de fable.

AscouGH , trois ânes d'argent,

Ascui f
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AscuE , trois têtes d'âne.

Héron , un héron d'argent,

—Autre en Lip.coln , trois hérons d'argent au bec d'or.

Beeston
, ( de bet , abeille ) fix abeilles de l'able.

STARicri
, ( de fiorke, cigogne ) une cigogne au bec 5c aux jambes de

gueule.

Capenhurst , trois chapons d'argent.

MoELEs , une mule d'argent.

BoTEREAux
, d'argent à trois crapauds de fabl^.

CoREET , d'or , à un corbeau de fable.

CoET
, (

poulain ) trois poulains de fable.

Chevae
, tête de cheval d'argent au frtin de gueule.

HoRSEY
, ( cheval ) trois têtes de cheval d'argent.

Ravens-Croft
, ( rcLuen^ corbeau ) d'argent au chevron , accompagne de

trois têtes de corbeau de fable.

Apleet
, ( ^apd, pomme ) d'argent à une bande de fable , chargée de

trois pommes d'or.

PoTTS
, d'argent à trois petits pots de gueules.

DoGGET , deux dogues d'or en un champ d'azur.

Bl'ekeey
, de fable à trois têues de taureau d'arg;enf.

EiRD
, ( oifeau ) d'argent à Ja croix cantonnée de quatre merlettes de

gueule,

CoNESBv
, de gueules à trois connils o'^ lapins afiis à la bordure engree-

lée d'argenr.

Une ancienne famille équeftre de Lincoln qui accompagna Guillaume-le-

Conqucrant en Angleterre
, porte le même nom Coni , & crois lapins

d'argent.

Cockayn , trois coqs de gueules dans un champ d'argent.

Stourton
, ( de Srur , rivière , Iburce ) de fable à une bande d'or, accom-

pagnée de fix fontaines au naturel,

Partridge , trois perdrix d'or.

ApwLTON, ( à'apel, pomme) trois pommes de gueules en un champ d'ar-

gent, très-ancienne famille équeftre de Norfolk.

DovE
, ( colombe ) de fable à la fal'ce vivrée d'hermines , accompagnée de

trois colombes d'argent.

Pipe , (trompette ) d'âzur femc de croix à deux trompettes.

Mainard
, trois mains gauches de gueule en un champ d'ar^^enc.

DijJ. Tom. I. V V
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QuATREMAiNs , quatre mains drcires de gueule autour d'une bande de

fable en un champ d'argent.

Tremain , trois bras ployés emmanchés d'or.

Malm AINE, trois mains gauches d'argent.

Boii-LASE, deux maias qui caflent un fer à cheval. Le Chef de cette famille

étoit Seigneur de TailUfer en Normandie.

Spelman obferve {•) à ce fujet, que les Armes parlantes font aufîl na-

ciennes que les autres, fi mcme elles ne fcnt pas les Arm.oiries les plus

anciennes.

Il rapporte toutes les Cérémonies qui étoient ordonnées pour la réception

d'un Chevalier du Bain , repréfentées en vingt-quatre Tableaux : elles lont

trcs-curieufes par leur multiplicité Se par leur liaifon avec les cérémonies Reli-

gieuies. Le Récipiendaire, entr'autrcs choies, devoit avoir les cheveux coupés

en rond ; c'étoit roppofé des chevelus.

Nous n'avons d'ailleurs rien trouve dans ces Ouvrages qui fût propre à ré-

pandre quelque jour fur l'origine Se fur l'antiquité des Armoiries. Ces Savans

d'outremer ne font pas plus avancés que les nôtres à cet égard : ce (ont les

mêmes vérités &i les mêmes ténèbres : ainfi nous ne changeons rien à ce que

nous avons avancé iufqu'ici ; & fi nous nous fommes fi Lrt écartés en cela de

tous ceux qui Jufqu'à préfent ont difcuté ces queftions , ce ne fut jamais par

amour pour les paradoxes , mais par zèle pour la venté, & pour noire propre

înftruftion avant tour, enfuite pour celle des autres; convaincus que celui qui

a été affez heureux pour qu'une vérité fe foit manifeftée à lui-même, ne doit

rien négliger pour la fiire conno^re aux autres : cette manif^ftarion étant

par elle-même une miffion fufïilante & fupérieure peut-être à route miflion

humaine ; celle-ci ne pouvant porter que (ur les vérités déjà connues , & non

fur des vérités nouvelles ; comment en efFei donneroit-on miffion en faveur

de ce qu'on ne connoît pas ?

(I) Page Su

!!!
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DC/BOt/CLJER

CHANTÉ PAR HOMERE.
oMEs-E, toujours admiré, toujours critiqué, fe trouvera fans cefla Jf]ic[d. 01 /nrlil-(-C

u berceau ^fur nos pas dans nos Rcclierches fur le Monde Prin.iiif : plus près du

du scnre humain , fcvcre obicrvateur du codume & des ufa^es , nous de-

vons trouver dans fcs Pccfies immortelles des preuves abondantes de nos

découvertes fur LAntiquité. Déjà , nous avons eu occafion de le citer quel-

quefois, même dans ce Volume, au (ujet des voyages des Phéniciens autour

de l'Afrique. Nous attachant aétuelltmenc à un morceau plus confidérable

,

nous allons expliquer l'objet du Bouclier d'Adiille dont cet iliuftre Barde a
*

peirt les divers Tableaux qu'il fnppcfâ que le Dieu des Forges , Vulcain ,

«poux de la Grâce par excellence y avoit traces de iâ propre main.

Ce fameux Bouclier a fixé l'attention des Savaus. Les Ennemis d'Hom.ère

l'ont critiqué comme impraticable dans fon exécution. Ses Admirateurs jf}à,lYdidy^'^^<i-^(-(K.

l'ont fait peindre &c graver pour venger la gloire du Pocte : d'autres ont

foit voir combien il éioit fupérieur aux Boucliers chantés par Héiîode & Jupc^^ttur fo trud cj Hcrci^

par Virgile, £: attribui.'s, l'un à lîercule, l'autre à Enée. Mais aucun n'a ^^ \\ cSi-ù-i ar\ù( Ihal
pu nous a^Trcndre quelles vues avoient dirigé ce ejand Poète dans le /»- ' ^r• v

cfioix des TaDseaux dont u a compoie ce Boucher. -^
> J

C'eft par ce but cependant qu'il tient à nos Recherches; &: ce n'efi: que

fous ce point de vue qu'il peut nous intérelfer. Peu importeroit fans cela cet

épifode du Poète Grec , &c la manière dont d'autres l'ont incité. Nos Prin-

cipes Oc nos Recherches précédentes nous ont fait trouver le lien commun
des Tableaux variés donc Konicre fornu fon Bouclier : aucun d'eux n'eft

Vvij
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arbitraire , ils flsnt tous donnés par la Nature : l'habilecc duPocte eft d'avoir

choifi un fujet âuffi riche que (împle
,
qui lui fournit par lui-même les ima-

ges les plus agréables, les plus riantes, les plus nombreufes, les plus divetfifiées j,

on pourroic dire le Tableau entier de la Société civile.

Division.

Nous donnerons d'abord l'expofition du Bouclier.

Nous l'accompagnerons d'une explication à notre manière.

Nous rapporterons ce qu'on en a dit.

Nous parlerons des Boucliers d'Héfiode & de Virgile,

Nous verrons qive's rapports régnent entr'eux.
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ARTICLE I.

Taéris demande a Vv lcain un Bouc lier pour
Achille.

Achille venok de perdre (on cher Patrocle : il veut venger fa mort,'

mais il n'a point d'Armes : il avoir donné les Tiennes à Ton ami afin qu'il pût

repouflerles Troyens ; & ceux-ci s'en font empares après la mort de Patrocle.

Thétis , la mère d'Achille, pénétrée de fa douleur, vole au Palai? de Vulcuiii "jilcii 5 Tcc^ixlh cj ^^^^

pour lui demander une armure à toute épreuve en faveur de fon fils. i9r»v /tx /ur jn
Ce Dieu des Forgerons lui en promet une qui remplira d'admiration tous

ceux qui la verront.

ioy\
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Tctf cTeç 'criip êrpe^s j KÙ^iuai Te êp>'a^6-3"tf^"

<buFai <r ê|i y^octtùisi)! ituoiri ttolcsi sÇjruV ,

IlaVTOWV «t/TTpltç-ûV ctuT,U>IV ti^-iltllTOt ,

Oi5,-'âr&)ç Hpa/çoç Ti^'iAc/;;^] sp>oy avcro.

XaAxoV <î^£V 'ZèTLip /3aA>vjV ctTê/pict j Katr'jnipov Ti s

Ka/ ;itpt/a'cv Tifinyra, ;yu ap^tipo». avTitp i-ninct

©JM'-V èV aii/jij6iTCi> fjLiyut uy.fxcva. ' yilTO Je X'''f'

VcU^ilflct HpUTipO 3 i7ip»Çt Si J'êVTO 'ffi-ypaj-f«V>

«rj^^t

Tp/srXctKa 1 iJ.apfj.apiitV , v. «T ap^xiptov ti7Afj.uia..

riêïTê </]_ «p ai/Ta êcrav (ra^toç i!;Tî/;^eç' avTCA.p cv di-T»

"-^r"

Ev yusv "ffi/ay «Tfjf', ev (T'apavoy , «y iTè S-aAays-stï

HêA/cV TU^.ct/netvrct, ueAnvJiy té -zir? Jl-3'ajay'

Ey A Tct T6;pta «jîrctyTîî Ta. t «paye? ÉÇ"È$ayffiTa/ ,

nXHf'aJîa; 5-, TaJaç t« j to ^ Ti ûS'evo; Clçiuic,; ,

Aptiloy ^ «V K2/ a.ijia.:iat iTriy.'hnii'i y.aMvaii ,

h" t at<T« ç-pi^çTa; , )!«; T'i"ip<ii'Va (TiKêos/.

O/Ji J|, a/ji/Liopoi eçv AcêTpwy ilKtayc/o»

Ey Js Jiis aro/Hfê «roXs/f u-pa'Htal aL'i^pviTT'ji^

K<tAa; ' , . . .
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SES PRÉPARATIFS.

Vulcain entre dans fa forge , il en dilpofè les foufflets ,

îl leur ordomie d'allumer le feu :

vingt fourneaux font embraies à la fois par leur fouffle docile,

toujours aiïorci à fès defirs & à la nature de fcs travaux ,

tour-à-tour tranquille & doux , impétueux &; terrible.

Vulcain jette enluite au milieu des flammes ardentes
^

/'
<ii / - f-/

des barres entières d'airain, d'argent, d'or précieux :
"j^âyj

ûf
OTaii fclvcrV' IjO^d

îl prépare une énorme enclume,
^

f^^tn-wioui ^Ini/^i

il fe faifit de fortes tenailles èc du pefant marteau.' // t^- , /

FORMEDUBOUCLIIR.
Ce divin Artifte con menée par un Bouclier vafte Se (olide : jhLjkidJ. d) Vaitc dS hlid.

il y déployé tout Ton Génie :

trois cercles d'un or éclatant en compofent le contour , oTAr^c Cmia cfOarnli^U ^^
une courroie d'argent y cil attachée.

Cinq plaques polces l'une (ur l'autre forment l'épaiffeur de ce Bouclier; ^' naUi ''/huk

il en diverfifîe les Tableaux avec un Art étonnant.

Les deux Cercles intérieurs,

Le centre offre aux yeux éblouis, la Terre , lôiv/h J^U-l drid U'^/^Cu

le Ciel & l'Océan :

le Soleil infatigable dans là courfe

,

yne Jun

la Lune en fon plein , t^/u /^^ ^oan

les Signes qui forment l'en ceinte des Cieux; ^ k^ "^ûdiac
les Pleyades, les Hyades , le redoutable Orion,: ^^^ rf,^^^ yiad.i^ Orlim
rOurfe que le vulgaire nomme chariot;

ch ^ -i-
' ^

i

elle tourne en oblervant Orion ,
-^

"f
y/ca^

^

feule elle ne jouit jamais des bains de l'Océan, /'^-
,

Ille Cercle, CONTENANT XIITaelsAui.

Deux Villes fuperbes font enfuite peuplées d'Etres animés. 2 «'/'^ C'^^'-'
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•^ij:"'

..... Ev TM jxiv pet yafjici r'tssLV nXamiai n'

HyiHol ays. açv , ttoXuç S v/JuvcLioi cp&'pe/

.

K«po/ S' op^tiçiipiç i^i^ioi , sï <r «pa To/y;?

Au'Xot ^offJ.tyyî4 Tê /3ûiiv jj^ov ' a/ J\ T-Liya/Xêç

Iça/jiivai .3'au/xtfÇoy tiîr/ «rpo-9"i'po«!r/i' tx.ctçit.

Adoi S'iiV ayop» nfav etS'poti/ . 6V-&a J^t ïs;;'.9f

K>tpt/>csç (T^apa Aaov spjiTuoy *
o/ (Pi ^epcyxif

E*aT êtîT/ çiçoiai Az-^o/ç , ispM sy/ zuzAw-

SKJiTTTptt «Ti Kuptizay sy ;^;«p(r s%ov «îpoaùiyoïy
*

Toicri'i i-ros/T' JliViroV ) "fJiOtCilS'iç tf^ jjixa^oy .

KêiTo (Tap'jy /Xisaoïci Siio ;;tpt'o-o/o raAavTa,

Tw «Tc/xsy cç /xeTa To/y; «TzKMy <5-i.VTaTa i/Tni.

Tuy S'înpni «zr-oA/y et;/(p/ <îbo ç-parc/ s/aro Aaay j

Tjn^I^êtr/ Xx/LiTTo/JUVoi ' <ft%a <)"= tr^/sr/y iîytTay-î ;SbAh>

Hê (T/aTT-paS-es/y " « ctfS'iXot- •zôcfira S'ana^sji

KTM(7<y c^iTJiy 'STToA/iâpov erouparoy èTtoç ê'p^îz.

I«r



LYC

SOUGLÎER D' ACHILLE. 54^
I« TABLEAU.

!
^'

,

Dans Tune on voit un marfage ôc des feftin<; folernnds. -^ ncdayn^

De ieunes Epoux fcrtent de leur chambre nuptiale :

ils s'avancenc en pompe à la lueur éclatante des flambeaux :

tout retentit du nom de l'Hymenée : de jeunes gens forment une danfe rapide :

les joueurs de flûte & de lyre les accompagnent du fon de leurs indrumens.;

les femmes accourent en foule aux portes de leurs iiiaifous ,

elles ne peuvent aflèz admirer ce fpedacle.

I le T A B L E A U. 2 TicU'

Assemblée du Peuple. fC((tH<^

Un Peuple nombreux eft raflemblé dans la place publique:

c'eft pour juger un grand procès.

Deux hommes difputent avec chaleur pour le racliat d'un meurtre:

l'un jure qu'il a tout payé ; l'autre , qu'il n'a rien reçu :

tous deux offrent des témoins :

le Peuple les applaudit à mefure qu'ils parlent.

me TABLEAU.
SÉNAT. ' J jcnctt^

Des Hérauts s'avancent , ils font ranger le Peuple :

de vénérables vieillards viennent à leur fuite, fe placer

fur des pierres polies qui forment un cercle brillant :

•chacun d'eux reçoit un fceptre de ces Hérauts :

ils fe lèvent , chacun à leur tour, & donnent leur avis:

au milieu d'eux font deux talens d'or pour celui qui aura le mieux jugé.

UYC

IVç TABLEAU. LTc

Ville Assiégée. i ^/^ ^^m"^.^

Deux Armées refplendilTantes par l'éclat de leurs armes,aflîcgent l'autreVille.

Déjà divifées entr'elles , l'une veut qu'elle (bit mife au pillage :

l'autre, qu'on falfe un partage égal de fes grandes richefles.

Cependant les Afîîégcs fe prépaient à une embufcade :

leurs époulès chéries , leurs jeunes gens accourent fur les remparts j

-ils y veillent , avec les vieillards , à la fureté publique,

tandis que leurs Guerriers forcent pour leur expédition.

Xx
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Oj intact ' np^i i^apet tr^/y Apn; yjjj UaXXat AS^iiy» ,

AfyUpiç ap/ÇnAû) >v«oj /[^ uroo^/fcyêç «s-ay.

"Tir»'

0(' S'oTi ^« p /nayoy eS-/ «(fis'/y u/.i >^ix>^e-cti r

Ev «ETMTrt/Lta , o3'/ T aLpS/j.(yç «oy it!rairi<rffil (iorciflf'

Eyâ'apa to' 7 'i^oIt lûMfXi^oi ai^oTi ya.y.v.ui •

total Sfjrwr «Trayei/ôs Jbo a-Keyrui ucfro ?^auf,

AiyfXiyoi cTiTTOTi iJiv\>'a. iS'otaro ;yi) tKiy.aç )3af .

O» Je Ta;^a •ra-pcJ'S VoVto , «Tuw «T a/x eTTsyTO yo/uitsç

TtpTTOyutyo/ (mpiyçi ' Jb^oy ^bt; srpc/cJKray.

O,' ;UêV ToJ •arpoi'JoVTsç swsiTpajW»» , 6)i«a «T «ri'T»

Ap^Evywy oiMV KTt/yciy J's'Jîr/ jun^cCoT^paç.

O'i (T 6i)ç av êTT'od'oyT' 'SioXuy KÈAatTay «rrap* j8««f »

Eetyrsç aEpT/^roJMy jUjTfWitPûy ' a;4s <î^ «zoïto.

Ba^^(3y (T aXÂM^aç ^«.XcMpsy/y jj;:^t/no-;y.

ly /Ep/ç , fy (Ti KuSoi/xoç c'/xiMov , sy (T oXo» K»p »

AAXoV Çwoy ep(;a(r£t VtaTaTcV, ct>^>cV ««Tcy»

A^XoV TiS'vaciTa «ara /xo'^oi l'hx.i 'moSoiil

lll/Lt S^ iX "-l-H-ip UI/^OIS-l (TaÇ'/VîOV CU/JI.UTI ÇfflTwy.

Cifj.ty\ivl J| «Çê Çmm (iporct J «<r 6/i/a;^oVTOj

Kîîiptif T aX>viiA«y ipocV KaTc«Tf-&yy«Taç.

Ey J'tT/flîi Vue/ iJiU'Ka.Knt > <miitçai apKpay ,

Ei/pt/ay , rpiTToXot , >srcA?vc/ ^ apoTupa iV «i'tm ^

©î iT' «VoTt 9Pé4''ï''"6î «iccifltTO S'araç y.iXmS'iCi c/y«
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Mars & Minerve marchent à leur tête :

on les voie peints en or , l'or brille fur leurs habits :

leur beauté mâle, leur taille avantageufè , leur armure éclatante,'

les font diflinguer fans peine entre tous ceux qu'ils animent.

VeTABLEAU. 5" fioturc

Embuscade.
J\y^ JlynbiAACdijL

Arrivés aux bords d'un Fleuve où les troupeaux viennent s'abreuver,

chaque jour , ils fe cachent fur fon rivage ; deux des leurs

placés fur une éminence guettent l'approche de ces nombreufes bandes :

'

on les voir paroître cfcortces de deux Bergers,

qui iâns défiance fe réjouifTent au fon de leurs pipeaux.

VI= TABLEAU. ^ future

Combat. J\ %aUk^

On fond fur eux , on enlevé leurs boeufs & leurs brebis : ils périfîênr.

Des cris affreux parviennent jufqu'aux Afliégeans : ils accourent,

leurs chevaux s'avancent d'une courfe rapide : déjà l'ennemi e(l atteint.

Les bords du Fleuve deviennent le théâtre du combat le plus fanglant :

de tous côtés volent les piques d'airain : la difcorde , le tumulte

,

la Parque cruelle exercent leurs ravages dans tous les rangs :

la robe de celle-ci ruiffèUe de fang

,

elle traîne par les pieds un homme déjà mort;

elle en faifit deux autres ; l'un eft bledc,

un trait fatal eft déjà dans l'Air prC-t à fondre fur l'autre.

Ce Tableau eft vivant , tout y eft animé :

on en voit les divers perfonnages fc difpucer les morts avec acharnement,

vue TABLEAU. '

Labourage. JIÂ,(iJÂ ty

Plus loin eft une vafte campagne , la Terre en efl: gralTe & meuble.

Pour la troifieme fois de nombreux Laboureurs y font palTer leurs charrues.

Revenus au bout du fillon , on leur préfente une coupe d'un vin exquis :

ils recommencent leur travail avec une nouvelle ardeur ,

Xxij
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Aor/.iv cf/iip i7iii>y ' roi Si ç-pe-ys's'iicy av cy;xii i

'lifJ.'.VOI T'IOtO (iu^il)K TsTvîTOV /«êffâci;.

HpuTuii 'S'if tara ' to S'n^'^ipi SrefJ/* iTirux-Tei.

Ev <r'tT;9ê/ Ts/xsvc'Ç /2tt9vA))i'ov ' sv9"a J^ îp/3'o/^

àprt) fjL'J.TO. S'ah'Kii iXiT oyfj.c1 ew)iTp//via jt/ttcII spa^s >,

Tpê/J <r'ap ii/jt.aX}K oSiTiipiç t<p-çA(ra.l ' oUJTitp cTTtâ.i

TlctiS'iç Spuyfji.iVotTiç , it a.yx.a>^iS'iir<ri ip-tpc^nç

SïM^'îpoV sX^jy eV'lxe/ 5-!? oy/J-H yit&s^uvcç KJtp»

KupuciÇ <r'ot77ay-!'jS'ty u^ro (!pi/i <5a/T« •?rêVsyTS
'

Btsy (T'iîp-uiî-ayTsc fj.iycfi , c//A,(pivc,v ' ni h yv^auiiS:

&ii7rvct jp/ôûiy/y , XitjK a.K(p,net. itoTiXa. ra-aALivo y.

.

Ey (Tst/Oî; çaÇiuXuji /uaya (SpfSBtray a^Moy ,

K-ct^»V , ;^pv(3''i/iiy ' [M'hct'iiç S ay« liorpviç us-aï'

Eçttxii (Tfe Kafx<i4s Sia./J.7nptç apyvpivtail'

Kfx^i h y Kuetysjiy K«776Toy j wsp; «TépK.f êXaiwa

Kaoj/Tipa /^/ît <r o/M aTa.p7Tnû; ««y ê-tB-eu/Tny »

Th y/woyxo ipopusç , ors Tpyj-owêV aAwJty

,

nap'&îV/xcf^ Si 1^ m^ioi oL-raXd^ tppoVioVTiÇ-

riAezTo/î sy raf^ctpoiir/ Çspoy /JuP^mSict. y.apTToif.

10171 (Tev fj-rnsctni 'ncuç (popfMyyi >^iyii»

1/j.fpDiV m^ypi^i ' 'hi^o'i S v'TTu ita^oy a««A

AtTTTaXêH (favil ' Tc; «T» pMftJoyTSî o/wapT»

MoXw» T <t/>/U&) T6 j 'ElOO'i ffXaipO)ITlÇ ITTO^TO-.

Ev (T^ytAMy iiro/n« (3a<oy op^oxpcupaaii .

Ai âe /3«€Ç ^ffi/Wio TêT8t/p(;aT0 Ka,cjirtpv ts
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empreffés de ramener leur charrue au même endroir :

le champ eft d'or ; on le voit bruiiir derrière les pas du Laboureur :

dîèt admirable de l'Arcifte.

VLIIe TABLEAU. ^ TiituTC

Moisson,
^

'}\aXVtbi
Cette campagne efl: fjîvi? d'une autre couverte d'épis JaunîfTanj.

Des MoilTonneurs en ;ïbarcent les bleds avec leurs faucilles tranchantes y

d'autres fe hâtent d'en faire des javelles : les jeunes gens

enlèvent ces gerbes , & fourniffent iàns cefle de nouveaux liens.

Le Roi de cette Terre eft au iwilieu d'eux ,

le Sceptre en main , la Joie (ur le vilage :

fes Hérauts préparent cependant un repas champcrre

/bus le feuillage d'un chêne altier : déjà, ils ont immolé un bœufcnorme :

ils en adaifonnent la chr.ir :

les femmes prodiguent une farine éclatante de blancheur,- ^.
Q TubunIXeTABLEAU. 7

Vendanges. TLtliaCjL.

Les yeux s'arrêtent enfuite agréabletnent fur un Vignoble charge de fruits:

lès (cps en (ont d'or : les grappes noires , les échalas d'argent :

un foifé d'un métal noir, &: une haie d'étain en forment l'enceintCt

Dans le fenriLT étroit qui y conduit

marchent en file une foule de vendangeurs :

des bandes de jeunes filles & de jeunes garçons

emportent dans des corbeilles tifTues avec Art ,

ces fi-uits admirables par leur douceur.

Au milieu de ce groupe , un jeune homme ÉaJt ré(onner fur fa lyre

des Con% harmonieux : il célèbre Linus du ton le plus doux ;

on raccompagne par des chants & des cris de joie
,

eii frappant la Teire en cadence & d'un pas léger.

Xc TABLEAU.
Troupeau de Bœufs attaqué par desLioms,. Jn hucL ûj C^^^l^ A^^^fl^cd.

Des bœufs s'avancent la tête haute :
"* "^^^"^

ils font or & étain : forrant de leurs étables ,

jiîi fe rendent avec de longs mugiflemenià leurs pâturages
^.,

^Lita rc.

JwS
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ticcntpiç , êjvja (Tê ff(pi xuyiç nroi'tK; apyot imoiJi.

^(ÂifSkXito Si Xicyn Su ty •wpMTtiir/ fioiost

Tavpov tpuyfjiHXov i-^irvi ' o Si , i/.av.pi fxt/xuxuç

EXy.iro ' Tov Js xi/VfÇ fxiny.ia-d^oy jkT' a/Çiic/
'

T« yUêV avappjfÇdVTe /Si/oç fjnya^oïc jSoj/jiy

E>zaTa ;^ fjt.ihal ai/Ji-ct Xa^vosiToi ' o» A Voflllêf

Auruç iyS'iKrcty , ret^ictç KoVaç oTpi/VoVTtç.

O/ <r «Tci< Jlotss/v /jiiy a^ÈTpwTroiVTo ^êûyrwy >

Iç-sL/xiyoi Si fxaX iyyrji uX-umoy , tu t aX6o»T».

Ev Si yofJioy 'woiWi larsp/KXuT©" A/Mpiyv»lti(

Ev xaX« j8>)ar« fj.iyay oimV apT'îVyawy ,

Ey J\ X^^P^y «sro/x/XXê 'ra;p/K^^>T© A/JKfiyvnilç

Tft) iy.i>^oV oiov 'BOT ilt Kv«W£t) so/p=;H

EyS'ct /W'V «;•&{(!» >i^ 'srctpâiya aXpi^tSoi^

ripp(^{t;VT aTvAwAaV s'Sr/ «xp^ra ^?/paç iXolTiÇ'

Twy <r'aj ;u.»y ^êî^Taç oôcyctc f;^;oV j o« «Tî ;;t/TMirsef

Efarr êuVuxKc , «xa çiXCoVtciç iXuicti.

Kai p aj />[sy xaXaç çicpayaç ^cy > oî iTs [x^X"'?"-^

E'%oV ;ypu3'É/aç eÇ apyvpiUV Ts Xa/^tayioV.

O/ (ToTS/Ltsv ^piçatTxoy ^7nça/ji,iyci im-oSioji

Viia, fxaX > Mç oTs t;ç Tpo;^cy ctp/^tvcy sv iraX«|UH«7

EÇc/>i«yoç Kêpa/X5uç tB-j/puysTS/ a/Kf â'Èit«y '

AXXoTs iTau S^pêÇaff/îciy ê^/ Ç''?(;'*f a'K'hy.'Kuti-

rioXXoÇ s î/JupOiyTct ^OpOV 'W!p'''ç'''9 OfÀlX'^

TîpTTOjUsyo/ ' ^0/M (Te «ufj/ÇDTMpt KŒT auT«f

Me^-arMî eçapiccyrij t<r/y«!;cy Kara ^ioraf.

By (TsT/ôa fmoTa.fj.oto /jiîya, ^ty'Q' ClKtaioia »

•1^
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fiir les rives d'un Fleuve qui coule avec impctuoficc à travers des rofcaux.

Quatre Bergers en or auffi les accompagnent :

ils font fuivis de neuf chiens leftes & difpos.

Deux redoutables lions fâififlent cependant le taureau

qui marche à la tête des géniffes : il poulTe des cris affreux :

Bergers &c chiens, tous volent à Ton (êcours ;
- ^'^

vains efforts : le taureau eft en pièces

,

les lions dévorent Ces entrailles, s'abreuvent de Ton (âng:

on anime les chiens , on les lance : mais remplis de terreur ,

ils n'oient avancer , ils aboient de loin.

X le TABLEAU.
Troupeau de Brebis.

On apperçoit enfuite une vallce charmante :

elle eft couveite de brebis blanches comme la neige ,

de bergeries , de parcs , de cabanes aux toîts ombrageans.

XI le TABLEAU.
Dan ses.

L'Artifte incomparable trace enfuite une Daniê ronde;

elle eft femblable à celle qu'inventa autrefois Dédale

dans les murs de Gnoffe en faveur d'Ariadneaux blonds cheveux.'

Une brillante JeunefTe forme des danfes variées en fe tenant par la main;
les jeunes filles font vêtues d'un lin délié :

un tiffu plus fort paffe à une huile qui en augmente l'éclat,

feu d'habit aux jeunes hommes.

Des couronnes brillent fur la tête de leurs compagnes ;

eux-mêmes ont à leurcôté des épées d'or fuipendues à des baudriers d'argent.

Tantôt d'un pied agile ils tournent en rond
,

ainfi que cette roue rapide que le Potier eflaie :

tantôt ils s'entrelacent en labyrinthes compliqués.

Une troupe nombreufe de Spedateurs ne ceffe d'applaudi;-.

Deux Sauteurs ioupîes & habiles entonnent le chant ;

de leurs corps , ils font la roue.

Cercle extérieur.
Enfin, Vulcain trace le cours impétueux du vafte Océan?

il fait rouler fes flots autour de ce Bouclier étonnant.

12 Quatre.
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ARTICLE IL

Objet commun des T j s l b au x tracés sur ce

Bouclier.

Ce Bouclier cfl: divifc, comme on le voie, en quatre cercles: les deux

intérieurs repréfentenc le Ciel; l'extérieur, la Mer ; l'intermédiaire , la Terre*

o,, /, • /. C'eft l'Univers entier, mais Univers confidéré dans une de Tes révolutions ,
IflL (inwurft t/nUrc '

. _.^ dans le cours d'une année ; c'eft le Calendrier Grec mis en vers ou en Ta-

Jki Tfl VTaV bivaux , en commençant au mois de Janvier, & en fuivaiu de mois ea

©lois.

t.

Cette Galerie de Tableaux s'ouvre par une procefïïon de Jeunes Epoux,

par des noces & par des Fêtes à l'honneur de l'Hvmenée. Ce qui eft dans

l'ordre ,
puilque le mois de Janvier, le premier mois , croit confacré chez

les Grecs, ainfi que chez les Romains, à Junon Prctechrice des mariages &
des noces : à Rome , à Junon Pronuka; en Grèce , à Junon Gamelia \ &C

que chez ce dernier Peuple, dès le premier jour de Janvier, on célébroit les

•Gamélics^

Chtz ces Peuples qui ne connoifloient point les Troupes réglées , mais oâ

chaque Citoyen éioit Capitaine ou Soldat , il falloir concilier la guerre avec

les befoins de l'Agriculture : auïïl chaque guerre ne duroit qu'une campagne:

c'étoient des expéditions. Se non des entteprifes foutenues fans interruption.

AufTi n'entroit-on en campagne qu'en Avril , après que les femailles étoieiit

.abfo'ument finies, Auffi ce n'eil qu'au quatrième Tableau que commencent les

aventures guerrières. Mais avant que de commencer ces expéditions, on déli-

béioit fur la paix & fur h guerre ; far le lieu où l'on porteroit fes Armes , fur les

Gcncniux qui conimanderoienc, fur le nombre des Troupes qu'on feroit mar-

cher. Le Peuple commençoit à délibérer ; le Sénat approuvoit : on voit donc ici

les Affeniblées du Peuple &c du Sénat pejidant les mois de Février & de Mars.

C'eft ainh que nos Rois des deux premières Races aflembloient leurs Barons

avant que d'entrer en campagne : ils tenoient leurs Etats pour décider de la

campagne entière ; ce font ces AiTemblées (i célèbres fous le nom de Mails,

dont notre ancienne Hiftoire cil remplie , & qui doimercnt enfuice lieu aux

Etats-Gencraux.

2. Les
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1.

Les campagnes ne duroienc dans ce rems-là que trois mois , car il filloit

que chacun revînt pour faire Tes moifloas Se fes vendanges. Ceft ainfi que

l'HiPcoire des premiers ficelés de Rome eR remplie d'expéditions militaires

interrompues par la néceflîté de venir vaquer aux travaux champêtres :

auffi ne trouve- 1- on dans ce Bouclier que trois Tableaux confacrés aux

adions guerrières.

Ils font tous les trois trcs-agréablcs , & ils peignent parfaitement la petite

guerre , la guerre de furprife , celle que le font encore de nos jours les

Sair.jges du Canada.

Ceft un fiége , une embufcade , un pillage , un combat. Ils renferment

deux idées très poétiques ; celle de ces deux Armées qui fe difputent les

richelTes d'une Ville qu'elles n'ont pas encore prifes, & qui fe voient enlevée

leurs propres troupeaux : celle de ces trois hommes qu"enlevé la Parque

,

l'un mort, l'autre bleflTé , le troifieme qui va l'être par un irait qui fe balance

déjà dans les aijrs.

î.

Ces expéditions guerrières font fuivies des travaux Agricoles qui ont lieu

dans les mois de Juillet , d'Août & de Septembre ; 8c qui correlpondent

au combat d'Hercule contre le lion , à la dellruélion des têtes de l'hydre , Se

à la guerre des Centaures & des Lapitlies.

D'abord , Vulcain repréfente le labourage , ce labourage du mois de

Juillet , qui précède immédiatement la inoilTon , & qu'on reprcfentoit pat

la dépouille du lion.

Enfuite une moiflon qui corrjfpoadaux têtes dorées de l'hydre qu'Hercule

abat.

Il finit par une vendange qui correfpond au combat des Centaures Se des

Lapithes,

Je fuppofe qu'on eft au fait de la manière dont nous avons explique dans

notre premier Volume les douze travaux d'Hercule ; on voit par - là que

l'Antiquité eft toujours femblabie à elle-même, & que lorfqu'on tient un de

fçs fils, tous les autres fe développent fans peine.

Le combat des Centaures &c des Lapiclies tombant fur le mois de Septembre,

eft plus relatif aux vendanges qu'*u labourage, Ceft au mois de Septembre

Di/. Tom. 1. Y y
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qu'on vendangeoic dans ces Contrées méridionales : auffi, dans le Calendrier

Romain , les Dyonifies ou Fêtes des vendanges font indiquées au croiheme

Septembre.

Kous prouvâmes , au fujet des douze travaux , que les Centaures ctoient

le fymbcle allégorique des Laboureurs , & que ce mot [\<gx\\fis pique-taunau^

Les Lapithes iont manifeftement le iynibole allégorique des Vi-^nerons

on Vendangeurs : leur nom fignifie , c<:lui qui :.^abreuve abondarmî^ent au.

tonneau. Il eu formé de Lap, s'abreuver, boire Abondanimenr, & de Pithos,

tonneau.

D'ailleurs, ces deux Etats font toujours repréfentés dans l'Antiquité comme
ennemis déclarés , parce que les feps &: les épis ne lonr pas faits naturelle-

nrenr pour fe trouver enfemble ; les uns croiifcnt (ur les coteaux , où '.es

cpis ne peuvent naître , & ceux - ci dans les vallées ou dans les campagnes

ouverres , o\\ l'on ne s'avife guores de planter des vignobles.

Auiîi Thefce
,
qui plante des vignes à Naxos , étoir reprcfenté en guerre

euverre avec le Minoraure, fymbole des champs: aufllles Dieux des monta-

gnes & les Dieux des plaines pafloient pour être oppofes- les uns aux au-

tres.

Nous avons été battus dans les plaines, nous ne le ferons pas dans les monta-

gnes, difoit pocijquement un Peuple ancien : fi les Dieux des plaines ont été.

contre. nous, ceux des montagnes feront certainement pour nous.

Dans les mois d'Oclobre & de Novembre , les campagnes dégarnies de

fruits, (ont livrées en pâture aux troupeaux domei\iques, &: elles font aban-

données également aux Chaflcurs. Aulli les tabkaux qui y correlpondent dans-

le Bouclier d'Achille, montrent les campagnes couvertes de nombreux trou-

peaux de bœufs, de vaches &: de brebis ; ainfi que de parcs & de bergeries.

La chafTe y entre encore pour quelque choie: non la chaffe des hommes contre

les animaux, mais celle des lions contre ceux-ci ; & ces lions font fi fiers, fi re-

doutables
,
que neuf chiens de chaffe n'ofent ft mefurer avec eux.

Le mois de Décembre , où l'on le réunie en (ociétcs , Se où l'on célèbre par

des danfes le bonheur dont on jouit à la fin de l'année , eft peint ici par les

danfes les plus célèbres de la Grèce.

Enfin l'Océan enveloppe de fes eaux l'enfemble de ce Bouclier: c'eft ce fleuve

à'Ev-ene qui tetinine l'année dans laquelle fe fond le tems, de même que tous
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les fleuves aboucifTent à la mer , & c'eft égctlemenc ce Heuve que traYcrfe Her-
cule espiranr.

Ainfi Homère a (îi décrire, en peu de mots, & fous des formes auffi va-

rices qu'agréab'es , le Calendrier de l'ancienne Grèce, célébrer les opérations

entre iefquelles il fe partageoir, peindre les occupations auxquelles ce Peuple

fe livroic pendant fa durée , & le faire avec d'autant plus d'art qu'il fembloic

cirer tout cela de fon propre fonds & n'avoir fuivi aucun modèle.

ARTICLE 1

1

1.

Polni de vue fous lequel on l'avait confidérê jufques à préfent,

I.

Ces rapports cependant s'étoient refufés jufques ici aux recherches de tous

ceux qui s'étoicnt occupés de ce Bouclier. Le Traduéleur le plus récent d'Ho-
mère, M. BiTAUBÉ

, qui , après l'avoir fait paflcr dans notre Langue en Rhé-
teur , a pris la génère ufe réfolution de le traduire de nouveau en homme fà-

vant & plein de goût, eft peut être celui qui a le plus approché du but, qui a

le mieux faifi les grandes vues du Pocce : nous ne fautions nous refufer à tranf-

a-ire ce qu'il en dit.

» Quelques Critiques , alTuret-il, trouvent peu de convenance dans le choix

»5 dcsfuicts
,
parce qu'ils n'y voient pas un rapport direét au Ilcros. le ne dirai

» pas que la Mer qui peut repréfcnter Thccis , & que les combats qui rem-
>i plilîent plulieurs compartimens , dévoient" intcreiler Achille ; mais l'enfem-

M ble de ces tableaux ofl-i'e , en raccourci, l'image de la Société civile , \m.wt
«bien intérerfante dans ce ikcle, plus voifin des tems où les hommes virent

» nciure le L'bourage , les arcs & les loix qui dévoient en être les fondemens.

» Leur admiration fut telle à la nailTance de ces arts
,
qu'elle enflamma leur

» imagination & leur fit enfanter un grand nombre de fables qui en font des

» emblèmes. Sous ce point de vue, dont on ne peut contefter la vérité , le

» Bouclier d'Achille eft un monument bien précieux, puifqu'il nous repréfente

>» à la fois les liens de la civilifation & les cranfports de joie que caufa cette

" efpèce de féconde création. Croira-t-on que ces images faifent fans intérêt

M pour un Héros , dans ce ficcle où les Fondateurs de la Société civile & les

» Inventeurs des Arcs qui la fouciennent avoient été mis au rang des Dieux,

» où les Héros fe propofoieuL l'exemple d'Hercule & de Thcfco, qui s'éroienr

" montrés LégtâUcîurs &: Gardiens des Loix, & qui avoient pur^-e la terre de

Yy.j
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« brigands , afin qu'elle pût être paifiblcment cultivée & payer l'homme de Ces

» travaux 5 Si ces objets ont aujourd'hui perdu pour nous de leur intérêt , c'ciî

» une marque fùre de la dépravation opérée par le luxe. Quelle leçon plus im-

»i portante un Dieu peut-il donner à un Héros & à tous les Guerriers, qu'en

» leur faifant comme lire fur ce Bouclier, que la valeur doit être confàcrce^

» non à \x perte , mais au maintien du bonheur des hommes !

La defcription de ce Bouclier efl: placée fort ingénieu(êment dans l'inrer-

valle d'une nuit , lorfque les Armées (ont féparées , &c qu'elles goûtent les dou-

ceurs du repos , en attendant que le lendemain les mette à même de renou-

veller le combat.

On a cherché nombre d"allégories dans l'emblème de cette nuit, dans les

deux Villes qui font partie du Bouclier , & fur tout ce qui regarde fon enfem-

ble : on afTure que Danco, falle de Pychagore , avoir brillé à cet égard : mais

(on explication allégorique eft perdue. En général, les Commentateurs ont été

fort malheureux dans ce genre. Ils ont fouvent vu des allégories où il n'y en

avoit point , & les allégories les plus (aillantes ont prefque toujours été per-

dues pour eux,

ARTICLE IV.

Observations Critiq^ues,

De la CLanJon fur Linos ou Lintrs,

Deux Je ces Tableaux exigent une difcuffion particulière pour être mietix

faifis. Dans celui de la vendange , nous faiions dire à Homère que le Joueur

de lyre chantoit la chanibn de Linus : ce pâflage efl fufceptible de deux fens ;

car le mot de Linon que nous prenons ici pour un uom mafculin , peut être

un neutre qui défigncroit la corde de la lyre : // accompagne fa corde d'une

voix tendre, M. BixAusi a luivi ce (èns : » Cette jeuneire eft précédée d'un

» jeune garçon qui rire des Ions enchanteurs d'une guittatre fonore , dont les

M cordes s'uniiTent avec harmonie à G tendre voix » En même tems , il rejette

comme forcée la tradudion de Pope
, qui avec un ancien Scholiaile voit ici urv

peiibnnage qui chante la chanfon de Linus, Il ajoute que Pope Joue le rôle
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des Commentarcurs en défendant fbn interprétation , & qu'il raflemUe les

partages où fe trouve le nom de Linus , & qui n'ont gucres de rapport à ce-

lui-ci.

Voici ce qui nous a décidé pour Linus. C'efl; qu'il exiftoit de tout tems en

Egypte , en Phcnicie , en Chypre, dans la Grèce & ailleurs , une Chanfon cé-

lèbre fous le nom de Linos.

»> Elle change de nom , dit Hérodote (i ) , fuivant la diflcrence des Peu-

» pies ; mais on convient que par-tout elle efl: la même que celle que les

« Grecs chantent fous ce nom. . . . Au refle le Linos s'appelle chez les Egyp-

» tiens Maneros: ilsprctendent qu'il a été le fils unique de leur premier Roi,

» & qu'ayant été enlevé par une mort prématurée , ils honorèrent fa mé-

•• moire par cette eipèce de chant lugubre
, qui ne doit Ion origine qu'à eux

» fculs.

Athenhe (î) pa:Ie de cette Chanfon ; il dit qu'on l'appelloit auflî Ailinos
,

&que, félon Euripide , elle fervoit également dans des occafions de joie

comme dans la triRcflTe.

Il ne fèroit donc point étonnant qu'Homère qui parle un inflanr après des

Danfes de Crète &: de Dédale , eût fait allufion ici à cette fameufe Chanfon

de Linus fi connue de fon tems dans toutes les Contrées où il voyagea : il ne

faut pas avoir les yeux d'un Comnîentatcur pour le foupçonner ; il eft vrai

que fi on n'efl pas au fait de ce qui regarde cet ulâge , cette explication peut

paroîtrc moins naturelle à caufe de l'autre lèns du mot Linon.

Nous avions déjà foupconné dans l'Hiftoire du Calendrier que (5) la Chanfon

du Linos étoit relative à l'Agriculture ; nous la trouverions ici en ulàge dans

les Vendanges ; ce qui coaifirmeroit nos vues. Quant à la mort prématurée de

ce prétendu Prince , ce feroit une allufion à la récolte du bled &c des grap-

pes,qu'on fait long-tems avant que ces produdions pui(rent Te détacher d'elles-

mêmes des tiges auxquelles elles tiennent : cette récolte n'eft-ellc pas com-

me une inorc prématurée ? aufïï a-t-elie toujours été repréfentée comme une

mortj c'efl; Saturne qui en un tems de famine coupe d'une faulx la tête à fon

iîls unique, 5c s'en nourrit.

(i)Liv. lî, COLiv. XlV.ch.VI. (3)p. n«'l
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t.

Danfe de GnoJJe inventée par Dédale.

La Danfe que décric Homère dans le XIIc. Tableau , efl: la Danfe Grecque

par excellence , danfe abfolument allégorique & qui fiibfifte encore de nos

jours avec éclat chez ce Peuple enjoué, plein de grâces. M. Guys la décrit

fort au long dans fes charmantes Lettres fur la Grèce ; ainfi que Madame
Chenier , femme d'un Conful de France , dans une Lettre que M. Guys a

jointe aux fiennes : nous allons donner un précis de ce qu'ils en difcnc l'an &
l'autre : ce détail fera voir que puifqu'Homere a décrit la danfe la plus connue

de fon tems,il peut très-bien avoir fait chanter à fcs Vendangeurs la chanfoia

qui leur éroic confacrée.

Kî. Guys nprcs avoir tranfcrit le XIF. Tableau du Bouclier d'Achille , dit :

»> telle e(l à peu-près la Camdidte, qu'on danfe aujourd'hui (i). L'air en efl

•> tendre& débute lentement; en(uite , il devient plus vif & plus animé. Celle

» qui mené la danie defTine quantité de figures & de contours (i), dont la va-

» riétc forme un fpeftacle aulîl agréable qu'intéreflant.

M De la Candiote efl: venue la Danfe Grecque que les Infulaires ont confer-

>» vée. Pour vérifier la comparaifonjilreflie avoir comment cette Danle de Dé-

>> àà\t en a produit anciennement une autre qui n'étoit qu'une imitation plus

» compofce du même defîîn.

» Dans la Danfe Grecque, les filles & les garçons failânt les mêmes pas&

» les mêmes figures , danfsnt féparément , & enfuite les deux Troupes fe rcu-

j5 nifTcnt & fe mêlent pour former un bran'e général. C'eft alors une fille

» qui mené la danfe en tenant un homme par la main ; elle piend enfuite un

« mouchoir ou un ruban , dont ils tiennent chacun un bout : les autres , & la

» file ordinairemenreft longue, pafl'ent & repalTent l'un après l'autre , & com-

« me en fuyant , fous ce ruban. On va d'abord lentement , & eu rond ; puis

» la condudrice , après avoir fiitplufîeurs tours & détours , rouk le cercle au-

») tour d'elle. L'art de la danfeufe confifte à fe démêler de la fi!e & à reparoî-

M tre tout-à-coup à la tête du branle, montranr à la main d'un air rrioniphant

« fon ruban de (oie , comme quand elle a commencé. . .

.

M Telle eft la danfe que danfa Théfée après avoir délivré les Athéniens du

(i) De rifle de Candie ,nom moderne de ITHe de Crète, où étoit GnoITc.

^
(ij Sans doute , puifqu'on rcpréfcntoit le Labyrinthe de GnofTc.
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i> )oug des Cretois par la défaire du Minotaure. Il Janfa âDelos,dit Plutar-

» c]ue , avec les jeunes filles Athéniennes , une danfe qui éroit encore en u(âge

» de Con tems chez les Déliens , & dsns laquelle on imitoit les tours & dé-»-

» tours du Labyrinthe

» Dans les Monumcns anciens publiés par Winckelman, PI. XCIX, eft un

>5 vafe antique qui reprclente Théfée devant Ariadne. Ce Héros tient le fa-

» meux peloton de fil qui le tira du Labyrinthe de Crète. Ariadne habillée'

» comme une danfeule avec le Caftan ou l'habit grec qui ferre le corps & qui

« defceud juiqu'aux talons , tient un cordon de Tes deux mains , précifémenc

>m comme la danieufe moderne qui mené & commence la danfe grecque.

Pausamas dit que cette Danfe étoit b plus parfaire , & qu'on U danfoic

encore de Ion tems à Gnolîe.

Explication de fcs divers mouvemens,.

Madame Chinier s'eft attachée à expliquer les diverfès variations de cette

Danie : fes idées font trcs-ingénieufes.

» Dédale , dit cette Dame,compo(â, (à danfe pour conferver la mémoire

>> de fon édifice & pour que la belle Ariadne pût en connoîrre tous les détours:

» alors la Candiote fe danfe (ans rien tenir à la main , parce qu'il ne s'agit que

» de déiîgner les détours du Labyrinthe.

» Quand on danfe la Cnndiore avec un cordon, je croirois que c'eft en

» mémoire du peloton de fil qu'Ariadne avoir donné à Théfée , i5<: par le fe-

» cours duquel ce Héros, après avoir vaincu le Minotaure, fortit triomphant

» du Labyrinthe.

« Si l'on danfe plus (ôuvent encore la Candiote avec un mouchoir à la

i> main , & alors elle exige plus de vivacité, il eft vraifemblable que c'eft pour

» rappeller & peindre la douleur d'Ariadne quand elle fut abandonnée par

;j Théfée dans l'Ifle de Naxos : en croit voir cette Princelle dcfolée, entou-

» rée de fes femmes , les cheveux épars , fa robe négligemment tramante ,

35 fcn voile déchiré dont elle tient une partie dans (à main, tantôt pour cC^

î> fuyer fes larmes , tantôt pour faire un fignal à Théfée qui eft emporté par

« fon vaifleau. Adirée entre la crainte, l'efjjérance & l'amour, elle aime trop

n Théfée pour vouloir l'accufer ; elle s'en prend aux Elémens. . . , S'adref-

M fant au vaiffeau même dans le cours de ha danfe , elle s'écrie en chantant :

» Navire qui êtes parti & qui m'enlevez mon bien-aimé , la lumière de

M mes yeux, revenez pour me le rendre ou pour m'emmener aufii,. . »,
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>: Le Chœur répond fur le même air :

» Maître du Navire , mon Seigneur ; & vous , nocher, mon ame.que fe-

V rai-je de ma vie } Revenez pour me le rendre , ou pour m'emmener aufïï.

Telle eft la Danfe célébrée par Homère ; & à laquelle nous reviendrons dans

notre ElTai fur les Danfes anciennes : nous y développerons l'objet primitif &
réel de cette Danfe : pourquoi elle fut appellée la Danîe de Théfée & d'Ariadne ,

& quel eft le Labyrinthe réel & naturel dont elle imitoit les détours.

ARTICLE V.

Ce Bouclier attaqué comme ImpoJJlhle dans fon exécution.

Les beaux Eljjrits du commencement de ce ficcle , attaquèrent Homère

avec une vivacité fans égale : le célèbre La Mothe, le Coryphée de ces tems-

là , leur fervoit de point de réunion : (ans entendre le Grec , il jugea Homère

d'après la Traducftion froide, lâche, prefqu'infipide de Madame Dacier : &
d'après cette Tradu.dion , il fit bien plus : il ofâ mettre Homère en vers :

c'étoit Homère travefti : Madame Dacier en jetia les hauts cris : cette Dame
en devenant lavante avoir abjuré les grâces de fon fexe , elle avoir avalé à

longs traits toute la pefânteur de l'érudition , toute la pédanterie de ceux

qu'elle avoir pris pour modèle. M. de la Mothe l'attaquoit au contraire avec

tous les charmes de l'efprit & toute la politelfe de fon fiècle. Le combat croit

par trop inégal : la gloire d'Homère en foufirit prodigieufement : elle en fut

cclipfée pour un rems : le Bouclier d'Achille fur - tout n'échappa pas aux lâr-

cafmes de cette nouvelle ligue contre Ilium : l'Abbé Terrasson en particu-

lier infulta vivement à cet égard au génie d'Homère : il foutint que pour re-

préfenter tout ce que cet illuftre Barde place fur ce Bouclier , il faudroit une

étendue aufîî grande que la Place Royale.

// ejl vengé par Boivin.

L'ame homérique de Eoivin s'enflamme à ces mors , & pour confondre ce

mauvais plaifant , il engage un grand Peintre , Vleughels, à exécuter le

Bouclier d'Achille fur un très-petit efpace : il le fit enfuitc graver par M.
Cochin : c'étoit en 171 5.

C'eft d'apès cette gravure que nous le redonnons au Public , ouvrage

pofthume,
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rpofihume, ainfi que les VI planches du Jeu des Tarots, de la perfonne qu'une

more funefte ëc inattendue nous enleva au commencement de Tannée der-

;niere. ARTICLE VI.

Des Boucliers chantés par Héjiode & par yirgile.

i.

Deux autres Poètes diftingués , Hésiode & Virgile , ont aufiî chanté d;s

Boucliers , l'un celui d'HcrcuIc , l'autre celui d'Enée : on comprend lans

pehie qu'on a toujours pris plailir à les comparer l'un avec l'autre, (ur-touc

qu'on a demande quel ctoit le plus ancien , du Bouclier d'Hercule ou de

celui d'Homère.

Si celui cHHéjiode ejl plus ancien que celui d Homère,

Ce qui rend cette queftion très-difficile à décider , c'eft qu'on ignote fi

Héfiode eft plus ancien qu'Homère ou s'ils ilireiK Contemporains.

M. le Comte de Caylus s'en eft occupé flkntiellemcnt dans une DilTer-

tation qu'il a compofée fur ces trois Boucliers (i : il prend un parti mitoyen

à l'égard d'Hédode ; après être convenu qu'il étoit né & qu'il avoit écrit peu

de tems avant Homère, il foupçonnc qu'il avoit furvccu à la compofuion de

l'Iliaae ,&c qu'à la vue du Bouclier d'Achille , (on génie s'enflamma de nou-

veau , (S; qu'il compolâ le Bouclier d'Hercule pour arracher s'ii pouvoir la

palme à fon rival.

M. de Caylus ne s'eft point trompé en faifant Hcfiode antérieur à Her-

cule ; vérité que nous efpérons mettre un jour hors de toute contcilacion ;

mais nous ne fautions nous perfuader que fon Bouclier foit poftéricur à

celui d'Homère.

Les Ouvrages d'Héllode ont été écrits très-certaînemenclong - tems avant

qu'Homère pensât à compofer l'Iliade , d'autant plus qu'alors comme aujour-

d'hui on ne compofoit que dans un âge mûr : Homère fur -tout nous eft

reprélenté comme une perfonne déjà avancée en âge quand il compola l'I-

hade : il avoit beaucoup vu , beaucoup lu , beaucoup voyagé : auiTi ion Ou-

vxage a -t-il échappé à tous les ravages du tems, non-feulement à caufe de

( I ) Mém. de l'Acad. des Infc. & B, L. T. xxvii.

DiJ. T. h Z z
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fâ Pocfie 1 mais fùr-tGUt à caufe du fâvoir immenfe qui y règne. Dis vers

harmonieux ont (ans doute le droit de plaire; mais pour braver le tems, pour

pafîèr à la poftcrité la plus reculée , il faut qu'ils ayent plus que de l'harmonie ; il

faut qu'on y chante plus que des Bergcre<:. Il fallut enfuite bien des années à

Homère pour achever Ton Iliade : il en fallut bien davantage pour qu'elle

pût pénétrer dans la Grèce , du moms en entier ,
puifqu'on prétend qu'elle

n'en fiit redevable qu'à Lycurgue ; il eft donc prelqu'impoiïible qu'Hclîodc

ait pu atteindre le tems où Homère chanta le Bouclier d'Achille , & plus

qu'apparent qu'il ne fut jamais à même de lire aucun de fcsvcrs.

D'un autre côté , le Bouclier d'Hercule fe relTent infiniment plus du voifi-

jiage des Fables : il n'en entre pas une dans celui d'Achille: le premier efi:

donc de beaucoup plus ancien. Ce dernier n'otire au contraire que des

fcènes charmantes tirées de la vie civile : il eûr été bien abfurde de croire

qu'on l'ctr.'tceroit par ce mélange de fcènes fabulcufes & de icènes hiflori-

ques.

Héfiode chanta le premier un Bouclier : Homère réduit à l'imiter , le fit

en grand Maître : il lailVa la Fable à Héfiode , il chanta la vie civile , & la

chanta de !a manière la plus agréable : &: fur les objets qui leur furent com-

muns , il l'emporte toujours fur fon rival.

Quant à Héfiode , il put être conduit au Bouclier d'Hercule par l'idée de

fes Xlle. travaux , ou même par celle des XII. mois.

5-

Explicadon du Bouclier êHHéJloic

On peut, en effet , trouver l'année Gierque dans le Bouclier célébré par

Héfiode: mais il faut reculer d'un mois j & commencer au foLlice d'hyver."

avec cette précaution , il marche d'un pas égal avec le Bouclier d'Achille.

i^''. Tableau , en Décembre , combat entre des Sangliers &: des Liens.

s.^ Tabl. en Janv. combat des Lapithes & des Centaures.

jf. Tabl. en Fév. afTcmblée des Dieux.

4% labl. en Mars , ou équinoxe du Pnntems , Perfée dont les pieds ne

touchent pas la terre, il vole auffi vite que la penfce : c'efl: fort bien , on voit

l'arrivée du Soleil au Printems , car nous prouverons quelque Jour que le che-

val Pégafe , Perfée & Bellerophon font tous relatifs au Soleil & à la viteiTc

de fa couriè.

5=. Tabl, au mois d'Avril, "Ville affiégée.
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6^. Tab!. au mois de Mai, mois des Morts ; U Déefîe Achly?, D'^eiïè

des Morrs.

7% Tabl. au mois de Juin, mois des jcrnes Gecs , ou renouvellement au

rolflice d'Eté : Ville à fepc portes où on célcbe des Fc;cs Nupriales.

8^ Tab!, au mois de Juillet, cour(è de Chevaux; on ce»cbroic alors divers

Jeux dans la Grèce.

ç}". Tabl. Août , des Moiffonneurs.

lo' Tabl. Septembre; des Vendangeurs.

II'. Tabl. Ocflobre, une CbafTe.

I 2'. Tabl, Novembre , courfe de Chariots. On y voit !c Trépied d*or qui de-

Yoit être le prix du vainqueur, & il eft lans doute inutile de remarquer que

c'étoitun Symbole de l'année, .Se qvnl croit par co iféquent confacré à Apollon.

Tel eft le grand cercle de ce Bouclier , il eft placé entre deux autres , donc

l'extcrieur repréfente également la Mer , couverte de Cygnes &c de PoilTons.

L'intérieur eft dans un genre forr diflèrent de celui d'Homère. On y voit

un Dragon qui tourne la tête en arrière, & qui excite les hommes au com-
bat : la terre s'entr'ouvre , les âmes s'y précipitent. La Parque inhumaine (âific

un homme vivant & blelTé , un autre qui n'eft point blefte , &c un troifierae

déjà mort.

Ce dernier trait qui eft commun aux deux Boucliers , drmontre également

que celui d'Homère n'eft pas l'original ou le primitif: ce Poctc l'a mieux

placé &: il y a ajouté une belle idée , le trait qui traverle l'air & qui eft prêt à

fondre fur celai qui n'eft point bleftc : il eft étonnant que cette imitation aie

échappé à M. de Caylus.

4-

Bouclier d'Enée chanté par Virgile.

Enfin le Bouclier d'Enée n'a^rlen de commun avec ceux-là , que d'offrir le

même nombre de tableauximais qui ne prclentent d'autre enlemble
, que celui

de la fl.ictcrie, & qui fonc vo 1 que Virgile avoir beaucoup moins de connoif-

(ânce des Arts qu'Homère.

Le Poète Romain vouloir également chanter un Bouclier, divifé égale-

ment en douze tableaux; on lui avoir enlevé les fujets les plus intérelTans ;

il fut doncobljjé de s'en dédommager, en choihllànt divers points de l'Hif-

toire Romaine , mais qui ne pouvoicnt gucres intérefter Enée qu'en Prophé-

tie & tres-inditedemenc : ce qui ctoit dcjà un grand défaut.

Zzij
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Preaiier Tableau ; Rémus Se Romulus avec leur Loutc*

1'^. Enlèvement des Sabines.

3 e. Alliance de Romulus Se de Tatjus.

4*^, Supplice de Mecius.

y. Porfenna ^ Cocl;s & Clélie.

6^. Capitule attaqué par les Gaulois :Oie, qui les découvre.'

7^ Danfe des Saliens.

8^ Danfe des Prêtres de Jupiter. , coëfFés de leurs longs bonnets avec des

houpes.

«)"=. Courfe des Luperques,

I o'. Bouclier qui defcend du Gieî,

11^. Proceffion des Dames Romaines.

ize. L'enfer-, Catilina enchaîné fur un roc ; Caron donnant des Loix aux:

âmes juftes.

Ce cercle eft l'extérieur: Tintérieur , car il n'y en a que deux, repréfenre

la Méditerranée ; en y voit le combat naval d'Adiura , la conquête de l'E-

gypte , le triomphe d'Augufte.

Ce Bouclier ne rcfpire, nous l'avons déjà dit
,
que la flatterie ; & pour l'in»

vention , il eft fort inférieur aux Boucliers Grecs : auffi chacun donnera avce

M. de Caylus la palme à HomèrCo

Xit feuU infpeciion du dcjjln des trois Boucliers , décide en faveur de celui

^Homère.

Nous ofons-même dire, que la feule înfpeélion du deffin des trois Bou-

cliers, car M. de Caylus a fait deffiner & graver également par M. Le

Lorrain ceux d'Héfiode & de Virgile
,
que cette leule inlpcûion fuffit pour.

fè décider en faveur de celui d'Homère : ils ne peuvent prefque pas fouffrir

la comparaifon. Comme les cercles intérieur & extérieur du Bouclier d'A-

chille ne font point chargés d'objets, il n'ell: aucun de fes XII tableaux qui ne

foit très failLint Se qui ne produiie le plus grand efièt. C'eft tout le contraire

dans les Boucliers d'Héhcde & de Virgile, dans ce dernier fur-tout qui n'oliTe

que deux cercles &c auffi chargés l'un que l'autre; tout y eft confus , rien n'y

fixe agréablement la vue. C'eft qu'il exifte en tout genre un point de perfec-

tion au-delà ou en-deça duquel rien n'eft bien. Les PrcdccefTeurs de Viî-.

gile, dirigés par la Nature, n'avoient pu. mal faire ; celui-ci conduit par fa feuk.

imaginafjoii o'avoit plus les mêmes avantages.
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B E S TAROT ^,

0« fon traite defon origine, où on explique /es Allégories , 6C

où ton fait voir qu'il ejl la fourcc de nos Cartes modernes à

jouer f ù'c,,ù'c..

r.

Surprîfe que eauferait la découverte d'un Livre Egyptien:

O I l'on entendoit annoncer qu'il exifte encore de nos jours un Ouvrage des-

anciens Egyptiens,un de leurs Livres échappé aux flammes qui dévorèrent leurs

fuperbes Bibliothèquesj& qui contient leur doctrine la plus pure fur des objecs-

inccreflans, chacun feroir, fans doute, empreflé de connoîtrc un Livre auflîprc-

cieux,au(ïï extraordinaire. Si on a.oûtoit que ce Livre eft très-répandu dans une

grande partie de l'Europe, que depuis nombre de ficelés il y eft entre les mains

de tout le monde,la furprife iroit certainement en croiïTant : ncièroir-elle pas à

fon comble, fil on aiTuroit qu'on n'a jamais foupçpnnc qu'il fût Egyptien
, qu'on

le polTède ccmme ne le pollédant point , que perfonne n'a jamais cherché à

en déchiftrcr une feuille : que le fruit d'une (àgede exquife efl regardé comme
un amas défigures extravagantes qui ne fignifient rien par elles-mêmes î Ne
Œûiroic-on pas qu'on veuts'amuier, fe jouer- de la crédulité de fcs Auditeurs S-

Gtf- Livre Egyptien exijie,

i Ee fait eit cependant très-vrai ; ce Livre Egyptien/eul réfle de leurs fiîpefbes

Bibliothèques, exifte de nos jours : il eft même fi commun, qu'aucun Savant n'a

daigné s'en occuper
; perfonne avan^ nous n'ayant jamais foupçonné fon illuf-

tre origine. Ge Livre eflicompoféde LXXVII feuillets ou tableaux, même dé

LXXVlll) dîvifcs en Vclaffes, qui offrent chacune des objets auffi variés qu'a-

mafans &: indrudifs ; es Livre cfl en un mot le Jeu des Tarots
, jeu inconnu,

ileft vrai , à Paris , mais très-connu en Italie , en Allemagne , même en Pro-

vence , Zc auGL biiàtre par les figures qu'oâre.cliasur.e-de fes cartes
i que pas

leur muliicude,

,

n
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Quelqu'ctenducs que foicnc les Contrées où il eft en ulàge, on n'en étoic

pas plus avancé iur !a valeur des figures bifarres qu'il parole offrir : & telle eft fou

antique origine qu'elle fe perdoit dans robfcurité des tems, qu'on ne favoit ni

où ni quand il avoit été inventé^ ni le motif qui y avoir ralTemblé tant de

figures extraordinaires, fi peu faites ce fenible pour marcher de paix, telles

qu'il n'offre dans tout ion enfemble qu'une énigme que perfonne n'avoit ja-

mais cherché à réfoudre.

Ce Jeu a même paru fi peu digne d'attention , qu'il n'eft Jamais entré en

ligne de compte dans les vues de ceux de nos Savans qui fe (ont occupés de

l'origine des Cartes : ils n'ont jamais parlé que des Cartes Françoiies , ou en

ufage à Paris, dont l'origine eft peu ancienne 5 & après en avoir prouvé l'in-

vention moderne , ils onr cru avoir épuifé la matière. C'eft qu'en effet on

confond fans ce (le l'établilTement d'une connoilTance quelconque dans un

Pays avec fon invention primitive : c'eft ce que nous avons déjà fait voir à

l'égard de la bouftble : les Grecs iSc les Romains eux-mêmes n'ont que trop con-

fondu ces objets , ce qui nous a privé d'une multitude d'origines intcreiTantes.

Mais la forme, la difpofition , l'arrangement de ce Jeu &r les figures qu'il

offre font fi manifcftement allégoriques, & ces allégories font fi conformes à

la dodrine civile , philofophique & religieuse des anciens Egyptiens, qu'on ne

peut s'empêcher de le reconnoître pour l'ouvrage de ce Peuple de Sages : qu eux

feuls purent en être les Inventeurs , rivaux à cet égard des Indiens qui in-

ventoient le Jeu des Echecs.

Division.
Nous ferons voir les allégories qu'offrent les diverfes Cartes de ce Jeu;

Les formules numériques d'après lefquelles il a été compoic.

Comment il s'eft tran(mis ju(ques à nous.

Ses rapports avec un Monument Chinois.

Comment en naquirent les Cartes Efpagnoles.

Et les rapports de ces dernières avec les Cartes Françoifes.

Cet EfTai fera fuivi d'une Dilfertation où l'on établit comment ce Jeu ctoît

appliqué à l'art de la Divination : c'eft l'ouvrage d'un Officier Général, Gou-

verneur de Province, qui nous honore de (à bienvei lance , & qui a retrouve

dans ce Jeu avec une iagacité trcs-ingénicu(è les principes Egyptiens (ur l'art

de deviner par les Cartes , principes qui diftinguèrent les premières Bandes dçs

Egyptiens mal nommés Boh.êmiens qui fe répandirent dans l'Europe , &: donc

il fubfifte encore quelques veftiges dans nos Jeux de Cartes, mais qui y prêtent

infinimenî moins par leur monotonie &c par le petit nombre de leurs ligures.
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Le Jeu Egyprien, au contraire, étcir admirable pour cet effet, renfermanc

en quelque façon l'Univers entier, 6: les Etats divers dont la vie de l'Homme

cfirufccptible.Tclétoit ce Peuple unique &: profond, qu'il imprimoit au moin-

dre de Tes ouvrages le fccau de l'immortalité , &c que les autres femblent en

quelque forte fe traîner à peine fur fes traces.

ARTICLE I.

ALLÉGORIES qu'offrent les Cartes du Jeu de Ta ROT s.

Si ce Jeu qui a toujours été muet pour tous ceux qui le connoiffent , s'eft

développé à nos yeux , ce n'a point été l'eftet de quelques profondes médita-

tions , ni de l'envie de débrouiller fon cahos : nous n'y penfions pas l'inftant

avsnt. Invite il y a quelques années à aller voir une Dame de nos Amies,

Madame la C, d'H. qui arrivoir d'Allemagne ou de SuifTe , nous la trouvâmes

occupée à jouer à ce Jcuavec quelques autres Perlonnes. Nous jouons à un Jeu

que vous ne connoiffez iiirement pas... Cela fe peut
;
quel eR- il ?.. Le Jeu des

Tarots... J'ai eu occafion de le voir étant fort jeunejmais je n'en ai aucune idée...

C'eft. une rapfodic des figures les plus bifarrcs, les plus extravagantes : en voi-

là une, par exemple; on eut foin de choifir la plus chargée de figurcs,& n'ayant

aucun rapport à fon nom , c'eft le Monde : j'y jette les yeux , & auflî-tôt j'en

reconnois l'A'légorie : chacun de quitter (bn Jeu &: de venir voir cette Carte

merveilleufe où j'appercevois ce qu'ils n'avcicnt jamais vu : chacun de m'en

montrer une autre : en un quart-d'heure le Jeu fut parcouru, expliqué, déclaré

Egyptien : & comme ce n'ctoir point le jeu de notre imagination , mais l'efiet

des rapports choifis & fenfibles de ce jeu avec tout ce qu'on connoît d'idées

Egyptiennes , nous nous promîmes bien d'en faire part quelque jour au Pu-

blic ; perfuadcs qu'il auroit pour agréable une découverte &: un préfent de cette

r:ture, un Livre Egyptien échappé à la barbarie, aux ravages du Tcmî, aux

incendies sccidcnteiles&.' aux volontaires, à l'ignorance plus défjftreufe encore.

Efièt nccefiaire de la forme fiivole & légère de ce Livre , qui l'a mis à

mcme de triompher de tous les âges (S.: de palTer jufques à nous avec une

fidélité rare : l'igracrance même dans laquelle on a été jufques ici de ce qu'il

repréfcntoit, a ctc un heureux fauf-conduir qui lui a lailTc traveifer tranquille-

ment tous les Siècles fans qu'on ait penfé à le faire di([->aroître.

Il croit tcms de retrouver les Allégories qu'il étoit deftiné à ccnferver, &
de faire voir que chez le Peuple le plusiage, tout jafqu'aux Jeux, ctoit fondé

fur l'Allégorie , & que ces S.iges favoient changer en amufement les connoif-

fances les plus utiles & n'en faire qu'un Jeu.
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Nous l'avons dit , le Jeu des Tarots eft compofé de LXXVII Cattes , ntênie

d'une LXXVIII^, divifécs en Atous & en IV couleurs. Afin que nos Ledtairs

puifTent nous fùivre, nous avons fait graver les Atous i 6c l'As de chaque cou-

leur, ce c^ue nous appelions avec les Elpagnolsj Spadille, Bafte , &: Ponte.

^ T o u s.

Les Atous au nombre de XXII , reorcfentent en général les Chefs tem-

porels & fpirituels de la Société , les Chefs Phyfiques de l^Agriciihure , les

Yertus Catdinales, le Mariage, la Mort & la réfurrection ou la créations les

divers jeux de la fortune , le Sage & le Fou , le Tems qui conlanie tout, &:cc

On comprend ainfi d'avance que toates ces Cartes font autant de Tableaux

allégoriques relatifs à 1 cnfemble de la vie , <S<: lulceptibles d'une infinité de

conibinaifons. Nous allons les examiner un à un , &: tâcher de déchiffrer i'al-

legorie ou l'énigme particulière que chacun d'eux renferme.

N\ O , Zéro.

lE VOV,

On ne peut méconnoure le Fou dans cette Carte, à (a mr.rott.e, & à fou

hoqueton garni de coquillages & de fonnettes : il marche trcs^vîte comnie

un fou qu'il efl:
,
portant derrière lui (on petit paquet , & s'imaginant échap-

per par-là à un Tigre qui lui mord la croupe : quant au fac , il efl l'emblème

de (es fautes qu'il ne voudroitpas voir 5 <?«: ce Tigre , celui de les remords qui

le fiiivent galopant , & qui fautent en croupe derrière lui^

Cette belle idée qu'Horace a fi bien encadrée dans de Tor , n'étoit donc

pas de lui, elle n'avoit pas échappé aux Egyptiens : c'éroit une idée vulgaire
,

un lieu commun ; mais prifè dans la Nature toujours vraie , & préfcncée avec

toutes les grâces dont elle efl: fufceptible , cet agréable _& fage Pocte fembloit

l'avoir tirée de fon profond jugement.

Quant à cet Atout , nous l'appelions Zéro, quoiqu'on le place dans le Jeu

après le XXÎ , parce qu'il ne compte point quand il efl: feul , & qu'il n a de

valeur que celle qu'il donne aux autres , préLifémen: comme notre zéro :

montrant ainli que rjen n'exifte fans fa folie.

N«. I.
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K'. I.

Le Joueur de Goheltcs , ou Bateleur.

Nous commençons parle n°. i.poui: iiiivre jur-iues au 1 1 ,
parce que

l'ufage adtuel eft de commencer par le moindre ucnibre pour s'élever de-là

aux plus hauts : il parole cependant que ks Lf^ypciens commeaçoient à comp-

ter par le plus haut pour defcendre de-Li julqu'au plus bas. C'efl ainfi qu'ils

(ôiritîoient TOdave en de(cendant , &: u )a ea mourant comme nous. Dans

U DilTertation qui eft à la fuite de cellt-ci , on mit rula_^e des Egyptiens, &
on en tire le plus grand parti. On aura donc ici les deux manières : la nôtre

la plus commode quand on ne veut confidérer ces Cartes qu'en elles-mêmes :

& celle-là, utile pour en mieux concevoir l'enfeinble & les rapports.

Le premier de tous les Atous en remontant, ou le dernier en dcfcendant,

eA un Joueur de Gobelet ; on le reconnoîc à là table couverte de des, de

gobelets , de couteaux, de baies , &:c. A Ion bâton de Jacob ou verge des Ma-
ges , à la baie qu'il tient entre deux doigts & qu'il va efcamoter.

On l'appelle Bateleur dans la dcnominauon des Cartiers : c'eft le nom
vulgaire des perfonnes de cet état : etl-il néceflaire de dire qu'il vient de hajîe ,

bâton î

A la tcte de tous les Etats , il indique que la vie entière n'efl: qu'un fonge

,

qu'un efcamotage : qu'elle eft comme un jeu perpétuel du hafàrd ou du choc

de mille circonftances qui ne dépendirent Jamais de nous , & fur lequel influe

nécelTairement pour beaucoup toute adminiuration générale.

Mais entre le Fou & le Bateleur, l'Homme n'eft-il pas bienl

N°. II, III, IV, V.

Chefs de la Société.
Les Numéros II & III repréfentent deux femmes : les Numéros lY Se

V , leurs maris: ce font les Chefs temporels & Ipirituels de la Société,

Roi & Reine.

Le N°. IV. rcpréfente le Roi, & le III. la Rïinz. Ils ont tous les deux pour

attributs l'Aigle dans un Ecuflbn , £^; le fceptre furmonté d'un glcbe thautifié

ou couronné d'une croix, appellee Tu au , le ligne par excellence.

Le Roi eft vu de profil , la Rei;»e de iràce : ils (ont tous les deux affis fur un

£>if. T. J. Aaa
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Trône. La Reine ed en robe traînante, le doffier de Ton Trône eft élevé : !c

Roi eft comme dans une gondole ou chaife en coquille , les jambes croilées.

Sa Couronne eft en demi- cercle furmont-ce d'une perle à croix. Celle de U
Reine fe termine en pointe. Le Roi porte un Ordre de Chcvalciie.

G R A N D'P RÈT RE & GRANDE-PrÈTRESSE.

Le N°. V. reprcfente le Chef des Hiérophantes ou le GRAUD-PatTRE : le

N°. II. la Grande-Pp.êtresse ou fa femme : on fait qtie chez les Egyptiens

,

les Chefs du Sacerdoce croient marié<^. Si ces Carres étoienc de l'invention

des Modernes, on n'y verroit point de Grande-FrêtrefTe, bien moins encore

foiis fe nom de Papesse, comme les Cartiers Allemands ont nommé celle-ci

ridiculemenr.

La Grande-PrêtrefTe efl; afîîre dans un fauteuil : elle eft en habit long avec

une efpèce' de voile derrière la tête cjui vient croifer iur l'cftomac : elle a une

double couronne avec deux cornes comme en avoir Ifis : elle tient un Livre

ouvert fur fes genoux ; deux ccharpes garnies de croix fè croifent iur fa poi-

trine & y forment un X.

Le Grand-Prêtre eft en habit long avec un grand manteau qui tient à une

agrafiè : il porte la triple Thiare : d'une main , il s'appuie fur un Sceptre à tri-

ple croix : & de l'autre , il donne de deux doigts étendus la bénédiction à

deux perîonnagcs qu'on voit à fês genoux.

Les Cartiers Italiens ou Allemands qui ont ramené ce Jeu à leurs connoif-

fances , ont fuit de ces deux pcrfonnages auxquels les Anciens donnoient le

nom de Père & de Mère, comme on diroit Abbé & Abbesse , mots Orien-

taux fignîfiant la même chofc , ils en ont fait , dis je, un Pape & une Papeffè.

Quant au Sceptre à triple croix, c'eft un monument abfolument Egyp-

tien : on le voit fur la Table d'Ifis , fous la Lettre TT;Monu:nent précieux

que nous avons déjà fait graver dans toute fon étendue pour le donner quel-

que jour au Public. Elle a rapport au triple Phallus qu'on proinenoit dans la

fameufe Fête des Pamyhes où l'on fe rcJouilToit d'avoir retrouvé Ofîjis, & ou

il étoit le fymbole de la régénération des Fiantes & de la Nature entière,

N» VIL
O S 1 R I s Triomphait.

OsiRis s'avance enfuite;il paroît fous la forme d'un Roi triomphant, !e

Sceptre en main , h Couronne Iur la tête : il eft dans fon char de Guerrier,
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rire par deux chevaux bhr.cs. Perfoiirte n'ignoie qu'Ofiris écoit.U^r.lnJeDi"

viiitté des Errypciens , la même que celle de cous les Peuples Sabé^ns , ou le

Soleil fymbole phyfique de la Divinité fuprême invifible, mais qui fe manifefte

^ans ce chef-d'o-uvre de la Nature. ïl avoir été perdu pendant Tliyver : il repa-

roît au Prin'-ems avec un nouvel éclat, ayant trioniphc de tout ce qui lui

faifoic la guerre,

N^ VI.

Le Mariage.
Un jeune homme & une jeune femme fe donnent leur foi mutuelle : un

Prêtre les bénit , l'Amour les perce de Ces traies. Les Carriers appel! enr ce Ta-

bleau , I'Amcureux. Ils ont bien l'air d'avoir ajouté eux-mêmes cet Amouf

avec ion ?rc & Tes flèches, pour rendre ce Tableau plus parlant à leurs yeux.

On voit dans les Artiquités de Boissard ( i ^ , i>n Monument de la même
nature , pour peindre l'union conjugale ; mais il n'eft compofé que de trois fi-

gures.

L'Amant & l'Amante qui fe donnent leur foi : l'Amour entre deux fert ds

Témoin & de Prêtre.

Ce Tableau e^ intitule Fidsi Simulacrum , Tableau de la Foi conjagale :

lespcrfonnages en font dclignts par ces beaux noms. Vérité, Hot>(NEUR &
Amour. Il eft inutile de dire que la vérité déligne ici la femme plutôt que

Fhomme, non-leulemeiu parce que ce mot efl: du genre féminin , n^ais parce

que là Fidélité conjlance eft plus eflencielle dans la feirtme. Ce Monument

précieux fat-clevé p^r un nommé T. Fundanius 'E^OMm\i'i.oa\'aimab'e , àft

très chère Epoufc Poppu DemcitU , & à leur fille chérie Maniiia Eromenis.

P L A N C H E V.

N°. Vin. XI. XII. XIIL

Les quatre VERTUS Cardinales.

Les Figures que nous avons réunies dans cette Planche , (ont relatives

aux quatre Vertus Cardinales.

N'^. 'XI. Celle-ci repréicnte la Force. C'eft une femme qui s'eft rendue

(i) T. III. PI. XXXVI,

A a a ij
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maitrefTe d'un lion , & qui lui ouvre la gueule avec la même facilite qu'elle

ouvriroit celle de Ton petit épagneul ; elle a fur la tête un chapeau de Ber-

N°. XIII. La Tempérance. C'eft une femme aîlée qui fait pafler de l'ea*

d'un vafe dans un autre, pour tempérer la liqueur qu'il renferme.

N®. VIII, La Justice. C'efl: une R.eine , c'eft Astrée affile (ur Can Trûne

,

tenant d'une main un poignard ; de l'autre, une balance.

N". XII. La Prudence eft du nombre des quatre Vertus Cardinales r les

Egyptiens purent-ils l'oublier dans cette peinture de la Vie Humaine : Cepen-

dant, on ne la trouve pas dans ce Jeu. On voit à la place fous le N^. XII. entre

la Force & la Tempérance , un homme pendu par les pieds : mais que fait-là

ce pendu ? c'eft l'ouvr.'ge d'un malheureux Cartier préfomptueux qui ne

comprenant pas la beauté de l'allégorie renfermée fous ce tableau, a pris fur

lui de le corriger , &: par -là même de le défigurer entièrement,

La Prudence ne pouvoir être repréfencée d'une manière fenfible aux yeux

que par un homme debout, qui ayant un pied pofé , avance l'autre, & le

tient tufpendu examinant le lieu où il pourra le placer furemenr. Le titre de

cette carte éroit donc l'homme au pied fufpendu
,
pede fufpenfo : le Cartier

ne fâchant ce que cela vouloir dire , en a fait un homme pendu par les pieds.

Puis on a demandé, pourquoi un pendu dans ce Jeu ? Se on n'a pas man^

que de dire , c'eft la jufte punition de l'Inventeur du Jeu , pour y avoir repré-

ientc une Papefîe.

Mais placé entre la Force , la Tempérance & la Juftice , qui ne voit qae

•'eft la Prudence qu'on voulut &c qu'on duc repréfenter primitivemeivt i

PLANCHE VJ.

•N°. VIIII. ou IX.

Le Sage ou le Chercheur de la Fériié & du Jujîe.

Le N^. IX. repréfente un Philofophe vénérable en manteau long, nn ta-'

puchon ("jr les épaules : il marche courbé fur fon bâton , iS: tenant une lan-

terne de la main gauche. C'eft le Sage qui cherche la Juftice &: la Vertu.

On a donc imaginé d'après cette peinture Egyptienne , l'Hiftoire de Dio-

gene qui la lanterne en main cherche un homme en plein midi. Les bons

mots , fur-tour les Epigrammatiques , font de tout ficcle : & Diogcne croit

komme à mettre ce tableau en aâton.
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Les Cartiers ont fait de ce Sage un Hermice. Ceft aflez bien va : les Phi-

lofophes vivent volontiers en retraite , ou ne font guères propres à la frivo-

lité du ficelé. Heraclide pafloit pour fou aux yeux de fes cliers Concitoyens :

dans l'Orient , d'ailleurs , fe livrer aux Sciences (péculacives ou s'IIermetifer^ eft

prefque une feule & même chofe. Les Hermites Egyptiens n'eurent rien à

reprocher à cet égard à ceux des Indes , & aux Talapoins de Siam : ils étoient

eu font tous autant de Druides.

N». XIX.

Le Soleil.

Kous avons réuni fous cette planche tous les tableaux relatifs à la lumière :

ainfi après la lanterne fourde de l'Hermite , nous allons palTer en revue le So-

leil , la Lune & le brillant Sirius ou la Canicule étincelante , tous figurans

dans ce )eu , avec divers emblèmes.

Le Soleil efl repré(cntc ici comme le Père phyfique des Humains & de

la Nature entière : il éclaire les hommes en Société , il préhJe à leurs Villes :

de fes rayons diftillent des larmes d'or Si de perles : ainfi on délîgnoit les

heureufes influences de cet aftre.

Ce Jeu des Tarots eft ici parfaitement conforme à la ioftrine des Egyp~

tiens , comme nous Talions voir plus en détail à l'article fuivant,

N^ X V I I L

La Lu n e,

Ainfi la LtTNE qui marche à la fuite du Soici! efl: aufTi accompagnée de

larmes d'or .5; de perles , pour marquer également qu'elle contribue pour

fa part aux avantages de la terre.

Pausanias nous apprend dans la Defcription de la Phocide
,
que , félon les

Egyptiens, c'étoient les Larmes d'Isis qui enfloient chaque année les eaux du

Nil & qui rendoient ainfi fertiles les campagnes d'Egypte. Les relations de ce

Pays parlent aufîï d'une Goutte ou larme
, qui tombe de la Lune au momenr

où les eaux du Nil doivent groffir.

Au bas de ce tableau , on voit une EcrevifTe ou Cancer , foir pour mar-

quer la marche rétrograde de ta Lune , foit pour indiquer que c'cfl au mo-
ment où le Soleil & la Lune forcent du figne de Cancer qu'arrive Tuionda-
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tioii. canfée par leurs larmes au lever de la Canicule qu'on voie dans le ta-

bleau fuivanr.

0;i pourroir même réunir les deux motifs: n'cft-il pas très-ordinaire de fe

dcterniiner par une foule de confcquences qui forment mie made qu'on feroic

fôuvent bien cnibarrafTc à dcmêkrî

Le milieu du tableau efl occupé par deux Tours , une à chaque extrémité

pour déllgner les deux fkmeufes colonnes d'Hercule , en-deca & au-delà def-

qucllcs ne payèrent jamais ces deux grands luminaires.

Encre les deux colonnes font deux Chiens qui femblent aboyer contre la

Lune & la garder : idées parfaitement Egyptiennes. Ce Peuple unique pour

les allégories , comparoir les Tropiques à deux Palais gardés chacun par un

chien, qui, (emblables à des Portiers fidèles, retenoient ces Aftres dans Is

milieu des Cieux fans permettre qu'ils fe glifCilfent vers l'un ou l'autrj Pôle.

Cène lont point vifions de Commentaceurs en us. Clément, lui-même

Egyptien, puifqu'il écoit d'Alexandrie , & qui par confequenc devoir en la-

voir quelque chofe , nous adure dans fes Tapifieries (i) que les Egyptiens re-

préfentoient les Tropiques fous la figure de deux Chiens
,

qui , femblables

à des Portiers ou à des Gardiens fidèles, empêchoient le Soleil Ik la Lune de

pénétrer plus loin , & d'aller jufqu'aux Pôles.

N". XVI I.

La Canicule.

Ici nous avons fous les yeux un Tableau non moins allégorique , & ab/ô-

Inment Egyptien; il eft intitulé I'Etoile. On y voit, en effit , une Etoile bril-

lante, autour de laquelle (ont fèpt autres plus petites. Le bas du Tableau eft

occupé par une femme paiichée fur un genou qui tient deux vafes renverfés ,

dont coulent deux Fleuves. A ccté de cette femme eft un papillon i'ur une

fleur.

C'eft l'Egyptianifme tout pur.

Cette Etoile , par excellence, efl: la Canicule ou Siruts: Etoile qui fè

levé lorfque le Soleil foit du figne du Cancer, par lequel fe termine le Tableau

précédent , & que cette Etoile fuit ici immédiatement.

Les fept Etoiles qui l'environnent, & qui fèmbient lui faire leur cour , font

les Planettes : elle eft en quelque forte leur Reine ,
puifqu'elle fixe dans cet

(1) Ou S:romates , Liv. V.

J
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indant le commencement de l'année -, elles lemblent venir recevoir Tes ordres

pour régler leur cours fur elle.

La Dame qui eft au-dclîous, S: fort attentive dans ce moment à répandre

l'eau de Tes vafes , eft la Scuveraine des Cieux , ISIS , à la bienfaifance de la-

quelle on amibuoit les inondations du Nil, qui commencent au lever de la

Canicule; ainfi ce lever étoit l'annonce de l'inondation. C'eft pour cette rai-

fon que la Canicule croie confacrée à Ifis , qu'elle étoit fbn fymbole par ex-

cellence.

Et comme l'année s'ouvroit également par le lever de cet Adrc , on l'ap-

pelloit SoTH-is j ouverture de l'année ; & c'eft fous ce nom qu'il étoit con-

sacré à Ifis.

Enfin , la Fleur & le Papiilon qu'elle fupporce, étoient l'emblème de la

régénération Se de la réfurre£tion : i's indiquoient en même tems qu'à la

faveur des bienfaits d'Ifis ,au lever de la Canicule, les Campagnes de l'Egypte,

qui étoient abfolument nues, fe couvriroient de nouvelles moiCcns.

PLANCHE VIII.

N^ XIII.

La Mort.

Le n». XÎII. repréfente la Mort : elle fauche les Humains, les Rois «5: les

Reines , les Grands & les Ptiits ; rien ne réfifle à fa faulx meurtrière.

Il n'efi: pas étonnant qu'elle loii placée fous ce numéro ; le nombre treize

fur toujours regarde comme malheureux. II faut que très -anciennement il

foir arrifé quelque grand malheur dans un pareil jour, & que le fouvenir

en ait infiué fur toutes les anciennes Nations. Seroit - ce par une fuite de ce

fouvenir que les treize Tribus des Hébreux n'ont jamais été con piécs que pour

douze .'

Ajoutons qu'il n'eft pas étonnant non plus que les Egyptiens ayent inféré

la Mort dans un jeu qui ne devroit réveiller que des idées agréables : ce Jeu

étoir un jeu de guerre , la Mon devoir donc y entrer : c'cft air.fi que le jeu

des échecs finit par échec mat
,
pour mieux cire par Sha mat , laiv.ort duRci,

D'i.ilkurs , nous avons eu occafion de rappeller dans le Calendrier, eue dans

les fcftins , ce Peuple fage & réfléchi faifoit paroîtrc un fcueleite fous le nom
de Maneros , fans doute afin d'engager les convives à ne pas fc tuer pargcur-

jnandiie. Chacun a la manière de vcir, ^ Une Lut jamais difpuicr des^^oîts.
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N°. XV.

Typhon,

Le n". XV. repréfente un célèbre perfbnnage Egyptien , Typhon , frère

d'Ofiris & d'Ifis , le mauvais Principe , le grand Démon d'Enfer : il a des

ailes de chauve-lburis , des pieds & des mains d'harpie ; à la tête , de vi-

laines cornes de cerf : on Ta fait auffi laid , auiïl diable qu'on a pu. A fcs

pieds font deux petits Diablotins à longues oreilles , à grande queue , les

mains lices derrière le dos : ils font eux-mêmes attaches par une ccrde qui

leur paiïè au cou , & qui eft arrêtée au piédeftal de Typhon : c'eft qu'il ne

lâche pas ceux qui font à lui ; il aime bien ceux qui font (lens.

N°. XVI.

Maifon-Dicu , ou Château de Plutus.

Pour le coup , nous avons ici une leçon contre l'avarice. Ce tableau re^

préfente une Tour , qu'on appelle Maison-Dieu , c'eft-à-dire , la Mailon par

excellence ; c'eft une Tour remplie d'or ; c'eH: le Château de Plutus : il tombe

en ruines , & fes Adorateurs tombent écrafcs fous fes débris.

A cet enfemble
,
peut -on méconnoître l'Hiftoire de ce Prince Egyptien

dont parle Hérodote , & qu'il appelle Rhampsinit , qui j ayant fait conf-

truire une grande Tour de pierre pour renfermer fes tréfors , & dont lui feul

avoit la clef, s'appercevoit cependant qu'ils diminuoient à vue d'oeil, (ans

qu'on pafsât en aucune manière par la feule porte qui exiftât à cet édifice.

Pour découvrir des voleurs auiïî adroits , ce Prince s'avifa de tendre des pièges

autour des vafes qui contenoient ies richelTes. Les voleurs étoient les deux

fils de l'Architeéle dont s'ctoit fervi Rhampfinit : il avoit ménagé une pierre

de telle manière
, qu'elle pouvoir s'ôter & fe remettre à volonté fans qu'on

s'en appcrçût. Il enfeigna (on feccet à fes enfans qui s'en fervire nt merveilleu-

femenc comme on voit. Ils voloient le Prince , 5»: puis ils fe jettoient de la

Tour ca bas : c'eft ainfi qu'ils fbnr repréfentés ici. C'eft à la vérité le plus

beau de l'Hiftoire ; on trouvera dans Hérodote le refte de ce conte ingénieux :

comment un des deux frères fut pris dans les filets : comment il engagea iou

frcre à lui couper la tête : comment leur mcre voulut ablolumen: que celui-»

ci rapportât le corps de (on frère : comment il alla avec des outies charges

lur uq ànc pour enivrer les Gardes du cadavre &: du Palais : comment , après

qu'ils



DU JEU DES TAPvOTS. 377
qu'ils eurent vuidc Ces outres malgré Tes larmes artificieufes , & qu'ils fe furent

endormis , il leur coupa à tous la barbe du côté droit , & leur enleva le corps

de fon frère : comment le Roi fort étonné , engagea fa fille à fe faire ra-

conter par chacun de fes amans le plus joli tour qu'ils euflent fait : comment
ce jeune éveillé alla auprès de la belle , lui raconta tout ce qu'il avoit fait :

comment la belle ayant voulu l'arrêter, elle ne fe trouva avoir iaifi qu'un bras

pofticlie : comment , pour achever cette grande aventure , & la mener à

une heureufe fin , ce Roi promit cette même fienne fille au jeune homme
ingénieux qui l'avoit fi bien joué , comme à la pcrfonne la plus digne d'elle ;

ce qui s'exécuta à la grande lâtisfaélion de tous.

Je ne (àis fi Hérodote prit ce conte pour une hiftoirc réelle ; mais un

Peuple capable d'inventer de pareilles Romances ou Fables Milcfiennes
,

pouvoir fort bien inventer un jeu quelconque.

Cet Ecrivain rapporte un autre fait qui prouve ce que nous avons dit dansl'Hif^

toirc du Calendrier , que les ftatues des Géans qu'on promené dans diverfès

Fêtes, défignerent prefque toujours les fâifons. Il dit que Rhampfinit, le même
Prince dont nous venons de parler , fit élever au Nord & au Midi du Temple
de Vulcain deux ftatues de vingt - cinq coudées de haut ,

qu'on appclloic

l'Eté & VHiver : on adoroit, ajoute-t-il , celle-là, &c on (âcrifioit, au con-

traire , à celle-ci : c'eft donc comme les Sauvages qui reconnoiiïènt le bon

Principe & l'aiment , mais qui ne fâcrifient qu'au mauvais,

N'. X.

La Roue de Fortune,

Le dernier numéro de cette Planche eft la Roue de Fortune. Ici des Per-

fônnages humains , fous la forme de Singes, de Chiens , de Lapins, &c.
s'élèvent tour à-tour fur cette roue à laquelle ils fonr attachés : on diroit que
c'eft une fatyrc contre la fortune , & contre ceux qu'elle cleve rapidement 6c

:qu'ellc laifte retomber avec la même rapidité.

PLANCHE Vin.

N°. XX.

Tableau mal nommé le Jugement dernier.

Ce Tableau repréfente un Ange fonnant de la trompette : on voir aufll*

tôt comme fortir de terre un vieillard , une femme > un enfant nuds.

DiJJ. Tom. I. B b b
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Les Cartiers qui avoient perdu la valeur de ces Tableaux , &: plus encore,

leur enfemble , ont vu ici le Jugement deniier -, & pour le rendre plus len-

fible , ils y ont mis comme des efpèces de tombeaux. Otez ces tombeaux , ce

Tableau fert également à dcllgner la Création, arrivée dans le Tems>..au,

commencement du Tems , qu'indique le n°. XXI,.

NO. XXI.,

Le Tems , mai nommi le MoNDE,.

Ce Tableau , que les Carriers ont appelle le Monde ,
parce qu'ils l'ontr

confidérc co'rt'tme l'origine de tout , repréiente le Tems. On ne peut le mc-

coiinoître à Ton enlembte..

Dans le centre ef: la DéefTe du Tems , avec Ton voile qui voltige , &: qui

lai fert de ceinture ou de Péplum , comme l'appelloient les Anciens. Elle e(V

d«ns l'attitude de courir comme le Tems , & dans un cercle qui repréfente les

révolutions du Tèms , ainfi que l'œuf d'où tout eft forti dans le Temps,

Aux quatre coins du Tableau font les emblèmes des quatre Saiions , qui

forment les révolutions de l'annce , les mêmes qui compoloient les quatre-

têtes des Chérubins,. Ces emblèmes font ,

L'Aigle , le Lion , le Bœuf, &: le Jeune-Homme.

L'Algie repréfente le Printems, où reparoifient les oifeaujc

Le Lion , l'Eté ou les ardeurs du Soleil.

Le Bœuf , l'Automne où on laboure & ou on fême.

Le Jeune-Homme , l'Hiver où l'on Te réunit en fociété..

ARTICLE IL.

Les Couleurs.

Outre les A tous , ce Jeu cft compofé de quatre Couleurs diftinguées par^

kurs emblèmes : on les appelle Épée , Coupe , Râton & Denier.

On peut voir les As de ces quatre couleurs dans la Planche VIII.

A repréfente l'As d'Epéc , lurmonté d'une couronne qu'entourent des

palmes.

C , l'As de Coupe : il a l'air d'un Château ; ce'fl aiufi qu'on faifoit autre^

fois les gran:!es taflls d'argent

D , l'As de Datoa ; c'eft une vrai mafTue.

B , l'As de Denier , environne de guirlandes.
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Cliacune de ces couleurs efl; compofée de quatorze Cartes, c'eft-à-dire de

dix Cartes numérotées depuis I jufqu à X , & de quatre Cartes figurées ,

qu'on appelle le Roi , la Reine , k Chevalier ou Cavalier , & fon Ecuyer ou

Valet.

Ces quatre Couleurs font relatives aux quatre Etats entre lefquels ctoienc

•divifés les Egyptiens.

L'Épée déllgnoit le Souverain 8c la Noblefle toute Militaire.

La Coupe , le Clergé ou le Sacerdoce.

Le BÂTON , ou MaiTue d'Hercule, l'Agriculture.

Le Denier , le Commerce dont l'argent eft le ligne.

Ce Jeu fondé fur le nombre ft-ptenaire.

Ce Jeu eft abfolument fondé fur le nombre fâcrc de fepc. Chaque couleur

efl: de deux fois fept cartes. Les Atous font au nombre de trois fois fept ; le

nombre des cartes de foixante-dix-fept^le Fou étant comme O. Or, perfonne

n'ignore le rôle que ce noqibre jouoit chez les Egyptiens , Se qu'il écoit de-

venu chez eux une formule à laquelle ils ramenoient les élémens de toutes les

Sciences.

L'idée finiftre attacbée dans ce Jeu aa nombre treize , ramené également

ibrt bien à la même orieine.

Ce Jeu ne peut donc avoir été inventé que par des Egyptiens, puirqu'il a.

pour bafe le nombre (cpt , qu'il eft relatif à la divifion des habitans de l'E-

gypte en quatre clafTes
;
que la plupart de fes Atous fe rapportent abfolumenc

à l'Egypte, tels que les deux Chefs des Hiérophantes, homme & femme , Ifis

ou la Canicule , Typhon , Olîris , la Maifon-Dieu , le Monde , les Chiens qui

défignent le Tropique, è:c ; & que ce Jeu, entièrement allégorique, ne pue

•être l'ouvrage que des feuls Egyptiens.

Inven:c par un homme de génie , avant ou après le Jeu des Echecs , Se

téunjfHmt l'utilité au plaifîr , il cfl: parvenu jufqu'à nous à travers tous les

fiècles : il a furvécu à la ruine entière de l'Egypte & de ces connoiirances

qui la diltinguoient ; & tandis qu'on n'avoit nulle idée de la fagelTe des le-

çons qu'il renferjnoit , on ne lailToit pas de s'amufcr du Jeu qu'elle avoir

inventé.

Il eft d'ailleurs aifé de tracer la route qu'il a tenue pour arriver dans

nos Contrées. Dans les premiers ficelés de l'Eglife, les Egyptiens écoienc

£b b ij
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très-répandus à Rome ; ils y avoicnt porté leurs ccrcnionies & le culte

d'Ifis -, par confcquent le Jeu dont il s'agit.

Ce Jeu , intéreffant par lui - même , fut borné à l'Italie juflju'à ce que

les liaifons des Allemands avecles Italiens le firent connoîcre de cette féconde

Nation -, & jufqu'à ce que celles des Comtes de Provence avec l'Itilie,

& fur-tout le fcjour de la Cour de Rome à Avignon, le naturalifa en Pro-

vence 6c à Avignon,

S'il ne vint pas jufqu'à Paris ,-'1 faut l'attribuer à la bi(ârreric de fes figures

ic au volume de fes Cartes qui u'ctoient point de nature à plaire à la viva-

cité des Dames Françoifes, Audi fur-on obligé, comme nous le verrons bientôt,,

de réduire exceiïivement ce Jeu en leur tâveur.

Cependant l'Egypte elle-même ne jouit point du fruit de (on invention:

réduits à la fcrvitude la plus déplorable , à l'ignorance la plus profonde ,

privés de tous les Arts , fes Habitans feroicnt hors d'état de fabriquer une

feule Carte de ce JeUi

Si nos Cartes Françoifes, inifniment moins compliquées, exigent le travail

foutenu d'une multitude de mains & le concours de plufieurs Arts , comment

ce Peuple infortuné auroit-il pu confervcr les fiennes 3 Tels font les maux qui

fondent fur une Nation aCfervie, qu'elle perd jufques aux objets de fes amufc-

inens ; n'ayanr pu conferver (es avantages les plus précieux , de quel droit

prétendroit- elle à ce qui n'en étoit qu'un. déla(rement agréable î

Noms Orientaux conservés dans ce Jeu,

Ce Jeu a confervc quelques noms qui le dédareroient également Jeu

oriental Ci on n'en avoir pas d'autres preuves.

Ces Noms font ceux de Taro , de Mat & de Pagad;

I. Tarot s;

Le nom de ce Jeu ell: pur Egyptien : il eft compofc du mot Tar
, qui

fignific voie , chemin ; & du mot Ro , Ros, RoG
, qui (ignifie Roi , Royal.

G'eft , mot-à-mot , le chemin Royal de la vie..

Il fe rapporte en e(îet à la vie entière des Citoyens, puifqu'il eft formé

des divers Etats entre lefquels ils font divifés , & que ce Jeu les fuit depuis

leur naiilânce jufqu'à la mort , en leur montrant toutes les vertus & tous les

guides phyfiques & moraux auxquels ils doivent s'attacher , tels que le Roi,-

la Reine , les Chefs de la Religion , le Soleil , la Lune , &c.
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n leur apprend en même tcms pat le Joueur de gobelets & pat la roue

de fortune, que rien n'eft plus inconftant dans ce monde que les divers Etats

de l'homme; que fou feul refuge eft dans la vertu, qui ne lui manque Jamais

au befoin.

i . M A T.

Le Mat, nom vurgaire du Fou , & qui fubfifte en Italien , vient de l'Orienta!

Mai , alfommc, meurtri , fêlé. Les Foux ont toujours été repréfentés commef

ayant le cerveau féié,

J . P A G A D.

Le Joueur de gobelets eft appelle Pagad dans le courant du Jeu. Ce nom
qui ne reffemble à rien dans nos Langues Occidentales , eft Oriental pur

& très-bien choifi : P^C- lignifie en Orient , Chef, Maîtte , Seigneur: &
Gad , la Fortune. En effet , il efl: reprcfcnté comme difpofant du fore avec

fe baguette de Jacob ou (à verge des Mages.

ARTICLE III.

MAniSKÉ DONT oy fouE AUX Tarots,
1**. Manière de donner Us Cartes^

tJh de nos Amis, M. L'A. R. a bien voulu nous explfquer la manière dont^

on le joue : c'eft lui qui va parler , fi nous I avons bien compris.

On joue ce Jeu à deux , mais on donne les Cirtes comme fi on Jouoit

trois : chaque Joueur n'a donc qu'un tiers des Cartes : ainfi pendant le

combat il y a toujours un tiers des Troupes qui fe repofent -, on pourroitles

appeller le Corps de réferve.

Car ce Jeu eft un Jeu de guerre , & non un Jeu pacifique comme on

l'avoit dit mal-à-propos : or dans toute Armée il y a un Corps de réferve.

D\ullsars, cette réferve rend le Jeu plus difficile , puilqu'on a beaucoup plus

de peine à deviner les Cartes que peut avoir fon adverfaire.

On donne les Cartes par cinq , ou de cinq en cinq.

Sur les 7» Cartes , il en rcfte donc trois à la fin ; au lieu de les partager'

entre les Joueurs & la réferve ou le Mort , celui qui donne les garde p,Qur-

lui } ce qui lui donne l'avantage d'en écarter trois.
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Manière de compter Us points de fon Jeu,

Les ATOUS n'ont pas tous la même valeur.

Les zi. lo. itj. iS & 17, font appelles les cinq grands Atous^

Les I. 1. j. 4. & 5. font appelles les cinq petits.

Si on en a trois des grands ou trois des petits , on compte cinq points :

dix points , fi on en a quatre ; & quinze , fi on en a cinq.

C'eft encore une manière de compter Egyptienne : le àinaire ou denier de

Pythagore étant égal au quaternaire, puilque un j deux, irois & quatre

ajoutés enfemble font dix.

Si on a dix Atous dans fon Jeu , on les étale, & ils valent encore dix

|)oints ; fi on en a treize , on le-> étale auflî , &: ils valent quinze points

,

indépendamment des autres conibii-uiifons.

Sept Carres portent le Nom de Tarots par excellence ; ce font hs Cartes

privilégiées ; & encore ici , le nombre de fept. Ces Cartes font ;

Le Monde ou Atout ii.
J

Le Mat ou Fou. 0.- > Atous-Tarots,

Le Pagad ou Atout \, 3
Et le« quatre Rois,

Si on a deux de ces Atous-Tarots , on demande à l'autre
,
qui ne ta'i^x

.celui-ci ne peut répondre en montrant le troiheme, celui qui a fut la queftioii

marque 5 .points : il en marque 15. s'il les a tous trois. Les féquences ouïes

4 figures de la même .couleur valent 5. points.

5
**. Manière de jouer fes Cartes.

Le Fou ne prend rien , rien ne le prend : il forme Atout , il efl: de toute

couleur également.
'

Joue-t-on un Roi , n'a-t-on pas la Dame , on met le Fou > ce qui s'appelle

excuj

.

Le Fou avec deux Rois, compte ç. points : avec trois, quinze.

Un Roi coupé , ou mort
, 5 . points pour celui qui coupe.

Si on prend Pagad à fon adverfiûre, on marque 5. points.

Aiufi le Jeu eft de prendre à fon adverfaire les figures qui comptent

\q plus de points , & de foire tous fes efforts pour former des féquences :
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l'adverfàire doit faire tous les fieiis pour fauve: Tes grandes figures : par

conféquent voir venir , en ùcrjfiant de foîbles Atous , ou les plus fo;b!ïs

Carres de fès couleurs.

Il doit fur-tout fe faire des renonces , afin de fauver fes fortes Cartes en

coupant celles de ion adverfaite.

4". Ecart de celui qui donne.

Celui qui donne ne peut écarter ni Atous ni Rois ; il fe feroit trop beau

Jeu > puifqu'il fe iauveroit fans péril. Tout ce qu'on lui permet en faveur de

fa primauté, c'cft d'écatter une fcquence ; car elle compte, &: elle peut lui

former, une renonce , ce qui cfl. un double, avantage.

j^o. Manière de compter les mains,-

ta partie efl en cent, comme au Piquet, avec cette différence, que ce

n'eft pas celui qui arrive le premier à cent lorfquc la partie eft commencée

qui gagne, mais celui qui fait alors le plus de points; car il faut que toute

partie commencée aille jufqu'au bout : il ofire ainfi plus de reOfouree que le

Piquer.

Pour compter les points qu'on a dans fes mains , chacune des fept Cartes

appellées Tarots , avec une Carte de couleur, vaut j. points.-

La Dame avec une Carte
, 4.

Le Ca^'alier avec une Carte
y ),.

Le Valet avec une Carte, x,

2-. Cartes fimples enfemWe, i.

On compte l'excédent des points.' qu'un des adverfàlres a fur l'autre , &
il les marque ; on continue de jouer jufqu'à ce qu'on foit parvenu à eent.

ARTICLE IV,

J £V dès Tarots conjldèré comme un Jeu de Géographie Politique,

On nous a fait voir fur un Catalogue de Livres Italiens , le titre d'un

Ouvrage où la Géographie eft entrelacée avec le Jeu des Tarots : & nous

n'avons pu avor ce Livre. Contient-il des leçons de Géographie à graver fut

chaque Carte de ce Jeu î £ft-ce une application de ce Jeu à la Géographie î

Le champ de conjectures eft (ans fin , & peut-être qu'à force de multiolier

les combinailons , nous nous éloignerions plus des vues de cet Ouvrage. Sans

nous embarraifet de ce qu'il a pu dire , voyons nous-mcme comment les
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Egyptiens auroienc pu appliquer ce Jeu à îa Géographie Politique, telle qu'elle

écoic connue de leur tems , il y a a peu-prcs trois mille ans.

Le Tems ou le Mondf, rcprclenreroit li Globe de la Terre & fes révolutions.

La Création , le moment où h' Tene fortit du catios , où elle prit une
forme, fe divilaur en Terres & en mers, &: où l'homme fut créé pour devenir

le Maître , le Roi de cette belle proj ricté.

Les QUATRE Vertus Cardinales , correipondent aux IV. côtés du Monde «

Orient, Occident, Nord &: Midi , ces quatre pouits relarifs à l'homme , par lel-

quels il eft au centre de tout
,
qu'on peut appellcr fa droite, fa gauche, la frice

& fon dos, & d'où lès connoiiUnces s'étendent en rayons julqu'à l'extrémité

de tout, luivant l'étendue de fes yeux phyfiques premièrement, & puis

de fes yeux intelieftuels bien autrement perçans.

Les quatre CouirtiRs feront les IV. Régions ou parties du Monde cor-

refpondantes aux quatre points cardinai>x , l'Afie , TAtrique , l'Europe & la

Cclto-Scythie ou les Pays glacés du Nord : divifion qui s'eft augmentée de

1 Amérique depuis fa découverte , & où pour ne rien perdre de l'ancienne on

a fubftitué à la Celto-Scythie les Terres polaires du Nord 8c du Midi.

L'Epée reprcfente I'Asie, Pays des grandes Monarchies , des grandes Con-

quêtes , des grandes Révolutions.

Bâton , I'Egïpte nourricière des Peuples, & fymbole du Midi , des Peu^

pies noirs.

Coupe , le Nord , d'où defcendirenc les Peuples , & d'où vint l'Inf-

truûion & la Science.

DtNiER, l'EuRoPE ou l'Occident , riche en mines d'or dans ces com-

mencemens du monde, que fi mal à propos nous appelions le vieux- tems «

les tems antiques.

Chacune des X. Cartes numérotées de ces IV. couleurs, fera une des grandes

Contrées de ces IV. Régions du Monde.

Les X, Cartes d'EpÉE auront repréfenté , l'Arabie ; l'Idumce, qui rcgiioit

fur les Mers du Midi ; la Paleftine peuplée d'Egyptiens ; h Phénicie, Maî-

treile de la Mer Méditerranée ; la Syrie ou Araniée , la Méfopotamie ou

Chaidée , la Mcdie , la Sufiane , la Pcrfe & les Indes.

Les X. Cartes de Bâton auront repréfenté les trois grandes divifions de

l'Egypte, Théhaide ou Egypte fupérieure , Delta ou balTe Egypte , Hepta-

nome ou Egypte du milieu divifée en fept Gouvcrnemens. Enfuite l'Ethio-

pie , la Cyrénaique , ou à fa place les terres de Jupiter Ammon , la Lybie

ou Carthage, les Pacifiques Atlantes, les Numides vagabons , les Maures

appuyés

I
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appuyés fur l'Océan Atlantique; les Gétules , qui placés au Midi de l'Atlas , fe

répandoient daiis ces vaftes Contrées que nous appelions auJourJ.'liui Nigntie

& Guinée.

Les X. Cartes de Denier auront repréfènté l'Ifle de Crète , Royaume de

l'illuftre Mines , la Grèce & fes Ifles , l'Italie , la Sicile &: lès volcans , Jes Ba-

léares célèbres par 1 habiletéde leurs troupes de trait , la Bétique riche en tro £/••

peaux , la Celcibérie abondante en mines d'or : Gadix ou Cadir , l'jfle d'Her-

cule par excellence, la plus commerçante de l'Univers ; la Lufitanie &: les

Ifles Fortunées , ou Canaries.

Les X. Cartes de Coupe , l'Arménie & (on mont Ararat , rihéâe, les Scy-

thes de l'imalis , les Scythes du Caucafe , les Cimnicriens des Palus^Mco-

tides, les Getes ou Goths , les Daces , les Hyperboréens fi célèbres daiis cette

haute Antiquité, les Celtes errants dans leurs forêts glacées , ï'iûc de Thulc

aux extrémités du Monde.

Les quatre Cartes figurées de chaque couleur auront contenu des détails

géographiques relatifs à chaque Région.

Les Rois , l'état des Gouvernemens de chacune, les forces des Empi-es

qui ks ccmpofoient, i!<: comment elles étoient plus ou moins conhdérables

fuivant que l'Agricultuie y étoit en ulàgc& en honneur, cette ^urceintarilTa-

ble de richelTes toujours renaiflantes.

I es R FINES , le développement de leurs Religions , de leurs Moeurs, de

leurs Uiagcs , fur-tout de leurs Opinions, l'Opinion ayant toujours été regar-

dée comme'la Reine du monde. Heureux celui qui iaura la diiigîr; i.'iera tou-

jours Roi de l'Univers, maître de fes fembiables j c'eft Hercule l'éloquent qui

mené les hommes avec des freins d'or.

Les Cavaliers, les exploits des Peuples, l'Hifloire de leurs Héros ou Che-

valiers ; celle de leurs Tournois , de leurs Jeux, de leurs batailles.

Les Valets, l'Hiftoire des Arts, leur origine, leur nature; tout ce qui re-

garde la portion indufuieufe de chaque Nation
, celle qui fe livre aux objets

nié^haniques , aux Manufaèiures , au Commerce qui varie de cent manières

la forme des richefTes fans rien ajouter au fond
, qui fait circuler dans l'Uni-

vers ces ncheflls & les objets de l'induHrie; qui met à môme les Agricoles de

fiire renaître les ticheffes en leur fourniilant les débouchés les plus prompts

de celles qu'ils ont déjà fait naître , &: comment tout efc étranglé des que

cette circu'aticn ne jcue pas avecliberté,puifque les Commerçans font moins

occupés, & ceux qui leur lournilTènt découragés.

L'enfenible des XXI ou XXII Accus , les XXII Lettres de l'Alphabet

Diji. Tom, I, C c c
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Egyptien commun aux Hébreux Si aux Orientaux ,Sc oui fervent déchiffres

,

font néceiraires pour tenir compte de l'enfemble de tant de contrées.

Chacun de ces Atous aura eu en même tems un ufage particulier. Plu-

fieurs auront été relatifs aux principaux objets de la Géographie Céltfle , fi on

peut fe fervir de cette expreOion. Tels ,

Le Soleil, la Lune , le Cancer, les Colonnes d'Hercule, les Tropiques ou

leurs Chiens.

La Canicule . cette belle & brillante Portière des Cicux.

L'Ourfe célcfte , fur laquelle s'appuient tous les ATues en exécutant leurs

révolutions autour d'elle, Conftellation admirable repréfentée par les fept Ta-

ros , Se qui femble pubher en caraftcres de feu imprimés fur nos têtes & dans

le Firmament, que notre Syftême folaire fut fondé comme les Sciences fur la

Formule de fept , & peut être même la maffe entière de l'Univers.

Tous les autres peuvent être confidérés relativement à la Géographie poli-

tique I?; morale , au vrai Gouvernement des Etats : & même au gouverne-

ment de chaque homme en particulier.

Les quatre Atous relatifs à l'autorité civile & religisufe, font connoître l'im-

portance pour un Etat de l'unité de Gouvernement , & de refpeét pour les

Anciens.

Les quatre Vertus Cardinales montrent que les Etats ne peuvent fe foute-

nir que par la bonté du Gouvernement
,
par l'excellence de l'inftruélion

, par

la pratique des vertus dans ceux qui gouvernent & qui font gouvernes ; Pru-

dence à corriger les abus , Force pour maintenir la paix & l'union , Tempé-
rance dans les moyens, Juftice envers tous. Comment l'ignorance, la hau-

teur , l'avarice , la fottife dans les uns , engendrent dans les autres un mépris

funcfle:d'oii rcfùlrcnt les défordres qui ébranlent jufques dans leurs fonde-

mens les Empires où on viole la Juftice , où on force tous les moyens , où

l'on abufe de fa force , & où on vit fans prévoyance. Défordres qui ont dé-

truit tant de Familles dont le nom avoit retenti fi long-tems par toute la

Terre, &c qui avoient régné avec tant de gloire fur les Nations étonnées.

Ces vertus ne font pas moins néceiïàires à chaque Lidividu, La Tempérance

régie fes devoirs envers foi-même, fur-tout envers fon propre corps qu'il ne

traite trop fouventque comme un malheureux efclave , martyr de fes afieûions

defordonnées.

La Judice qui régie fes devoirs envers fon prochain & envers la Divinité

elle-même à qui il doit tout.

La Force avec laquelle il iè foutient au milieu des ruines de l'Univers , il
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fe rie des efforts vains & infenfés des paffions qui Taffiégent (ans cefïe de leurs

flots impétueux.

Enfin , la Prudence avec laquelle il attend patiemment le fucccs de fes

foins
, prêt à tout événement & lèmblable à un fin joueur qui ne rifque jamais

fon jeu &: lait tirer parti de tout.

Le Roi triomphant devient alors l'emblème de celui qui au moyen de cejs

vertus a ctéfige envers lui-même , jufte envers autrui , fort contre les paffions

,

prévoyant à s'amaffcr des reffources contre les tems d'adverfitc.

Le Tems qui ule tout avec une rapidité inconcevable , la Fortune qui Ce

joue de tout : le Bateleur qui efcamote tout , la Folie qui efl de tout , l'Ava-

rice qui perd tout ; It Diable qui fe fourre par-tout ; la Mort qui engloutie

tout , nombre feptenaire fingulicr qui efl: de tout pays , peut donner lieu à des

obfervations non moins importantes Se non moins varices.

Enfin, celui qui a tout à gagner & rien à perdre , le Roi véritablement

triomphant , c'efl; le via\Sage qui la lanterne en main efl: fans ceife attentif à

fes démarches, ne ù.k aucune école, connoit tout ce qui efl: bien nour en jouir,

& apperçoit tout ce qui efl mal pour l'éviter.

Telle feroit ou à peu près l'explication géographico-politique-morale de

cet antique Jeu : & telle doit être la fin de tous. Humanité
,
que vous feriez

heureufe , h tous les jeux fe terminoient ainfi!

ARTICLE V.

Rapport de ce Jeu avez un Monument Chinoise

M. Bertin qui a rendu de fi grands fcrvices à la Littérature & aux Scien-

ces ,
par les excellens Mémoires qu'il s'efl procurés , & qu'il a fait publier fur

la Chnie , nous a communiqué un Monument unique qui lui a été envoyé de

cette vafte Cantrce, & qu'on fait remonter aux premiers âges de cet Empire ,

puifque les Chinois le regardent comme une Infcription relative au defiéche-

jnent des eaux du Déluge par Yao.

Il efl compofé de caraftcres qui forment de grands ccmpartimens en quar-

r^-long,tous égaux , & précifément de la même grandeur que les Cartes du

Jeu des Tarots.

Ces compartimens font diftribués en fix colonnes perpendiculaires , dont les

cinq premières renferment quatorze compartimens chacune , tandis que la

fixiéme qui n'eft remplie qu'à moitié n'en contient que fept.

Ce îvlonument efl: donc compofé de foixame-dix-fept figures, ainfi que le

Ce c ij
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Jeu de Tarots : & il eft forme d'après la même combinaifon du nombre fepr»

puifque chaque colonne pleine eft de quatorze figures, & que celle qui ne l'efl:

qu'à demi , en contient fept.

Sans cela , on auroit pu arranger ces fôixante-dix-fept compartimens ds

manière à ne lailfer prefque point de vuide dans cette (îxiéme colonne: on

n'auroit eu qu'à faire chaque colonne de treize compartimens ; &c la hxiéme

en auro't eu douze.

Ce Monument eft donc parfaitement femblable
, quant à fa difpofuion , au

Jeu des Tarots, fi on les coloit fur un feul Tableau : les quatre couleurs feroient

les quatre premières colonnes à quatorze cartes chacune : & les atous au

nombre de vingt-un , rempliroient la cinquième colonne, & précifémenc la

moitié de la fixicme.

Il feroit bien fingulier qu'un rapport pareil fût le fimp'.e effet du hafard : il

eft donc trcs-apparent que l'un & l'aufe de ces Monumens ont été formes

d'après la même théorie , & fur l'attachement au nombre facré de fept ; ils onc

donc l'air de n'être tous les deux qu'une application difîerentc d'une feule ôc

même formule , antérieure peut-être à l'exiftence des Chinois &c des Egyp-

tiens : peut-être même trouvera-t on quelque chofe de pareil chez les In-

diens ou chez les Peuples du Tliibet placés entre ces deux anciennes Nations.

Nous avons été fort tentés de faire aulïï graver ce Monument Chinois ;

mais la crainte de le mal figurer en le réduif^mt à un champ plus petit que l'o»

liginal, joint à l'inipcfTibilité où nos moyens nous mettent de faire tout ce

qu'exigeroit la perfection de notre ouvrage , nous a retenu.

N'omettons pas que les figures Chinoises font en blanc fur un fond très-

noir 5 ce qui les rend très-iàillantes,

ARTICLE Vr.

Rapport de ce Jeu avec les Quadrilles ou Tournois.

Pendant un grand nombre de fiècles, la Noblefle montoit à cheval , & dî--

vifée en couleurs ou en faétions , elle exécutoit entr'elle des combats feints

ou Tournois parfaitement analogues à ce qu'on exécute dans les jeux de car-

tes, & fur-tout dans celui des Tarots
,
qui étoit un jeu militaire de même que-

celui des échecs , en même tems qu'il pouvoit être envifagc comme un jeu

civil , en quoi il l'emportoit fur ce dernier.

Dans l'origine. les Chevaliers du Tournois croient divilés en quatre , me*

me en cinq^ bandes relatives aux quatre couleurs des Tarots & à la maHc des
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Atous. Ceft ainfi que le dernier divertiiïemenc de ce genre qu'on ait vu en

France, fut donné en i 662
,
par Louis XIV , entre les Tuileries ôc le Lou-

vre , dans cette grande place qui en a confervé le nom de Caroufel. Il éroic

compcfé de cinq Quadrilles. Le Roi étoic à la tête des Romains : Ton Frere ,

Chef de la Maifon d'Orléans , à la tête des Perfans : le Prince de Condc com-
mandoit les Turcs : le Duc d'Enguien Ton fils , les Indiens : le Duc de Gùife ,

les Américains. Trois Reines y afïïfterent fous un dais : la Reine-Mere , la

Reine régnante , la Reine d'Angleterre veuve de Charles II. Le Comte de

Saulf , fils du Duc de Lefdiguieres , remporta le prix & le reçut des mains de

la Reine-Mere,

Les Quadrilles étoîent ordinairement compofés de S ou de i z Cavaliers

four chaque couleur : ce qui, à 4 couleurs 6.: à 8 par Quadrille , donne le

nombre 5 2, qui forme celui des Cartes pour le Jeu de Piquet : <Sc à 5 couleurs,

le nombre 40 qui eft celui des Cartes pour le Jeu de Quadrille.

ARTICLE VIII.

Jeux de Cartes Efpagnols.

Lorfqu'on examine les Jeux de Cartes en ufage chez les Efpagnols , on ne

peut s'empêcher dercconnoître cju'ils Ibnt un diminutif des Tarots.

Leurs Jeux les plus diftingués font celui de l'Hombre qui fe joue à trois : &
le Quadrille qui fc joue à quatre & qui n'eft qu'une modification du Jeu de

l'Hombre.

Celui-ci fignifie le Jeu de l'Homme ou de la vie humaine; il a donc un

nom qui correfpond parfaitement à celui du Tarot.

Il eft divifé en quatre couleurs qui portent les mêmes noms que dans les

Tarots , tels que Spadille ou épée , Baste ou bâton , qui font les deux cou-

leurs noires ; Copa ou Coupe , ôc Din£P-o ou Denier , qui font les deux cou-

leurs rouges.

Plufieurs de ces noms fe font tranfmis en France avec ce Jeu : ainfi l'as de

pique eft appelle Spadille ou épée : l'as de trèfle , Baste , c'eft-à dire , bâton.

L'as de cœur eft appelle Ponte , de l'Efpagnol Punto , as, ou un point.

Ces Atous, qui iont les plus forts, s'appellent Matadors, ou les Aftbm-

meurs , les Triomphans qui ont détruit leurs ennemisr

Ce Jeu eft entièrement formé fur les Tournois; la preuve en eft frappante,

puifque les couleurs en font appellées Palos ou pieux , les lances , les piques

es Chevaliers.
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Les Cartes elles-mêmes font apptUées Naypes, du mot Oriental Nap

, qui

figiiifie prendre , tenir : mot-à-mot, les Tenans.

Ce font donc quatre ou cinq Quadrilles de Chevaliers qui Ce battent en

Tournois.

Ils font quarante ;. appelles Naypes ou Tenans.

Quatre couleurs appellées Palos ou rangs de piques.

Les Vainqueurs font appelles Mutadcrs ou Allommeurs , ceux qui (ont

venus à bout de défaire leurs ennemis.

Enfin les noms des quatre couleurs , celui mcme du Jeu , démontrent qu'il

a été formé en entier fur le Jeu des Tarots -, que les Cartes Efpa^noles nclout

qu'une imitation en petit du Jeu Egyptien.

ARTICLEVIII.
Ca rt es Françoise s.

D'après ces données, il n'efl: perfonne qui ne s'apperçoive fans peine que

les Cartes Françoifcs ne font elles-mêmes qu'une imitation des Carres Elpa-

gnoles, & qu'elles fôntainfi l'imitation d'une imitation, par conléquent une

inlHiution bien dégénérée, loin d'être une invention originale ôc première ,

comme l'ont cru mal à propos nos Savans qui n'avoient en cela aucun point

de comparaifon , feul moyen de découvrir les càures& les rapports de tout.

On fuppofe ordinairement que les Cartes Françoifes furent inventées fous le

Règne de Charles VI, &: pour amufer ce Prince foible & infirme : mais ce que

nous nous croyons en droit d'affirmer , c'efi qu'elles ne furent qu'une imitation

des Jeux nuridionaux.

Peut-être même ferions-nous endroit de fuppofer que les Cartes Françoifes

font plus anciennes que Châties VI , puifqu'on attribue dans Ducange (i) à

S. Bernard de Sienne, contemporain de Charles V, d'avoir condamné au

feu , non-feulement les raafques & les dez à jpuçr , mais mênie les, Càrtei

;T'r/oOT/;/;<r/«, ou du Jeu appelle la Triomphe.
'

•" On trouve dans le même Ducange les Statuts Criminels d'une Ville appel-

les Saona,- qui défefid également les Jeux de Chartes.

Il faut que ces Statuts ioicnt très-anciens
,
p'ûifque dans cet Ouvrage on

n'a pu en indiquer le tems : cette Ville doit être celle de Savone.

—'

(i) Au mot Charta.
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Ajoutons qu'il falloitque ces Jeux fufTent bien plus anciens que S. Bernard de

Sienne : auroit-il confondu avec les dcz £-: les mafques un Jeu nouvellement

inventé pour amufer un grand Roi i

Nos Cartes Françoilès ne préfentent d'ailleurs nulle vue, nul çéiiie, nul

enfemble. Si elles ont été inventées d'après les Tournois, pourquoi a-t-on

fupprimé le Chevalier, tandis qu'on confetvoit fon Ecuyerî pourquoi n'ad-

mettre dès-lors que treize Carres au lieu de quatorze par couleur î

Les noms des couleurs fe font dégénérés au point de n'offrir plus d'enfem-' •

ble. Si on peut reconnoltre l'épée dans h pique, comment le bâton cf}-il de-

venu trèfle î & comment eft ce que le cœur & le carreau correfpondent à cou-

pe S: à denier ; & quelles idées réveillent ces couleurs ;

Qnelleidée préfentent égalem.ent les noms donnés aux quatre Rois; David,

Alexandre, Céfar, Charlemagne , ne font pas même relatifs aux qusire ù-

nieufes Monarchies de l'Antiquité, ni à celles des tenis modernes. C'eft un

lîionftri'.eux compofé.

Il en cfi: de même des noms des Reines : on les appelle Rachel , Judith
,

Pallas & Argine:il eft vrai qu'on a cru que c'écoient des nom; allrgoriques

relatifs aux quatre manières dont une Dame s'attire les hommages des hom-

mes : que Rachel dchgne la beauté , Judith la force, Pallas la iageffe , & Ar-

gtne , où l'on ne voit que l'anagramme Résina, Reine, la naifuince.

Mais quels rapports ont ces noms avec Charles VI ou avec la France?

que ces allégories font forcées!

Il eft vrai qu'eiure les noms des Valets on trouve celui de la Hire, qui pour-

roit fe rapporter à un des Généraux François de Charles VI ; mais ce lèul rap-

port eft.-il fufEGnt pour brouiller toutes les époques î

Nous en étions ici lorfqu'on nous a parlé d'un Ouvrage de M. l'Abbé Rive,

où il difcute le même objet : après l'avoir cherché en vaia chez la plupart de nos

Libraires, M. de S. Paterne nous le prête.

Cet Ouvrage eft intitulé:

Notices hiftoriques & critiques de deux Manufcrits de la Bibliothèque

de M. le Duc de laValiiere, dont l'un a pour titre le Roman d'Artus,

Comte de Bretaigne; & l'autre , le Romant de Pertenay ou de Lufignen
,

parM. l'Abbé Rive, &;c. à Paris, i 775 , /;:-4^. 3 6 pages.

A la page 7 , l'Auteur commence à dif:u:er ce qui regarde rorigine des

Carres Françoifes; nous avons vu avec plailïr qu'il fourient , 1°. que ces Cartes

font plus anciennes que Charles VI : i°. qu'elles font une imitation des Car"

tes Efpagnoles : nous allons donner un Précis fuccinifc de fes preuves.
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» Les Cartes, dic-il j rc;jt au moins de l'an \ ^ io ;6i es n'sfi ni en France,

» ni en Italie, ni en Ailcmagne qu'elles paroiifent pour la première fois. On les

M voit en Efpagne vers cette année, & bien long-tems avant qu'on en trouve

M la moindre trace dans aucune autre Nation.

» Elles y ont été inventées, félon le Didionnaire Caftillan de 1734 , par

» un nommé Nuo/ao Pef in..

.

» Ou le? trouve en Italie vers la fin de ce même Siècle, fous le nom de

»» Naii>i , dans la Chronique de Giovan AîorelU
, qui eft de l'an 1595.

Ce favant Abbé nous apprend en mime tems que la première pièce E(-

pagnole qui en attefte l'exiftence, eft d'environ l'an 1531.» Ce font les Sta-

M tuts d'un Ordre de Chevalerie établi vers ce tenis-là en Efpagne , 8c où les

» Cartes font prohibées : cer Ordre s'appelloit l'OrJre de la Bande , il avoir

» été établi par Alphonlê XI, Roi de Caftille. Ceux qu'on y admettoit fai-

« foient ferment de ne pas jouer aux Cartes.

" On les voit enfuite en France ious le Règne de Charles V. Le Petit Jean

» de Saintré ne fur honoré des faveurs de Charles V que parce qu'il ne jouoit

» ni aux dez ni aux Cartes , &: ce Roi les profcrivit ainfi que pluheurs autres

«Jeux, par Ion Edit de 1369. On les décria dans diverfes Provinces de la

n France; on y donna à quelques-unes de leurs figures des noms faits pour

» infpirer de l'horreur. En Provence, on en appeila les Valets Tuçhim. Ce

» nom défignoit une race de Voleurs qui, en i 5 61 , avoient caufé dans ce

» Pays & dans le Comtat Venaiflin , un ravage fi horrible, que les Papes furent

« obligés de faire prêcher une Croilade pour les exterminer. Les Cartes ne fu-

» rent introduites dans la Cour de France que fous le Succeireur de Char-

» les V. On craignit même en les y introduilànt , de blelTer la décence , &
j) on imagina en conféquence un prétexte : ce fut celui de calmer la mélan-

>-• colie de Charles VI. . On inventa fous Charles VII le Jeu de Piquet. Ce
sj Jeu fut caufe que les Cartes fe répandirent , de la France, dans piulieurs au-

f très parties de l'Europe.

Ces détails font trèsrintéreflTans ; leurs conféquences îe font encore plus. Ces

Cartes contre lefquelles on fulminoit dans le XIV^ Siècle , & qui rendaient

indigne des Ordres de Chevalerie, étoient néceflairement tr^sanciennes : elles

ne pouvoient être regardées que comme des refles d'un honteux Paganii-

jne : c'étoient donc les Cartes des Tarots ; leur figure bilàrre, leurs noms fin-

guliers, tels que la Maifon-Dieu, le Diable, la PapeHl-, ^c. leur haute Anti-

(juité qui fe perd dans la nuit des tems, les forts qu'on en liroit ^ fcc. tout

devoU
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devoit les faire regarder comme un amufeinent diabolique , comme une

œuvre de la plus noire magie , d'une forcellerie condamnable.

Cependant le moyen de ne pas jouer ! on inventa donc des Jeux plus hu-
mains, plus épurés, dégagés de figures qui n'étoient bonnes qu'à cfl-rayer :

de-là , les Cartes Efpagnoles ôc les Cartes Françoifes qui ne furent jamais

vouées à l'interdit comme ces Cartes maudites venues de l'Egypte , mais qui

cependant fe craînoient de loin iùr ce Jeu ingénieux.

De-là fur-tout le Jeu de Piquet, qui eft une imitation fenfible & incontel^

table des Tarots, vrai Piquet, puifqu'oii y joue à deux, qu'on y écarte, qu'on

y a des féquences
,
qu'on y va en cent : qu'on y compte le Jeu qu'on a en

main,& les levées, & qu'on y trouve nombre d'autres rapports audi frap-

pans.

Coyeti/sioif.
Nous ofôns donc nous flatter que nos Lecteurs recevront avec plaifir ces

diverfes vues fur des objets aufïï communs que les Cartes , & qu'ils trouveront

qu'elles reâifîent parfaitement les idées vagues & mal combinées qu'on «voit

eues jufques à prélênt iùr cet objet.

Qu'on n'avancera plus comme démontrées ces propofitions.

Que les Cartes n'exiftent que depuis Charles VI.

Que les Italiens font le dernier Peuple qui lésait adoptées.

Quelles figures du Jeu des Tarots font extravagantes.

Qu'il eft ridicule de chercher l'origine des Cartes dans les divers états de la

vie civile.

Que ces Jeux font l'image de la vie paifible , tandis que celui des Echecs

cft l'image de la guerre.

Que le Jeu des Echecs eft plus ancien que celui des Cartes.

C'cft ainfi que l'abfence de la vérité, en quelque genre qu3 ce fbit , engen-

dre une foule d'erreurs de toute cfpcce, qui deviennent plus ou moins dé(â-

vantageufes , (uivant qu'elles fe lient avec d'autres vérités
^
qu'elles contraftenc

avec elles ou qu'elles les repouflent.

Application de ce Jeu à le. Divination,

Pour terminer ces recherches & c&s développemens fur le Jeu Egyptien,

nous allons mettre fous les yeux du Public la Differtacion que nous avons an-

noncée & où l'on prouve comment les Egyptiens appliquoient ce Jeu à l'ait de

DifT.Î, Ddd
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deviner , &: de quelle manière ce même point de vue s'eft tranfmis jufques dans,

nos Cartes à jouer faites à l'imitation de celles-là.

On y verra en particulier ce que nous avons déjà dit dans ce Volume , que

l'explication des Songes tenoit dans l'Antiquité à la Science Hiéroglyphique &
Philofophique des Sages, ceux-ci ayant cherché à réduire en fciencc le rélulrat

de leurs combinaifons/urles Songes dont la Divinité permettoit l'accomplifiTe-

jnent; Se que toute cette (cience s'évanouit dans la fuite des tems', & fut fà-

gement défendue , parce qu'elle fe réduifit à de vaines & futiles obferva-

tions
,
qui dans des Siècles peu éclairés auroient pu are contraires aux intérêts

Jes plus efTentiels des foibîes Se des fuperftitieux.

Cet Obfervateur iudicieuxnous fournit de nouvelles preuves que les Cartes

Efpagnoles font une imitation de l'Egypte, puifqu'il nous apprend que ce n'efl;

qu'avec un Jeu de Piquet qu'on confulte les forts , Se que plufieurs noms de

CCS Cartes font abfolument relatifs à des idées Egyptiennes.

Le Trois de denier eft appelle le Seigneur, ou OJîtis*

Le Trois de coupe j la Souveraine , ou I/Is,

Le Deux de coupe, la Vache ^ ou Jp'vs.. ,

Le Neuf de denier , Mercure.

L'As de bâton , le Serpent , (ymbole de l'Agriculture chez les Egyptiens»

L'As de denier, le Borgne ^ o\xJpoUon.

Ce nom de Borgne , donné à Apollon ou au Soleil comme n'apnt qu'un

«cil , eft une épithète prifè dans la Nature & qui nous fournira une preuve à

ajouter à plufieurs autres, que le fameux perfonnage de l'Edda qui a perdu un

de ics yeux à une célèbre fontaine allégorique , n'eft. autre que le Soleil, le Bor-

gne ou l'Œil unique par excellence.

Cette Diflertation eft d'ailleurs fi remplie de chofes , & fipropre à donner de

faines idées fur la manière dont les Sages d'Egypte confultoient le Livre du

Deftin , que nous ne doutons pas qu'elle ne foit bien accueillie du Public, privé

d'ailleurs jufqu'à préfent de recherches pareilles
,

parce que jufqucs à préfcnr

perfonne n'avoir eu le courage de s'occuper d'objets qui paroilloient perdus à

jamais dans la profonde nuit des tems-
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RECHERCHES
S U M LES T A M O T S,

ET SUR LA Dl/INATION PAR LES CARTES DES TAROTS;

PAR M. LE C. DE M. * * *

I.

Livre de Thot.

i^E defir d'apprendre fe développe dans le ccenr de l'homme à mefure que
ion eipric acquiert At nouvelles connoifTances : le befoin de les conferver, &
l'envie de les traniniectre , fit imaginer des caractères donc Thot ou Mercure

flic regardé comme l'inventeur. Ces caradteres ne furent point, dans le prin-

cipe , des (îgncs de convention
, qui n'cKprimalTent , comme nos lettres ac-

tuelles
, que le Ion des mots ; ils étoient autant d'images véritables avec leA

quelles on fonnoic des Tableaux, qui peignoient aux yeux les cliofes dont on
ouloic parler.

Il efl. naturel que l'Inventeur de ces Images ait été le premier Hiftorien :

en efièt , Thot cft confidcrc comme ayant peine les Dieux (i) , c'eft-à-

dire , les aûes de la Touce-puiflànce, ou la Création , à laquelle il Joignit

des Préceptes de Morale. Ce Livre paroît avoir écé nommé A-ROSH ; d'A,

Dodiine , Science ; ^^ de ROSCH (i), Mercure , qui , joint à l'article T,
Signifie Tableaux de la Doftrine de Mercure ; mais comme Rosh veut aufli

dire Commencemznt , ce mot Ta-Rosh fut particulièrement confacré à Ça,

Colmogonie ; de même que I'Ethotia , Hijioiri du Tems , fut le titre de
(on Aftronomie ; & peut-être qu'ATHOTHEs , qu'on a pris pour un Roi , fils

de Thot , n'efb que l'enfant de fcn génie , & l'Hiftoire des Rois d'Egypta.

fi) Les Dieux , dans l'écriture & dans l'exproinon Hiéroglyphique, font l'Eternel &
les Vertus , reprérentés avec un corps.

(j) Rosh cft le nom Egyptien de Mercure S: de fa Fête qui fc çélébroit le premier

jour de l'an,

Ddd ij
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Cette antique Cofmogonie , ce Livre des Ta-Rosh , à quelques légères

altérations près
, paroît être parvenu jufqu'à nous dans les Cartes qui portent

encore ce nom (i) , foit que la cupidité les ait confervées pour filouterie dé-

fœuvrement , ou que la fuperftition ait prcfccvé âes injures du teins , des

fymboles myftérieux qui lui fervoient, comme jadis aux Mages , à tromper

la 'crédulité.

Les Arabes communiquèrent ce Livre (i) ou Jeu aux Efpagnols , & les

Soldats de Charlequint le portèrent en Allemagne. Il eft compofc de trois

Séries iupérieures , reprélentaiit les trois premiers ficelés , d'Or , d'Argent &
d'Airain : chaque Série eft formée de fepc Carres (j).

Mais comme l'Ecriture Egyptienne fe Hfoit de gauche à droite , la vingc-

unieme Carte, qui n'a été numérotée qu'avec des chiffres modernes , n'en eft

pas mo'ms la première , & doit être lue de même pour l'intelligence de l'Hif-

toirc ; comme elle eft la première au Jeu de Tarots , & dans l'espèce de

Divination qu'on opcroit avec ces Images.

Enfin, il y a une vingc-deuxieme Carte (ans numéro comme (ans puilTànce,

mais qui augmente la valeur de celle qui la précède ; c'eft le zéro des calculs

magiques; on l'appelle la Folie.

PREMIERE SÉRIE.

SIECLE D' O R.

La vingt - unième , ou première Carre y repré(cme I'Umiyers par la

Déefle Ifis dans un ovale , ou un opuf , avec les quatre Saifon* aux quatre

coins , l'Homnae ou l'Ange , l'Aigle , le Bœuf & le Lion.

Vingtième} celle-ci eft intitulée le Jugement : en effet, un Ange fonnanc

de la trompette , & des hommes fortant de la terre , ont dû induire un

(i) Vùigt-deux Tableaux forment un Livre bien peu volumineux ; mais Ct , comme

Il paroît vraifemblablc , les premières Traditions ont été confervces dans des Poëmci ,

une Cmple Image qui fixoit l'attention du Peuple » auquel on expliquoit l'événement »

ruffifbit pour lui aider à les retenir , ainfi que les vers qui les décrivoient.

(i) On nomme encore LivTtt au Lanfquenet, ou Lands-Knecht , la Série de Cartct

(|u*on donne aux pontes.

( j) Trois fois 7 , nombre myflique , Êuncux chci le» Cabalillci , les Pythagorir

tiens , £(c.

1
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Peintre
,
peu vetfé dans la Mythologie, à ne voir dans ce tableau que l'image

de la Réfurredion ; mais les Anciens regardoient les hommes comme enfans

de la Terre (1) ; & Thot voulut exprimer la Création de l'HoiiME par la

peinture d'Ofiris , ou le Dieu générateur, du porte-voix ou Verbe qui com-

mande à la matière, & par des Langues de Feu qui s'échappent de la nuée ,

l'Eiprit (i) de Dieu ranimant cette même matière ; enfin
,

par des hommes

fbrtant de la terre pour adorer & admirer la Toute - puiffàncc : l'attitude

de ces hommes n'annonce point des coupables qui vont paroître devanc

leur Juge.

Dix-ncuvieme, la Création du Soleil qui éclaire l'union de l'homme Se

de la femme , exprimée par un homme & une femme qui fe donnent la

main rce figne eft devenu depuis celui des Gémeaux, del'Androgyne : Duo in

carne una.

Dix-huincme, la Création de la Lune & des Animaux tcrreftres,exprimés

par un Loup & un Chien
,
pour fignifier les Animaux domeftiques & fau-

vages : cet emblème eft d'autant mieux choifi
, que le Chien & le Loup font

les fculs qui hurlent à l'afpect de cet aftre , comme regrettant la perce du

Jour. Ce caraâiere me feroit croire que ce Tableau auroit annoncé de très-

grands malheurs à ceux qui venoient confùlter les Sorts , fi l'on n'y avoir

peint ia^ligne.du Tropique, c'eft-à-dire , du départ & du retour du Soleil,

qui lailToit l'efpcrance confôlante d'un beau jour & d'une meilleure fortune.

Cependant deux Forteresses qui défendent un chemin tracé de fang , & un

marais qui termine le Tableau
,
préfentcnt toujours des difficultés (ans nom-

bre à furmonter pour détruire un préfagc aufli finiftre.

Dix-fcptieme , la Création des Étoiles & des Poiflons , reprcfentées par

des Etoiles & le Verfeau.

Seizième , la Maison de Dieu renverlee , ou le Paradis tcrteftrc dont

l'homme & la femme font précipités par la queue d'une Comète ou I'Epe'e

jLAMBOYANTE , jointc à la chute de la grêle.

Quinzième, le Diable ou Typhon , dernière Carte de la première Série,

vient troubler l'innocence de l'homme & terminer l'âge d'or. Sa queue , fes

cornes & (es longues oreilles l'annoncent comme un être dégradé ; fon bras

gauche levé , le coude plié , formant une N , fymbole des êtres produits , nous

(i) Les dents femces par Cadmus , &c,

(z) Peint mcmc dans nos Hifioriens facrés»
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le fcik connoître comme ayant été créé ; mais le flambeau de Prométhée qu'il

tient de la main droite
, paroît completter la lettre M , qui exprime la géné-

ration : en effet , l'Hiflioire de Typhon nous induit naturellement à cette ex-

plication ; car , en privant Ofiris de (à virilité , il paroit que Typkon vouloir

empiéter fur les droits de la Puiffance produûrice ; aulS [fut-il le perc des

maux qui fe répandirent iîir la terre.

Les deux Êtres enchaînés à fes pieds marquent la Nature humaine dégra-

dée Se fbumile , aînfi que la génération nouvelle Se perverfe , dont les ongles

crochus expriment la cruauté; il ne leur manque que les ailes (le Génie ou

la Nature angélique ), pour être en tout femblables au diable : un de ces êtres

touche avec fâ griffe la cuiffe de Typhon ; emblème qui dans l'Ecriture Mytho-

logique fut toujours celui de la génération ( i ) charnelle ; il la touche avec Ql

gritfe gauche pour en marquer l'illégitimité.

Typhon enjîn eft fouvent pris pour l'Hiver, Se ce Tableau terminant l'âge

d'or , annonce l'intempérie des Saifons, que l'homme clulfé du Paradis va

éprouver par la fuite,

SECONDE SÉRIE.
$iECLE d'Argent.

Quatorzième ,fAnge de la Tempérance vient inftruire l'homme , pour (uî

faire éviter la more à laquelle il cfl; nouvellement condamné : il eft peint ver-

fant (2) de l'eau dans du vin ,
pour lui montrer la néceffitc d'affoiblir cette

liqueur , ou de tempérer fes affèdions.

Treizième ; ce nombre, toujours malheureux , eft confacré à la Mort,

qui eft reprclentée fauchant les têtes couronnées & les têtes vulgaires.

Douzième , les accidens qui attaquent la vie humaine , repréfentés par

un homme pendu par le pied ; ce qui veut auffi dire que , pour les éviter j il

faut en ce monde marcher avec prudence ; Sufptnfo pcde.

Onzième , la Force vient au fecours de la Prudence , Se terrafte le Lion ,

qui a toujours été le fymbole de la terre inculte & fauvage.

Dixième, la Roue de Fortune, au haut de laquelle eft un Singe cour-

xonnc , nous apprend qu'après la chute de l'homme , ce ne fut déjà plus la

(i) LanaifTance de Bacchus & de Minerve font le Tableau Mythologique des deu<

générations.

Il) Peut-être fou attitude a-t-cUc trait à la culture de k Vigne.
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yerm qui donna les dignités : le Lapin qui monte & l'homme qui eft préci-

pité , expriment les injuftices de l'inconftante DcelTe : cette roue en même-
tems eft Tembl^mc de la roue de Pythagore , de la façon de tirer les forts

par les nombres : cette Divination eft appellée Arithmomancie,

Neuvième, THermite ou le Sage, la lantsrne à la main, cherchant la

iuftice fur la Terre.

Huitième , la Justice.

TROISIEME SÉRIE.

Siècle de F e r^

Septième, le Chariot de Gusrre dans lequel efi; un Roi cuirafle , armé'

d'un javelot, exprime les diiïenfions.lcs meurtres, les combats du fiède d'airain,

& annonce les crimes du ficelé de fer.

Sixième, I'Homme peint Flottawt entre le vice & la vertu , n'eft plus

conduit par la raifon: I'Amour ou le défir (i) , les yeux bandés
, prêt à lâcher

un trait, le fera pencher à droite ou à gauche , fuivant qu'il fera guidé par

le ha(ârd.

Cinquième , Jupiter ou l'Eternel monté fur fon Aigle , la foudre à la

main , menace la Terre , & va lui donner des Rois dans fa colère.

Quatrième, le Roi armé d'uue maffue (i) , dont l'ignorance a fait par la

fuite une Boule Impériale : (on cafque eft garni par-derriere de dents de fcie ,

pour faire connoître que rien ne pouvoir affouvir fon infatiabilitc (j).

Troifieme , la Reine , la maftuc à la main -, fa couronne a les mêmes
ornemens que le cafque du Roi.

Deuxième , TOrgueil des Puilfans , repréfenté par les Paons , fur lefqueb

JuKON montrant le Ciel de la main droite, &; la Terre de la gauche, annonce

une Religion terreftre ou l'Idolâtrie.

Première , le Bateleur tenant la verge des Mages, fait des miracles &
trompe la crédulité des Peuples.

(i) La concupiTcence.

(i) Cliris efl fouvent rcprcfènté un fouet à la main , avec un globe & un T : toujf

cela réuni , peut avoir produit dans 1a tète d'un Cartier Alkroand une Boule Impériale-

(3) Ou fa vengeance , ii c'eft Olîris irrité.
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Il eft fuivi d'une carte unique repréfênrant la Folie qui porte (on fàc ou

fes défauts par derrière , tandis qu'un tigre ou les remords , lui dévorant les

Jarrers , retarde fa marche vers le crime ( i ),

Ces vingt-deux premières Cartes /ont non-{èulement autant d'hiérogly-

phes , qui placés dans leur ordre naturel retracent l'Hiftoire des premiers

tems,mais elles font encore autant de lettres (i) qui différemment combi-

nées ,
peuvent former autant de phrales ; auflî leur nom ( A-tout) n'eft que Ix

tradu^flion littérale de leur emploi & propriété générale.

I I.

Ce Jeu appliqué à la Divination.

Lorfque les Egyptiens eurent oublié la première interprétation de ces Ta-

bleaux , & qu'ils s'en furent fervis comme de fimples lettres pour leur Ecriture

fâcrée , il étoit naturel qu'un peuple auffi fupcrftitieux attachât une vertu

occulte (3) à des caraûcres refpeâables par leur antiquité, & que les Prêtres,

qui feuls en avoient l'intelligence , n'cmployoient que pour les chofês reli-

gieufcs.

On inventa même de nouveaux caradcres , & nous voyons dans l'Ecri-

ture- Sainte que les Mages ainfi que ceux qui étoient initiés dans leurs fe-

crets , avoient une divination par la coupe (4).

Qu'ils opéroient des merveilles avec leur Bâton (5),

Qu'ils confultoient les Talismants (6) ou des pierres gravées.

Qu'ils devinoientleschofes futures par des Epées(7), des Flèches, des Ha-

ches, enfin par les armes en général. Ces quatre Signes furent introduits parmi

(1) Cette Carte n'a point de rang: elle complétée l'Alphabet fâcré , & répond au Tau

qui Tcut dire complément , perfeâion : peut-être a-t-on voulu rcpréfenter dans Con

feus le plus naturel le réfultat des adions des hommes,

(î) L'Alphabet Hébreu cft compofé de 11 Lettres.

(j) Aufli la fcience des Nombres & la valeur des Lettres a-£-ellc été fort célèbre au-

trefois.

{4) La Coupe de Jofeph.

(5 ) La Verge de Moyfe & Mages de Pharaon.

(6) Les Dieux de Laban & les Théraphim, l'Urim & le Thummim.

(7) Ils faifoitnt plus: ils fixoicnt le fort des combats ; & fi le Roi Joas avoit frappé la

terre fcpt fois , au lieu de trois , il auroit détruit la Syrie , //, Ruh, XIII , i<;.

les
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les Tableaux religieux .lufTi-tôt que l'établi (Temcnt des Rois eut amené la

différence des états dans la Sociccé.

L'Epee marqua la Royauté Se les Puiflans de la Terre.

Les Prêrres faifoient ufage de Canopes pour les Sacnficcs , & la Coup»
défigna le Sacerdoce.

La MoNNoiE , le Commerce.

Le BÂTON , la Houlette , l'Aiguillon reprcfenterent l'Agriculturs.

Ces quatre Caradlcrcs dcjà myAéneux , une fois réunis aux Tableaux Sa-

crés , durent faire efpérer les plus grandes lumières ; & la combinaifon for-

tuite qu'on obtenoit en niêhiu ces Tableaux, formoit des phrafes que les Ma-
ges liloient ou interprétoient comme des Arrcts du Dedin ; ce qui leur écoic

d'autant plus facile qu'une conftrudion due au hafard devoir produire natu-

rellement une obfcurité con(acrée au (tyle des Oracles.

Chaque Erat eut donc (on fymbole qui le caraâiérifa ; & parmi les difîc-

rens Tableaux qui portèrent cette image , il y en eut d'heureux & de malheu-

reux , fuivant que la pofition , le nombre des iymboles & leurs ornemcns , lej

rendirent propres à annoncer le bonheur ou l'iafortunc.

III.

Noms de diverfis CjIRTES , confervés par les Efpagnols^

Les noms de plufieurs de ces Tableaux confervés par les Efpagnols, nous ta.

font connoître la propriété. Ces noms (ont au nombre de fèpt.

Le trois de denier, nombre myftcrieux, appelle le Seigneur ,1e Maître,

confacré au Dieu fuprême , au Grand lou.

Le trois de coupe , r.ppellé la Dame , confacré à la Reine des Cicux.

Le Borgne ou l'As de denier, Pluebea lampadis injlar. , confacré à Apol-

lon.

La Vache ou les deux coupes , conlâcrée à Apis ou Ifis.

Le grand Neuf, les neuf coupes ; confacré au Deflin.

Le petit Neuf de denier, confacré à Mercure.

Le Serpent ou l'As de bâton ( Ophion } fymbole fameux & fàcré chca

les Egyptiens.

Dijl, Tom. I. Eec
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I V.

ATTRIBUTS Mythologiques de plujieurs autres.

Plufieurs autres Tableaux font accompagnés d'attributs Mythologiques qui

paroiflent deftinés a leur imprimer une vertu particulière & fecrette.

Tels que les deux deniers entourés de la Ceinture myftique d'Ilîs.

Le quatre de denier , confacré à la bonne Fortune , peinte au milieu du Ta»

bleau , le pied fur fâ boule & le voile déployé.

La Dame de bâton confacrée à Cérès
-, cette Dame eft couronnée d'épis,

porte la peau du lion , de même qu'Hercule le cultivateur par exceller.ce.

Le Valet de coupe ayant le bonnet à la main, & portant refpeftueufê-

ment une coupe myftérieufe , couverte d'un voile; il femble en allongeant le

bras , éloigner de lui cette coupe , pour bous apprendre qu'on ne doit ap-

procher des chofes fàcrées qu'avec crainte, & ne chercher à connoître celles

qui font cachées qu'avec difcrétion.

L'As d'Epée confacré à Mars. L'Epée eft ornée d'une couronne, d'une

palme (Se d'une branche d'olivier avec fes bayes, pour fignifîer la Viftoire de

fes fruits : il ne paroît y avoir aucune Carte heureufe dans cette couleur que

celle-ci. Elle eft unique, parce qu'il n'y a qu'une façon de bien faire la guerre -y

celle de vaincre pour avoir la paix. Cette épée eft loutenue par un bras gau-

che fortant d'un nuage.

Le Tableau du bâton du Serpent , dont nous avons parlé plus haut , eft

orné de fleurs & de fruits de même que celui de l'Epce viftorieufe; ce bâton

myftérieux eft fôutenu par un bras droit fortant auffi d'une nuée, mais écla-

tante de rayons. Ces deux caraftcres femblent dire que l'Agriculture &
l'Epée font les deux bras de l'Empire & le fourien de la Société.

Les Coupes en général annonçoient le bonheur , &: les deniers la richefte.

Les Bâtons deftinés à l'Agriculture en pronoftiquoient les récoltes plus ou

ïTioins abondantes , les chofes qui dévoient arriver à la campagne ou qui la re-

gardoient.

Ils paroifTent mélangés de bien & de mal : les quatre figures ont le bâton

verd, femblable en cela au bâtpn fortuné, mais les autres Cartes paroiftènr, par

des ornemens qui fe compenfent , indiquer l'indiftérence : le deux Icul , dont

les bâtons font couleur de fang , femble confacré à la mauvai'.e fortune.

Toutes les Epées ne préfagenc que des malheurs, fur-touc celles qui mar-
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<|uces d'un nombre impair , portent encore une cpce (ânglante. Le feul /îgne

de la vidloire, l'épce couronnée, efc dans cette couleur le figne d'un heureux

événement.

V.

CoMPARAISOîf de ces Attributs avec les valeurs qiCon ajpgne aux Cartes

modernes pour la Divination.

Nos Difeurs de bonne-fortune ne ûchant pas lire les Hiéroglyphes , en ont

fouftrait tous les Tableaux & change jufqu'aux noms de coupe, de bâton ,de

denier & d'épée j dont ils ne connollFoient ni l'étymologie , ni l'exprefllon
;

ils ont fubftitué ceux de cœur , de carreau , de trèfle & de pique.

Mais ils ont retenu certaines tournures & plulîeurs expieffions conlàcrées

par l'ufâge qui laifTent entrevoir l'origine de leur divination. Selon eux.

Les Cœurs , ( les Coupes ), annoncent le bonheur.

Les Trèfles , ( les Deniers
) , la fortune.

Les Piques
, ( les Epces ) , le malheur.

Les Carreaux ( i ), ( les Bâtons ), l'indiflference & la campagne.

le neuf de pique eft une carte funefl:e.

Celui de cœur , la carte du Soleil ; i! eft aifé d'y reconnoître le grand neuf,

celui des coupes : de même que le petit neuf dans le neuf de trèfle , qu'ils

regardent auflî comme une carte heureufe.

Les as annoncent des Lettres , des Nouvelles : en eflèt qui eft plus à mê-

me d'apporter des nouvelles que le Borgnh , ( le Soleil) qui parcourt, voit&

.éclaire tout l'Univers î

L'as de pique &; le huit de cœur prcfagcnt la vidoire ; l'as couronné la

pronoftique de même , & d'autant plus heureufe qu'il eft accompagné des

coupes ou des lignes fortunés.

Les cœurs & plus particulièrement le dix, dévoilent les événemens qui doi-

vent arriver à la ville. La coupe , fymbole du Sacerdoce , (èmble deftinée à

exprimer Memphis & le féjour des Pontifes.

L'as de cœur & la dame de carreau annoncent une tendrefte heureufe

& fideile. L'as de coupe exprime un bonheur unique ,
qu'on polfcde feul ; la

(1) Il efl à remarquer que dans l'Ecriture Tymbollque les Egyptiens traçoient des car^

reaux pour exprimer la campagne,

Eee ij
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dame de carreau indique une femme qui vit à la campagne, ou comme à la

campagne : & dans quels lieux peut-on eipérer plus de vérité , d'innocence ,

qu'au Village î

Le neuf de trèfle & la dame de cœur
f marquent li jaloufîe. Quoique le

neuf de denier foit une carte fortunée , cependant une grande paffion , mê-

me hcureufe, pour une Dame vivant dans le grand monde , ne lailTe pas toa-

jours (on amant fans inquiétude , &:c. &c. On trouveroit encore une infinité

de fimilitudes qu'il eft inutile de chercher , n'en voilà déjà que trop.

V I.

Ma N l e RE dont en s'en fervoit pour confuher les Sorts.

Supposons aftuellement que deux hommes qui veulent confulter les Sorts ,

ont , Tun les vingt-deux lettres , l'autre les quatre couleurs , & qu'après avoir

chacun inélc les caradères, & s'être donné réciproquement à couper , ifs

commencent à compter enfemble jufqu'au nombre quatorze , tenant

les tableaux ôi les canes à l'envers pour n'en appercevoir que le dos ; alors

s'il arrive une carte à fon rang naturel , c'eft-à-dire
, qui porte le numéro

appelle , elle doit être mi(è à part avec le nombre de la lettre fortie en même
rems ,

qui fera placé au-deflus : celui qui tiendra les tableaux y remettra cette

même lettre ,
pour que le livre du Deftin foit toujours en fon entier, & qu'il

ne puiflTe y avoir , dans aucun cas , des phrafes incomplettes ; puis il remêlera

èc redonnera à couper. Enfin on coulera trois fois les cartes à fond avec les

mêmes artentions -, & lorfque cette opération fera achevée , il ne s'agira plus

que de lire les numéros qui expriment les lettres forties. Le bonheur ou le

malheur quepréfage chacune d'elles, doit être combiné avec celui qu'annonce

la carte qui leur correfpond, de même que leur puiflànce en plus ou enmohis

eft déterminée par le nombre de cette même carte , mulciplié^par celui qui

caraéïérife la lettre. Et voilà pourquoi la Folie qui ne produit rien , eft (ans

numéro i c'eft , comme nous l'avons dit , le zéro de ce calcul.

VII.

Cétoit une grande portion de la Sagejfe ancienne.

Mais fi les Sages de l'Egypte fe fervoient de tableaux facrés pour prédire Ta-

TCnir , lors même qu'ils n'avoient aucune indication qui pût leur faire pré-

fumer les évcnemens futurs , avec quelles efpérances ne devoient-ils pas le

flatter de les connoître lorfque leurs recherches étoient précédées par des fon-
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ges qui pouvoient aider à développer la phrafe produite par les tableaux des

forts l

Les Prêtres chez cet ancien Peuple formèrent de bonne-heure une Société

favante , chargée de conferver Se d'étendre les connoilTances humaines. Le

Sacerdoce avoir fes Chefs , & les noms de Jannès 8c MambrIis
,
que Saint

Paul nous a confervés dans fa féconde Epître à Timothée , font des titres qui

caraftérifent les fondions augufles des Pontifes. Jannès (i) GomRe rExpIica",

tiur , & MambrÈs le Permutateur , celui qui fait des prodiges.

Le Jannès &; le Mambrcs écrivoient leurs interprétations, leurs découyer-

tes, leurs miracles. La fuite non-interrompue de ces Mémoires (i) formoit

un corps de Science & de Doûrine , où les Prêtres puifoient leurs conoif-

fanees phyfiques 6c morales : ils obfervoient , fous l'infpeélion de leurs Chefs

,

le cours des ATtrcs , les inondations du Nil, les Phénomènes , Sec. Les Rois

les affembloient quelquefois pour s'aider de leurs ccnfeils. Nous voyons que

du tems du Patriarche Jofeph ils furent appelles par Pharaon pour interpré-

ter un fonge -, & fi Jofeph feul eut la gloire d'en découvrir le fcns ,il n'en refte

pas moins prouvé qu'une des fondions des N'tages étoit d'expliquer les (onges.

Les Egyptiens (3) n'avoient point encore donné dans les erreurs de l'i-

dolârrie ; mais Dieu dans ces tems reculés manifeftant fouvent aux hommes
fa volonté, fi quelqu'un avoir pu regarder comme téméraire de l'interroger fur

fès décrets éternels , il auroit au moins dû paroîcre pardotsnable de chercher

à les pénétrer , lorlque la Divinité fembloir, non-feuleinent approuver, mais

mcn^e provoquer, par des longes , cette curiofité : auffi leur interprétation

fut-elle un Art fublime , une icience (âcrée dont on ftifoic une étude parti-

culière , réfervée aux Minières des Autels ; & lorfque les Officiers de Pha-

raon
,
prifonniers avec Jofeph , s'sffligeoient de n'avoir perionne pour expli-

quer leurs fonges, ce n'eft pas qu'ils n'eulTent des compagnons de leur infor-

tune ; mais c'ell qu'enfermés dans la prifon du Chef de la Milice , il n'y avoir

perfonne parmi les foldats cui pur fiire les cérémonies religieufes
,
qui eût

les tableaux ficrés , bien loin d'en avoir l'intelligence. La réponfe même du

(1) De même que Pharaon /îgnifîe le SoUTeraîn (ans être le nom particulier d'aucun

Prince qui ait gouverné l'Egypte.

(i) Le Pape GelaseI, mit en 491 quelques Livres de Jannès & Mambrès au nombre

des apocryphes.

(;) Long-tcms encore après cette époque les Mages reconnurent le doigt de Dieu dans
les Miracles de Mojfe,
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Parriarche paroîc expliquer leur penfée: eft-ce que l'incerprératioii , leur dir-if,

ne dépend pas du Seigneur 5 racontez-mot ce que vous avez vu.

Mais pour revenir aux fondions des Prêtres, ils commcnçoient par écrire

en lettres vulgaires le fonge dont il s'agilToit, comme dans toute divination oâ

il y avoir une demande pofitive dont il falloit chercher larcponfe dans le Li-

vre des Sorts , & après avoir mêlé les lettres fàcrées on en tiroit les tableaux ,

avec l'attention de les placer fcrupuleufement fous les mots dont on cherchoic

J'explication ; & la phrafe formée par ces tableaux , étoit déchiffrée par le

Jannès.

Suppofons, par exemple
,
qu'un Mage eût voulu interpréter le fonge de

pharaon dont nous parlions tout-à-l'heure , ainfi qu'ils avoient effayé d'imiter

les miracles de Moyfe, & qu'il eût amené le bâton fortuné, fymbo'.e par ex-

cellence de l'Agriculture , fuivi du Cavalier & du Roi ( i
) ; qu'il (ortîc en même

tems du Livre du Deftin la Carte du Soleil , la Fortune & le Fol, on aura le

premier membre de la phrafe qu'on cherche. S'il (ort enfuite le deux &: le cinq

de bâton dont le fymbole efl: marqué de fang , & que des tableaux facrés on

tire un Typhon &: la Mort , il auroit obtenu une efpcce d'interprétation du

fonoe du Roi
,
qui pourroit avoir été éait ainfi en lettres ordinaires ;

Sept vaches grafTes & fept maigres qui les dévorent.

Le Roi.

4

Le

Cavalier.

2

2

Eâ-
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Calcul naturel qui refaite de cet arrangement.

Le Soleil annonce le bonheur.

La Fortune (l) de même.

Le Fol ou zéro mec le Soleil aux ceii-

Le Bâton vaut l

.

Le Roi 4.

Le Cavalier i

.

Total V.
^^^""-

Le Signe de l'Agriculture donne fepr.

On lira donc, fept années d'une agriculture fortunée donneront une abon-

dance cent fois plus grande qu'on ne l'aura jamais éprouvée.

Le fécond membre de cette phrafe , fermé par le deux & le cinq de bâ-

ton , donne auflî le nombre de fept qui, combiné avec le Typhon & la Mort,

annonce fept années de difetce , la feniine & les maux qu'elle entraîne.

Cette explication paroîtra encore plus naturelle fi l'on fait attention au

fens ik à la valeur des lettres que les tableaux rcpréfentenr.

Le Soleil répondant auGimel, veut dire , dans ce fens, rétribution, bonheur.

La Fortune ou le Lamed fignifie Règle , Loi , Science.

Le Fol n'exprime rien par lui-même , il répond auTaUjc'efl Amplement

un figne,une marque.

Le Typhon ou le Zain annonce i'inconftance , l'erreur, la foi violée , le

Grime.

La Mort ou le Thet indique Tadion de balayer : en cffa , la Mort eft une

terrible balayeufe.

Teleuté en Grec qui veut dire la fin ,
pourroit être, en ce fens, un dérivé

de Thet.

Il ne feroit pas difficile de trouver dans les mœurs Egyptiennes l'origine de

la plupart de nos luperftitions : par exemple , il paroît que celle de faire tour-

ner le tamis pour connoîcre un voleur , doit fa naiflTancc à la coutume que ce

Peuple avoit de marquer les voleurs avec un fer chaud , d'un Ti T , &: d'un

Samech ( i ), en mettant ces deux caradcres , l'un fur l'autre ,
pour en faire un

chifire , Sigrium adherens
,
qui fervît à annoncer qu'on fe méfiât de celui qui

le portoit, on produit une figure qui refTemble aflez à une paire de cifeaux

(i) Précédée d'une Carte heureufè,

(i) Taa , fîgne : Surnech , adhéfîon.
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piques dans un cercle , dans un crible , lequel doic fe détacher lorfqu'on pro-

noncera le nom du voleur & le fera conncître.

La Divination par la Bible , l'Evangile & nos Livres Canoniques , qu'on

appelloit le lorc des Saines , dont il eft parlé dans la cent neuvième Lettre de

Saint AuguAin & dans pluiîeurs Conciles , entr'autres celui d'Orléans ;les forts

de Saint-Martin de Tours qui étoient fi fameux
,
parcifTenc avoir été envifa-

gcs comme un contre-poifon de la Divination Egyptienne par le Livre du

Deftin. Il en efl: de même des préfàges qu'on tiroit de l'Evangile, ad apper-

turam libri , lorfqu après l'cledion d'un Evêque on vouloit connoître quelle

fcroit là conduite dans l'Epilcopat.

Mais tel eft le fort des choies humaines : d'une Science aufll fublime ,

qui a occupe les plus Grands Hommes, les plus favans Philolophes , les Saints

les plus relpedables , il ne nous refte que l'ulàge des enfans de tirer à U
belle lettre.

VIII.

Canes auxquelles Us Pifeurs de bonne-aventure attachent des pronojlies'.

On fe fert d'un Jeu de Piquet qu'on mêle , & on fait couper par la per-

fonne intéreflée.

On tire une Carte qu'on nomme As , la féconde Sept, & ahifi en remon-

tant jufqu'au Roi : on met à part toutes les Cartes qui arrivent dans l'ordre

du calcul qu'on vient d'ctabHr : c'efl-à-dire que fi en nommant As , Sept>

ou tel autre , il arrive un As , un Sept , ou celle qui a été nommée , c'eft

celle qu'il faut mettre à part. On recommence toujours julqu'à ce qu'on ait

cpuilé le Jeu; 5c fi fur la fin il ne refte pas aflez de Cartes pour aller julqu'au

Roi inclufivement, on reprend des Cartes, fiins les mêler ni couper, pour

achever le calcul jufqu'au Roi.

Cette opération du Jeu entier fe fait trois fois de la même manière. Il faut

avoir le plus grand foin d'arranger les Cartes qui fortent du Jeu , dans l'ordre

qu'elles arrivent , & fur k mcrne ligne, ce qui produit une phralè hiérogly-

phique -, & voici !e moyen de la lire.

Toutes les peintures reprcfentent les Perfonnages dont il peut être queflion :

la première qui arrive eft toujours celle dont il s'agit.

Les Rois font l'image des Souverains , des Parens , des Généraux , des

Magiftrats , des Vieillards.

Les



DUJEU DES TAROTS. 405

les Dames ont les mêmes caractères daii-s leur genre relativement aux

circonOances , foit dans l'Ordre politique, grave ou joyeux : tantôt elles font

puifTances , adroites , intriguantes , fidclles ou légères, paiïionnces ou indiffé-

rentes
,

quelquefois rivales, complailàntes , confidentes, perfides , &c. S'il

arrive deux Cartes du même genre , ce font les fécondes qui jouent les fé-

conds rôles.

Les Valets font des jeunes Gens j des Guerriers , des Amoureux , des Pe-

tits-Maîtres , des Rivarx , &c.

Les Sept & les Huit font des Demoifelles de tous les genres. Le Neuf dé

ccEur fe nomme
,

par excellence, la Carte du Soleil, parce qu'il annonce

toujours des chofes brillantes , ggréablcs , des fuccès , fur-tout s'il eft réuni

avec le Neuf de trèfle, qui efl: auffi une Carte de merveilleux augure. Le

Neuf de carreau défigne le retard en bien ou en mal.

Le Neuf de pique eft la plus mauvaife Carte : il ne préfage que des rui-

nes , des maladies , la mort.

Le Dix de cœur défJgne la Ville -, celui de carreau , la campagne ; le Dix de

trèfle , fortune , argent ; celui de pique , des peines & des chagrins.

Les As annoncent des lettres , des nouvelles.

Si les quarre Dames arrivent enfemble, cela fignifie babil
,
querelles.

Plufieurs Valets enfemble annoncent rivalité , difpute & combats.

Les trèfles en général, fuc-tout s'ils forcent enfemble , annonceat fuccès,

avantage, fortune, argent.

Les carreaux, la campagne , iiidiflcrencc.

Les cœurs, contentement, bonheur.

Les piques
, pénurie , foucis , chagrins , la mort.

Il faut avoir foin d'arranger les Cartes dans le même ordre qu'elles for-

tent , Si fur la même ligne
,
pour ne pas déranger la phrafe , & la lire plus

facilement.

Les événemens prédits, en bien ou en mal, peuvent être plus ou moins

avantageux ou malheureux , fuivant que la Carte principale qui les annonce

eft accompagnée : les piques, par exemple, accompagnés de trèfles, fur-

tout s'ils arrivent entre deux trèfles , font moins dangereux ; comme le trèfle

entre deux piques ou accolé d'un pique , eft moins fortuné.

Quelquefois le commencement annonce des accidens funeftes ; mais la

fin des Cartes eft fovorable, s'il y a beaucoup de trèfles; on les regarde comme
amoindris

,
plus ou moins, fuivant la quantité: s'ils font fui vis du Neuf,

Dijf. Tom. J, F ff
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de l'As ou du Dix , cela prouve qu'on a ccuru

font pafTés , & que la Fortune change de face.

I de carreau , 8 de cœur

,

Les As ^ I de cœur , Dame de pique,

I de cœur , Valet de cœur

,

I , 9 & Valet de cœur ,

I , 1 o 8: 8 de pique ,'

I de pique , S de cœur,

S I de trèfle. Valet de pique/

7 & lo de cœur,

cœur, Daine de careau
,

carreau , Roi de cœur,

5 Trois Neufs ou trois Dix,

îo de trèfle, Roi.de pique ,

Les IO ^ 10 de trèfle & Valet de trèfle ,

IO de pique. Valet de careau ,

1 o de cœur , Roi de trèfle

,

Les 7

Les

C 7 &
> 7de
C 7 dei

TAROTS.
d^ grands dangers , mais qu'ils

bonne Nouvelle.

Vifite de femme.

Vidoire. »

l'Amant heureux.

Malheur

Vidoire.

Anùcic.

Amitié de Demoifelle.

Amitié de femme.

Retard,

Réufllte.

Préfênt.

un Amoureux,

quelqu'un d'inquiet.

Amitié fincère.

oJ.,
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B E S SEPT ROIS
A D M I N IS TRATEURS.

Empire des Modes.

i ouT efl: {bumis à la domination impérieufe des Modes : elles (ùtijugitent

l'Homme depuis là naiOance )ufqiies à fa more. Ce n'eft pas feulcmenc dans la

manière de fe mettre, qu'il éprouve ces cliangemens , changement tels,

qu'une perfonne qui hier nous paroifloit grande, a perdu aujourd'hui iufqu'à

deux pieds de (à taille : que telle autre qui entrant dans une voiture pouvoir

y avoir la tête droite, eft forcée delà pencher jufques (ar fes genoux, & telles

autres métamorphofcs merveilleufes dignes d'un Ovide moderne : mais cet

Empire s'eft étendu jufques fur les Sciences , fur ces Sciences qui devroient

être inébranlables fi elles étoient fondées fur la Nature toujours vraie , tou-

jours la même. Le Savant eft alternativement ftftateur de PLuon , d'Ariftote
,

de Defcarres , de Newton. Hier tout Paris s'occupoit d'une Science, elle

étoic merveillcufc : aujourd'hui , elle eft dans l'oubli le plus complet , une

autre a pris fa place. Eft-il donc étonnant que ce qui fait l'objet de nos recher-

ches, foit hors de mode
,

qu'il paroifte furprenant, extraordinaire, venu de

l'autre Monde î Certainement le Monde ancien & le Monde aftuel (ont bien

difîerens, quoique nous ne cédions d'en montrer les rapports.

A la tête de ces objets, qui ont tout-à fait paiTé de mode , que TAntiquité

cxaltoit & dont nous ne faifons ;ml cas , nous pouvons placer hardiment Li

Formule du nombre Sept, cette Formule dont nous avons déjà eu tant de

fois occafion de parler , fur laquelle fut fondée le jeu des Tarots dont nous

venons de nous occuper, ^qui revient fans cefle dès qu'on parle antiquité

Il eft vrai que nos Savans modernes l'ont abjurée ,
parce qu'ils ont cru à\\-

bord que les Anciens ne l'avoient admife que dans des idées fuperftitieules
,

ce qui n'eft pas, du moins dans fon origine ; & enfuite , parce qu'ils ont fans

doute trouvé des formules plus vraies.

Cependant, celle-là nous affujettit encore aujourd'hui dans les fept Pla-

nettes , les fept jours de la femaine , les fept métaux , les fept couleurs, les

feptante Interprètes , les fept , &c. &c. Nous avons beau vouloir être à la

nouvelle mode , le Vulgaire s'obftine à confcrver l'ancienne.

On fait d'ailleurs que les Egyptiens ramenoient à cette forniule les élé-

Fff ij
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iiiens de toutes les Sciences : qu'ils l'appliquoientà la Grammaire, à caufe des

fept efprits ou voyelles ; à la Mufique , à caufe des fept tons ; à l'Aftrononiie y

à caufe des fept Planettes , &c. à la Chymie , à caufe des fept métaux ; aut

Calendrier, à caufe des fept jours : aux Cartes même, comme nous venons de

le voir , afin que tout ramenât à l'unité, vraie harmonie de l'Univers»

Formule de Sept appliquée à la Légijlation.

C'eft par la même raifon que ces Anciens eurent les fept Merveilles du

Monde, les fept embouchures du Nil, les fept Sages , les fept Poètes, &c. S<c,

Mais ce qu'on n'a pas vu , c'eft que cette Formule fut également appliquée

à la politique, à l'art de gouverner : c'ed que les Anciens repréfenterent

toutes les parties de l'adminifiration fous une luite de fept Rois , dont chacun

avoit réglé une portion particulière du Gouvernement , en forte qu'il n'avoir

été complet & parfait que lorfque le feptieme Roi avoit paru ; & qu'ayant

terminé la tâche totale , la Royauté avoir été fuprimée.

Rien n'étoit plus ingénieux : d'un côté, la Icience de la légiflations'avan-

coit de front avec toutes les autres : d'un autre coté, fept Perfonnages repré-

fentés avec des attiibuts divers, relatifs à une légiflacion completce , fup-

pléoient merveillcufement à l'art d'écrire fi difficile dans les anciens tems.

Ces galeries de tableaux parloicnt bien plus à l'imagination, que nos froids-

Ouvra-^es Elémentaires. Un Commençant avoir bien plus d'idées dans l'efprit-,

après avoir vu la galerie des Xîl grands Dieux, celle des XII Travaux d'Her-

cule ou de l'Année, celle des XIÎ Rois, ou telle ?.utre, qu'il n'en a après avoir

lu fes trilles & abftraits Elémens qui w^ difent rien à fon imagination.

Cependant où trouverons-nous ces fept Rois inconnus jufques ici j Sera-ce

dans les Ouvrages primitifs des Anciens? mais ils ne compofoient que àes

tableaux. Sera-ce dans ces rableaux : mais ils n'exillent plus, à moins qu'ils ne

fbicnr fur quelques-uns des anciens murs des Temples de l'Cgypre , de cea

Temples dont toutes les peintures éroient autant de leçons incéreflantes.

Nous ne pouvons les trouver qu'à la tête de l'Hifloire de chaque Nation :

les Nations primitives avoient repréfenté l'adminidracion entière comme

une fuite de fept Princes diftingués chacun par des attributs & par des ac-

tions différentes. Les Hiftoricns qui ne vinrent que long-tems après que l'elprit

de toutes ces chofes fe fut perdu , & qui recueillirent les traditions primitives

avec d'autant plus de foin qu'ils n'y comprenoient rien, ces Hifioriens, dis-js,

ptiient néceiraircment ces fept Perfonnages pour autant de Rois qui avoient

tenu avec éclat les rênes des Empires : jufqu'à ce que le feptieme & dernier

fe fût fait chafler par fa mauvaife conduite , ou eût été privé de fss Etats par

Nne guerre malheureufe qui détruisît le Royaume.
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Ceft ainfi que l'Agriculteur ou Hercule reprcfeiité avec fes XII Travaux ,

fut regardé comme un perfonnage réel: & que les XII mois de l'année repré-

fcntés fous remblcme de XII Perfonnages , devinrent autant d'êtres réels.

Ici, je vois l'erprit du Ledeur nous devancer de virefiTe , ctre faili de

frayeur pour les VII Rois de Rome , & fe fcuiever contre nous , comnae Ci

nous nous Qifions un jeu de détrôner les anciens Rois , ainfi qu'un Dodeur

célèbre étoit accufc de dénicher les Saints : mais qu'on fe raflure -, les Rois de

Rome font appuyés fur des Monumens trop inébranlables fans doute, pour

que nous ne voyions en eux que des perfonnages allégoriques. Nos vues ne

furent jamais d'ébranler la Foi Hiftorique ; elles tendent toutes au contraire

à l'affermir en l'épurant , en b débarraflànt de cette multitude d'allégories ou

d'emblèmes que des Ecrivains mal-adroits confondirent avec les traditions

hiftoriques. Ces objets ne fe contredifant plus , ou n'étant plus confondus l'un

avec l'autre , la lumière &c la vérité y auront tout à gagner ; la fagelïe des

Anciens fera infiniment mieux connue ,& elle en deviendra plus agréable: &
les f^its antiques feront débarraffés d'une multitude d'objets hétérogènes, qui

en afloibliiroient néceffaircment la créance.

D'ailleurs , fi nous nous trompons, on nous redrcfTeri, & ce fera un gain

fnanifefle pour tout le monde.

Variétés qa'éproiiva cette Peinture.

Avant que nous montrions ces feptRois chez divers Peuoles de l'Antiquité ,

nous devons obferver que plus les Ecrivains d'une Nation auront été habiles,

nombreux & bavards, ou loquaces , Rhéteurs pour mieux dire , ^ plus l'Hif-

toire de ces fept Perfonnages aura été chargée de faits , fera devenue volumi-

neufe, aura prefqu'atteint la certitude de la Foi Hiflorique : tandis que chez

d'autres Peuples qui n'auront pas eu les mêmes avantages, ces fept Rois fe-

ront refiés un fîmple tableau, qu'on n'aura confcrvc que par refpeél pour fa

vécuflé, f'ins lavoir d'ailleurs qu'en faire. Telle une pelotte de neige qui

tombe du haut des Alpes , devient une malfe énorme qui fous le nom d ava-

lanche , finit par couvrir une valte étendue de terrain avec rous fes habitans :

telle une rivière grofTie de cent autres, parvient à l'Océan avec une mafle

d'eaux qui en fait reculer les ondes.

Ces fèpt Rois Allégoriques , ces fepr Efjirirs Adminiftrateurs , nous les

avons déjà trouvés fins nous donner beaucoup de peine chez quatre Nations

très-connues : avec des recherches plus fuivies , les trouverions-nous peut-être

ailleurs : niais elles n'ajouteroient rien à la force des conféquences qui réful^
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rent de cet accord, d'autant plus feiifible qu'il confifte non-feulement dans le

même nombre de perfonnagcs , mais fur-touc dans leurs noms , dans leurs

attributs , dans l'ordre confiant qu'ils oblervenc entr'eux , & Jufques dans la

deftruâion qui fuit le feprieme.

Les Sept Rois Jdminijlrateurs du Japon.

Ces fep: Rois, nous commençons à les trouver au Japon ; chez ces Infû-

laires fitués aux extrémités Orientales de l'ancien Monde, qui n'euren: jamais

rien de commun avec les Egyptiens , avec les Grecs , avec les Romains ; qui

par conféquent n'eurent aucun motif de renchérir à cet égard fur leurs voifins :

tels l'Antiquiré leur a donné ces fept Rois, tels ils nous les ont tranfmis (ans

en ôter, fins y ajouter , avec une bonne foi digne de ces tems primitifs

Les Japonois placent donc à la tête de kur Hiftoire fept Eljîrits Adminif-

trateurs , fept Perfonnages Divins , par lefquels ils prétendent avoir été gou-

vernés avant tout. Ces Pcrfonnnges font déiîgncs par l'épitlicte commune de

No MiK-OiTo, Le célèbre Voyageur Kempfer di: que ce nom eft relatif à

la félicité de ces premiers Monarques : l'étymologie de ces deux mots primitifs

répond aflez à ceiteidée. No fignifie Elprit, Intelligence ; MiK, grand; Ott,

fîgne. Il fignifieroic àunc Jîe^ncs des grandes Intelligences^ portraïc des grands

Adnànijlraieurs : or ces Adminiflrateurs étoient l'enfemble des objets nccef-

faires pour la félicité des Peuples.

Faut-il ajouter que No , Mik,Ot, font des mots primitifs exprimant les

mêmes idées que nous leur affignons ici , & dont nous avons eu occafioa

d'inférer les familles dans nos Orisiues Francoifes & dans nos Origines La-

tin es.'

Outre ces noms communs à tous les ftpt , les trois premiers en onr un

autre en commun, celui de Kun : nom encore primitif qui fignifie Prince

Souverain ; & qui exifte dans le Kin^ des Anglais, dans le KoEN/'^'des Alle-

mands , dans le Co-en des Orientaux ; chez tous, Prince Souverain.

KEMTFtR à qui feul nous devons ces lumières Japonnoifes, convient que

les noms de ces fept Dieux-Souverains font purement métaphoriques, &
qu'on ne trouve autre chofe que ces noms dans leurs Livres Hiftoriqucs : qu ils

n'y joignent aucune particularité relative à leur vie, à leurs adions, à leur

Gouvernement : qu'ils croyent religieuièment que ces Erres fpirituels ont

réellement régné au Japon pendant un tems ; mais qu'il ne leur eft pas poifible
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ni de concevoir comment cela a pu arriver, ni de dccernàner combien leur

Gouvcrnemenc a duré(i).

On voit donc ici un tableau allégorique antérieur aux Jjponois , qu'ils

ont reçu de leurs Ancêtres, & auquel ils ne connoifient plus rien ; mais qu'ils

ont !a bonne foi de donner pour ce qu'il eft , & de laifTer tel qu'il e(l.

Les Afiatiques , les Grecs fur-tout , n'ont pas été fi flegmatiques : ils

avoient également ce tableau allégorique; ils voulurent le chanter, l'embellir

de toute leur imagination: ils en firent des Rois (ucceffifs ; ils leur alTîgne-

rent un Empire ; ils attribuèrent à chacun des fondions particulières ; fur-tout

ils brillèrent dans les cvénemens dont ils chatgercnt la deftruûion de leur

Empire : ce fut pour leur génie allégorique Si romanerquc une fource féconde

de tableaux dans tous les genres.

Ainfi , ce que les Japonois ne conçoivent pas , quoiqu'ils l'admettent ,

deviendra très lumineux par les principes que nous avons déjà pofés , (Scpar la

comparaifon que nousallons faire de leurs fept Rois avec ceux de quelques autres

Nations ; en Icrte qu'il refiera démontré que l'enfemble de ces f.pt Princes

donnés du Ciel, &: qui n'occupent aucun tems , efl le Tableau des fept Por-

tions qui compofent un Gouvernement bien conftitué & harmonique.

Je ne doute pas qu'avec un Diélionnaire Japonois, ou même avec un peu

d'application , nous ne puffions établir les mêmes vérités par le nosn parti-

culier donné à chacun de ces Eiprits Adminiflrateurs. Par exemple , le cin-

quième a le titre particulier de Tsi , célefte ou divin , par excellence.

ToNo Tsi, le Grand Dieu.

Le quatrième efl: appelle, à la vérité, Ou-Tsin , le célefle , mais (ans l'addi-

tion de Ton
,
grand , très- grand.

Cette remarque efl: efTcntielle , le cinquième ayant toujours été diftingué

des autres d'une manière très-particulière , &c toujours relative aux mêmes
objets.

I I.

Les Sept Rois Adminijlrateurs de tE G Y PT E.

L'Egypte , ce Royaume de Sages où tout étoit fait avec nombre , poids

ô: mefure , & où les plus hautes Sciences croient ramenées à des formules

"^-^———-

—

——————
I « ^»—«—

^

(i) Hifl. du Japon, par Kempfer. Tom. I. 154.
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fimplef, & communes à toutes ; l'Egypte , difons-nous , ne laiiTa pas échapper

les avantages qu'elle pouvoit retirer de cette formule, relativement à la poli-

tique &: à l'adminiftration. Elle eut donc également les fept Rois fpiritucls du

Japon , «Se elle leur donna des noms 6: des emplois relatifs à leur nature j

ainlî Ton Hifloire devient pour nous un lupplément de ce que nous venons de

voir chez ces Infulaires,

Ces fept Dieux , ou Efprits Adminiftrateurs de l'Egypte , avaiic qu'elle eût

des Rois véritables , font ceux-ci :

Phta , le Vulcâin des Grecs , le Feu-Lumiere.

Chcm , le Soleil , ou l'Apollon des Grecs.

Cneph , ou Agatho-Dcmcn , la Bonne Fortune invincible.

Serapis , le Platon des Grecs.

Mendès , le Pan de ceux-ci.

OsiRis & Isi3 , Bienfaiteurs de l'Egypte.

Typhon , le fupcibe , le méchant , qui fait périr Ton PrédécefTeur , ic

qui eft lui-même exterminé par les Dieux.

Ici les Noms &c les Attributs de ces Perfonna^es commencent à développer

le fyftême d'après lequel fut inventé le Tableau des ient Elprits Adminifira-

teurs.

Dans tout Empire, dans toute Société bien policée, il faut un Fondateur,

,& ce Fondateur ne peut être féparé de la lumière : les Egyptiens l'appellerent

donc VuLCAiN.

Il faut enfuite un Légiflateur, qui en compofe habilement toutes les parties ;

ce Légiflateur fut donc Chom ou Apollon, regardé comme la fourcc de toute

harmonie , comme le Légiflateur univerfel.

Il ne fuffit pas d'établir un Empire fur la lumière & fur de bonnes Loix

,

jl faut le mettre à l'abri de toute invafion étrangère ; il faut le mettre fjr un

pied de défenfe invincible : ici eft donc placée la Bonne Fortune invincible ,

Cneph le viftorieux.

En vain tout eft réglé de manière à réfifter aux invafions étrangères, fi la

difcorde & les difTenfions régnent au-dedans. Il faut donc établir une Police

exade & féwere ; auiïî s'avance au quatrième rang Serapis ou le Jufticier ,

le Plo'ton des Grecs , qui punit jufques dans l'Enfer les fautes des mauvais

Citoyens.

Le Culte public , les Cérémonies de la Religion , les Jeux qui compo-^

Soient eftentiellement ce Culte & ces Cérémonies , faifoient une partie cffen-

lielie de radminifttation. On la mit fous la protcétion de la Divinité Suprême.
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On voi: donc ici au cinquième rang MendÈs , le Pan des Grecs , ou la Na-
ture Univcrfelle

, qui , avec (on Orgue à fepc tuyaux , répand la joie & la

férénité par-tout 3 & apprend aux Mortels à danfer Se kk réjouir à la vue des

bienfaits dont les comble le Maître de la Nature Univ.'rfelle.

Nulle Société ne peut devenir fiorillance que par réubliflement des Arts de

toute efpcce , &: par les diverfês cl.ifles des Citoyens qui concourent toutes à

la perfedion & à la plénitude de la République. Ces grandes idées font fupé-

rieurement indiquées parOsmis &: par Isis, repréfentés fans ce((h comme les

Bienfaiteurs du Genre Hu{iiain,à caufe des Arts qu'ils inventèrent: 0/?m,pour

les Arts laborieux des hommes : IJis , pour les Arts induflrieux & aifés exécutés

par les femmes , & par la m.iniere dont ils diftribuerent en diverlês Clalfes

tous les Habitans de l'Egypte.

Enfin Tyi'hon, ou le mauvais Principe , ferme la marche. On vouloir en-

feigner par- là aux Humains que la Superbe , ou l'Orgueil , marche toujours

avant l'écrafement; &que Ci on ne maintient ces fages établiflemens , le mal

furvient comme un torrent qui entraîne tout.

Les SEPT Rois de Troie. .

Les Orientaux Allcgoriftes ne négligèrent pas une auflî belle (ôurce de Ré-

cits hiftoriques en apparence. Ils trantporterenr donc à Thoie , Capitale de la

Phrygie , le Siège des fept Rois , & la fccne de leurs faits mémorables. Les

Grecs , à la vérité , nous ont confervé ces Récits ; mais ils n'en furent pas les

inventeurs
,
puilque les noms de ces Rois Troyens font Orientaux, & ehoifis

de la manière la mieux aflortie à leurs fonctions , comme nous Talions

voir.

Le nom même de la 'Ville de Troie prccoit parfaitement à l'allufion
,

puif-

qu'il fe confondoit dans TOrienc avec le mot T-Roi-E , la Royauté , l'Em-

pire , rAminiftration, En parlant du Tableau de la Royauté, de l'Adminiftra-

tion en général , on avoir l'air de ne p.irler que de la "Ville de Troie j & telle

ctoit la marche confiante de l'Allégorie de paroître parler de toute autre

chofe que ce dont il s'agifloit, & qu'on avoir le plus d'envie de faire con-

noître.

Ajoutons qu'on trouverafàns doute trcs-furprenanr qu'il ne fe fôit confervé

jufqu'à nous que ce Tableau ficflif de Troie ; foit qu'il n'aie jamais exifté d'Hif-

toire de Troie , foir que l'Allégorie , plus brillante , aie écoufïé rout ce qui

Dijf. Tom. I, G g g
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regardoit réellement cette Ville: c'étoit courir après l'onibre ; mais cette ombra

valoît fans doute plus que la réalité.

L'Hiftoire de Troie eft, en eflfèt , plus connue pat fes Récits allégoriques 9.

que par fes Monumcns hiftoriques. L'Abbé Banier, qui voulut tout prouver

par l'Hiftoire , eft forcé d'en convenir lui- même -, car Ton Hifloire de Troie

eft, comme hiftorique, un morceau abfo'ument décharné & (ans vie , où ia

Fable eft beaucoup plus étendue que le peu de faits qu'on pourroic y trouver :

il fera fort aifé d'en juger, car nous allons la rapporter en entier.

Cet Abbé commence par avouer que l'origine desTroyens & de leur Ville

eft comme celle de tous les autres Peuries , environnée de ténèbres & de

fixions , & qu'on trouve divers fentimens parmi les Auteurs qui en ont parlé.

Les uns les font venir de Crète , les autres d'Italie , ou de Samothrace , eu

d'Aibènes, ou d'Arcadie : n'eft-ce pas un h'iftoire bien claire i

>» Quoi qivil en foit, dit- il , en prenant leur Hiftoire vers le rems de Darda-

s» nus , pourvu qu'on le croye avec Diodore de Sicile & Apollodorc , Thrace ou

» Samothrace d'origine, &: non d'Italie, comme a fait Virgile qui a voulu par-

« là fiatcerles Romains, cette Hiftoiie, dis-je, commence alors à devenir moins

» obicure».

Nous rcfpirons donc: cependant voyons quelle eft cette Hiftoirc un petî

moins obfcure qu'on nous promet,

Dardanus abandonne la Samothrace , après que Ton frère Jafion a été tué

d'un coup de foudre pour avoir offènfé Cércs : nous voilà donc encore dans

la Fable (1).

Il vient eu Phrygie, époufe la fille du Roi Scamandre; mais c'eft un fleuve :

nous voilà donc dans les Allégories. Il fuccede à Ton Beau-Pere,&" il palTe pour le

Fondateur du Royaume de Troie. Scamandre n'étoit donc pas Roi ; ou cette

prétendue Fondation n'en eft pas une.

Ericîjtonius lui fuccede; mais on ne fait que Ton nom : ne voilà-t-il pas

une Hiftoire bien appuyée ? Erichtonius cependant eft un nom allégorique , iCi^

BOUS le retrouvons au nombre des Rois allégoriques d'Athènes.

Tros eft le troifieme -, il donne fon nom à Troie ^appellée auparavant Dar-

danie.

Ilus eft h quatrième, il bâtît la Citadelle d'iiioN , ce qu'il ne faut pas

omettre.

( }) FojeiHiRohc an Calendrier, page ^73 ,où nous avons expliqué cette Hifloire de <

Jafion

.
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Ganvmede enlevé par l'Aigle d'Ion, fe trouve ici à côté d'Ilus fon frereç

'•circonftance efrentiellc : il cft Père dufuivanc.

Laohedon eft un fixieme Perfonnage : il fe fert de ^feptune pour renfer-

mer Troie par de hautes murailles : mais il lui manqu2 de parole. Le Dieu

irrité renverfe les murs qu'il a élevés j Se exige qu'une Fille du Sang Royr.l foit

expofce à un de Tes Monftres marins : le foit tombe fur (a fille Hesione. Her-

cule ofile de la délivrer , à condition que Laomedon lui fera prcfent d'un atte-

lage de chevaux : ce malheureux Roi ne tient pas plus parole à Hercule qu'à

Neptune : Hercule (âccage donc (à Capitale , lui enlevé fâ fille qu'il donne à

Telamon, ôte la vie au Roi même, & met fur le Trône fon fils Podarcc ra-

cheté par Hçfione, & qui en fut appelle Priam :appellera-t on cela de l'Hif-

toire ?

Priam eft le fcptieme Perfonnage : enfin arrive ce feprieme Roi ou Prince

dont l'Hifloire n'eft pas moins chargée d'évenemens allégoriques que celle de

resPrcdécefleurs. Il s'appelle Podarce; on change fon nom en celui de Priam;

il eft Père de cinquante Enfans : il perd le Royaume & la vie à caufe de lôii

fils Paris , & celui-ci eft un Prince adultère qui a enlevé la femme de Méué>;

las, & cette belle s'appelle Héline; toutes circonllances allégoriques.

Qu'eft ce donc qui refte d'hiftorique? où eft cette prétendue Hiftoirc de

Troie J Cependant , voilà tout ce que nous apprend l'Hiftorien Banier : je

îi'ai pas omis un trait.

Certainement rien ne reftemU'c moins à de l'Hiftoire : nous y retrouvons

avec une exaûitude très-remarquable , nos fept grands Perfonnages allégo-

.riques, prenaiers Rois de chaque Peuple , modèle de toute Lé^Milation.

Dardanos eft le Fondateur, celui qui donne à fon écablilTement une du-

rée inébranlable. Son nom vient de Dar ou Dur, ferme, qui dure, durée ;

& Tan, pays : il fignifie donc, celui qui établit un Empire ferme &: durable.

Ce Prince époufe en même tems la fille du fleuve Scamandre, Roi du Pays:

'mais la Terre, la Terre ferme , le fcc, fut toujours regarde comme la produc-

tion des Eaux , comme en étant la fille : ceci eft donc encore vrai au fens allé»;

gorique.

Erictî-Ton lui fuccèie ; mais Ton fir^nifie puifTant ; Ers, la Terre; c'eft

celui qui règne fur la Terre par une excellente Législation, puifque fans loi,

nulle propiiété , nul Etat , nul Empire.

Tros donne fon nom à li Ville : il a donc mérfté les honneurs par fes faits

glorieux : c'eft qu^il peint , comme nous l'avons vu dans l'Elfai fur le Blafon ,

i'Agncukure pépinière d'une vaillante Milice, qui feule peut élever la gloire

Ggg ij
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d'un- Empire : ce n'eft qu'alors qu'il pei t txifter de? Viiles , de grandes Capica-

les; e!ks ne peuvent arriver qu'à la iuice dt plufieurs géncrations.

Tlus eft le quatrième , (5^ il conflruit l.ittm ou la Citadelle de Troie, En

effet, lorfque l'Empire eft élevé, que les Loix font faites, que ks Défenfeurs de

l'Etat font en pied, il £iut régler la Police intérieure qui exige des Forterelfes

pour la maintenir contre les entreprifes des fa(fl:ieux & des n-.cchans. Le nom

d'iLUS , l'Elevé , le Fort, le PuilTant , eft paifaitcment aflujetti à ces fondions.

Ganymede paroît ici fur l'Aigle qui déilgne le Souverain des Dieux : Se

dans la fuite des tems on en a fdit un jeune homme que /upitcr avoir fait

enlever par (on Aigle pour lui fervir d'Echanfon. C'ctoit une brillante allégo-

rie que l'ignorance a mallieureufement rraveftie en un Conte ridicule ou impie.

Nous l'avons vu : dans un Etat bien ordonné , il ne fùfEt pas de régler la Jul-

tîce , la Guerre Se la Police j il faut encore régler tout ce qui fe rapporte à la

Religion, au Culte des Dieux , aux Alfemblées folemnelles de chaque mois,

de chaque faifon , de chaque révolution. C'eft l'objet conftant du cinquième

Perfonnage : il tft donc délîgné ici par l'Aigle, fymbole de Jupiter , du Dieu

fuprême , di (ymbole duPrintems, des révolutions renouveOées , comme

nous avons déjà eu occadon de le prouver.

Et c'cft prccifément ce que fignihe le nom de Gany Mede :compofe mani-

feftement de deux mots , il eft formé de l'Oriental 1,3 , Med, meture , & ]y,

GdN , GoN, tems folemnel , fâe; dont on a fait , connue nous avons dit ail-

leurs (i) , les Agonales, jeux Romains qui (e célébroicut au renouvellemenc

de l'année.

C'eft ainfi que ce cinquième Perfonnage correspond parfaitement au mc-

nne Perionnage des Japonois & des Egypiii.n?.

Lao-Medon tft le lîxieme: il doit régler les travaux publics, les Arts , les

diverfes Claffes de la Société
, pour correfpondre à Ifis & aux foins du mé-

nage : & tout cela fe rencontre à poinr nomme, i ^. Le nom du Roi eft com-

pofé du même primitif A/e^i, qui mefure, qui règle, & du primitif HH'^, Lae,

travaux, Arts: i°. travailler, prendre de la peine : c'eft donc le Dircifteur

,

rinflitureur des travaux,

1 ".A fon nom eft joint celui à'Héfione ; celle-ci eft fa Fille , Se elle cpoufe

Telainon; tout cela eft jufte. Héiione repréfcnce les Arts du ménage , ceux qui

mettent l'abondance dan's l'intérieur de la maifon, & c'eft ce que fignifc

Hési-One , U Pourvoyeufe, de Hu']/, ^^^fe, faire, & J",n , £-on ou hoji
, biens

,

{il Hiftoirc du Calendrier,
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fubfiftances , &:c. Or les Arts du ménage font F 1; des grands travaux de la Cam-

pagne : ils en nailîcnci ils en Ion: le fruir.

L'Hiftoire de ce Prince qu'on fait manquer fuccefTivement de parole à deux

Divinités qui l'en punilTent cruellement, ne peut être vraie au pied delà

lettre. Ce Prince n'eût été qu'un imbécille
, qu'un extravagant : Neptune

ne vint point bâtir fes ni urs , Hercule ne vint point délivrer Hcfione ; on a

certainement voulu reprcfenter par-là les effets des Arts v par fes travaux, une

Ville n-aritime fait fervir Neptune ou la Mer à fa force, à fon agrandifTcment,

à fa fureté : par leurs fucccs , les Arts fédentaires naiffent & fe perfedionnent :

ils font délivrés des montres marins ou des Coilâires qui vicndroient en ravir

les fruits, ou enlever celles qui s'en occupent ; Se celles-ci ont pour Mari des

Tel-Amon ; mot-à-mot, lajàreù la plus grande; d't?Ji"4, Aman , fureté, &
Sri, Tal , élevé.

Enfin Hercule ou le Tems amené la fin de ces travaux , & alors arrive la

règne dePai-AM, quifignific, mot-à-mot, Z^V->Ham^ réco'te, cachette,

'1? , PR^ , des fruits; tems où l'on recueille les fruits : tems où tout eft ache-

vé, où on reçoit !a récompenie de fes foins : où il n'y a plus rien à fiire.

Aufli le Royaume eft détruit, il n'y a plus de Px.ois; Priam eft le dernier,

A ce Tableau allégorique, on en a joint un fécond, pour rendre raifon de

la deftruâion du premier.

Priam , Père de cinquante Fils, Si qui règne au tems de la récolte, a été

confidéré comme le Roi de l'Automne, comme le Soleil qui finit Tannée, qui

eft accablé !ous l'âge, &: qui a produit cinquante Enfans, Us cinquante Semai-

nes , toujours défignées ainfi dans le ftyle allégorique , comme nous l'avons

vu fi fouvent : fon premier nom étoit Pod-Ark.es , ou aux pieds légers , car

fà marche fut toujours rapide.

Il perd la vie lorfque Paris, le beau &: brillant Paris , en qui on ne voie

point la force de l'âge mur , mais l'aménité de la jeunelle à la fleur de Tage,

enlevé tlÉLiNE au vieux Ménélas.

Et cela eft exadement vrai dans le (ens allégorique. Le brillant Pâtis eft le

fymbole du Printems ; quand il arrive, la vieille année, le règne du vieux

Priam n'eft plus. Cependant Paris a enlevé Hélène , femme de Ménélas : & il

ne peut en être autrement ,
puilqu'HtLîNE n'eft autre que la Lune; Men-

EtAS , un des noms du Soleil, le Soleil d'Hiver ; & Paris, le Soleil du Prin-

5sms. Celui-ci enlevé la brillante Hélène au vieux aiarl avec lequel elle étoic

I
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auparavant uhîe. AufTi Hél'^i e éroir-clle adorée à Lacédëmone (i). AulU cène

efpèce de leçon Allronomique fut-elle toujours représentée comme un enlè-

vement , même chez les Babyloniens, qui imaginèrent là-defl'us l'Hiftoire de

€émirâmis aux deux Maris également , Tun vieux , l'autre jeune ,
qui dcbalqUà

le premier en date; Allégorie quie nous avons déjà expliquée dans l'Hiftoire du

Calendrier (i}.

L'Hidoire de Troie nè'contient donc aucun fait, aucun trait qui ne foit ma-

nifeftement allégorique 5 & l'enfemblede ces faits, de ces allégories, n'eft mani-

Feftement autre chofe que l'Hidoire des Sept Rois allégoriques, qu'un emblè-

me de tout ce qui conftitue un bon Gouvernement, une fage adminiftration.

Voilà donc dans l'Orient trois Peuples qui fe font accordés dans les mêmes

idées, ï]ui ont peint les mêmes vues combinées précifcment dans le même

ordre ; la même Série fous les mêmes fymboles, fous la forme de Sept Prin-

ces, dont l'arrangement , les noms , l'Hirtoire, font parf.iitemmt d'accord &
à l'unilTon. Combinaifon , Hiftoire cependant qui fe développent davantage à

mefure qu'elles fe rapprochent. Les Egyptiens nous ont plus appris que les Ja-

ponois -, & les Troyens,ou les Grecs pour eux^ font defcendus dans des dés

tails bien plus confidérables.

Car, une chofe très remarquable , ce ne font point les Troyens qui ont

imaginé ces allégories : ce font les Orientaux qui ont appliqué toutes ces idées

à Troie : jamais ils n'ont citéie moindre Hiftorten, It moindre Poète de Troie.

ils ont fabriqué des allégories fut cette Ville, comme ils en ont fibriqué fur

tout ce qui exiftoit. Nous pouvons même dire qu'ils n'ont fait que fuivre à

cet égard le génie du ficcle , celui qui étoit à la mode, pui{^]ue les noms des

fept Princes Troyens font abfolument Orientaux , & qu'ils ne peuvent être

mieux afTortis au rôle qu'ils étoient deilinés à remplir. Ce qui nous ramené à

des tems d'une antiquité plus reculée que les Grecs eux-mêmes.

Voilà cependant déjà vingt-un prétendus Rois réduits à une même formule

yiéfforique très-brillante de fept Princes , répétéfe chez trois Peuples diffc-

rens. J'ai perdu fi de ces vingt-un Princes on peut tirer, un feul faix hiftorique

qui leur foit propre.

Nous pofons en fait que le Ledeur même y auroit toat à perdre, rien à

gagner. Eft-il plus avancé , lorfqu'il croira qu'à Troie il y a eu fept Princes fuc-

celTifs dont l'Hittoire eft abfolument inconnue , &c fur le compte defquels on

(i) HiftDlrc du Calendrier ,
page 4S?.

(i) Page 49}.
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ne met que des fables , ou lorfqu'il faura que leurs noms font Cgnificacifs &
fondés fur des foo fiions qu'on leur a attribuées, pour repréfencer tout ce qui.

compofe un Etat bien conftitué.

Que Dardanus reprcfente les bafes cojiftantes d'un Empke»

Erich-Ton , fa législation,

Tros , fa gloire Militaire.

Ilus, la fage Police.

Gany-Mede , le Culte public & l'EtablilTennent des Jeux & des Fêtes,".

Lao-Médon , la régie des divers travaux de la Société , tandis qu'HE-'

sioNE dirige ceux des femmes.

Pri - Am , la confedion entière de tout , & la pleine jouiHànce des

heureux efiets d'une fagp adminiflration.
'^

Je ne fais (î je me trompe , mais il me paroît que ceci dit toute autre

chofe , & efl infiniment plus fatisfaifan: qu'une vaine Nomenclature, qui n'eft

unie qu'à des Fables extravagantes.

Que fera-ce fi nous rapprochons de tout ceci les Traditions Romaines , &
fi nous prouvons, par le propre témoignage de leurs Hifloriens , qu'ils ont

été jaloux de tranfmettre toutes ces idées; Si de le faire précifcrnent dans le

même ordre que ceux que nous venons de remarquer chez les Egyptiens &
chez les Troyens ; en même tems , qu'ils le firent d'une manière à perfuader

gue çp& idées leur étoient. abfolujixeiit propres , &. jj'ayoien: rien d'allégo-

rique i

N'en fiiit-irpas conclure que ces idées d'une îâge adminiiîration étûient

fi profor dément enracinées alors dans fous les Erprits., ijue Jes-fiLaoïains ne

purent fe diipejifer de les adopter ,'
'

. •.'; ry- .;- *.,r

Obfervons en même tems que ces idées ne nous ônr- pas écé-wajifmifes par

tous ces Peuples de la même manière : les Japonois & les Egyptiens les repré-

fentent comme un Tableau de Divinités qui ont régné fur la Terre . les Grecs,

comme fept Princes mortels qui ont régne à Troie.

A Rome-j il en eft autrement; l'Hiftoire allégorique de ces fept Princes

a été incarporée dans celle de (es Rois : les deux n'en cnt fait qu'une j il n'cft

quefiion que de les féparer : ce qui ne fera pas difficile, vu h. lumière qui

nous précède. La Galerie de ces fept Princes n'a rien d'étonnant quand on

connoît 1; Génie allégorique de l'Antiquité : ce qui feroit vraiment étonnant,,

c'efl qu'on ne l'eût confondu nulle part avec une fuite de Rois hiftoiiques.
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VHiJîoire allégorique de ces fept Princes confondue à Rome avec celle defes

Rois,

l". RO MU LU s.

Le premier des fept Rois de Rome fonda la Monarchie: Ton nom même
tient à celui de Rome : il peut fignifier Roi ou SoUil de Rome , étant compofc

de Rom èc de £1 , Dieu , Soleil.

^', N U M A.

NuMA fut toujours repréfenté comme le Légiflateur de Rome : fon nom
même paroît en venir : il tient à Nomoj , Loi ; NuMe/z, Divinité ; Nemkj,

forêt : c'ctoit un Sage qui étudioit la Nature dans l'ombre des forêts , & qui

fortant de-là pour gouverner les hommes , leur donna des Loix dignes d'un

Dieu. Son furnom de Pomp-Ilius ne tiendroit-il pas également à la pom-

pe qu'il établit dans le Culte Religieux ^ dans les cérémonies publiques Sç

facrces î

^^. Tu L LU s HOSTILIUS.

Ce troifieme Roi de Rome offre des caraftcres & des noms d'un tout

autre genre. Il nous eft repréfenté comme un gran.i Guerrier
,
qui eut tou-

jours les armes à la main , qui étendit confidérablement les frontières de

l'Empire, qui décruifit même Albe , cette Rivale de Rome.

Ses noms font parfaitement affortis à Tes qualités. Tullus fignifie élever j

Se HosTiLius eft formé de Hostis, Armée: ils défignent donc un grand

Perfonnage qui créa l'Art Militaire ,
qui forma un Corps de Guerriers re»

doutables , un Prince qui repoufla les hoftilités,

j^°. A N eu s M ART lu s.

Ancus Martius nous efc repréfenté comme l'Inventeur de la Police , &
comme le Conftruûeur des Prifons publiques, nécelfaires pour renfermer

ceux qui violent les régies de la Police , & qui manquent à ce qu'exige la

fureté publique,

C'eft Tite-Live qui nous l'apprend: » Ingenti incremento rébus auBis, quum

in tantâ multituiine hominum , difcrimine reciè an perperam facli conjufoy

facinora dandejlina fièrent , Carcer ad terrorem increfcentis audacia: , mcdU

UrtSi immiiiens foro , œdifcatur, » La Ville &c le Peuple s'étant extrêmement

accrus.
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» accrus, il en réfultoit une fi grande confiifion
, qu'on n'croit plus en fureté

»> contre les crimes qui fe coramertoicnt dans le plus grand fecret : ce qui

» engagea ce Prince à faire conftruire dans le centre de la Ville, & pour ef-

» frayer l'audace Toujours croilTante , une Prifôn qui dominoit fur la place

>» publique ». N'eft-il pas remarquable que jufque$-là il n'y ait point eu de

Prifon à Rome > il s'étoit écoulé cependant plus d'un ficelé depuis fa fondation.

Une chofe non moins remarquable , c'eft que Denys d'Halycarnade ait omis

un fait auiïi important. Il n'aura pu concevoir qu'il pût être vrai , & il n'aura

pu fe réioudre à le rapporter : c'eft ainfi qu'on gâte tout, lorfqu'on veut rap-

porter tout à fâ manière de voir.

Cette Fortereiïe qui domine la place de Rome ne figure-t-elle pas d'ailleurs

très-bien avec la Fortereffe bâtie à Troie par fon IV ^, Roi, ainfi que Mar-

lius eft le IV« Roi de Rome î

Les noms de ce Prince peuvent dcfigner les mêmes idées ; puifque le

premier peut venir d'angtre
,
preffcr , relTerrer , & que le fécond peut figni^

fier le redoutable, le fcvcre , le jufticier. Denys d'HalycarnalTe dit lui-même

qu'il faifoit bonne juflice de ceux qui négligeoient leurs Terres , Se qui fe

conduifoient mal.

50, T ji RQ.U I N rJncien,

Ce cinquième Roi fit conftruire le Cirque : il inftirua les grands Jeux,

les Jeux publics : il eft peint également avec un Aigle
, qui lui préCigea , dit-

on , fa grandeur future. On l'a donc mis en comparaiion fous ces divers pointf

de vue avec le cinquième de ces fept Rois allégoriques dcfignés également par

un Aigle, par le Cirque , & par les Jeux publics.

Sa Généalogie & (es noms paroifTent fondes aufîî fur les mêmes rapports :

il eft Etrufque , de Tarquinie \ il le nomme Lucius Tarquin ; il eft furnomtné

l'Ancien-, Tanaquil eft fa femme ; & la quenouille de celle ci eft dépofée dan*

ie Temple d'Hercule : tous faits trcs-iiuéreftans.

Tar-Quinie eft la Ville de Tar-Quin : mais Quen fignifie en Etrufque

Roi; c'eft le King des Anglois , d'oij Quen , Reine : Tar , même que Tor.,

fignifie la lumière , le jour , Jupiter ; Tar-Quin eft donc, mot-à-mot , le Roi

du jour , Dies'Piter , le feul auquel l'Aigle foit confacré.

Il eft auffi nommé Lvcius ; mais ce mot tient également à Lux , Lue ,

lumière : auparavant il s'appelloit Lucu-MoN j mais Mon fignifie flambeau ,

mot-à-mot , le flambeau lumineux 6c rayonnant,

DifT0m.U Hhh
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Il cft appelle l'Anciea, l'ancien des jours

, puifqu'il n'y a rien d'antérieur

à la Divinité Tuprême , au Père des tems & des jours.

Sa femme ne pouvoic être mieux nommée. On fait que Tana en Errufque

fîgnifie Dvime , Souveraine : nous avons déjà eu occafion de le voir (ouvenc

dans ce Vo'anie. Quil efl: le mot Latin C(F,t. , Quel , le Ciel : (œlia , la

Célefte ; & quelle autre efi; l'Epoufe de TaT-Qjiin , du Roi des Cieux .-

Sa quenouille dcpofce dans le Temple d'Hercule ou du Soleil , nous ra-

mené cgalemenr à la quenouille de Junon Argieni'e , ou Reine du Ciel^

peinte avec la quenouille ; elle nous ramené à celle d'Oinphale , & à Merculc

oui filoit à la place de cette Reine , & pour lui plaire ; allégories lublimes

dont le développement nous meneroit trop loin.

Enfin , quel autre Prince que le P,oi du Ciel fonda le Cirque cékfte &
ces grands Jeux qu'on imita à Tyr , dans la Grèce, à Rome même, & dont

en attribuoit également rinftitution à Hercule ,
puifqu'il étoit le Soleil , le

Roi du Monde. Ce Cirque & ces Jeux repréfentoienc d'ailleurs les tems. &:

l'harmonie qui règlent toutes chofes.

6°. Se Rr 1 u s Tuitivs.

A niefûre que nous avançons , les rapports augmentent &: deviennent

plus lumineux. Le fixieme de ces Princes ne pouvoit avoir un nom plus con-

folanc : il figniHe également l'EfcLive élevé , ou celui qui élevé les Efclaves :

fon Hiftoire s'accorde avec ces deux fignifications. Il étoit né, diioit - on,

dans.i'efclavage : des prodiges annoncèrent Ça gloire future : il fut élevé dans

le Palais du Roi & de la Reine
,
qui le prirent en amitié , lui firent cpoufer

leur fille Tarquinie, & le deftinerent à être leur Succeffeur.

Dès qu'il fut Roi, fe fouvenant de fon état primitif, il ne négligea rien

pour adoucir le fort des Efclaves , auxquels jufqu'alors, difent les Hiftoriens ,

on n'avoir fait aucune attention. On comprenoit donc parfaitement que dans

un Gouvernement bien réglé, il falloir des L oix relatives aux Efclaves: & on les

attribua au fixieme Roi ; à celui qui correipondoit au fixieme Roi de Troie,

fous le règne de qui Apollon lui - même s'étoic fait l'Efclave d'Admete , &
gardoit îes Troupeaux.

Servius fit en même tems conftruire des Chapelles en l'honneur des Dieux

des Carrefours , & il ordonna que les Efclaves en feroient les feuls Prêtres :

ji fit plus , il incorpora le premier , dit- on , les Affranchis dans les Tribu»

des Citoyens.
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Il nous eft d'ailleurs reprcfenté comme ayanc réglé les divcrfes Claflls des

Citoyens.

Enfin , comme Ofiris , le fixieme de la Série Egyptienne , il eft mis à

mort par fon SuccelFeur : & comme Lao-Medon , le fixieme de la Série

Troyenne , il perd la vie à l'occafion de Ta propre fille Tullie , qui fait

palTer (à voiture fur le propre corps de (on Père ; trait odieux d'une Tcciie

d'horreur qui ne me paroît vraie que dans le fens allégorique. Comment une

fille, une Princedi , auroit-elle jamais pu fe rendre coupable d'une adion

aulTIdéceftableî Comment les Romains euLTeut-ils-pu obéir à une Souveraine

aufïï infâme , audi fcélérate ?

j". T A R Q_ V 1 K h Superte,

Enfin Tauquin le Superbe vient terminer cette lifte finguliers.

S'il ne devient Roi comme Typhon & comme Priam qu'après le meurtre

de fon prédécefteur , il pofe en même tems la dernière main à l'édifice par la

fondation du Capitole ,
qui eft comme le centre de l'Etat , fon Chef lieu , ce

lieu haut qui doit élever la gloire de l'Empire jufques aux Cieux , & qui doit

prévenir à jamais fa divifion.

Ayant ainfi terminé ce qui a rapport au Gouvernement , il n'a point de

luccelfeur , mais il eft chaDfé à caule de fcs fureurs , de fâ tyrannie , & parce

que (bn fils Sextus avoir ravi l'honneur de Lucrèce.

Tarquin perd donc fon Royaume comme Priam pour une faute commifè

par fon fils , & précifemem de la même nature : l'accord ne peut donc être

plus parfait.

Les noms de Lucrèce & de Sextus ne peuvent être également plus con-

venables : on retrouve la lumière dans le nom de Lucrèce ; & dans Status ,

qui fignifie fix, le Soleil du Printems qui enlève fon cpoufè au vieux Soleil

d'hiver & qui domine fur fix mois. On me demande , & de Collaii^us le

vieux mari ,
qu'en faites-vous i Cela eft Jufte , je ne dois pas l'omettre. Lat

fignifie contrée , nous l'avons prouvé : Cot-LATinus , celui qui règne fur U
même contice : en effet ces deux maris , l'un jeune, l'autre vieux , régnoient

confiamment fur les mêmes Etats.

L'accord entre toutes ces fuites de fept Rois ne peut donc être plus lênfi-

ble èc plus complet
î_^

Hhh ij
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Sept Rois de chaque côté.

Rome. E & y p t e, Iroiï.

Romk/w , Fondateur, Vulcaîn, Dardanus, Fondateurs.,

Numa, Lcg flateur. Apollon, Erichtoii, Légiflateurs.

Hoflilius , Guerrier. La bonne Fortune
,
Tros, Guerriers.

Martius , la Police , Forte- Serapis, \\.us

,

Jufticiers &
refle. Forterefles.

Tarquin, l'Aigle, les jeux. Pan, Ganymede, règlent les jeux,

Servius bi. Tullie , rangs Ofiris & Ifis y Laoïnédon ^ ) , •

des Citoyens. Hcfione, }
'" ^"s,

Tarquin le Superbe, perd Typhon le Superbe, Priam perd le Royaume
le Royaume pour le rapt foudroyé par les pour le rapt de PÂRrs,

de SixT^/j, Dieux.

Le rapport efl: d'autant plus grand qu'il n'eft aucun des Noms des Rois de

Rome qui ne foit parfaitement alforri au rang qu'il occupe dans cette Sé-

rie, au point que lors même que nous n'aurions eu aucun détail fur leur admi-

iiiftration & fur leurs régnes , nous aurions pu dire par la (eule force de

leurs noms & fans être taxé de nous abandonner à des éiymologies arbitrai-

res, obfcures, forcées , où l'on voit tout ce qu'on veut , que Numa Pompi»

lias étoit un Légiflateur , Tullus HojnUus un Guerrier , Ancm Martius un

Conftruéleur de forrerefles , un Juge féverc ; Tarquin un fondateur de jeux ,

&c. préciîément de la même manière que les noms des fepc Rois d'Egypte

& ceux des fept Rois de Troie (ont aiTortis à ces mêmes idées ; même avec

plus de facilité & d'évidence , au moyen, ce qui n'eft pas moins étonnant , de

leur double nom toujours alTortis aux mêmes combinaiions : ce qui ne peut

avoir été l'effet du lulàrd; mais celui d'une réflexion profonde.

Durée de cesfept Rois,

Ce ne font pas les feuls objets de réflexion qu'offre cet enfcmble de fepi

Rois ; il en cft de même de la durée qu'on leur aiïigne à Rome ; on (ait qu'el-

le eft de 14 5 ans , durée monftrucufe , deuble de ce qu'elle devroit être , &
contre laquelle k font élevés tous les Chronoiogiftes raifonnablcs.

Mais ils n'ont pas vu qu'elle avoir été calculée d'après coup,par des nombres

allégoriques qui donnent exaftement cette fuite d'années ni plus ni moins ,

iâns qu'on en doive ôter la plus petite portion poffible.
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Pour cec efFet , il faut fe rappeller que les Romains comptoient les année»

ar luftrcf , Se que ceux-ci étoient un efpace de cinq ans.

Or, fi on multiplie le nombre de fipt, facrc chez toutes les Nations, & qui

forme la Série des Rois, par cinq , nomlnc facrc des Romains, on aura ^ 5 ans

pour la durée de chaque régne; ce qui multiplié par fept, donne exadlemenc

145 ans pour la durée des fc-pt Rois, 5x7=:^$ jx7=i;i4j.

Ceft de la plus grande cxafticude, comme on voit, rien n'y manque ; Se

ceux qui ont élevé des conteftations fur ces calculs , n'y enrendoient rien , du

tout rien. Les Hiftoriens Romains avaient très-certainement raifon : c'eft

14; ans.

Harangues inventées aprh coup.

Une autre remarque qui n'efl: point de nous feuls , mais que de Savarrs

hommes ont faite avant nous, c'eft l'étonnement où l'on eft en comparant

cette Hiftoire telle qu'elle eft dans Denys d'HalycarnaiTe , avec le peu que

nous en dit Tite-Live. Ce prenner, bavard comnAC les Grecs , entre dans des

détails inconnus jufques à lui : iur-tout grand failcur de Harangues , il n'en

épargne aucune : c'eft la quinEtOence de toute la Rhétorique Grecque trans-

portée chez les fauvages & ferouches habitans du Latium ; toute l'élégance

& l'urbanité des Peuples amollis de la Grèce , attribuée à des hommes de

fer. Eft-ce là ce qu'on doit appcller écrire l'Hiftoire / N'cfl-ce pas plutôt vou-

loir faire de l'efprit à quelque pri:x que ce foit ; &: , comme un Tradufteur de Dé-

mofthcne , vouloir que fes Héros ayent ablolument de l'efprit ( 1 )>

Ce qui rcfulte de fâcheux d'une pareille méthode , c'eft qu'en voyant ma*

nifeftement que ces prétendues harangues font faites pour les faits hiftoriques

qu'on rapporte , on eft fort tenté d'avoir peur que les faits hiftoriques n'ayènt

été amenés là pour faire briller MefTieurs les Harangueurs
; que ceux-là

n'ayent été un beau champ invente tout exprès afin qu'on admirât l'imagi-

nation de ceux-ci à nulle autre femblable.

Solutions.

RafturGns cependant nos Leâreurs : ils craignent peut-être que nousneîeuf

ocions d'un coup de filet tous ces Rois de Rome , aiafi que nous avons cher-

ché à prouver que Romulus étoit un Roi allégorique. Mais nous ne foniraes

(1) Chacun connoit ce bon mot de Racine au fujet de la ïraduftion de Démoflhènc

par TouREii. : » Le bourreau ! il fera tant qu'il donnera de l'elprit à Déni»ûhciie ».

ï
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pas à ce point enneniis de l'ilidoire. Voici donc ce que nous croyons qui eft

arrivé.

Il aura cxifté en efiTet fix Rois à Rome , à commencer par Numa :!es Hif-

toriens en auront fait un feptiéme en prenant Romulus pour un Roi liiflorique.

Ce Romulus d'ailleurs le trouvoit dans les Livres Liturgiques compofés

pour l'indruftion du Peuple; il s'y trouvoit à la tête d'une Série de fept Rois

relatifs à une bonne adminiftration , communs à toute Nation civilifée , &
qui fe terminoit par le {èptiéme, puifqu'alors tout écoit accompli : & à cette

Série , on avoir joint comme chez tous les Peuples l'Hiftoire du renouvelle-

ment de raxinée fous l'emblème du fils du dernier Pvoi raviffeur d'une belle

femme.

Dans la fuite des tems , les Hiftoricns qui avoient perdu de vue tout ce

q-ji avoit rapport aux Allégories , crurent faire merveille en confondant les

fept Roisalicgoriques aveclcs fix Rois hiftoriques devenus fept par l'addition de

Romulus : des deux Séries ils n'en firent qu'une : dcs-lors cette Hiftoire fut

un mclange de vérités & d'allégories qui a toujours fait de la peine aux meil-

leurs efprits , fans qu'on put en trouver la raifôn.

Par notre méthode^ tous ces embarras difparoiffent : en étant del'Hiftoire

des Pvois de Rome ce qui n'efl: pas hiftorique , ce qui ert relatif au tableau des

(êpt Rois allégoriques îk à leurs fonélions , de même que cette durée de

245 ans qui n'ell qu'une formule, une combinaifon de deux nombres (acres,

cinq & fept, ce qui reflera fera l'Hifioire réelle des fix Rois de Rome , non

compris Romulus ; de Romulus lui-même fi on veut , ou fi on lui trouve quel-

que caraétcre liiftorique : cependant il vaudroit mieux qu'on nous l'abandon-

nât entièrement ; cr.r ce rapport de fept des deux côtés , deviendroit furieufe-

•nient fufpeét: il rendroit bien difficile tout accommodement , joint au rapport

étonnant des noms.

Quant à nous , nous n'avons nul intérêt à la chofe : qu'il y ait eu à Rome
des Rois ou qu'il n'y en ait point eu : qu'ils ayent été au nombre de fix ou de

fêpt, cela nous eft en foi-même trcs-indiftcrent ; & nous avons alTez de bril-

lantes allégories à c:<pliquer fans en faire naître de forcées, qui loin de lervir

à nos vues
,

gâteroient tout. Ce que nous en avons fait, eft la fuite de notre

refpeél même pour l'Hiftoire Se pour ceux qui n'y cherchent que la vérité.

Nous n'avons pu qu'être frappés du rapport étonnant qa'ofiroit celle des fept

Rois de Rome avec ceux de tant d'autres Nations : notre amour pour la vé-

rité a donc du nous porter à chercher jufques à quel point s'étendoient ces

rapports & quelle en avoit pu être la caulè ; nous avons démontré les uns

,
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auranr que des chofes de cetre nature peuvent l'être : nous en avons indiqué

les caufes : nous en avons mcme donné une iolucion qu'on n'accencloit certai-

nement pas de nous & qui concilie tout : notre tâche efl: donc remplie : ce Icra

au Public à décider de la manière donc nous l'avons fait: mais quelle que foit

Cl décinon , ncu; le prions d'crre bien perluadé, que ce n'cft point l'amour du

paradoxe ni du merveilleux qui nous- a^ Jette dans cette difcufllon : que nous-

avons même été tenté de la fupprîmer, quoique nous Teufllons annoncée ,

pour ne pas encourir ce reproche : & que ce qui nous a déterminé enfin à

donner cours à ces rapprochemens , ce font les avantages qui en réfultent

pour la vraie connoilTance de l'Antiquité. On y voit jufques à quel point l'al-

légorie érendit fes influences, comment on la confondit avec l'Hiiloire , Se

avec quelle fimplicité on peut rétablir l'érat primitif des chofes & féparer air

profit de la vérité, des objrts qui fembloient inféparables & dont runiou

monftrueufe roffùfquoit étrangement.

Réponse à une Oyjealon qui a été faits.

Ceci ne fatisfait pas entièrement: on voudroit que nous abandonnalîîons

les explications que nous avons données des noms des Rois ; car fi ces noms
font allégoriques eux-mêmes

,
que font devenus les noms des vrais R.ois Hif-

toriques î Ce qu'ils font devenus ! mais feroit-ce à nous à le chercher î d'au-

tant plus qu'en abandonnant le rapport de ces noms avec leurs objets , nous

les privons d'un de leurs plus grands avantages. Cependant pour n'avoir pas

l'air d'éluder la queftion , ce qui ne feroit nullement dans no? principes, voici

ce qui fera arrivé: dans la réunion violente des fix Rois hiftoriques avec les

fept Rois allégoriques, les noms de ceux-là auront fubi nécefùiremcnt quel-

que fecouiïe, quelqii'altération au moyen de laquelle les deux faites n'en au-

ront formé qu'une feule : ceci eil: d'autant plus vraifemblable , que nous en

trouvons des traces manifcftes dans cette Hiftoire même. On nous dit
, par

exemple , que Tarquin l'Ancien s'appelloit auparavant Lucumon ; &: que

Servius Tullius n'eut ce premier nom qu'à caufe qu'il étoit né dans l'efclavâge :

voilà donc des noms pris ou donnés par allufion.

Une autre obfervation importante, c'efl: que, félon Ovide, (Faft. liv.VI.)

Servius étoit !e feptieme Roi de Rome ; on comptoit donc Tatius avant

Kuma. Mais celui-ci fut facrifié au nombre fept.

Il ne feroit donc pas étonnant qu'on eût facrihé également quelques noms :

ceci étoit bien autrement aifé. Nous pourrions indiquer d'autres liftes eu en
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feveur de ce même nombre fept on a faciific Se noms 5c perfonnages, quel

qu'en ait pu être le motif.

L'efTentJel pour nous , eft que les fept noms confervcs peignent (ans eflfort

ce à quoi ils furent deflincs : Se c'eft tout ce qu'on peut nous demander.

Il fe pourroit mène qu'on eût donné un double nom aux Rois de Rome f

relativement à la double lifte dont nous parlons.

Sept Conseillers.

Les Anciens ctoient tellement perfuadés que toute adminiftration devoir

procéder par fept , qu'ils avoieiu établi fept places de Confeillers pour chaque

Roi, & ils les appelloient leurs Amis , leurs Fidellcs.

Cet ufage étoit en vigueur à la Cour des Rois de Perfe. Ce (ont ces (êpt

Confeillers qui ma(Tàcrerent le faux Snierdys, u(ùrpateur de la Perfe , Se donc

l'un eut ce Royaume en partage , le célcbre Darius fîls d'Hyflalpe.

C'eft par le même efprit que l'Eledion des Empereurs d'Allemagne fut

remil'e à fept Seigneurs , aux (ept EleAeurs choilîs entre les Princes les plus

puillans de l'Allemagne.

C'eft là - deffus qu'a été arrange le vieux Roman des fept Sages de Rome,
dont on a donné une notice dans la première année de la Bibliothèque des

Romans.

Rom UN DES Sept Sages.

Ce nombre (ept qui avoir fourni un Jeu aux Egyptiens, une galerie de Roîs

aux anciens Peuples , une formule générale pour les Sciences , ne parut pas

moins propre en effet pour un Roman ; & ce Roman fut très-ancien : imaginé,

dit-on, aux Indes par Sandaiîer, il pa(ra chez les Latins fous le nom de I>o/o-

patos : il fut traduit en vieux François par Hébert fous le re^ne de Louis

VIII. Les Italiens en ont fait ETajîe ou les fept Sages de Rome. Ce fut une

fource inépuifable de contes adaptés aux mœurs & aux ufagcs de chaque Na-
tion j ou même au génie de chaque Conteur.

On fuppofe un jeune Prince qui eft confié aux (oins de fept Philofophes : il

n'cft queftion que de fa beauté, de Ton génie, de (es connoi/Tances. Sa belle-

mere en eft enivrée , elle lui fait des avances mal reçues ; elle irrite donc

contre lui l'Empereur fon Père : cependant le jeune Prince a lu dans les

Aftrcs qu'il devoit être fept jours (ans parler pour éviter les plus grands mal-

heurs. Ce Prince fi éloquent eft donc un muet ftupidc : c'eft un nouveau

ciime
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crime pour lequel on l'enferine dans une noire prîfon : & pendant ce tems-

là , rimpératrice & chacun des fept Philofophes , font tour à tour à l'Em-

pereur des récits de toute erpcce ; l'une pour le porter à fe venger ; les autres

,

pour l'engager à fufpendre la punition de fbn fils : enfin les fept jours de fi-

lence s'ctant écoulés , le prétendu coupable fe fait entendre, le crime de la

marâtre eft reconnu, &c tout rentre dans l'ordre. Dans ce Roman, on fuppofc

auflî que le Confiftoire de Rome ou Sénat Romain au quatrième fiècle , ctoic

compofé de fept Sages ,
qui faifoient battre de verges dans la Ville quiconque

avoir été arrêté dans les rues après qu'on avoir fonné la retraite ou le couvre-

feu.

Sept dans tEG use Primitive,

C'eû dans le même efprit également, que l'Eglife Priniitive nous offre le

nombre de Sept dans les fept Anciens ou Diacres établis pat les Apôtres ;

,& dans les fept Eglifes auxquelles écti vit S. Jean. Ce nombre fept domine

également dans l'Apocalypfe.

L'Eglife l'a confervé dans les YII Sacrcmens , les VII Pfeaumes Péniten-

tiaux , les VII Vertus, les VII Péchés mortels , Sec.

Les Chronologiftes eux-mêmes n'ont-ils pas divifc le Monde en VII Ages î

Les Prêtres Albigeois, cntr'autres cérémonies, rccitoient Sept Pater iùc un

mourant avec le commencement de l'Evangile félon S. Jean.

Celle SÉRIE venue des Tems PRIMITIFS.

Un refpeâ: auiïî étendu , une formule aufTi univerfellement reçue
,

prit fà

nailTance dans le Monde Primitif, dans celui dont nous retracerons l'Hif-

toire. Se qui précéda tous les Peuples connus. Ce furent les Légiflatturs qui

ouvrirent cette carrière à tous les autres ; ceux-ci n'eurent qu'à conferver «Se

à imirer.

Ces Légiflateurs eux-mêmes , oviavoient ils puiféces belles & intcrelTantes

idées î certainement dans tout ce qu'ils voyoient , dans la contemplation de

l'Univers , appuyée de l'harmonie de ce nombre fimple, mais divifible en tier-

ces ,
quartes, quintes, fources de toute harmonie. Peut-être , dans des

connoiffances plus profondes fur la nature des nombres , qui ont chacun leur

diftviél féparé. Peut-être , dans uo Tradition fublime ,
qui avoir tracé un ac-

cord merveilleux er.tre le Monde Phyfique & le Monde Inrelleduel; fur-

tout dans les fept Dieux ou Efprits Modérateurs de l'Univers, qui, fous la pro-

leûion du Dieu Suprême , dirigeoient les fept Planettes,

z># r. /. I i i
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Les fept Dieux ProUcîeurs des jours y dipiéués dans le mime ordre.

Un rapport bien digne d'attention , & qui achevé de démontrer avec
quelle harmonie les Anciens procédoient dans toutes fortes de chofes , c'eft

que, les jours de la femaine font arranges de manière que leurs Divinités Pa-
trones forment exadcraenc la même Icrie des fept Efprits Adminilkateurs

,

5c précifément dans le même ordre.

Les deux grandes Planettes ouvrent la marche ; le Soleil , la Lune enfuite.

Le Soleil
, premier jour, cft mot-à-mot , Quir-Ink^ , le Roi du Cirque ,

l'ceil de la Ville, ou Rom-Ulus , le Prince de la lumière élevée : c'cft le

Fondateur de l'Empire; car (ans Soleil, que Jeviendroic le Monde phy-
fiqueî

La Lune , fécond jour , la même qu'Ifis , ou Cércs , Légiflatrices. Elles

répondent parfaitement à cette Nymple Egerie qui enfeigna à Numa
tout ce qu'il devoit faire pour établir une fage Légiflation.

Xlars s'avance à leur fuite : il peint donc cette Milice redoutable qui fait

la fûretc de l'Empire : peut-il mieux répondre à Tullus-Holtiliusî

Mercure préfide au quatrième jour; c'eft le Dieu de l'éloquence ; c'eft

lui qui par fon art enchanteur termine les diftenfions , & qui , le caducée

en main , établit une bonne Police, maintient la paix.

Au cinquième jour , eft Jupiter avec (on Aigle ; ici l'accord ne peut être

plus frappant : on diroit que chaque Peuple a eu peur de s'en trop

écarter : chez les Japonois c'eft Tono-Tfi, le PuifTant des Dieux , le Ma-
ximus, ["Omnipotens de tous : chez les Egyptiens , le Miître delà Na-
ture univerfelle : chez les Trcyens , Gany-Méde avec fon Aig'.e : chez

les Romains , Tar-Quin ou le Roi du jour , avec un Aigle qui lui

annonce (â grandeur future.

Au (Ixieme jour, une Femme , comme en Egypte , comme à Troie,

comme à P,ome , Vénus fymbole de la fécondicé des Citoyens dont la

naifÏÏince régie les Rangs.

Au feptieme, Saturne, qui, ainfi que Typhon, que Priam
,
que Tarquin ,

s'élève fur les raines de fon PrédécelTeur
; qui, aufïï coupable qu'eux ,

puiique Typhon avoit fait périr fon Frère , Tarquin fon Beau - Père

,

n-cuùle lui-même le Ciel fon augufte Père; (?£ qui (émblable à eux,

perd également fon Empire.

Ainfi tandis que les Anciens diipofoient les jours fur les Planettes arrangées

de quatre en quatre , leurs Divinités Patrones fe trouvoient également diC-
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fiofeés (ut !e modelé des fepr parties couftitutives de tout Gouvernement : ils

ofiroient -cgalement le Tableau des fept Efprits Adminiflrateurs.

Cett: Série fondée fur lis VU, Efprits Chefs des Chœurs Cé/eJIes.

Ceux qui étoient perfuadcs que le Monde pl'.yfique n'écoit qu'une allégorie,

qu'un emblème du Monde intellccluel, donnoient de leur cote à la férié des

fept Rois Adminifirateurs , l'origine la plus augude, une origine toute Divine.

La Divinité qui a imprimé par-tout l'harmonie feptenaire, voyoit déjà autour

de fon Thrône les fept Efprits Ccleftes , les fept Archanges qui prc/îdent fous

elle à toutes les nombreufes bandes des Intelligences Angéliques : tel far ,

félon eux, le type harmonieux d'après lequel fat difpofé tout ce qui eft maté-

riel : tf lie fut la fource des couleurs admirables qui font la gloire de la Nature,

de ces globes qui volent fur nos têtes , de cette marche (înguliere de la Lune

qui trace , en caraâcres de feu, les jours, les femaines & les mois fur la

voûte Cclefte ; de cette harmonie qui régie tout avec une fmiplicité & une

fécondité étonnantes : tel le Créateur peignit à nos yeux étonnés l'hirmonie

Divine : tel fut le télefcope à travers lequel ces Sages apperçurent les rapports

ttonnans & l'orijine nécelTaire de tous ces objets merveilleux.

Ces Idées perdues de vue aujourd'hui.

Quoi qu'il en (oit , il eft inconteftable que les Modernes, pour s'c'oigner des

abas qu'on voit chez les Anciens à l'égard des nombres , fe font jettes dans

une extrémité oppofée , & ont trop négligé l'ufàge qu'en fie l'Antiquité , &c

les avantages que nous pourrions en retirer. Peut-être ces objets fe rétabli-

ront-ils dans leur état primitif avec un plus grand fucccs , à mefurc que nous

nous rapprocherons nous-mêmes des tcms primitifs, 6c de leur belle &: nobl«

HmpUciic.

*|i
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AVERTISSE IVIENT

SUR LES TROIS PIECES QUI SVirEJVT.

U commencemsnt de rannce dernière , M. de la Br. inféra dans \s

Mercure de France une Critique très-ingénieufe contre les Explications de

l'Antiquité quiconfifteut dans les ctymologies des Noms propres: explications

en général trop vagues, &: nullement utiles quand elles ne portent quelur des

ctymologies. Mais comme cette Critique fembloit relative aux grands Prin-

cipes du Monde Primitif, deux Savans s'emprelTcrent à parer le coup.

M, Pr. fit paroître le premier fa Rcponfe dans le Journal de Paris.

Celle de M. de la D. fut inférée bientôt après dans le Mercure d*

France,

Nous avons cru devoir réunir ces trois Pièces fous un même point de vue:

elles font d'ailleurs écrites de manière à fe fi^ire lire avec intérêt.

Nous rappellerons en même tems ici à nos Ledcurs qu'ils auront vu dans

le Difcours préliminaire de notre Tome VII. qui parut alors , les détails dans

lefquels nous entrâmes , afin qu'on pût diftingucr toujours les vraies explica-

tions de l'Antiquité de celles qui ne repofsnt que fur de fimples érymologies

,

ou plutôt fur de (êuls rapports de noms ; & pour empêcher qu'on confondiE

avec notre marche ordinaire, celle des perfonnes qui fe livreroieut trop à celle-ci-.
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LETTRE
U ¥. PAUL, HERMÏTE,
Inférés dans le Mercure de France , mois de Janvier

,

Samedi 29 , 1780.

ONSIEUR,

M. Court de Gébeiin&M. Dupuis font deux Savans dirtîn^ués <J}ltpUlJ

par leur fagacicé & leur favoir immenfe ; j'eftime leur érudition , j'honore leurs

pcrîonnes , & je refpcfte infinimenc les mœurs pures qu'exige une vie con-

facrée À des Etudes auflî conftantes que laborieufes; ainfi ce n'eft point d'eux;

dont il eft queftion dans la Lettre fuivante ; mais d'un de leurs Difciples. Il

m'a dit des chofes Ct étonnantes , que j'en fuis encore tout pénétré , & que

depuis l'entretien que j'ai eu avec lui
, je fuis reftc fous le charme de l'enchou-

fiaime.

Il m'a fait connoître l'origine de tous les Peuples & de tous les ufàges
;

il m'a démontré qu'aucua des Perfonnages de l'Antiquité n'avoir exiflé
;

qu'aucun des faits tranfmis par l'Hiftoire n'éroit arrivé ; que tous les Livres

des anciens n'étoient que des recueils d'Enigmes
; que tous les éveneniens

qu'ils ont rapportés n'étoient que des allégories ; que Cecrops frgnifie œil rond

de la Terre ; ce qui prouve que ce Roi Athénien n'a jamais exifté
; que ce

n'eft qu'un emblème du Soleil: que le Roi Menés en Egypte, le Roi Minos

en Crète , le Roi Mon en Phrygie , le Roi Mannus en Germanie , font

tous des Perfonnages allégoriques , parce que dans une Langue qu'on n'a Ja-

mais parlée dans aucun de ces Pays-là, le mot de Man veut dire flambeau :•

ce qui démontre que tous ces Rois ne font autres que le Soleil même. J'ai

voulu d'abord alléguer qu'en Germ^iie, en Angleterre & dans tour le Nord,

Man fignifie homm.e , & non flambeau : que de-là , Nor - Man , Norman
honmie du Nord : il m'a répondu q^ue Janus croit le Soleil ; qu'il avoir épostç;
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Carmenta , raot dérivé, non de Carmen , comme on l'avoir cru, mais de Car-

ne ,
qui vient de Car , cornu , & de Mcn, flambeau

; qu'il écoic clair que le

mariage de Janus avec Flambeau Corna , n'écoit autre chofe que le mariage

du Soleil avec la Lune.

Je lui dii que je trouvois l'étymologie aulîî vraie que le mariage : frappé

de ma conception , il ajouta qu'Eriée étoit encore le Soleil , tout auffi bien

qu'Hercule ; que (es douze Travaux étoient les douze Signes du Zodiaque. Eu

vain , Moniieur
, j'ai voulu faire quelques objedions ; l'étendue de Ton favoir

ma. fait taire , Se la profondeur de fon jugement a confondu le mien.

Plein de ces grandes idées , admirant ce travail prodigieux , méditant iâns

relâche fur ce Syflême
,
j'en ai fenti toute l'importance ; j'ai même fait quel-

ques réflexions qui viennent à l'appui de ces grandes découvertes , & qui

achèvent d'en démontrer la vérité , au point de ne pas lailTer le moindre

doute à l'incrédule le plus décidé.

Permettez-moi de vous en faire part ; je ne remonterai pas bien haut.

Toute l'Hiftoire du dix - huitième ficde efl: évidemment une allégorie >

l'Antiquité même n'en fournit point de plus fublime.

Pour la pénétrer, attachons- nous à la véritable lignification des mots-, &
nous connourons bientôt la finefle du génie desSavans qui ont compolé cette

allégorie fous le nom d'Hiftoire , &; qui ont défigné tous les Phénomènes de

la Nature fous des emblèmes héroïques: car les Savans de ce tems-là vou-

ioient cacher aux Peuples la fubUmité de leur Dodrine , afin de les mieux

éclairer , & de fe rendre plus utiles.

Ils nous difent que la plupart des Rois de l'Europe defcendoicnt de la

Maifon de Bourbon , de celle d'Autriche ou de celle de Holftein. Pour peu

qu'on foit inftruit des Langues de ce lîècle , on efl: frappé de la relTemblance

de ces noms avec des objets terrefl:res -, 5c l'on voit bientôt ce qu'ils fignifient.

La plus célèbre des Maifons , celle dont la domination efl la plus étendue

en Europe & dans tout le Globe , efl: , difent-ils , celle de BourlDon: mais ce

n'cft point là un nom d'homme, un nom de Famille-, c'efl un nom allégo-

rique qui enfeignc que les plus grands Rois de la Terre, comme le refle des

hutnains , font fornics de limon , de fange, d'argille détrempée avec un peu

d'eau : car dans l'ancienne Langue des Francs, c'efl ce que lignifie ce vieux

mot dont on a fait depuis Bourbon. Je ne crois pas qu'il foit poflîble de trou-

ver une allégorie plus morale &: plus confcfsme à la Nature de l'homme. Aullî

les Savans de ce tems-là avoient-ils eu le bon fens d'aflirmer que tel étoit le

nom de la Famille la plus ancienne 6c la plus iiombrcufe des Rois de l'Eu-
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rope , du Mexique , du Pérou y d'une partie de l'Afrique , des Lides , & des

Jfles de l'Afie.

C'eft avec la même évidence que je vous dcmonrrerai que les Rois des

Ifles de rOueft , vulgairement nommées Lies Britanniques , ne font point

ilFus originairement lIc la Maifon d'Eit, Ce n'eft qu'une allégorie qu'on a ima-

ginée pour montrer à ces fiers Infulaires , (ans blefler leur orgueil
, qu'ils

tirent leur origine de l'Eft , du continent qui efl: à l'Eft de leurs Ifles ; & cette.

allégorie éroit d'autant plus nécelfaire que ces Infulaires , Enfans très-ingrats,

n'ont jamais pu fouffiir les Peuples dont ils defcendenc.

La Mailbn qu'on appclloit Autriche , ou plutôt Aujlria , s'étendoit , di-

fent-ils , de la Mer Noire à l'Océan ; mais elle avoir régné en Elpagne , en

Italie , en Sicile ; elle avoir penfé anéantir la Maifon de Bourbon. VoilA

encore une allégotie bien frappante : au n'efl qu'un article, une prcpofuion
, qui

marque le lieu ou le tems , à telle époque , à tel endroit, au jour, au Pays.

Stria vient plus évidemment encore du mot Lnùn Jlriare
, _frier , faire des

raies, fendre , fcparer, éparpiller. Jiujîria, Autriche , figniHe donc au tems

de l'rparnillage , de la féparation. Toute la rivalité de cette Maifon , toutes

fes guerres avec la Maifon de Bourbon , ne fignihent rien , fi ce n'eft qu'après

que les hommes furent lortis de la fange dont ils étoient formés , ils fe ré-

pandirent, ils s'éparpillèrent dans toute l'Europe, &c qu'ils foulèrent aux

pieds ce limon dont ils étoient formes.

Les Railleurs ont beau contefler ; quand on trouve tant de faits qui vien-

nent à l'appui les uns des autres , fur-rout lorlqu'ils fe fuivent ainfi , & que

l'allégorie ell jufie dans toutes fes parties , il faut finir par fe rendre à l'évi-

dence , éf par céder à la foule de preuves dont on fe fent accabler.

Ce. qui achevé de porter ce que j'avance jufqu'à la démonftration , c'ert:

la place que ks Savans ont affignée à la Maifon de Holftein.

Il ne faut pas être bien inflruit pour favoir que Hol vient de Houle, & que

flein dérive ojj defur , en Latin, on itjlad en Anglois, qui fe traduifent

pat; arrcrer , demeurer ; ou qu'il vient àsjiarjd, rivage , ou même àt jlein ,

pierre , en Allemand. Holftein fignifiedonc, Houles de la Mer, arrêtez- vous ;

comme y(>/y?;ctf fignifie. Soleil, arrête- toi. Auffi les Savans nous difent-ils que

cette Maifon régnoitvers le Nord, dans cet endroit où uneinvafion de l'O-

céan avoir formé la Mer Baltique, les Golphes de Finlande tS»: de Bothnie , &
peut-être les Lacs d'Onega & de Ladoga. Vous voyez bien que dans le dix-

huitieme fiècle les Savans cachoient ibus ks emblèmes hiftoriques tous les

Phcncmcnes de la Nature,
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Ils avoient auffi l'ufàge de dcfigner les talens Se les révolutionj par des

emblèmes. Veulent- ils faire entendre que la Terre fleurit par une bonne ad-

miniftration î ils difenr que le Miniftre de la Maifon de Bourbon s'appelloic

Fleuri, Veulent-ils défigner l'attention qu'on doit apportera choilîr un Miniftrç

dans des tems difficiles i ils difent que ce Mjniftre fe nommoit Choifeul.

Les Fables fe répandent comme l'eau fur la Terre : ils ont appelle leur Fa-

bulifte la Fontaine : Je Génie du Théâtre tragique a été repréfentc fous l'em-

biême d'un oileau qui parle lentement ; il l'ont nommé Corneille. Le goût ne

vole point , il germe , il fleurit quand on le cultive ; ils ont marqué ces

qualités fous le nom de Racine,. Le mot de Liejje ou de Liere indique la joie:

le Génie de la Comédie fera donc Molière. Une grande révolution s'opcre-

t'elle dans les idées? ils l'attribuent à Newton j c'eft-à-dire , nouveau ton >

nouvelle manière de s'énoncer. Ceft ainfi que le tcms où les idées étoienc

brouillées , où on les développoit mal , où les erreurs philofophiques com-

battoicnt les erreurs populaires, avoic été dctigiié par un emblème trcs-]ufle ,

& s'étoit appelle Defcartes.

Pour montrer qu'un Général doit ctre le Boulevard de fà Nation , ils

vous afTurent que leur plus grand Général s'appelloit Rocher y Saxum, Saxe.

Voilà comme l'Hiftoire du dix-huicieme ficelé n'eft évidemment qu'une allé-

gorie pour tout homme qui comioît les Langues , & qui pénétre la véritable

fignification des mots.

Ce ne font pas quelques faits ifolcs , c'eft l'Hiftoire entière qui le prouve,

plus on approfondira cette matière, plus on en fera convaincu. La Religion ,

la Prédication réforment les cœurs & ouvrent le Ciel : c'eft le Père Neuville

&.le Père Elijie qui prêchent; vous voyez bien que ces gens-là n'ont jamais

exifté. Ceft ainfi que l'on nous prouve que Romulus , en Italie , dérive du

mot Grec Pù)//H, robur , force, «Se que Numa\\t\\t de 's<o;j.oit Lex , Loi;

qu'ils ne font que des mots allégoriques, & qu'ils ont trop de rapport avec les

vertus qu'on attribue à ces deux Rois, pour qu'ils fcient elîèétivement leurs

noms, C'efi: avec un tel argument que je vous démontre c\\xAriJlote, qui vient

du Grec Ap/g-oç , opiimui , très-bon , n'eft qu'un Perfonnage idéal ; car quel

homme s'eft jamais appelle Tris-ion î

Une preuve encore plus frappante que toutes celles que je vous ai données

,

c'ell la fublime allégorie du Roi &: des douze Pairs de France. Ils repréfenrent

plus évidemment le Soleil oc les douze fignes du Zodiaque, que la Fable

d^Hercule accompiiflant fes douze Travaux , ou que celle d'£/2ee paflant de

Phrygie à Carthage , en Sicile , au bord du Tybre. On trouve les lîx carac-

tères
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tères du Soleil dans Enée : on nous prouve que la fyllabe Her veut dire Soleil ;

mais dans le nom de Louis , je trouve à la fois le nom &c le caradère de cet

Aftrc. Lifez ce nom à rebours 5 en fupprimant la troifieme &: la quatrième

lettre, vous trouverez Sol: c'efl bien le nom Latin dont nous avons fait Soleil.

Non-feulement, Monfieur , dans ce nom de Louis , il y a ce grand carac-

tère, mais on y trouve aufïï le mot de Lois , parce que le Soleil qui difpenfe

au Monde les jours & les Saifoas, fenible être le Légiflateur de l'Univers. Ce
n'eft donc point le hafard qui a ran'cmblé toutes ces grandes idées dans un

mot qu'on nous donne pour un nom d'homme , & qui eft l'emblcme du Père

de la Nature.

Les douze Pairs font les douze fignes du Zodiaque : la preuve en eft qu'il

y en a fix Laïques &c Militaires , reprélentant les fignes d'Eté
,
pendant lef-

quels les hommes font la guerre & cultivent les champs ; &: fix Eccléfiaftiques

& Célibataires , repréfentant les fignes d'Hiver , pendant lefquels la Nature

ceiïe d'être produâiive & animée. Peut-on voir rien de plus Jufte '>. Et que font

auprès de ces allégories, celles d'œil rond &: de famieau cornWi

Vous favez , Monfieur
,
qu'un Savant du ficelé palfé avoir donne aus

douze fignes du Zodiaque le nom des douze Apôtres , à la Conftellation

d'Andromède , le nom de la Vierge Marie. Tout ion pianirphère étoit tiré de

la Légende. Cette idée pieufe a été rejettéc par toutes les Académies de l'Eu-

rope , & n'en eft pas moins bonne.

Ce mot de douze a toujours défigné les fignes du Zodiaque : les Francs

ont toujours été fort attachés à cette idée. Ils ont dit auflî que leur Louis

,

leur Soleil , avoir toujours eu les douze Parlemens , où il hiifoit infcrire tout

ce qui énianoit de lui : mais vous fentez bien l'allégorie : la lumière qui émane

du Soleil fe répand dans les douze fignes du Zodiaque.

Cela eft fi vrai , cet emblème eft fi JuP.c, qu'après avoir défigné le Soleil «Se

les douze mois de l'année par le Roi & les douze Pairs ou Parlemens , on a

défigné les jours du mois par trente & un grands Gouvcrr.cmens Militaires,

ic les fept jours de la fcmainc par fept petits Gouvernemens. Il eft vrai qu'on

a fait , depuis quelque rems , un trente-deuxième Gouvernement de la Lor-

raine, conime on ajoute un jour à une année biftestile; mais cela ne prouve

que mieux la Juftcfle de l'allégorie : le hafard uc raftèmble point tant de

chofes.

Que feroit-ce, Monfieur, fi au lieu de me borner à ces allégories firappan-

tes , je vculois m'armer de toutes les refîources de la GramJiiaire ; déconipolcr

les mots, les réduire à la valeur des fvllabes primitives l Je vous démoiurercis

Vif. Tom.U Kkk
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<iue Paris n'a jamais cxiftéique ce n'cft que l'emblème de ce que doit être U
Capitale d'un Empire.

Paris vient évidemment du Latin Par Se du Grec wyp, qui n'ont point du

tout la mêmefignificationjniais c'cfl en cela que l'allcgotie eft admirable! Le pre-

mier (îgnifîe égal; & le fécond veut dire feu : ce qui fait entendre clairement

qu'une Capitale doit être comme un feu toujours égal, qui, fitué au centre de

l'Etat , en éclaire & en échauffi: toutes les parties. C'eft ainfi , Monfieur , que

Bordeaux ne fignifie que le bord des eaux , comme Rockefort , la Rochelle , le

Havre , Calais, caler, couler bas, font des noms allégoriques. Ici , Monfieur»

il s'offre à ma vue un horifon fi vafte , une foule de preuves (î prodigieufes,

qu'il m'eft impoflîble de les indiquer dans une feule Lettre.

Je vous prie , Monfieur , d'inférer la mienne dans votre Journal ,
parce que

je fuis bien aife d'apprendre à l'Univers que c'eft moi qui ai découvert toutes

ces belles chofes, après avoir étudié profondément les Ectitsdcs Savans ci-def-

fus nommes, & leurs admirables Difciples.

Je ne doute pas que fi ces Meflleurs cuflênt pouffé leurs recberchesjufqu'au

'dix-huitieme ficelé , ils n'eulTent trouvé tout ce que j'ai découvert , & beaucoup

d'autres chofes encore : mais enfin , comme c'eft moi qui , le premier, en at

conçu l'idée, je fuis bien-aife que votre Journal artefte la date du jour où m'eft:

venue une penfée fi lum.ineufe & fi inconteft<ablement vraie.

Je fuis bien-aife encore, Monfieur, que la Poftérité apprenne, pour l'intérêt

£e notre gloire , que le même Siècle qui a produit l'Efprit des Lois , l'Hiftoirc

Générale , l'Hiftoire Naturelle , l'Emile & rEncylopédic , a produit l'iaterprc-

tation de toutes les énigmes de l'Antiquité.

Je ne dois pas non plus lailTer ignorer à l'Univers que j'ai pénétré dans une

matinée toutes les allégories que renferme cette Lettre, fie même un grand

nombre d'autres , afin qu'on foit bien convaincu que quand J^aurai médité

cette idée féconde pendant vingt ou trente années ; que j'aurai dépouillé

routes les Grammaires des Langues du Nord, & les mots Celtiques ou Bas-

Bretons , arrachés par Bullet , en 17^4,3 l'oubli total où cette Langue étoit

tombée depuis vingt Siècles ; que j'aurai épuifé ce que M. Anquetil & quel-

ques Savans Anglois nous ont appris du Hanjcrit &c du Ptlkyi , & que

î'âurai comparé ce que j'en fais avec ce que je fais de la Langue Chinoife

ic de la Langue Tartare, & avec les figures hiéroglyphiques des pyra-

mides d'Egypte , & avec les lettres de l'Alphabet Palmyrenien ,
que nous

devons aux travaux de M. Barchelemi, je ferai en état de jetter du jour fui
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cet împorrant (u]et , de composer douze ou quinze volumes in-folio , & (ur^

tout que je ferai parvenu à croire moi-même couc ce que j'aurai imaginé,

J*ai l'honneur d'être, Monfieur, avec un très-profond relpeél.

Votre très-humble , &c.

^ Le Frère Pau l, Hermite de Paris." i hi f rr<^ V'iIû'hJ

P. S. N'allez pas croire, Monfieur, que ce nom n'efl: qu'une allégorie , Se

que je n'ai jamais exifté
,
parce que le Grec wauAa eft plus convenable à (a

tranquillité d'un Hermite qu'à l'aflivicé d'un Apôtre : je puis vous certifier

que j'exifte très-réellement,

O rêves des Sarans! ô chimères profondes!

comme dit notre grand ôc immortel Voltaire , homme véritablement

dofte , dont la vafte imagination n'égara jamais le Jugement. Les Erudits Ce

trompent quelquefois ; il n'cft pas trop bien de s'en moquer : il n'cft pas donné

à tout le monde de s égarer comme eux ; &c moi, moi qui parle ici
, je ferois

bien fier fi j'avois la fcience des Hommes dont j'ai amplifié le fyftcme»

REPONSE
A LA LETTRE DU FRERE PAUL,

Inférée dans le Journal de Paris , N" . 40 , /e Mercredi 9 Février 1780,'

(par M. Pli.)

*jOuFFiiEz> Monfieur , qu'en admirant la rare fécondité de votre génie ,

qui d'une feule plaifànterie fait la matière de douze pages , je vous propofe

.

avec modeftie deux réflexions qui m'ont frappé à la leflure de votre Lettre.

Vous attaquez le fyftême de M. C. de Gcbelinavec l'arme du ridicule ; ce fyf-

tcme eft expofc dans un grand & (avant Ouvrage, que peu de perfonnes font ,

en état de bien lire Su de bien juger; Ouvrage rempli de recherches , le fruit

d'une étude immenfe & d'un travail fur l'Antiquité utile & précieux, lors même

que cette hypothçfc feroit une pure chimère: mais eft-eilc une chimère î c'eft-

Kkkij
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làjMonfieur, ce que vous croyez pouvoir décider par une plai(àncerîe, un

peu longue à la vérité , mais qui n'en cft pas plus concluante.

Au dlx-huitieme Siècle, dites-vous , l'on ne parloir que par allégorie:

Bourbon n'eft poinr un nom de Famille : c'eft un nom allégorique; la Fon-

taine, Corniille, Racine, Louis j &c, font aLflI des noms allégoriques.

Permettez moi de vous dire que vous confondez des chofes trcs-diftinfies

,

l'Hiftoire & la Myiliologie. Quand on nous parle du vieux Saturne qui

mange Tes propres enfans , & qui avale une pierre au lieu de fon fils Jupiter;

quand on nous dit qu'Atrce , entr'autres prodiges , fit rétrograder le Soleil , il

eft: ptrmis, je crois
,
quelque refpeâ: qu'on doive à l'Hiftoire , de quelque

fonds de crédulité que l'on puilTe être pourvu, il eft permis , dis-je, de dou-

ter de la vérité de ces faits là. Sont ils faux ou allégoriques î Qui a pu les

imc-iginerî ilsclioquent la vraifcmblance. Qui a pu les perfuader aux hommes î

Si toute la Mythologie n'eft que le fruit d'une imagination déréglée , d'où

vient l'accord entre celles des différens Peuples i S'il eft prouvé que les Egyp-

tiens ont exprin.é par des figncs emblématiques, les vertus & les qualités

morales, la force & la puiftance de la Nature; fi le Calendrier des anciens

Peuples eft chargé de figures fymboliques, dont nous voyons encore fubfifter

les traces dans l'Aftronomie moderne, n'eft- il pas naturel de penfer que l'allé-

gorie, ce vcik éléganr de la vérité , a pu s'étendre aux objets de la Rehgîon

& de la Mythologie Payenne î Je ne vois là rien qui puilTe juftifier le ridicule

que vous voulez jetter fur un fyftème vafte & brillant.

Si l'on me donnoic GuUiver pour l'Hiftoire véritable d'un Voyageur du

dix-huitieme Siècle, me défendriez-vous de douter de fon exiftence, & d'en-

voyer à Lil'.put fes Conimentateurs hiftoriques î

J'ai l'honneur d'être , &c.

P. S. Quelqu'heureuiê que (on à vos yeux Ildée qui vous a mis la plume à

la main , Je crois , Monfieur , devoir vous prévenir qu'elle n'a pas le mérite de

la nouveauté , & que M. de Gébeliu a eu occafion d'y répondre ( i ).

(r) Voyez Monde Primitif, Tome III, Règonfe à un Anonyme
,
page 41,
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Hermite de la Foret de Sénars 3

A FRERE PAUL, HERxMITE DE PARIS;

En riponfe à celle quil a fait inférer relativement à l'Ouyrage intitulé : le

Monde Primitif, (^ Par M, de la D. tirée du Mercure de France y 16 Février,

1780.)

Frère paul.

Je n'aime pas trop les malices, mais fapproave îa gaîté. On peur être tour h

la fois Ceiileur, Hermite Se Jovial. Je fuis Hermire comme un autre, & je fais

me dérider à propos. Il n'en eft pas ainfi de ces hommes triftement labo-

rieux , qui ofcnt fouiller la mine de nos connoitTances , remonter jufqu'à leur

fource , déblaïer les ruines de l'Antiquité, interroger des monumens prefque

toujours muets, exprimer leur vrai langage, interpréter jufqu'à leur fdence ,

juger de ce qui n'efl: plus par ce qui eft, en un mot contraindre en quelque forte»

k main du Tems de rétablir ce qu'elle avoit pris foin d'efïàcer; ces gens-là,

dis -je , ne font pas plus enclins à rire que le Sigifmond de la Vie eft un Songe,

Hé bien ! direz-vous , rions pour eux , & même à leurs dépens : foit. Diogene

s'amufoità rouler fon tonneau, tandis que d'autres Citoyens pouflbient péni-

blement la brouette pour relever les murs d'Athènes,

Mais, à travers tant de gaîté, je cherche aufTi quelque lueur de raifon. Il

ne fuffît pas de fronder un Livre uniquement parce qu'il eft du format /'«-+•.

ou même in folio, il faut encore démontrer qu'il n'eft pas utile; & s'il a réuflî,

{comme le Monde Primitif par exemple) malgré l'étendue qu'il a déjà, &
celle qu'il promet d'avoir encore , c'eft une preuve nouvelle de ce qu'il vaut ï

c'étoit une épreuve de plus à iubir , un obftacle de plus à furmonter, Croyei-r
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vous , Frere Paul , qu'une Diatribe de douze pages puifTe ébranler ce valîe

Edifice Littéraire îSeroit-il bien vrai que vouspréféraffiezlalettreàrcijirit de la

Fable î Croyez-vous que Saturne aie mangé fes Enfans , Se que la bonne Rhéa

iok parvenue à lui faire croire que des pierres , biefl ou mal alTaifonnées

,

étoienc encore un mets de la même efpece} Croyez-vous que Jupiter Ce (oie

fiiit Taureau pour enlever Europe, Cygne pour tromper Lcda , Monnoie pour

(cduirc Danac î Croyez-vous que pour repeupler le Monde , Deucalion & Pyr-

rha n'euffent pu imaginer d'autres moyens que de jetter des cailloux par-def-

fus leurs épaules? Croyez-vous que Perfée ait emprunté les talonieres de

Mercure pour délivrer Andromède î que Bellérophon ait uîé du même expé-

dient, ou d'un autre d'égale force , pour combattre la Chimère i Croyez-vous

à !a Chimère? Croyez-vous qu'Hercule (ê fôit montré lî obcifTant envers Eu-

rifthée, qu'il pouvoir traiter comme Cacas î Croyez-vous qu'il ait néroyé les

érables d'Augias , réuni l'Océan à la Méditerranée , attaque une Nation en-

tière pour conquérir une ceinture .' ..'. Et les cinquante F:lles de Theftius ren-

dues mères en une même nuit ? . . . Ah ! Frere Paul î . . Frere Paul ! . . croiriez-

vous donc k ces prodiges-là 5 Ce n'efl: pas tout : voyez de combien d'hor-

reurs, auflî incroyables que dégoûtantes, l'Ouvrage de M. Court de Gébelin

débarraiïè l'HiflDire Primitive! Voyez difparoîcrc la ridicule & monftrueufc

aventure de Pafîpliac; le hideui Minotaure; le tribut fcandaleux que Minos

exigcoit en faveur de ce mondre. Ne foyez plus étonné fi l'on vous parle d'un

Cécropj à deux têtes , d'un Cerbère à trois , d'un Janus à deux faces , d'un Ro«

mulusfils de ^îars,alIaité par une louve, 5c qui tue Ton frere pour une plaifan-

rerie d'Ecolier, après quoi rien ne lui manque pour devenir un Dieu, Sec , Sec.

Le mot eft placé au bout de l'Enigme , & M. Court de Gébelin eft l'CEdipe qui

a trouvé ce mot. Tout s'cclaircit, toutfe fimplifie par ia méthode ; elle ramené

tout à l'ordre naturel; &: il y auroir, fans doute, un peu d'humeur à trouver

mauvais qu'on nous y ramenât. Après tout, je vois d'où vient votre erreur:

vous avouez ne connoure le fyilêmc de l'Auteur du Monde Primitif que fur le

rapport d'un de fes Difciples ; c'eft dans l'Ouvrage même qu'il faut l'étudier.

Vous y verrez que l'étymologie n'eft point la bafe de ce fyftêine ; elle n'y

figure qu'à titre d'accefloire & par furabondance, comme les hors- d'oeuvres

dans un fe(^in.

De plus, l'Auteur du Monde Primitif n'employé aucune de celles que vous

lui attribuez dans votre Lettre, Il ne dit nulle part que Janus , ou le Soleil, épou-
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Ca Flamheau cornu^&cc. Vous gliflèz fur lesétymologies dont l'identité eft palpa-

ble , & dont la découverte n'eft due qu'à lui; vous lui en prêtez de ridicules :

cette rubrique n'eft pas neuve , & paroîtra toujours commode à la critique.

Mais qu'en peut-il réfulterî Que ne trouvant point dans l'Ouvrage cenfurc

le ridicule qu8 le Ceufeur a cru y voir , on le cherche 6c on le trouve ailleurs.

J'avouerai pourtant que j'aime votre Parodie; elle eft pîaifante; mais ce

n'eft pas la première fois qu'on a parodié plaifammcnt un bon Ouvrage. On
ne révoquera jamais en doute l'exiftencc de la Maifon de Bourbon ; fes Faftes

n'offrent rien qui palTe les limites de toute vraifemblance. On y verroit plus

d'un Héros de cette Race illuftre commander à la Vidloire ; un autre obligé de

conquérir fon Royaume
, pardonnera tous ceux qu'il a fournis ; un Louis XIV

faifant prendre à la Nation qu'il gouverne un efiTor envié, admiré de toutes les

autres, (ans pouvoir être imité par aucune; enfin Louis XVI, à peine dans

fon cinquième luftre, réparant les fautes, les malheurs, les abus de deux

longs Règnes, & préparant avec autant de fermeté que de fageffc la gloire &
le bonheur du fien. Tout cela eft grand, tout cela eflfublime, Je l'avoue; mais

aucun de ces faits ne fott de la clafte des poiîîbilités. Si , au contraire , on attri-

buoit au Connétable de Bourbon
,
qui eut l'ame & le génie de Céfar, ou au

grand Condé, cjui eut l'audace &; l'impétuofité d'Alexandre, les impraticables

travaux dont la Fable gratifie Hercule; fi Ton ajoùroit qu'Henri IV, à l'exem-

ple de Théfée , defcendit aux Enfers pour en arracher Sully & carefter Profer-

pine; fi l'on difoit enfin que Louis XIV, nouveau Lycaon , dévoroit ceux à

qui il donnoit l'hofpitalité , & payoit mal Apollon & Neptune ,
qui travail-

loientaux murs de (on Parc pour gagner de quoi vivre; avouez-le , Frère Paul,

il faudroit chercher un autre fens à ce récit, ou rifquer en l'adoptant de n'avoir

pas foi-même le fens commun.

Je vois que vous regrettez la Fable .-je la regrette quelquefois aufîî; mair

nous fommes nés fous le règne tardif de la raifon; il faut écrire 5c parler (on

langage. Vous le parlez fi bien quand vous frondez nos travers ! Peut-être vaut-

il encore mieux , en bon Hermite, cultiver & manger fes racines. Laiftbns

M. Court de Gébelin défricher les Déferts de l'Empire Savant; les fruits utiles

que fon travail fait édore, fe trouvaffent-ils mêlés de quelques plantes hétéro-

gènes , peu nous importe ; c'eft toujours autant de conquis fur la nature brute.

Je n'ai point l'honneur d'être Difciple de ce profond Ecrivain ; mais je rcfpede
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lès lumières, (on courage, (à conftance & Ton extrême ûgacité. Je ne fuis qu'un

(împ!e Hermite comme vous, encore moins fivaiir que vous , encore moins

curieux de le paroître, & je vous quitte pour reprendre ma bêche & mon râteau.

Je fuis , avec toute la cordialité qu'infpire le renoncem2nt aux vanités hu«

maiiics , très-cher Frère & Confrère Paul,

Votre &c. Frcre P a c ôm e, Herrhite de la Force de Sénars.

LETTRE
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LETTRE
SUR LE MOT IFAR,

A l'Auteur du Journal Littéraire de Luxembourg,

ONSIEUR,

En annonçant dans un devos Tournaux lesOrigines Françoifes qui forment

le cinquième Volume du Monde Primitif , vous vous êtes arrêté fur c2 patîàge

du Dilcours Préliminaire où je dis >» que du mot primitif Ver.
,
qui dcfignoit

» l'eau , nom refté dans les fleuves appelles aujourd'hui F/iR , Varmo , Varna

^

i> Vtrefii , Fera , Fir , Fire , que de ce mot dériva celui de Vérité , parce que

•» l'eau étant
,
par fâ clarté &: par fa limpidité , le miroir des corps ou des erres

M phyfiques , la Vérité efl également le miroir des idées ou des êcres intellec-

» tuels , &i leur reprcfenration d'une manière audi lideUe, auffi nette, auiïi claire

» que la reprélentation des corps par l'eau ; & que c'eft par cette raifon que le

» Latin Verw*- llgnifioit fincere , net , réel ».

Non-feulement vous avez douté du rapport annoncé entre Var, eau, &
la Vérité , mais vous femblez avancer que Var n'a jamais fic.nifi eau, & que

vous l'avez inutilement cherché dans la Langue Hongroife, où Var fignifie

ville Se non eau.

Senfible à la bonne foi avec laquelle vous dites que vous avez cherché ce

mot danj la Langue Hongroife , & fans rn'arrêter à ce que pourroit préfenter

de louche cette efpece d'aflcélation de citer cette Langue, comme fi dans le

Monde Primitifon s'en étoit appuyé nommément, ou comme Ci un mot de-

vroit être exclus des primitifs, parce qu'il ne fe trouveroi;: pas dans une Lan-

gue quelconque j je vais reprendre les diverfes fignihcations qu'offie cette

idée, &c prouver :

1°. Que Var eft le nom d'un grand nombre de fleuves,rivieres, fontaines,

1^. Que c'ell un des nomî primitifs de l'eau , cxiftant encore en diverfes

Langues, & même dans cette Langue Hongroife où vous n'avez pu le

rrouvsr.

ViJJ. Tom. I. LU
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j". Qu'il eft la racine phyfique dont on s'eft feivi pour peindre l'idée m»-

raphyfique de la Vérité , & qu'il ctoic peut être impofiible d'en choifir une

plus convenable
,
plus jufte.

Aimant la vérité, comme vous faites, vous ne refuferez pas de me fuivre

dans cette difcufilon, & de l'inlerer diias votre Journal , afin de dilTiper les

doutes que pourroiE avoir caufc innocemment votre Extrait au fujetdes Prin-

cipes fur lefqucls eft élevé le Monde Primitif, & dont votre propre expérience

vous aura fait voir la fimplicité, la certitude &: l'utilité dont ils font pour l'ctude

des Lanf^ues , & hur lupciioritc fur tous les autres principes relatifs à cette

étude, &: lur tcutes les méthodes qu'on avoic employées jufques ici,

ARTICLE I.

Le mot de Var , ou War , nom d'un grand nombre de Rivières.

Une des preuves qui démontrent , félon le Monde Primitif, que le mot

VARfignifie eau, c'eft le grand nombre de rivières qui portent ce nom. Peu

touché de cette preuve, vous avez préféré d'ouvrir le Diélionnaire Hongrois

oîî vous avez trouvé que War fignilîoit Fille, Cicadtlle t mais de ce que le

mot War ne fignifîeroit pas eau dans la Langue Hongroife , s'en fuivroit-il

qu'il n'auroit pas cette fignification dans les Langues Celtiques , infiniment

plus anciennes en Europe que celle des Hongrois .' Eft ce dans le Diélionnaire

de cette dernière Langue que tout homme fenfé ira chercher l'origine des an-

ciens noms de l'Europe 2 Et a-t-on jamais pu penfer à faire dépendre la maiTe

des mots primitifs, même un feul d'entr'eux , d'une (èule Langue

î

Il y a plus; les noms de lieux forment un Diétionnaire trcsjufte & ttcs-net ,

indépendant de tout Didionnaire écrit; ceux-ci font fouvent relatifs à des Lan-

gues fort poftérieures à celles de ces noms; fouvent ils ont lailTé échapper des

maffes entières de mots primitifs: on ne peut donc juger Tun par l'autie.

Tout ce qu'on en peut conclure en faveur des Didionnaircs écrits, c'eft

que plus ils fourniront de mots relatifs aux noms des lieux d'une contrée, plus

ils auront confervé des traces de la Langue qu'on y parla primitivement.

Tout ceci eft fondé fur ce principe certain, que dans l'origine les noms de

lieux furent toujours impofés d'une manière pittorefque & analogue à la na-

ture de l'objet qu'on avoit à nommer, ou que les noms ne furent jamais que

des épithctes qui peignoientles qualités des objets.

En voyant le grand nombre de Rivières qui portent le nom de Var , otv

ae pourra douter qu'il ne fût un mot exiftant dans la Langue des anciens.
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habicans de l'Europe, &c qu'il ne t'ûc relatif à l'eau, puifqu'on Tappliquoic à

tant de Ri> ieres.

Mais pour reconnoîrre ce mot , il faut convenir auparavant que la voyelle

forte s'eft louvenr afioiblie en E ou en I , comme cela eft arrivé à tout mot

primitif, &.' qu'il s'eft uni avec d'autres noms de Rivières tels que AM , Vah^

ACH , Neiss, On , iorlqu'on Ta pris pour un nom propre.

Voici le nom de piulïeurs de ces Rivières ;

Le Var, rivière qui fcpare la Provence de l'Italie, mot-à-mot, le fleuve,'

YAR-amus , fleuve d'Italie chez les Venctes,

y\K-anus , lac de la Capieanate.

Var-van« , fontaine de la Brie.

Var-Van«,ou Bar-Ban«, aujourd'hui VEît-BANo, rivière de l'Illyrie.

WAa-WAcz, ) . . -r j rr. i-' i rivières voilines de celle-là,
VioRzd, y
VAR-Ddri, ou ïiAK darus, aujourd'hui VA&dar , ri?, de la Turquie. Elle

vient de la Bulj;arie.

^AK-de , rivière du Dannemarck dans le Jutland.

Le Warf , rivière d'Angleterre.

yiU AK-micus , Wi RW! , ou WoR/Tzi , riv. du Duché de Juliers.

War-«j, riv. de la Romanie en Turquie.

WAR-n<;, riv. du Northumberland en Angleterre.

War n^, riv. du Duché de Mecklimbourg.

Bar- dalach . riv de Moldavie.

Hi-Bar , IdC , rivière , vallée & ville dans la Servie,

WAa-w, riv. de Pologne.

Ver , riv. de Calabre.

Vebc , riv. de Bulgarie.

Webc , riv. d'Analeterte dans la Province de Durhani.

Vero, riv. d'Efpagne.

Wero, lac & ville de la Carinthie.

yi.Yi.-don, riv.de Provence.

^^^
' > riv. de la Lombardie , & qui fe jettent dans le Pô.

Verw , 3

VER-BANi^ , le lac Majeur : mot-à-moi , la grande eau, le grand lac. Lac

majeur en ef!: la tradudion littérale.

y^K-efis , riv. .du Latium. -

ytK-eellus , riv. d'Italie près de Cannes.
^ ^ LU ij
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ViK-onis , riv. du Duché de Rezan en Rufïïe.

WER-«i/{, riv. de Franconie.

yffiK-tack , riv. de Souabe.

WERRd, nom du Wefer en Weriplialie , dans la plus grande partie de (on

cours.

Werr^ , riv. de Lorraine

WERRd, riv. de la Thuringe.

VtRTîiî-DoRK/n , riv. de la Gaule Narbonnoife.

ViK-Soy , riv. & ville du Pays de Gex,

A-VEiR-oa, riv. du Languedoc,

A BER,lac d'EcofTe.

Le Veyrow , en Suiffe.

ViR , riv. de rEfpague Tarraconoilê.

"WiRc, riv. d'Angleterre.

ViR< , riv. de Normandie.

ViRcwe , riv. du même Pays dans le Cotentîn,

YiKtiuf , riv. de Laconie.

WiROT, riv. & lac de Bavière.

Et un grand nombre d'autres en War, en Bar , ou moins aifés à recon-

noître.

Mais n'omettons pas celles qui furent appellées Bi-EA^RE , ou Bi-Beb. , Bi-

Ver
,
parce qu'elles croient habitées par des Cafrors dont le nom Celtique

étoit Bi-Ber, mot que les Latins altérèrent en Fi-Ber; telles ,

La Bie-Vrê ou la rivière des Gobelins à Paris,

La BiE-VRf , riv. du Dauphiné,

Bi-Ber >

Bi-BtRen'Bach , ou le ruif-> En Suifle,

feau des Bibers.J

Bevfrs & l'eau de la vallée des Bievr^j dans l'Engaddinc en SuifFe.

Be-ViRv quatre riv. de ce nom en Weftphalie.

BiE'-BER,une riv. de ce nom dans chacun de ces Pays , Franconie, Pala-

tînat, Souabe , Wetteravie , Darmflad.

Et fi le Caftor fut appelle Bi-Ber par les Celtes , Fi-Eer par les Larins, ce

fut avec raifon, puifque ce nom formé de l^l, vivre, & de Var, eau, fignifioic

animal qui vit ifj/zj- /'«««,&: pdgnoit parfaitement ce quadrupède amphibie.

Pour vous ôter tout doute d'ailleurs ,Mr. fur le changement continuel de V
en F , & d'A en E , permettez que je vous en donne un exemple frappant que
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TOUS pourrez d'auranc moins récufer qu'il efl: pris à votre porte : il fe rapporte

au mot yJN qui , alTocié à celui de Var , a fait les noms de Varvanv.
Vous favez qu'entre les Duchés de Luxembourg & de Limbourg & dans

l'Evêché de Liège , il exifte des reftes de ces anciens marais fi célèbres dans

les Gaules, ôc qui fervoient , au befoinjd'afyle aux Nations qui les liabicoienr.

Les uns font appelles en Flamand Das Hoghe Ves.n , & en François les

Hauts Vagnes , Marais.

Les autres , ceux de l'Evêché de Liège ou du Marquilât de Franchimonc

,

U grand FJIGNE.

Vous voyez donc ici dans le même Canton le même nom écrit F & V ,

les Vagnes , le Faigne,

Vous y voyez également la voyelle A chasgée en Ai & en Ee.

Et de plus la finale primitive N devenue GN dans le patois Vallon.

Exemple d'autant plus intérelfant qu'il vous fait voir en même tems la vé-

rïté de ce principe, que tout nom Celtique ou Antique fut toujours fignifi-

catif. Si j'avois befoin de le prouver ici, le nom même de la ville de Luxcm-^

bourg d'où vous publiez votre Journal en ieroit une preuve inconteftable.

Vous voyez qu'il efl compofé de deux mots , dont l'un très-connu , Bourg,
qui C\^n\kt habitation élevée, Si dont l'autre très- inconnu , Luxem , rentre

dans la clafTe de ceux dont s'occupe le Monde Primitif: mais il eft lui-même
un nom Celtique commun à un grand nombre de lieux , très-figiiificatif &
très bien alTorti à la fituation de ces lieux.

Toute la portion antique de la ville de Luxembourg eft bâtie fur une hau-

teur & prefqu'environnée de rochers ; c'eft précifément ce que déhgne Ton

nom
,
Lvx-EM , habitation fur des rocher?, au bord d'une rivière. Lus , Lug ,

fignifie en Langue Celtique élévation , rocher; il fe forma du primitif Lo ,

LoH
,
Law ( Origin. Fr. 654) qui fignifie grand , tout ce qui s'apperçoit de

loin , &: qui appartient à toute Langue.

De-là , LvG-DuNum , ancien nom de Lyon, qu'on a toujours traduit ridi-

culement^ parce qu'on ignoroit la vraie valeur de ce mot Celte.

De-îà, Lujfan , village du Languedoc, & LuCens en Suiflc, perchés fur des

hauteurs confidérables.

C'ell: de là que fe forma le Latin Lvfxus
,
qui fignifie moi-'amot

,
grande

dépenfe, prodigalité , adion de s'élever au-delTus des autres par fii dépenfe.

Il en eft de même du nom de Lim BouRG ; il tient au Celtique Lam
,

-Lem . Lîm jbois , foiêt , ( yoy. Orig. IVanç. p. 616 ). Cette ville encore

aujourd'hui environnée de forêts , fat bâtie à une des extrén^ités de la vaftrs

forêt des Ardennes."
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J'aime a prendre ainfi r^es exemples de près. Ils en fouc plus fenfiUcs.

Ceux-ci vous prouvent qu'il n'eft aucune Contrée en Europe qui ne puillecon»

courir à démontrer la certitude des Principes du Monde Primitif

- Il n'eft pas julqu'au nom de la forêt des Ardennes qui ne foit Celtique.

Ce mot figi'ifie forer,] en ai parle dans le Dijc. Prelim. des Ong. franc, p.

XXI. Il forma le nom de cette vafte forêt qui traverfoit la Germanie, &: qu'on

appelloit Hart2-Cvn ou UiK-C\hia , nom dont penonne n'a connu l'origine,

pas même le Savant Wachter , & qui vient manifeftement de Ard , Hard ,

forêt , ôc de KuN , vafte, puiflant.

C'eft également de ce mot que s'eft formé le nom que la TranSYLVanie

porte dans la Langue Hongroilê , où elle s'appelle ERD-eli , ou la forêt Erd,

ayant cette lignification en Hongrois ; ce qui eft le même nom que celui des

ARoennes; avec cette difléience, que Ard s'eft adouci en Erd.

Ceci nous ramené à la Langue Hongroile où vous n'avez pas trouve le mot

War , eau , ni dans aucune autre Langue, & c'eft: le fécond Article que j'ai à

prouver,,

ï ï.

W A R, Eau , dans toute Langue , mime daris la Hongroife,

Ne fôyez pas furpris , Mr. que j'aye vu dans la Langue Hongroife un mot

que vous n'avez pu y trouver , & n'en concluez pas que j'ai les yeux faicinés

par le merveilleux de l'Etymologie , ou que j'imagine des rapports là où il n'y

a rien de pareil : concluez plutôt qu'il exifte une fcience étymologique dont

on n'avoit pu reconnoîrre les principes -, infiniment intércftante en ce qu'elle

rétablit le rapport de tous les Peuples, de toutes les Langues , & qu'elle ani-

me tous les mots ; qu'elle y met une vie , une expicffiun dont ils étoient to-

talement privés
; qui feule peut les rendre précieux & infiniment utiles , en ce

qu'elle abrège prodigieufement l'étude des Langues. C'eft de cette fcience dont

je veux vous rendre le défenfeur , vous , fait pour la connoître , &: qui êtes à

la tête d'un de ces Ouvrages deftinés à répandre les grandes vérités & à les

faire germer dans la tête de quiconque aime à s'inftruire.

Afin que vous puiffiez appeicevoir comme moi dans la Langue Hongroife

le radical W ar fignihant Eau
, ayez la complailânce de remarquer , i °. que

la lettre V lé confond fans ceffc dans la prononciation avec les lettres F&; B:

le F Allemand lé prononce comme le V François,&: leur V comme le F François.

B , chez les Grecs modernes ainfi que chez les Gafconsj en V : & V devient

B pour eux.
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Tous les mots radicaux en V (ont écrits chez les Hébreux en B
,
parce qu'ils

ne lavent ce que c'eft que V à la tête d'un mot : mais aufii ce B prend chez

eux la prononciation tantôt d'un B , tantôt d'un V. ]'ai fait voir dans les

Origines du Langage & de l'Ecriture , une multitude d'exemples! pareils &:

jnconteftables, dans notre propre langue où nous avons change une fouie de

B iSc de P Latins en V & en F, di(ânt , par exemple , Gouverner au lieu de

Guhttn&ïc -, chef, de Capnt ; Cheval , de Ca^alus , &:c. 1". Souvenez-vous en-

core, que la voyelle A fe change fans celle en E.

D'après ces principes, ouvrez avec moi ces mcmes Diélionnaires Hongrois

qui ne vous difoient rien , & vous y trouverez ces familles dérivées de Var ,

eau.

FrRjWfOT, je lave.

]:i?.idû , FoKdo , bain , chef d'une famille nombreufe.

FoR/o > lac; 1°. marais ; 5'. fange
;
4°. lac de Hongrie.

Ver^ot , YiKom , folTè , folTc, lagune.

F & V changes continuellement en M , ont produit également ces mots

Hongrois :

hÂE^u/es , immerfion,

M EKulrii , être plongé , être fubmergé ; mots qui tiennent au Latin ,

MERgo
,
plonger.

IAlkous , plongeon,

lu-MipJîo , immeifion , moc-à-mot , aiflion de plonger.

Jeferois même fort tenté de croire que ce changement de V en M a dé-

nature les noms de quelques Rivières , & que c'efl: à cette même famille qu'il

faut r;ipporter le MarocA , rivicre de Hongrie , & le Maro^ & Meira , rir.

du pays de Chiavenne en SuifTe.

Cette Famille exiûe en nature dans la Langue Illyrienne , Mère de l'El^

clavcnne. Là,

RARiî fignifîe fofle, marais , lagunes.

Bar<îizl , marécageux, où il y a des folles , des lagunes»

Elle a formé le mot Polonois,

'Wari , le fil de l'eau, le fort d'un fleuve.

Et le Flamand , Vaar^ , le fil de l'eau , le courant , i®. navigaiion.

Tous ces mots tiennent à l'Oriental;

ByiR
, Far , Ber ; i^. puits ; 1°. iburce d'eau j j". clair , limpide , îa-t

min eux.

Ev'Rf BoR , For y folfe , citerne , réfervoir.
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BaR , Vali , 1°. pur, net -, : °. (àvon ,
qui lave &- nettoyé.

En Phrygien BtR , qui, (elonETiENwF. de Bylance , fignihoic un puits.

C'cfl l'Arabe EiR
, puits.

L'îrlanciûis , BiR , puits , eau.

En Indien, Bar^ , eau, mer , qui fe prononçant enfuite en deux fylUbes

,

cft devenu
,

FohaRa , fontaine , fource
,
puits; de même que l'Hébreu Bar s'eft pro-

noncé avec le tems

,

BaeR , BeHeR , &:c.

En Ecoflois , Varu , fleuve.

Il en eft de même dans les autres Dialecftes Celtiques 5: Theutons.

BeRjBor,, BROjBRtr, lîgnifîent dans tous, eau , fontaine , (burce,6ic.

Anel. BouRN , fontaine , lource. Franc. PRunna.

Flam. BoRN, BRON. Allem. BRunn.

Sucd. Brunn. ValJois , Borné.

Crimée, BRunna. Grec, BRUf/n , fourdre 5
jaillir.

BoRjBoRO , limon, boue
,
qui tient à nos nîots Bourbe , ii'o^ri/frjlefquels

appartiennent à la Famille Bar, Ber, BoR , eau , ( Orig. Franc col. 14 S.

En voilà, jepenfe, plus qu'il ne faut pour cooftater l'exiftence du mot Var ,

eau, ia qu-ilitc de Primitif, «Sv.' qu'il a donné des dérives à une multitude de

Lanf ues. 1! eft ainfi une preuve que les Langues de tontes les Nations ne

font que les débris d'une feule
,
prife dans la Nature & clef de cous les mots.

Je conviens avec vous , Mr. que ce mot War , dans fa prononciation forte,

ficrnifie villt dans la Langue Hongroife , tandis qu'il n'y fignifie eau qu'avec (à

prononciation foible Fer & Ver.

Mais puifque vous me mettez fur cet article» permettez que je vous fifTe

voir, 1°. que le mot Var ne fignifia ville que parce qu'il fignifioit déjà eau-y

2°. que tous les noms de villes de b Hongrie , dans lefqucls entre le uioc

War , font tous (îtués dans des lacs ou fur des rivières.

Vous conviendrez (ans peine, Mr. que les hommes eurentl'idée d: l'eau

long-tems avant que d'avoir celle des villes , & que par coniéquenc ces deux

mots Var fignifiant eau & ville , celui-ci fut très- certainement poftérieur à

l'autre.

Mais l'eau eft de premier befoin pour l'homme ; on commença donc tou-

jours par s'établir le long des eaux: ainll les noms des premières habitations du-

rent toujours être relatives aux eaux ; & elles le furent efièélivemenc , comme

il ne feroit pas difficile de le prouver,

Ces
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Ces eaux feivirent encore de dcfenfe aux premiers hommes pour fe mettre

à couvert eux &: ieurs poniflions des animaux fauva^es ou des peuples cou-

reurs : car ou ils (e ictLJgierent dans les cantons appelles JJtes parce qu'elles

font environnées d'eaux de toutes parts, ou ils s'en formèrent d'artificielles en

creuiânt autour d'eux de giiuids folFcs où ils faifoient couler les eaux.

Aiiifi l'eau qui étoit dé à pour eux un objet de lubfiûance , leur devint

un objet de défcnfe, de lûretc , de rempart : dcs-lors toute habitation devint

un War, un fort, où l'eau les mettoit à couvert de tout danger.

Et une multitude d'habitations pareilles furent également appellées War »

ville.

Cette marche conforme à la nature des chofes , cft confirmée par la Langue

Perlâne, où le mot Bar fignifie tout à la fois, eau , eau de pluie, rérer-

voir d'eau & ville.

Or , ce mot Bar efl: précifément le même que Var , de l'aveu des Savans

Hongrois eux-mêmes, nommément du Savant Georges Mollnak. dans fes

Vues fur la Langue Hongroife.

lettons maintenant les yeux fur la Carte de la Hongrie , nous y verrons

cette double fignification de Var , réunie en une feule ,
par la fituation fut

les eaux de tous les lieux dans les noms defqucls entre ce mot.

^AK-afdin, eft fituc dans un lac, de même que Vi-War & i'd/d-WAR.

Le srand VARadin efl: fitué fur une rivière.

Le petit YKK-adin , dans des marais.

Ung-War eft dans le lac d'Ung.

Temef-WAR, fur le petit Temes.

Aba-vi-WAR , fur une rivière.

Ja-WAR-//z, ou Raab, au confinent du Raab &: d'un bras du Danube,

"Walko-WAR , fur une rivière.

S. Georges-WAR(ï, fut la Drave.

CoIos-War, fut le petit Samos.

Sas-VARt;j , fur le Maroch.

Il en eft de même dans la Tranfylvanic.

Seges-War, î -,
,, ,, „ i (ont (ur des nviercs,
UD-VAR-/ïey, 3

De fimples Villages fitués fur des rivières , y prennent auffi le nom de

Var : tels Feld-^^/-, Mikios-A'ar , Far-G\os, Miko War , Sec.

Dif Tvm. I, M mm
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On trouve égalemenc ces noms en Var fur les côtes & au Nord de U

Mer-Noire.

La Ville& la rivière de "VAK-na, au Midi des bouches du Danube.

Tomis-VAR , entre Vatra & ces bouches ; V ar-A'/V^<2 ^ furleDneftr aux

portes de Eender : tandis que ds l'autre côté ,
près des bords de la Mer

Adriatique, on voit des rivières appellces Var- Fanes , W AK-Wac^y Y'ioKia,

&CC.

On trouve encore d'autres noms qui fe reflcmblent dans ces deux extré-

mités des vaAes Pays qu'arrofe le Danube.

Prcs des fources du Rhône eft le lac Léman , m. à. m. grande eau ; & fur

les bords de la Mer-Noire , aux bouches du Dneflr, on voit un golfe , elpece

de lac appelle Ovidi Liman, le Inc d'Ovide , de ce Poète aimable qu'Augufte

relégua dans les défetts de la Sarmatie.

Près ds là, un autre lac appelle Murtai^ji Liman ; & plus au Midi, pas loin

de Conftantinopie, un grand golfe, appelle Limani-Foiios.

Tout ceci prouve que dans l'origine , depuis THelvctie ou le Nord de

la Mer Adriatique jufqucs à la Mer Noire, & depuis la Sarmatie jufques à

la Grèce, on ne parla qu'une feule & même langue , Dialede Ctkique,.

fort approchante de la Phrygienne, & confervce en grands partie dans les

Langues Eiciavonnc & Hongroife
,

parlées aujourd'hui dans ces mêmes con-

trées qu'on appella autrefois Pannonie , Thrace & lllyrie. Il eft vrai que

dans le cœur de cette vafte région , cette Langue s'eft confondue avec celles

des Peuples qui en dépofTcdcrent les anciens Hibitans -, mais les noms fem-

blables confervcs aux deux extrémités, attellent hautement, comme nous ve-

nons de le dire
, que là, on parla dans l'origine une langue unique.

Quant à la Ville de Tomis-Var , fi peu éloignée des lieux habités par

Ovide, je ne doute pas que ce ne (bit la Ville même de Tumis, dans la-^

quelle ce Poète fut relégué , & qu'il dit avoir été bâtie pat les Grecs : il en

lixiAe encore des Médailles inccreHàntes.
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III.

F^R, eau
, fource du mot Var , vérité.

Nous venons de voir comment du mot Var naquit le mot Var, Ville

}

fera-t-il plus difficile de faire voir qu'on en forma le mot Var, vérité î

Dans tous les tems on n'a pas eu des miroirs artificiels pour fe regarder:

mais dans tous les tems on s'eft miré dans les eaux ; elles étoient donc un
miroir donne aux hommes par la Nature î C'eft ce miroir toujours vrai

, ja-

mais menteur
, qui donna lieu à la Fable du vieux Nérée qui ne mentit

jamais
, qui dit toujours vrai , chantée autrefois par Héfiode , & qui avoit

intrigué tous les Interprètes , tous les Critiques , jufqu'à ce que le Monde
Primitif fît voir que c'ctoii ane allufion au miroir naturel que fourniffent les

eaux , & que Phèdre lui-même i^^tWa. fpeculum lympharnm.

Ainfi dans tous les tems les idées d'eaux, de miroir & de vérité, furent

incorporées enfemble & conduifirent de l'une à l'autre : il fut donc tcès-natu-

tel que le nom de l'une devînt le nom des autres.

De Vak , eau, on fit donc en Celte -Theuton , WAx , vrai, vérité: les

Latins l'adoucirent en Yekus , vrai ; Verïwj, vérité.

Les Latins pour peindre la troifiéme idée alTociée à celles-là , climgcrenc

encore V en M, d'oàMtiR, Mir , voir, regarder, d'où nos motsMiR«r,
MiROi'r; tandis que les Theutons, les Hongrois, &:c. confervmt la racine pri-

-niirive, en firent wARe« , voir.

Wart
, guérite, lieu d'obfervation , *:c. fource immcnfe de dérivés.

Tandis que ,

Bar, Ber , (ignifioit en Hébreu clair, manifefte, certain.

Bar en Theuton, clair, certain , inconteftable.

BARfw, manifefter, mettre au jour.

BairA chez les Goths , clair , brillant , manifeftc.

Auflî pei;.^iit-on (ans celTe la Véri/«: comme un miroir qui peint les chofcs

telles qu'elles font, qui les repréfente au naturel ic très fidellement ; aulTi eft-

«lie fans cefle armée d'un miroir.

Tout fe réunit donc pour démontrer que ceux qui aiïigncrent le mot
Ver a la [teinture exade & fidelle des idées , n'en pouvoient choifir un plus

animé, plus fenfible
, plus p'ttorefque

, plus philofophique, en même tems

qu'étroitcment lié au phyfique , & à la langue primitive parlée dans le tems

où on en fit une aufîl brillance application,

Mm m ij
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Ainfi, Mf. ne vous en prenez pas à moi , fi les idées de VÉR/r«, de mirwr

& d'eau , ont été étroitement liées entr'elles & défigiices par le même mot r

je ne fais qu'être l'interprète de la Nature & des Langues : la tâche eft belle

autant que longue & difficile i mais avec de la confiance de quoi ne vient-

on pas à boutf Se quoique j'aye encore à la vérité bien du chemin à parcourir,,

î'elpere que dans le centre où je fuis placé ôc d'où j'apperçois une Ci grande

jr.afle de vérités utiles & intéreflàntes , je ne pourrai jamais m'égarer fenfible-

tncnt , je ne rencontrerai jamais de difficultés qui m'obligent à m'arrêter en

chemin.

Vous-mcmei M"", je vou& invit» à examiner de près ces grandes vérités ; î
confidcrer les avantages ineilimables qui en peuvent réfulter ; &c à inviter

les hommes à les adopter , non comme l'ouvrage d'une belle Se ingénieufc

imagination, mais comme le miroir fidèle & vrai des opérations de h Nature

ëi du génie des humains»



POT,
Famille primitive qui fignifie ÉLEvà , PUISSANT.

T
ous avons fôuvcnt eu occafion de parler de cette Famille; mais toujours

par parcelles : nous croyons donc faire plaifir à nos Lefteurs en raflemblant ici

ces membres difperfés : par leur réunion , ils en acquerront une toute autre

force , on en aura une idée beaucoup plus avanrageufe. On lèra étonne dé

la fécondité de cette Famille; on admirera qu'elle ait pu fournir tant de mots

à tant de Peuples éclairés & fâvans ; qu'elle ait formé tant de noms de lieux ;

qu'elle ait figuré dans tant de noms allégoriques : & de même que lesLangues ne

font cultivées qu'à proportion des lumières qu'on peut y puifer , cette famille

de mots deviendra recommandable entre toutes par Ces influences 5i par les

lumières qui en réfulreront fur nombre d'objets intérellàns.

Mais afin qu'on puifTe nous fuivrefans peine dans lé labyrintlie de Tes mots,

on doit obferver qu'afin de pouvoir l'appliquer à un plus grand nombre d'ob-

jets , on lui a fait fubir les diverfcs modifications qu'éprouve en pareil câs

toute racine primitive.

l*. On en a varié fans celTe la voyelle, en le prononçant Pat, Pet, Pit,

Pot, Put, fuivant l'exigence du cas.

2°. On a changé fa confonnc T en D, S, SS, Tch.

j°. On l'a fait précéder de la fiflante, Spat , Spes , Spiss:

4°. On Ta nafalée en Pont , ainfi que cela arrive à tous fes mots rât-

eaux. Par exemple,

Had, "^^'z^. devient Hand,î^^^j[^^^_^j^

Land
, 3

go , >
> en Latin;

Lat
,
pays

Tag-, toucker. Tango

Pag , affermir , Pan

Z,d/^, prendre, Lamhana, î g,^ Cj-ec.

A/a^/z, enfïigner, Manthano, >

En François même nous difons mcfure , & incom-incnlurabre.

Rompre & Rupture : Trape S: Tromper.

Principes que nous avons développés dans un très-grand dérail dans nos

Origines du Langage & de l'Ecriture, & fans lesquels il efl: impoffibl'e de

répandre quelque lumière lur les rapports des mots : ces principes fai&nt une
partie fonJamencale des élémens du langage &c de l'étude des Langues,
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Noms Jllégoriç^ves,

Si quelqu'objet fixt digne d'ctre appelle d'un nom formé de la racine dont

nous nous occupons ici , ceû cercainement la maflTe immenlè des eaux. Auffi

les Grecs ne s'oublièrent pas à cet égard ^ & afin de rendre ce mot plus fo-

nore, plus rapproclié du mugi (Tement des eaux qu'ils vouloieut nommer , ils

k nalâlerenc ; de là :

I. VonT-os , la Mer, les grolTcs eaux, les eaux bruyantes.

ï. Dans leur flylc allcgorique , ils en firent Pontwj , le Dieu de la Mer-,

ils le firent fils de Mérée , ou des Eaux , & père de Polèidon ou Neptune. C'eft

ce que nous avons vu dans nos Allégories Orientales.

î. Poséidon , nom de Neptune, eft lui-même formé de la même racine

Pot. Ce mot doit s'écrire Pot-Seidon. Ce dernier mot fignifie Pêcherie -^Ic

premier, gr^Tîi: c'clt donc le Dieu des grandes eaux poiiïbuneufes , le Dieu

des grands poiflbns.

NÉREc, PoNTUs &: Poséidon ou Neptune, ces trois Dieux Marins de

Sanchoniaton, ajoutent donc tous quelque chofe à l'idée des eaux. Nérée

,

peint l'eau mobile. Fontus , l'eau mugilTante. Pûfeiion , l'eau demeure des

énormes baleines & autres monilres marins.

4. Ce mot changeant o en e, entra dans le nom de Ja-pet ou Japliet , un

des VI fils d'Uranus & de Ghc ; il le défignoit comme un grand Proprié-

taire , comme ayant une grande étendue de domination , idée conftante

qu'ofîie le nom de Japcr.

Cet Uranus te fa femme Gbé , eurent donc VI fils 6c VT filles. Mats l'un eft

le Ciel, l'autre la Terre : ils repréfentent donc le Monde avec Tes révolutions,

compofécs de XII Mois , ou de VI Soleils & de VI Lunes, rrouvernés par fix

Grands-Dieux & par fix Grandes-DceflTes , ces XII Grands-Dieux des Ro'

mains , doiu l'origine intrigua toujours fi fort les hommes.

I I.

Noms Sacrés.

Cette Famille dut fournir des noms à la Religion ou aa culte public; dc-Ià

le mot Grec:
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Vo-ïnics , vénérable, pour PoT en ios , celui cjui eft élevé en majefté , en

fubljmitc.

Ce mot en Ce nafalant , forma également

PoNTi-FEx r Pontifc , cclui qui dirige les chofes facrées, les cbofes dignes

de la plus grande vénération. Auffi fut-il bien nommé de Fex , qui fait , &
Pot ou Pont, chofes élevées. On voit par-là combien étoit ridicule récymo-

logie qui en faifoit des Conftruûeursde ponts , parce , difoit-on
,
qu'ils étoicnt

obligés d'entretenir à Rome le Pont-Sublicius.

Nom o e s F c e u y e s,

1».

Pot , afTocic en Grec au mot Am , eau , forma le mot

Pot-Amoj j rivière, fleuve : d'où îAeso-Poiamie, au milieu des eaui,-

PoNTHj , fleuve de îvlacédoine.

Vo-tentia , rivière d'Italie»

Prononcé Bod en Celte, il forma,

V>oDincus , le Pô , le plus grand fleuve de l'Italie,

^ODincus LAcusy le lac de Conftance en Suifle.
^

Ge nom devint enfùite celui des "Villes fituces fur des fleuves

Vo-ientia, Ville d'Italie fur la rivière du mcjne nom.

PAi-Avz«/?i, Padûue, mot-à-niot. Ville fur une grande eau.

I Y.

Noms de Montagnes y & Je Villtj fur des montagnes ou dans des ahîmer,

PoD défigna chez les Celtes des montagnes élevées en forme de pic , &
des lieux placés fur ces fortes de montagnes : les Latins ajoutant une ternii»

naifon à ce mot, en firent Vovium : de-là,

Vooiunt , le Puy en Velay.

PoDJKw Cel/u/w-, Puyceley en Albigeois.

VoDium-LAVRemii , Puylaurens en Albigeois.

Jiavium-H/kV7 E&ium f Penauticr, Dioecfc de Carc-aflônne^
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PoD2«OT-SoRf Guer , Puy Salquier, près de Eeziers.

roDium-TEP-nandi , Puy-Ferrand en Auvergne.

PoD Eaciu , la Puyfaye
,
pays de montagnes dans l'Auxerrotï.

JLa PvocHE Pot, mot à-mot, la grande Roche, la plus haute montagne

fur le chemin de Lyon à Fontainebleau.

Porentia , Ville fur dç hautes montagnes de la Bafilicate au Royaume de

Naples.

PoTfj , Ville des Afturies en E(pagne.

Poc/i^i'-CERE-TANWi ,Puy-Cerda en Efpagne, »u pied des montagnes dans

la Seh.-Dagn£ , m. à m. Pays de montagnes.

Ce mot saltéra en Poet , Pui ; de-là :

Poet-Lav/ï/, en Daapliiné.
^

Pu II) ES, en Bourgogne fur une moHcagne.

PovGues , dans le Nivernois , au pied d'une montagne avec des eaux miné*-

raies.

P-UT-de-Dome , la plus haute montagne de l'Auvergne.

VvY'HEuard , fur une montagne du Poitou.

PuECH-d'UiTelou , montagne entre le Quercy & le Limoufin.

Les Grecs prononçant ce mot Puo ou Pyd , en fireoc;

VvDtus, Fleuve de Troade.

Pydcs , Ville &c Fleuve de Pifidie.

PvDNd , Montagne de Crète , ou Pitm^i.

PvDNd , Ville & Colline de Phrygie.

PytAzV , lieu de Bithynie rempli de fources d'eaux chaudes,'

Vyrkicus , Fleuve de l'Aiîe Mineure,

PytAo* , Fleuve de Carie.

ï*Yjho-Poiis , Ville fur ce Fleuve.

&c, &c.

Le PoNTHiEu, Diftrid le plus occidental de la Picardie , eft anpuyc fur!»

Mer, & fe rapporte clTenrielleraent à cette Famille, ("oit, comme on l'a

cru , qu'il ait dû fon nom à la quantité de Ponts qu'on y voyoir , ce qui a

l'air d'une Fable ; foit plutôt qu'il le doive à fa fituation fur le Ponc ou la Mer.

V.

Château,

Les Italiens ayant change ce mot en Pogg/o , pour dcfigner les lieux élevés,

les Montagnes , il ç'eft traafmis à divers Châteaux , entr'autres au fuivanu

Le
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Le PoGGio , Bourg de TofcAiie, remirqun'ole par un P.ibis du Grand - Duc
bâti fur une Colline , eft ditznc de lacuriolîcé des Errangcrs. 11 fut commence
par Laurent de Médicis le Magnifique , Pcre de Léon X On y voit de fuperbes

Peintures
, peut-être encore une belle Ménagerie, de magnifiques allées, &c.

Voici ce qu'en dit M. Guys ( i).

» Le PoGGio , qui eft fur la hauteur, jouit de la vue de la plus belle Cam-
j» pagne du Monde , &i de Montagnes toutes verres

, parfemées de maifons

» jufqu'à l'Apeniiin. Ce Palais efl: vafte, ^' il ed encore meublé des Tableaux

« des meilleurs Maures , de buftes & de Statues Grecques , &: d'une quan-

» rite d'Liolcs en bronze, qui font dans un Cabinet. On y admire la Venus

i> du Titien... un Adonis... de Michel Ange... les anciens Portraics de Laare

» «S: de Pétrarque. .. je ne finirois point... On defcead axec plaifir pour fc

» repofer dans un très-beau Jardin rempli d'orangers.

VL .

Pont, Puits, P ot,&c.

De cette Famille le formèrent plufieurs dérivés inccreflàns,

I. Pot , \x(c creux «Se profond: d'oïl le Grec

Vnhos , Tonneau.

Vnakric Se Phidaknc, petit Tonneau.

PuTiVîè, vaie revêtu d'olier.

Vnnus &: Vnueiis , nom d'un Bourg de l'Attique, parce que fes Habi-

tans ctoient ouvriers en Tonneaux.

a. Puits , en Latin Putcus, eau profonde : d'où plufieurs noms de lieux ,

tel que

PuTEoii j ou PouzzoLS, en Italie, lieu abondant en fources.

j. Pat£//iz, en Latin, coupe, valc ; d'où pocllc à frire.

PATena, coupe, d'où patène.

Un nom mythologique fe rapporte à cette branche , c'efi: celui de Lapi-

THES , les Ennemis des Centaures: nous avons vu dans ce Volume qu'ils

défignent les Vendangeurs , les Vignerons , ceux qui boivent le jus des

Tonneaux , & qu'il eft compofé des deux mots Lap & PitA.

4. Pont, en Latin Pûns, Pont<; ; les Ponts font élevés furies eaux, & par

(i) VovAg. d'Italie , Letc, X'/il.

Di-JJ. Tom, I. N nn
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leur moyen on pafle par-deflus les eaux.

Nombre de noms de lieux en font dérives : tels que

Pons
, en Saintonge , avec plufieurs Ponts fur la Seigne,

PoNT-AuDEMER , CH Normandie.

PoNT-A-MoussoN j en Lorraine.

Pont-Saint-Eîprit fur le Rhône.

Pont-Saint-Nicolas bâti par les Romains , furie Gardon près d'Uiêz.

PouT-AKtier, fur le Doux , en Franche-Comte.

Pont-Oise , à caufe de fon Pont fur l'Oife.

En Italie plufieurs lieux en font appelles Ponte.

Pont-Eba, fur la Fella , aux frontières d'Autriche & d'Italie. D'ua

côte du Pont, la Ville eft abfolument Italienne ; de l'autre, toute

Allemande.

VIT.

Pot, Puijfant.

Ici fè rapporte une nombreufe Famille Latine , Françoife , Sec. dcfignans

le pouvoir, la puiflance.

j , PoT-^y? , en Latin , il peur,

_ Poss«77i , au lieu de Pot-Sum , je fuis puiiïant , je peux.

Voreneia , la qualité d'être puiflànt : la Puissance,

Pot/j , haut , élevé, qui a du pouvoir.

1. PoT^'or
, je fuis jouifTant : je fuis Maître d'un bien.

3. Poss-lBiLz\f , doué de la propriété de pouvoir, être poffîble,

4. PossiDEo , avoir la puiflànce, polfcder.

On voit que les François ont changé cette fyllabe Pot , en peut
, puis y

pofs ,
pottv , il peut , je puis

, ^oCsiéle
, pouvo/r.

Ils en firent anciennement pojle
,
poéjh ,

puiiTance.

De-là encore Votentât ; & en Italien, Poo-esta , le Chef dans diverfe»

Villes.

De là , une Famille Grecque célèbre :

Des-Pote , le Maître , le Seigneur.

DES-PoT/y7/re, l'autorité du Maître abfolu.

Ce mot eft formé en effet de Pot ou Spot , puiiïant , précédé de l'article

Tke: ou de Pût, puilTant, & T/iês , Efclave, celui qui ne voit que d:5 Efcfaves

à fes pieds: idée qui répond au mieux au mot Despote.

Et le François, Ap-Puy , en Italien Ap-Poggio, ce qui fen pour le foutien»
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VIII,

, DÉRIVÉS Moraux.

Les Grecs appliquant ce mot à la force morale , en firent j

I. VoTHOs , dcfir , amour extrême ; ce qui nous entraîne avec une force

prefqu'irrcfiftible.

t. Les Latins , de leur cote, naialant cette fylUbe, & la faifant précéder

de la fifflante , en firent un mot dont l'origine étoit abfolument

inconnue.

Spontis
,
puifCince propre , liberté pleine &: entière,

Homo Svotizis Cuœ , homme de (à propre puiffanee
,
qui ne dépend que

de foi,

Svomaneus , qui fe fait par fa propre puiffancc , d'où notre mot Spon-"

tané.

. 3. De Pot , vafe , les Grecs formèrent

,

Svonneion , en Latin Svativeum , va(ê pour les Sacrifices.

SpoNDe , libation , engngement à la face des Dieux au pied des Autels. .

4. D'où le Latin ,

Spo>'s/o , engagement
, promelTe, fur-tout celle de deux Epoux.

SpoNso , fiancer; Spon?(/s- , Epoux.

$. Re - SpoNDfo , fe lier à Ion tour, répondre aux promeflcs par une

pareille.

6. Spondée
, pied de deux fyllabes longues ; /oit que ce nom vienne de

Pot, long
, pe/ânt ; foit qu'il vienne de Spondec , libation

,
pour indi-

quer un vers ufité dans les grandes Cérémonies.

7. Pass/o
,
pafTion , foufîrauce,

PAT/or, fouffrir, pâtir.

VATÎentia
, patience, aiflrion de foufîrir.

Gr. VAr/ieo, fouffiir : Pat//c, fouflrancc : d'où ,

PAjhéci^ue
, qui émeut les paÛions.

IX.

C H AT E ju DE Mercure.

Mercure étoit repréfenté avec un Chapeau à larges bords rabattus ; les

Grecs l'appellerent par cette raifon Pet^j/o^fen Latin Pira/us , d'où le Fran-

çois Ptrafe.

N n n ij
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X.

Etendue.
Ce mot tient à une branche très-non-.breufe relative à l'crcndue.

En Hébreu , P«the -, en Grec, Pet^o ; en Latin , Patco , avoir de l'éten-

due , étendre , s'étendre , &c: de-là :

En Grec, l. VETaornai, déployer fes ailes, voter.

pETrt/oJ , éîcr.du.

ViTajiros, perche pour les poules.

2. Si-Athés , Tilfu, & toute (à nombreufe Famille.

3. Vnys , fapin, arbre élevé, d'où,

PiTYUSEs, deux Illes voiiuies de Minorque , qui durent leur nom aux

pins dont elles étoient couvertes : on les appelle aujourd'hui Tviça &
Frumentaria.

PvTis, m-àm. le Pin , Ville de Carie.

Pyteia , Ville de laTroade au pied d'une montagne couverte de pins,

au rapport de Strabon.

Pytio-Nese ou l'Ifle des puis, vis-à-vis Epidaure fur la côte du Pclo-

uionéfe.

PiTT/z ,
planche, ais.

PiTTiZCit , cohorte, bande nombreufe , étendue.

En Latin , i. Va-zcu , être étendu, être ouvert , clair, découvert, fcc

VatuIus , large , étendu.

Vi.tajïtes ,1a grande bardane aux feuilles étendues.

îi. Vassus , étendu.

Pando, étendre, déployer, ouvrir.

Pans^ , quia de larges pieds,

Pant^at, ventre ,
partie du corps qui le diftenJ.

j Peto, tendre la main, demander, rechercher i d'où en François o-pter,

ap-petit , PETi/ion, &c.

A cette Famille fe rapportent en François ,

V A-vente , mot- à-mot , et qui doit fe développer, fe montrer à tous.

PALLiVr, étendue entre les marches i de Patulus.

XI.

FuMi L L£s Latines et Françoise s,

'i. Si'ATiafl», efp»ce ; l'étendue,

1. SvAJula, (patule.
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XII.

Familles Gre<;qv e ,
Latine et Fra h ço i s e.

\. Petr<z, en Grec &c en Latin , Rocher, Pierre : en François, Pierre.

1. SriDe'j , en Grec , Spisswj , en Lacin prononcé Speiss«j ; Evais en
François.

}, SpASMtf, en Grec & en Latin, Spasme, coiirradion, arrachement.

XI H.

Famille C e l t i <iu e.

Pad , en Cïlte
, gras ; en Oriental, Fad, gras , abondant -, en Anglois

,

Fat ; en Allemand , Fett
,
graifTe: d'où,

Ai-Y\iim , en abondance.

XI V

Familles G r e c q i/ e s.

S Phondrw , fort , roi de , vchémenc.

SPiiotiDy/os
, & S-PonDylos , épine du dos.

PnEiDomai , ménager , entadcr , n'ufer pas.

PiiuTon, Plante , & fa Famille immenfe.

XV.

Familles Latines;
ViDum, houlette ; l^ échalas; du même Fat

, plante -,

Pedo , cchalader.

PuL-PiT««2 , pupitre , m.-à-m. élevé fur un pied.

Vvjare, approfondir , creufer , cavcr un objet, un fujet ; d'oi^

,

Dif-PuTfr , Im-PuTer , Ré-PuTer , Sic.

VvTart , élaguer, tailler, rogner , 6ter le fuperflu;

XVI.
Enfin , à ces Familles nombreufes tient celle de

PoDoj, en Grec , les pieds ; en Latin , Ped^^ ; en François , Pieds ; en
Anglois , FooT ; &c , &c.

Ils font la bafe étendue , large , fur laquelle s'cleve le corps entier,

Patti; , en François , e(t une branche du même mot.
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XVII.

Famille nk grades.

Ce mot s'efl: également pris dans un fens moral, pour defigner une femme

infatiable dans Tes défirs eflrénés : il exifte en Italien , dans le vieux Fran-

çois , &ic i mais cette famille s'eft tellement dégradée qu'on s'abftient même

de la prononcer en aucune manière.

XVIII.
Mots Américains,

Ce mot traverfant les Mers fe retrouve dans diverfes Langues d'Amérique,

avec les idées de grandeur , contenance , élévation ; même avec celle de

penfée ou de profondeur dans refprir.

I
P. Voxjiaome, en Algonquin, faire chaudière,

BuTd , dans le Chily , grand.

PuTz , en Mexicain, offre la même idée avec la terminsifon mexicaine

II; & joint au primitif Hid, Wit, le tems , il efl: devenu le mot

WiTz/i-PuTz// , nom de la Divinité Suprême ; m-à-m, le Seigneur

des tems.

Apoto , en Caraïbe, grand, gros , enflé.

A-Bou-PouTo/z , pied.

2°, PouTo , en Taïtien, blefTer, couper : Epouto, blelTure, coupure,

Nû-PuiTiZg'oni , incifion , Vmiacoua-banna , fais-moi une incifion.

Toutes ces idées fe trouvent dans ces mots Péruviens

,

|. PaT(î , banc de pierre : Pat(I-Pat<2 , efcalier.

Pat-Pa , groiïe plume , aile : le Fed.;/- des Allemands.

VAjârani , doubler une cliofe : PATmani , la couper en deux.

PA Tjr^/ctf, ehofc doublée : PArmafca, chofe coupée en de{jr,

PuTi , coflre ; c'eft un grand contenant,

a. Vuriicoc, homme qui pen(ê, qui approfondit, qui fonde.

VvTÎcoTii , être penfif, être enfevcli profondément dans fes penfées.

On retrouve donc icî le Pvrare des Latins qui fignifie également couper

&' penfer , fe replier dans la profondeur de l'efprit : ainfi les deux hcmifpheres

réunifient aux mêmes fons les mêmes idées, &: les mêmes manières de les

modifier.
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O E S E K V A T ï €) N" S

s 1/ i? rImerprétanon des Fables Allégoriques de VAntiquité y

relativement au Mo nde^ Prim itif de M. de
Gébelin. Par M. B**\

3-Ji E S Obfervations que nous avons faites fur la dirpofTtion & fur la nature

des couches de la terre , nous ont fait voir de la manière la plus évidente Sc

la plus fenfible les preuves des terribles & nombreufes révolutions qu'a efl'uyé

la mallieureufe Planette que nous habitons. Si les Hiftoriens de l'Antiquité

paroifTent avoir garde le filcnce iur ces anciennes cataftrophes , nous ne de-

vons pas en être furpris. Les hommes qui ont échappe à tant d'horribles

délâflres , ont dû être bien plus occupes pendant les premiers ficclcs qui les

ont fuixis , à chercher une fubfiflance dure & laborieufè , & à pourvoir à leur

extrême mifere , qu'à tenir des journaux de ces triftes années, pour en faire

pafler les dates & les détails à leur poftcriré. Joignons à ces motifs la négli-'

gence des anciens monumens , Se l'oubli où l'on étoit tombé fur les Carac-

tères & fur l'Ecriture fymbolique des premières générations du monde reparc ;

telles font les raifons du flence des Hiftoriens fur cesacftes les plus intéreflàns

de 1 Hifloire ancienne de la Nature.

Le iouvenir de ces malheurs n'a pu cependant s'effTicer totalement de la mé-

moire des hommes ; ces événemens ont été trop univerfels & trop terribles,

pour n'avoir pas aficdé le Genre-humain d'une manière finguliere Se pro-

fonde. En effet , lorfque les Nations ont commencé à refpirer & à fe recon-

noître fur la terre , & lorfque la Nature a celle de les effrayer & de les perfé-

cuter, elles ont dreifé des monumens , établi des ufages , perpétué des tradi-

tions , confervé des fables & des lymboles . inRitué des cérémonies religieu-

fes Se commémoratives qui en auroient dû entretenir perpétuellement les

hommes , fi elles ne s'ctoient pas corrompues ou altérées par la fucceflîoii

des tems , Se par les révolutions auxquelles les inflitutions humaines font auflî

fujetres que celles de la Nature. En exam.inant avec une attention fuivie

l'enchaînement , l'accord &: les rapports de tous ces monumens phyfiques .Se

BioraiLx, on ne peut voir fans ctonnement Se fans admiration que les lamie-
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res qui en réfultent conduifeiu au {-lus vafte champ de conncilTance qui fe

fôit encore prcfenté à l'elpric humain. Le favant Auteur du Monde-Primitif

vient d'encrer avec le plus grand fucccs dans cette immenfè carrière. Il feroit

à défircr que dans le cours de cet admirable Ouvrage , il voulût

joindre aux preuves que lui a fourni l'Etymologie des mots, celles que lui

fourniroient encore les traditions (^ uGges des Peuples, & les révolutions phy-

Cques du Globe terreftre. Il femble qu'il donneroit par-là une nouvelle force

à la vérité des eNpHcations déjà Ci lumineufes qu'il donne des Symboles , des

Allégories , des Hiéroglyphes 6c des Fables de l'Antiquité.

Quelques exemples pourront faire reconnoître aifément les rapports frap-

pans qui fe trouvent entre les Ecymologies des mots employés dans tous ces

lymboles , non -feulement avec l'invention &: les opérations de l'Agriculture

& de l'Aftronomie , comme l'a Ci bien démontré notre Auteur ; mais encore

avec les révolutions affreufes & diverfes qu'a efluyé notre Globe , $z dont le

fôuvenir s'eft perdu dans l'éloignement des ficelés ; mais dont les preuves les

plus évidentes font &c feront pour jamais confervées dans la ftruâiure même
de la terre. Perfonne ne peut mieux que cet eftimable Auteur réunir tous ces

rapports , les préfenter dans tout leur jour , & leur donner la même force &
la même clarté qui régne dans le premier Volume de Con excellent Ouvrage

qui en fait attendre la fuite avec le plus grand emprefTement.

L'exil du premier homme de la Genclé hors d'un heu de délices , & le

Chérubin armé d'une épée de feu qui lui en défendit l'entiée , a été regar-

dé par plufieurs Interprètes comme l'emblème & le fymbole d'un embrâfe-

nitnt opéré par l'ordre de la Divinité ,& qui contraignit l'homme de fortir

de fon iéJGur , pour aller vivre dans une terre maudite, d'une façon pénible 5c

laborieufe. On voir par-là un rapport évident entre les traditions intcreifantes

& au"u{les des Hébreux & les nionumens de la Nature.

On ne peut mcconnoître d.ins la Création turbulente de Sanchoniaton
,

l'analcf'ie avec ces mêmes monumens : il en eft de même de cette autre tra-

dicion du même Auceitr ; que les Enfans de Protogonus , brûlés dar.s la Phé-

nicie par les ardeurs du Soleil, levèrent les mains vers le Ciel pour en être

délivrés. Anecdote qui Ce concilie avec la tradition de l'Hiftorien Jofephe qui

rapporte que les Enfans de Seth ayant prévu que le monde périroit par l'eau

6v: par le feu, érigèrent des colonnca pour en inftruire les races futures, Se

leur faire palfer les obrervations allronomiques qu'ils avoient faites.

La correfpondance de ces traditions iur les évcnemens des premiers âges

connus du Monde , ne peut avoir d'autre fource que les maux réel? de la

Nature
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Nature, donc l'ordre & le genre de tant de monuinens nous inftruifent.

11 paroît que c'eft du reirentimen: obfcur & confus qui cft reftc des mal-

heurs du Monde , qu'eft forcie cette attente univerfelle de tous les Peuples ,

que le Monde finiroic par le feu ; dogme confacré par toutes les Religions.

i^ joutons à ces traditions ce que les Annales Egyptiennes nous difent de

ces longs régnes de Vulcain &: de Vcfta avant Menés leur premier Roi , ce

qui ne peut ïignifier que le régne du feu , dont ces deux faulTes Divinités n'c-

toicnt originairement que les fymboles , &: rembrâfemenc du Monde après le-

quel les hommes commencèrent à fe réunir & à former des Sociétés tranquil-

les Se réglées ; le régne de Menés ne fignifiant en effet que le régne des ré-

gleniens & de la police. ( f^oye^ Menés dans les Allégories Orientales , pag.

1 + 3 & 144.)

C'ctoit vraifemblablement pour la même raifon commémorative que le

Temple de Vulcain en Egypte étoit le plus ancien de tous les Temples des

autres Dieux.

Vers les premiers tems connus de l'Hiftoire de la Chine , fous le régne

d'Yao
, qui , félon les Hlftoriens de cette Contrée , régnoit vers l'an 1557,

avant l'Ere vulgaire , ce qui eft à peu près l'époque du déluge de Moyfe félon

le Texte Hébreu , les Chinois placent une anecdote qui a encore un rap-

port vifible aux anciennes révolutions caufées par le feu. Le Soleil y fut, dic-

on, dix jours fans fe coudier, d'où réfuira une fi prodigieufe chaleur que tou-

tes les Nations appréhendèrent l'embrâlemenr du monde.

Les Péruviens qui avoient alTez bienconfervé quelques détails du déluge,

patient encore d'une révolution tonte contraire & d'une autre nature, arrivée

long-tcms avant le régne de leur Dieu Pachacamac. Choun qui conduifoit

l'Univers avant lui , s'étant un jour mis en colère , convertit toute la Contrée

du Pérou
,
qui étoit alors trcs-fertile, en un (âble aride. Il arrêta les pluies , &

ferma les fources Scies fontaines, fulpendit le cours des rivières , le delTé-

cha les plantes ; ce qui rendit les Péruviens miférables. Ce Dieu Choun ^^\{t\\x.-

ils , étoit un homme extraordinaire , fans os &: fansmufcles, qui abaiffoit les

montagnes , combloit les vallées, &: fe faifoit des chemins par des lieux inac-

ccfîibles. Par où il eft aifé de coniedurer que ce prétendu Dieu n'a été que

le vent, la tempête & l'orage perlonitiés en Amérique, comme M. Pluchc

&; M. Court de Gcbehn ont démontré que tous les anciens Symboles ont été

perfonifiés en A fie.

Les Pyrénées n'ont reçu leur nom que pour conferver àla poftérité lefou-

venir du feu dont elles furent cmbratées. C'eft lans doute d'après quel-

Dij^. Tom, l, O o
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"Qucs cvénemens femblables , qu'a été formée la fable des Mufes quî de^

mandèrent des ailes à Jupiter pour fe fauver de chez le Tyran Pyri'

fiée qui les perfécutoit , quoiqu'elles ne fe fuflent retirées chez lut que pour y
trouver un afyle. En faifant attention que le mot Muft fignihe/awvij des eaux

,

(Hift du CieljTom.I. p. 182) enverra que cette Hiftoire allégorique ne peu:

{îgniiîer autre chofe que les babitans de la terre échappés aux inondations en fe

fàuvant (ùr les montagnes , & qui cnfuite furent obligés d'y implorer le (c-

cours du Ciel, parce que ces montagnes les perfécuterent à leur tour par le*

volcans qui s'y ouvrirent , & les feux dont elles furent embrâfèes. Telle ctoic

fans doute la malheureufe deflinée des hommes dans ces ficelés de défola-

tion , d'être pourfuivis par le feu dans les lieux élevés , & d'être chalTés des

lieux bas par les inondations,

L^Phyficien attentif trouvera dans tous les lieux de la terre des preuves în-

contefiâblcs de ces différentes révolutions.

Si les neuf Mufes , rcprcfentées par neuf Ifis chez les Egyptiens y étoienc

ebez ce peuple les iymboles des neufmois pendant lefqucls l'Egypte étoit dé-

livrée des inondations du Nil, fuivant M. Pluche ; ou que, fuivant M. Coure

de Gcbelin, elles ftaffent les fymboles des neuf mois pendant lefquels on peut

travailler à la terre , comme les trois Grâces repréfentoient les trois mois de

ïcpos & de divertilfement du laboureur j leur Hiftoire allégorique n'en fera

pas moins relative à ces grandes révolutions phyfiques de la terre, pendant

lefquelles les travaux de la campagne étoient néceftaircment & alternative*

ment abandonnés , tantêt dans les pays de montagnes par les embrâfemens,

tantôt dans les plaines par les inondations.

Plufieurs Contrées de la terre ne tiennent leurs noms que des ancient

événemens de la Nature -, ainfi la Géographie phyfique ne doit point négliger

d'approfondir les étymologies & les racines des dénominations des anciennet

Régions & des anciennes Villes ; M. de Gcbelin en prouve bien les avantages.

Privé des connoifTances néceflliires fur les anciennes Langues , je rappor-

terai d'après de bons Auteurs les Etymologies des noms de quelques Con-

trées, par lefquelles nous verrons les rapports de ces noms avec les événc*

mens qui y ont donné lieu , & la nature du fol de ces Contrées.

L'Angleterre, fuivant le Didionnaire de la Langue Bretonne ,3 été autre-

fois appellée Tanet par fes habitans , nom qui dans l'ancienne Langue de ces

Infulaires , & dans la Langue aâiuelle de la Bretagne, fignihe encore feu ; nom

qui a dû autrefois convenir parfaitement à cette Ifle fi remplie de vefiiges da

feu , comme le prouvent fes abondantes de nombrcufes mines de Charbon.
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Le Mont Aratat , fur lequel les traditions portent que les hommes fe fau-

verent hors du Déluge , fignifie malédicUon du tremblement ^ ou terre maudite

du tremblement. Cette af^reiife montagne eft encore par fcs dcbris ua des

grands monumens naturels des délaftres de l'Arménie.

C'eft fur-tout dans la Phénicie que l'on trouve de ces noms commémora-

tîfs. Philijla , S< plus rudement Pa/ejiina, fi^niifie confperfa cinere y Contrée

couverte de cendres. Damas^ en Hébreu Dàmc\ec,jïmilituJo incmdu, l'imagé

de l'incendie. Gomorrhe, dé Cowdr, confumer, & de Gumera, ch^xhon ; nom
bien analogue à la conftiiucion de cctt; Région , & à la poiition de cette an-

cienne Ville.

On pourroit peut-être penfer à l'égard de cette ville , qu'elle ne tire ce

nom commémoratitque de rembràftment qu'elle a fouffcrt du tems d'A-

braham ; mais on doit remarquer que cette ville cft connue (ous ce nom
dans l'Ecrirure avant qu'il loit queftion de (a deftruiflion, & qu'il y eft même
dit avant qu'elle arrivât, que cette ville & (es environs avoient dans leur voi-

finage un grand nombre de puits de bitume ; or , ces bitume étoient dcs-lors

-les monumens des anciens incendies , & ils conftatent qu'elle nxriteroit le

nom de yUle de charbon avant Abraham , Si que lors de fa. dellrudion fi-

nale , les inftrumens de Ton fupplice étoient depuis long-tems fous fes pieds

,

où ils avoient été dcpofés par les anciennes cataftrophes de ces contrées.

Je ne m'étendrai pas davantage fur ces objets qui pourroient faire la ma-

tière d'un très-grand ouvrage ; c'eft une carrière que notre (avant Auteur du

Monde Primitif peut feul parcourir avec fucccs. Ce qu'il nous a donné -com-

mence à difTiper les (ombres nuages répandus (ur l'Hifcoire ancienne du Genre-

Humain , &c nous fait efpcrer de pouvoir pnrvenir à la connoiirancÊ de toutes

les Enigmes de l'Antiquité.

Le Diûionnaire de la Langue Primitive que nous attendons avec impa-

,tience> ne manquera pas de nous donner de grandes lumières pour rimelli-

gcncc de l'Hiftoire de l'Homm.e éc celle de la Nature
,
qui étant fi étroite-

ment liées doivent être inlcparables. Il e(l fort à louhaiter qu'à la (uite de ce

précieux ouvrage, il nous donne, fuivant fes principes , un Didionnaire' rai-

fonnc de toutes les Fables des Peuples connus de la terre. Il femble que dans

un te! Ouvrage il ne faudroit point s'embarrafTer d'y fuivre l'Hifloire des Hé-

ros fuivant des Généalogies & des Chronologies qui ne font que de l'inven-

tion des Poètes ; mais s'en tenir fimplement à l'ordre alphabétique. Jl faudroic

n'oniettrc aucune Divinité , aucun Héros , aucun Roi , aucune Nymphe , au-;

O o i

j
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cun des Etres tant animes qu'inanimés , & aucune des chofes Toit phyfiques,

foit morales jfoit religieufes, fur lefquelles les Fables fe font exercées.

On y expliqueroic à chaque article la fignification de tous les noms Se de

tous les mots en Langue Grecque ôc en Langues Orientales; 6: lorfqu'on au-

joit comparé tous ces perfonnages fabuleux î^ leurs exploits les uns avec les

autres, & qu'on auroit rapproché les Fables d'une Nation de celles des au-

tres , on découvriroit enfin que cette multitude d'anecdotes fabuleufes , &
jnême que beaucoup d'Hiftoires quipatTenc pour confiantes , peuvent fe réunir

à un petit nombre de fiiits naturels ; que les premières Fables ont été la fource

de routes les autres ; que parmi les vérités qu'elles renferment , il y a des

erreurs entées fur d'autres erreurs &diverfement circonftanciées fuivantle genre

des événemens naturels arrivés en chaque Contrée , fuivant le f^énie desPeu-

pies , fuivant la différence des Langues & le goiit des ficelés où elles ont été

produites. Enfin , il en réfulteroit cette connoiffance fondamentale que tou-

.tes les erreurs de l'Antiquité n'ont pas eu d'autre origine que l'abus & l'ou-

bli des mémoriaux du paffé ; il en rélulteroit une multitude d'autres connoit

fances & d'auttes vérités que nous avons ignorées jufqu'à préfent, 5c que le

premier volume du Monde-Primitif commence à nous dévoiler.

Plan d'Histoire Physique de la Terri.

Création.-— Révolutions,— Tranquillité.

j". La Création, fuivant les Cofmogonies,

des Anciens Peuples
;

des Juifs & des Chrétiens, d'après la Gencfè;

des Peuples modernes , d'après leurs traditions;

des Phyliciens & Naturaliftes de nos jours.

La Création , fuivant toutes ces Cofmogonies , a pu être confondue avec

un renouvellement opéré par des révolutions.

i*. Lf.s RÉVOLUTIONS de la Terre démontrées

,

par la difpofition extérieure & intérieure des Terres Se des Mers ;

par les pétrifications &; les corps étrangers renferniés dans les couches

de la terre;

par le» traditions communes à tous les peuples
, particulières à plu-

fieurs ;
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par les changemens & les diverficés dans les Langues , dans les Si-

gnes , Symboles & Caradlcres des diftcrens peuples;

par les Cérémonies religieufes, Ufagesconimémorarifsjdiverficé des

Religions chez les Peuples anciens &c chez les modernes ;

parla crainre qu'infpirerent à rous les Peuples les EclipfeSjles Corne-;

tes, les Météores , les Phénomènes extraordinaires, &c.

} ^, La Tranquillité de la Terre a donné lieu

,

à l'Agriculture ;

à la formation des Sociétés ,

à la population ;

aux Arts de première néceffité ;

aux Défrichemens ;

aux Ecoulemens des Eaux ;

à l'établilTement des Nations , la fondation des villes , l'infticution

des Loix Civiles , Politiques , Religieufes ;

aux Colonies , émigrations ;

aux Guerres;

à la communication entre les Peuples par les rivières
,
par la couC-,

rruâion des chemins , des canaux, &c.

aux Arts de commodité &: de luxe ;

aux Sciences j

au Commerce >

à la Navigation ;
,.-r-

aux Découvertes de nouvelles terres;

\
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V U E s
5UR LES RAPPORTS DE LA LANGUE SUÉDOISE

Avec les autres Langues
6^
fur-tout avec UPrimitive;

Adresséesa m. leC, de SCH. enSuede.
' -

^

AVER TISSEMEN T,

Ihre , Savant diflinguc de Suède , connu par divers Ouvrages trcs-prc-

cieux fur les Langues Se fur la Licrérature du Nord, de même que par ion

Gloiïaire Etymologique des Langues Sveo- Gothiques , craignoir que nos Re-

cherches Etymologiques ne fulTenc auffi faufles &c auffi erronées que celles de

tant d'autres , (ur-tout que nous ne fufïïons trop tranchans fur le rapport des

Langues & (ur les caufès de ces rapports. Renvoyer ce Savant à nos déve-

loppemcns , étoit une route trop longue : nous en prîmes une qui nous parue

plus iiniple
,

plus dccifive, &; qui devoit ccre beaucoup plus agréable à ce

célèbre Auteur. Ce fut de réunir fous un feul point de vue nombre d'ob(êr-

vations étymologiques fur tes Langues dont il s'étoit occupé avec tant de

fucccs , &: de montrer que fon propre GlofTaîre fournifToit une multitude de

preuves démonftratives en faveur de notre Méthode ; & que cette Méthode

donnoit en même tems une folution auflî claire que fimple de diverfes difS-

cultéï étymologiques qu'il avoit fort bien fenti & qui étoient (ans réponfe par

toute autre méthode. Cet eflai produifit la DilTertation que nous métrons ici

fous les yeux du Public &: que nous eûmes l'honneur d'adrelTer dans le tems

avec nos hommages à un Seigneur Suédois diftingué par fon rang , par (es

vertus, par fes rares connoiflànces
, parla bienveillance dont il nous ho-

nore j & bien propre à nous concilier M. Ihre,

Nous nous fommes décidés d'autant plus volontiers à rendre ces remarques

publiques , qu'on y verra que la Langue Suédoifc fe concilie de la façon la plus

fatisfaifante avec notre méthode , même dans les objets qui paroilToient aux

Savans de cette Nation les plus impofîîbles à réfôudre.

Si le Public agréoit cette manière de traiter les Langues , nous pourrions

lui préfenter fucceffivement divers Ellâjs de la même nature, fur nombre de

Langues plus ou moins connues.
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L

'Du Glofairc de M. In RE» & de fes craintes fur les erreurs eu Pon ejl

entraîné par le goût pour l'Etymologie.

M. Ihre a trcs-bien vu dans (on Gloflàire Sveo - Gothique qu'on nouJ •

communiqué , les rapports étroits de la Langue Hébraïque avec les Langues

db Nord , fur-tout avec celle de Suéde. L'article de fa Préface intitulé Lan-

gue HÉT3R.AÏQUE , { Linguo. Ebrea) contient des rapprochemens très -bien

faits ; tels que ceux de

HoRN &i \°ST> ^,
Rcern, corne.

Tisse &"î1 , Dad, mammelle.

Kalia & ^D , Kalj voix : appeller.

Le vieux G/£das & mHj Ckadé , s'égayer.

Les vieux mors Sa, Sv , That, ce ; & H?» ^« ou Se, ce, 5rc.

On trouve nombre de rapports femblables dans le corps du Diftîon-*

raire.

Mais fbuvent M. Ihre n'ofe franchir le peu de diflSrence qui règne entre

un grand nombre de mots Hébreux &c de mots Suédois. Il craint que ces rap-

ports ne foient l'efTer du hazard : il craint d'être comme Thomassin , Si tant

d'autres Etymologues qui ont vu dans les mots tout ce qu'ils ont voulu; fem-

blables
,
pour me fèrvir de la comparaifon qu'il employé , femblables à ceux

qui frappés de lajiuniffe, voyent tout jaune.

M. Ihrb , en nous voyant affirmer avec tant d'aflîirance les rapports des

Langues d'Afie & d'Europe, doit craindre par-là même que nous n'ayons été

nous mêmes frappés de la même maladie ; que nous ne nous (oyons livrés té-

mérairement à l'attrait des écymologies ,
que nous n'ayons pas été atlèz fé^

veres dans leur clioix.

Nous ne ferions nullement furpris de cette défiance, n'ayant pas l'avantage

d'en être connus : elle feroit d'ailleurs honneur à fon amour pour la vérité :

mais ce même amour du vrai lui fera fans doute voir avec plaifir les foins que

nous avons pris pour n'être pas furpris ; &; que nos procédés à cet égard fout

conformes aux fiens Se dignes qu'il les approuve,

OSSERVATIOlf.
Obfervons avant tout

,
qu'il ne faut pas regarder la Langue Hébraïque;

telle qu'elle eft dans les Livres Hébreux , comme la Langue Primitive, mdi
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feulement comme une des fes filles : qu'elle n'eft donc pas la mère des Langues

d'Europe & d'Afie , mais feulement une de leurs fœurs , leur fœur aînée fi l'on

veut. Cette obfervation anéantit au moins la moitié des prétendues origines

données par ces Etymologues que notre Savant Auteur peint trop bien , mal-

heureufement pour eux : & ce principe feul doit déjà nous concilier la bien-

veillance de M. Irhe ; mais entrons dans quelque détail.

I L

Remarques Particulières.

Â.

Nous avons dit dans notre Plan Général Se Raifonné, que A étoit un mot

primitif qui dcfigne propriété, polTeiïîon : qu'envifagé comme Verbe, il fi-

gnifie IL A; comme Article, un -, comme Prépofition inféparable à la tcte

d.'un mot, c'eft la négation, ou non, en ce qu'il défignoit par cette place la pro-

priété comme étant derrière l'objet dont on parle , c'eft-à-dire , comme étant

nulle pour cet objet.

Avec quelle fatisfadion n'avons-nous donc pas vu que tout ce que ce Sa-

vant â dit fur cet lettre A , confirme en plein nos obfèrvations.

M. Ihre nous apprend donc, qu'A eft une particule inféparable qui em-

porte privation !

Que dans plufieurs diftridsde la Suède, dans laDalécarlie, dans IcGoth-

land, &'c. il fignifie un, comme en Anglois.

Qu'A eft la première & la troifieme perfonne du verbe Aga , fignifiant

(lyoir, po^cder , avoir droit.

Nous voyons doue ici de très-beaux rapports de la Langue Suédoife avec

la Primitive.

A , fignifie SUR , ajoute ce Savant : ceci s'accorde parfaitement auffi avec

no!> Principes Grammaticaux : car pcjfider , avoir propriété , emportent l'idée

de dominer , A'eut fur.

Quant au mot A qui fignifie eau , c'eft une altération du mot au , ou eau :

aufiî fa vraie orthographe en Suédois eft un a furmoncé d'un o , c'eft-à-dire , le

fon au.

M. Ihre & moi , nous nous accordons ainfi parfaitement fur un article qui

fe.'ubloit erre de la difcuflîon la plus pénible: par notre méthode, les diverfes li-

gnifications de ce mot font en même tems lices & ramenées à une feule ; ce

qui»
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qui, en fait de Langues , efl d'un avantage eflentiel, onpourroitdire inappré"

ciable.

En voyant les étymologies qu'il rapporte dans ce même Article, du mot

Amazones , &c les comparant avec celles que nous en avons donnéesdans nos

Allégories Orientales , on s'alTure de la lumière qui rélulte pour les étymolo-

gies anciennes , loriqu'on confidere les mots dans leur eniemble & non fé-

parcs.

Auiïl , (ans la comparailôn ou uns ie rapprochement des Langues , il eft

telle étymologie qu'on n'oferoit donner , &i qui acquiert la plus gtandc évi-

dence par cette harmonie : &c fans harmonie , que peut-on expliquer i

Oeft encore par la comparaiion des Langues qu'on voit les dérivés de ce

même mot A ,
prendre des formes auxquelles il femble qu'on ne fe feroit ja-

mais attendu. D'A fe formèrent Ha? > Hab , ou Hav avoir , & Aga qui fi-

gnifiâ la même chofe chez les anciens Peuples du Notd.

Aga forma chez les Anglo-Saxons l'infinitifAg -an : Se cet infinitif devint

AiG^n-chez les Mccfo-Go^thiques : mais d'ici vint,

i£GA des Suédois qui G^m^e foJf.dcr , dedans lequel on ne peut mécon-

noîcre le Grec

EXCi,£kA6, pofTeder, mot qui n'a plus de rapport à kateo &c à avoir , mais

qui en vient cependant manifeftement au moyen de tous ces intermédiaires,

qui prouvent ce que nous avons déjà tant de fois avancé , que le Grec Ekàô,

avoir , defccndoit du ve:be A.

Ajoutons , que dans notre troifiéme Volume , nous avons confacré une

dixaine de pages , [pag. 190 & fuiv. ) aux développemens de cette impor-

tante Famille, qui julques à nous avoir été cependant, comme tout d'autres,

entièrement inconnue.

Autres Mots en A.

A-Del , NobienTc ; Adel, le plus grand, &:c. Ce font des mots communs à

routes les Langues du Nord. KL Ihre a ralTemblé une foule détymologiej

de ce mot , dont aucune n'eft en eftet fatisfoifante. Son origine efl: cepen-

dant très-fimple , très-facile à conftater. Ce mot s'eft chargé de l'initiale A,

comme tant d'autres en toute Langue : fa vraie racine eH Dal, élevé, haut,

grand ; racine commune à une foule de Langues,

En Anglois, Tall, grand.

En Hébreu , nSl , dalt , élever,

Dif Tem. ;. P p p
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En Grec, Thallo, germer , flenrir. An-Ttao

,
puifer.

En Valdois , Daile , un pin-, c'efl; le Suédois Tall: les pins & les

fâpins font en effet très-élevés.

De même , les Nobles , Adel , font les Grands d'une Nation.

JE,

Après avoir avancé qu'A défignoit la pofTefîîon , nous foutinmes qu'E

dcfignolr l'exiflence, & qu'il devint le nom de ee qui ne celle d'èrre , de ce

qui ed; perpétuel. Nous en trouvons des preuves dans la Langue Sucdoile. A ,

JE, E,EE, y Cigmficnt toujours :ï\s y (îgnifient également la/fr^éfwVe.De-

làxclaltent naturelltment ces mors Suédois :

yÇ , marque de runiverfalité, tout ce qui eftr

j^ , marque de l'affirmation , de ce qui eft.

j£fve ou ^FE, vie, cours de la vie ; i*^. mœurs, manière de vivre , eft

donc un autre mot qui appartient à la même Famille. M. Ihre y reconnoît le

Goth ^FEj dans lequel on ne peut méconnoître l'Hébreu Eve, à l'Alle-

mande Efe, la mère des Humains ; i°. la vie.

Aegg , Acies , pointe , tranchant : ce mot vient de la même Racine qu'^-

cies , Acus ; Occa: que le Grec a.z» , emuÇu) , &c. de la racine Ac
,
qui

défigne tout ce qui eft: tranchant, aigu; famille immenfe en toute Langue.

JElv , Génie: M. Ihre rejette avec raifon les diverfes étymologies de ce

nom : il paroît avoir la plus grande analogie avec l'Oriental 17^1; a/f, ou œlf^

dans l'orthographe Maflorethique , & qui fignifie éUvé ; tels font les Génies y

au-deiïùs de l'homme.

Alsica , aimer; en Dano's s/s.ke. M. ïhre tire avec raifon ce verbe du.

mot Eld , feu; c'eft un de nos grands Principes que les Verbes viennent des

r.oms. De-là mita , défircr avec ardeur ; & le Grec Eldomai qui fignifie aufli

défircr. Ce mot eld lui - même , en Danois iid , en lilandois e/dur , eft

l'ancien Perfan ala, feu; d'où le Goth ala, allumer, nourrir.

j4imbar , cruche, Anglo-Sax. Ambar , c'eft le même (ans douce qu'Am-
phore ^ cruche. Ajoutons qu'ils viennent l'un &: l'autre de bar

^
phar

, fur ,

baera , porter , voiturer ; & d'ami , deux ; vafc à deux mains.

EMBETE , oftce, emploi -, c'eft; un mot très-ancien , de l'aveu de M. L^re,

commun à toutes les Langues , & d'origine Scythique. Il rejette avec raifon

toutes les étymologies qu'on en a données, & a très-bien vu qu'il devoit venir

du mot Bath
, parce qu'il eft écrit and-baths dans Ulphilas ; ajoutons am~

itfcA^ dans nombre de Langues. Ainft au lieu de Li racine tath
^
qui n'a nulle
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fîgnificarion , on a la racine Bach , Bacz , &c. qui (îgnifie Officier , Servant

Employé; ôc d'où fe formèrent Bacca-laureus , &c.

^NDA
, j'afques. M. Ihre a très - bien vu que c'efl; le même mot que l'If-

.andois Atk ur, l'Hébreu IJ", ad ou od , l'Anglo-Sax. oih ; & qui fe nazalant eft

devenu œnda , & en Mœfo Gothique und. Ce Savant ne fera donc pas étonné

lorfqii'il verra dans notre Ouvrage tant d'autres mots dont les rapports étoienc

perdus
, parce qu'une partie de leur Famille étoic nazalée ; c'eft ain(î que hand^

main ,d'où prœ-hmdo , eft le même que l'Oriental Ad & Id , main.

^.NNE, le trontien Alamannique, endi,andi. M. IriREafort railondelierce

mot avec And qui fignifie contre i mais and vient d'^/zne, au lieu d'en être

la racine. Principe CONSTANT : toute prépoficion vient d'un nom. La vraie

racine i^œnne efl: le primitif <î//z, œil; d'où, ««/z^, le front ; ants, devantj

ami ( Grec ) contre , &c.

^R.iA , labourer j Ar , moifTon , récolte ; ^ra , moiffonner ; Arf ,'

terre , viennent tous de la même racine que l'Hébreu v>n.<< ^r/£ ou £r6{;,

la terre : l'Hébreu cependant n'eft pas la vraie racine: il faut b chercher

dans le primitif ar , devenu car en Anglois , d'où aro en Laiin. Ce pri-

mitif Ar fubfifte dans le Gallois , où il défigne également la terre.

M. Ihre a très-bien vu que ^r<z,remusi Ifl. aT\ Finon, airo -, Anglo-Sax.^ir,

Angl. car, rame , venoient du verbe ar, labourer , fillonner, la rame fillonne,

julcat.

Ag^tr , bon , excellent. M. Ihre a très-bien vu qu'il fe lie avec le Grec

A-Gathoj, bon 5 mais le Grec vient lui-même de l'Orient. Gad y Godykiox\

B.

Bar, nud: i». clair, évident; Bara , illuflrer, cclaircir ; c'efl de l'Hébreu

tout pur; "Itî^ bar , clair ; 1°. cclaircir.

Barbar : M. Ihre a très-bien vu que ce mot avoir été inventé pour défi-

gner un langage inconnu plutôt que des mœurs étrangères & féroces : l'éty-

mologie de ce mot le démontre. C'eft la répétition du primitif Bar, qui

lignifie farcie , &c dont nous avons inféré la Famille dans notre 111^. Volume :

elle efl: des plus intérclTaïues : elle a produit

L'ancien Suédois Vara
, parler, dont Ivf. Ihre a fait mention dans l'as-

ticle Swara : de-là font venus encore :

L'Anglo-Saxon Amo-war-^/z , répondre; mot-à-mot , parler à Ton tour ,

parler à l'enconu-e: l'ancien And-War, lépoufe.

P p p ij



4S4 VUES SUR LA LANGUE
Le Suédois S-Wjr<i , repondre; Jtfjr , rcponfe. De-là encore ,

yoRD ,en Theuton parole
, qui a produit le Suédois Ord, qui fignifie éga-

lement parole.

Var fignilîe aufïï lèvre en Iflandois. On fait que lèvre & langue ont tou-

jours été deux mots lynonymes,

F..

Fem , cinq. M Ihrî convient dans fa Préface page m, que ce mot vient

de la même fource que le Grec pence
,
que le Latin quirnjue

, que THc-

breu '^Sn KaMcSa , qui tous fignifient cinq. » Mais ce fcroit , ajoute-t-il,

» perdre Ton ttms, operam lulere , que de chercher comment ces mots font

s> venus d'une même origine; & cette origine même a été inconnue jutqu'ici».

Cependant quelle certitude étymologique & quelle fatisfaftion peuvent

donner les étymologies , fi l'on n'a aucun moyen de fuivre les mots à travers

toutes leurs altérations ? fi l'on ne peut tenir compte de toutes ces altérations,

iî l'on ne peut même les deviner? Eflàyous donc de fuivre le fil de celles-ci

relativement au mot Fem.

Il exiflre une racine inconnue jurquici , qui eft cependant la fource d'une

multitude de dérivés en toutes Langues: c'eft Ham ,
Hem, qui fignifie Aizi/bn,

union; de-là l'Ethiopien \(^? , Hamu , qui fignifie lUr , unir ; le Grec Ama,

enfemble ; le François amas, &:c. Maisc'ell de là que vient le primitif Hem ,,

pour dire cinq
f

défignant ainfi les cinq doigts qui ne font qu'un tout , &
que l'on prit tous enièmble pour défigncr cinq. Ce mot ffem , cinq , devint

en Hébreu , en Syriaque , en Arabe , en Ethiopien , &;c. le mot ]^]2Pt

Jlcmsh ; ou Keinsh , Karnsh , &c. cinq.

En Suédois, Fem , l'afpiration fe changeant (ans cefle en F.

En Grec , Pem , Pe/np, Peinpe , Pente.

De Pempe , les Latins changeant ? en Q, à leur manière, firent Quinquc^

dont nous avons fait cinq.

F..

HoG , HuG , efprir, intelligence :
2'. défit.

HoGd , Ht/Gtf , HvGGd , méditer.

Ces mots font l'Hébreu HX"! UaGÎ, méditer : le Grec HEGheomai, penfer.

M. Ihre a très-bien vu que H fe change quelquefois en C ; qu'ainfi Kid cù.

de la même Famille que Hœdkj , chevreau , bouc : d'où il conclut que Cor.//o
,

penfer, pourroit bien Tenir de ce Hoc primitif joint à la terminaifon Ito , qui

marque la fréquente réitération. Mais c'eft à tort qu'il blâme Varron d'àvoii-
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dérivé Co-GO de Co-Ago, puifque ce verbe fait au fupin Co-AcTKrw , au

participe Co-Ac\us, au prétérit Co-Egj, & dans les noms Co-Acito, ô:.c

KuLt , enfaiis nés d'un même père Se d'une même mère. M. Ihre a très-

Bien vu que ce mot eft de la même Famille que l'Hébreu "jin Ku/, Kil , en-

fanter: en Iflandois Ryllû , mettre au Monde: d'où lAnglois Child , l'Eipa-

gnol Chula, le Suédois Kullt, qui tous fignilîent enfans ; & le Suédois

KuLLA
,
jeune Fille , Vierge.

Kall , froid
,

gelé
-,
Kœl«, glace; Kvid , froid ; Kuien ,

glacial.

Ces mots apparrenant à la même Famille, &: tous diftingués par la voyelle,

prouvent notre grand Principe
,
que clicz un même Peuple , le même moc

prend fucceiïivement toutes les voyelles pour former des dérivés : ainfi qu'il les

prend toutes par altération chez divers Peuples. AulTi l'Anglois dit Cold ,

l'Allemand Kalt, & le Flamand Coud, pour Kall, froid.

Tous ce? mors renrrenr dans k célèbre Famille Kald , froid , dont nous

avons dérivé autrefois le nom de Cixies, (Plan général & raifonné ).

D'un autre côté, Kol lignifie feu : KvLia , chez les Wcftrogoihs, allumer le

feu. Kalsoj, en Grec, chaud ; en Latin CALor, Cal^o , &:c. En Hébreu r^'^p

Qa//i , torrificr; ^,"il, G/ic/. Gcel , charbon allumé.

Cette même Famille fournilTanr ainfi des mots pour déllgner les idées op-

pofces , confirme en plein notre grand Principe, que les Extrêmes furent

t5;primés par le plus léger changement fait à un même mot. Ce font d'ailleurs

des exemples à ajouter à ce que nous avons dit de la Famille Kal dans notre

Plan général Se railonné.

Kerfwe, Gerbe ; en Allemand Gar^j^ê ; en Flamand Gar.w#*, en François

Gerbï.

M. Ihre a re)Ctté avec raifon toutes les étymologies qu'on a données de ce

nom ; 5c il voit fort bien que ce mot tient au Latin A-Cervkj.

Mais quand il regarde Acervus comme la racine de ces mots Garwe ,

gcrte y Sec. il ne lè fait certainement que faute de mieux. Il verra donc (ans

doute avec plaifir qu'Jcervus n'efl lui-même, ainfi que tous ces mots , qu'un

dérivé de Gar , Gîr, Gur, qui fignifie amas, alTemblage : i°. raffembicr.

En Hébreu "^M Gur , recueillir, rafTembler, mettre en gerbe,

pli, GuRN, grenier. 'M'bi.t A-GaR, récolter , raflembler.

En Gr. A-Gheiro, rafTerabler, amalTer, Agor'^ , Marché jAfremblce,p!ace-

oû-l'oB fe réunit , &ci



48<î VUES SUR LA LANGUE
En Lac. Agger, digue, amas. Ag-Gero, rafîenibler , entafler. A-Cervkj,

monceau.

t.

Land , Pays. Ce mot commun à toutes les Langues du Nord, & quia pro-

duit nocre mot François Landes , a été la cr ;ix de tous les Etymologues.

M. Ihre a rejette avec raifon toutes leurs ftivolts conjtéVures : il fe (eroit ou-

vert lui-même une belle peripcdive , s'il avoir applique ici Ton principe des

voyelles nafalées qu'il a li bien développé au mot ^nda. Land eft dans le mê-

me cas, ainfi que hand. En dénazaUnt le premier, on a Lat qui figniiïe

Pays , Contrée , non-feulement dans l'Orient , mais auiïi en vieux Allemand ,

comme on voit dans Wachter : de-là,lenom fi célèbre du Lat^w/tî, la Con-

trée par excellence, ( & comme nous avons déjà dit dans ce VHP Volume, ce-

lui de Lat-Cinia , Dame du Pays , donné à Junou ),

P.

Plog , cliarrue , mot de tous les Dialeâ:es Theutons -, mot E(clavon

aufïï, comîne l'a fort bien vu Ai. Ihre. Mais ce mot vient également de l'O-

rient , en failànt attention que le G tient la place de Y , S, W , &c. Ainfi ,

En Angl. Plow , en Bohêm. Pluh, fignifient charrue.

Plo-J^ , en Suéd, labourer.

Le Perlan Pelhvi, A-pLouN-^/an , bbourer , creufer, tient à la même fa-

mille : ainfi que ces mots Hébr,

kSs Phl^, jSs Phl«g, nSj Phleh , n*7D Phlck, qui tous emportent

l'idée de féparer , de partager , couper , divifer.

R.

Raïn , corbeau , autrefois Ramn. Il s'efl: écrit Rœfen , TAuen , en Anglo-

Saxo n.

En Anglois Rauen, en AUem. Raab.

C'eft le primitif 2T Rau , onomatopée , imitation du cri de cet oifeau.

Les Orientaux en firent ^S'J HoRb , chorv , d'où le Latin CoRva^^ , ahlat.

CoRVo, dont nous avons fait Corb^^jw qui n'a plus de rapport à Rafn.

Rad , Confeil. Rada, comnunder, en Suédois, en Angio-Saion, en

Irlandois , en Allemand , en Goth.

C'eft exaûement l'Hébreu , le Cluldéen , le Syriaque ,
l'Ethiopien , &c.

r\T\, ^T^i P-adii , Radh; l'Hébreu "m RvD, régner, commander.
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M. Ihm croît cepcndaiir que c'eft par hazard que le Suédois Rada xtÇ-,

femble au Rada des Hébreux, des Chaldéens , Sec.

Mais fera-ce par hazard que tan: de Peuples d'Afie & d'Europe ont le même
mot, tandis qu'on voit qu'ils en ont un ii grand nombre de communs , &
qu'on ù\t que tout eft venu de l'Afic J Loin de nous le hazard qui ne put ja-

mais rien produire ; bien moins encore des rapports auffi vaftes, auffi lumi«

neux i?c fenfibles , auffi multipliés.

C'ell: de ce même mot Joint à celui de Math, mort , nazalé en Mantk^ que

les Grecs formèrent le nom de

RHAD<j-MANT/ze , un des Juges des Enfers, dont l'étymologie étoit abfolu-

ment inconnue , mais qui fignifie manifeftement le Juge des Morts.

Ce n'eft pas le feul rapport que nous trouverons entre les Grecs & les Peu-

ples du Nord , en fait de Langues , en fait de Mythologies , Ik. relativement à

d'autres objets; rapports qui luppofent de très-grandes communications dès:

l'origine, peut-être même une fource commune,

Riiv
,
puillànt , riche , confidéré : d'où RlKe, Royaume,& nos mots Riche ,

Ricbyefles. Cette Famille eft également Orientale. V\Iil > ReKUS lignifie en

Hébreu richefTes, biens, poifeffions , facultés. 'i^31 RtiK^a^ avoir amalle des

richelfes , être riche &c puiffant.

RiM, nombre; t ". mefurc, rime.M.lHRE ne voit pas comment ce mot pour-

roit venir du Grec Rythmes, C<. il a raifon : mais ce mot n'en appartient pas

moir.s à une racine qui a formé divers mots en Grec, en Hébreu , Sec.

Les Gallois difentRniF, pour nombre .-RHiFir, nombrer.

L'Anglo-Saxon , RyPi? , nombreux : Rym , nombre.

En Hcbreu, Rib , multitude , grand nombre.

En Arabe , RibA, mukirude.

M. Ihre convient que F fe change chez les Grecs en TL /Îi/Tcra donc

devenu Pvith chez eux: & de-là ,

Arith-Moj
,
qui figniFe nombre, Se don; nous avons fait, d'après les Grecs,

Arith-Mét/.;//^, mc.lure ou fcience des Nombres.

Voilà donc un nouveau rapport entre les Orientaux & les Occidentaux y

que ne niera pas M. Ihre , ou il doit renoncer à tous Tes principes.

RiK , fumée, nom conimun à tous les Dialectes Theutons, Anglo-Saxons y

&c. Notre Savant ne peut fe rcfoudre à admettre que ce mot foit dérivé de la

même famille qu» l'Oriental nn, RuK , Ryk , commun aux Hébreux , aux

Syriens , &c , &c. Se qui lignifie Efprit.

Aiais les mots qui fgnifaeiu Efrit , fignificnt également foufle , vapeur.
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exhAlaifon : or la fumée ,qu'eft-elle; qu'une vapeur, qu'un foufle. Notre ref-

piratiou même en Iiiver n'eft-clle pas comme une fumée î

Wed, forêt, arbre, &c. En Angl, Wood; en Anglo-Sax. Wuoa.
Ce mot, dit notre illuftre Auteur , cft de la plus haute antiquité, in vetuf-

tioribus Diale&is : il en dérive fort bien Weda , chalTer.

Mais peut-on méconnoîtrs dans ces mots l'Oxiental V)} , WoDS , forêt ,

bois .'

Conclusion.
En voilà fans doute plus qu'il ne faut pour établir les rapports étroits de la

Langue Sucdoife avec la Grecque , l'Hébraïque , ($>: les autres Langues Orien-

tales; pour démontrer que ces rapports ne font point l'cft-et du hazard, encore

moins un (impie jeu étymologique : que la Langue Svéo-Gothique rentre

«infi avec fcs nombreux Dialectes dans la clafTe de toutes les autres qui font

analyfccs dans le Monde Primitif, & ramenées à des principes communs : que

CCS principes (àtisfont à tous les ptiénomènes, & qu'eux fculs peuvent y fatis-

faire.

Ces rapports de la Langue Sucdoife tiennent en même tems à d'autres non

mcins vafles & non moins intérefTans de la Langue de l'Edda avec celles de

l'Orient; de la Mythologie qui y cfl contenue avec celle des autres Peuples;

d'une multitude de noms tels ciue ceux de la Semaine avec les idées Oiieu-

taies.

Ces divers objets, nous nous propofons de les développer quelque jour;

ils doivent intérelfcr ellentiellement MM. IcsSavans du Nord .-nous avons

donc, nous ofons le dire, quelque droit à leur bienveillance à cet égard, &
c'eft pour mériter leur confiance que nous fommes entrés dans ces détails fur

leur Langue. Ils trouveront fans doute qu'une Perfonne qui en connoît iî bien

les origines, ne doit pas leur être étrangère : nous ferons trcs-flattés fi en conle-

quence ils veulent bien prendre plus d'intérêt encore à notre Ouvrage, &
nous mettre à même par leurs propres lumières de le perfedionner de plus en

plus, fur- tout furies origines du Nord , relativement auxquelles ils ont une

niulritude de fecours inconnus dans les Pays plus Méridionaux : le Public, qui

feroit inftruit des obligations que nous leur aurions à cet égard, feroit de moi-

tié dans notre reconnoiflance.

ESSAI
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ESSAI
SUR LES RAPPORTS DES MOTS,

ENTRE LES LANGUES DU NOUVEAU MONDE.;

ET CELLES DE L'ANCIEN.

INTRODUCTION.
Problèmes auxquels donna lieu la découverte de CAmérique.

1-* A Découverte de l'Amérique, d'un Monde entier dont on n'avoit point

d'idée , fut uns doute un des plus beaux (pedacles qu'on pût offrir à la curio-

fuc humaine; fpedlacle bien plus touchant s'il ne s'itoit changé prelque par-

tout en une afireuie Tragédie, où toutes Igs paiïîons humaines le dévelop-

pant avec une explofion qui ne connoilloit ni bornes ni pudeur, devinrent

les vengerclTes de la violation de toutes les vertus par l'extermination de ceux

même qui les avoicntfi odieufement foulées aux pieds.

Cette augmentation pour l'Européen d'un fi vafte Domaine , dut donnîr

lieu à toutes fortes de problèmes; d'où venoient les nombreux Habitins de ces

vaftes Contrées.' quels écoient leurs Arcs, lenr Religion, leurs Coûtâmes?

fi jamais ils avoient eu quelque comnitrce avec l'ancien Monde? fi c'ctoit

des races d'hommes abrolument diff-crences de toutes celles qui étoient ré-

pandues fur cet Ancien Monde î fur-tout quelles écoient leurs Langues?

Julques à ces derniers tems , on n'a rien dit de facisfaifant fur tous ces

objets ; on a affirmé, on a nié , prefque tou'ours fur par.)le : on apperccv'oic

quelque fombre lueur, mais elle n'étoit pas alTez forte pour faire difting'isr les

objets. Ceux inême qui croyoient que les A.méricains étoient venus de l'An-

cien Monde , manquoient des moyens nccelTaires pour expliquer la route

qu'ils avoient tenue. Ils difoient fort bien comment ceux de l'Amérique Sep-

tentrionale avoient pu venir des vaftes Contrées de la Tartarie : mais ils ctoienc

fans rcponfe pour expliquer l'origine des Américains Méridion:iux , & de ceux

DijJ.r.I.
'

Qqq



j^^o ESSAI
qui font répandus dans les Iflcs à des diftances énormes du Continenr Améri-

cain.

Celui d<: l'Origine des Langues d'Amérique , inexplicable jufijues à préfent.

Lors même qu'ils auroient pu retrouver ces diverfes routes , comment au-

roient'ils (atisfait à la grande queflion de l'origine de leurs Langues / C'ccoit

ici la grande pierre de touche de ces fyftêmes i c'étoit le nœud Gordien qui

fembloit infoluble. Si les Langues de cette vade Contrée n'ont aucun rapport

aux Langues de l'Ancien Monde, comment prctendte que cts Nations avoienc

la même origine î ou comment une Langue commune aura-t elle pu fe chan-

ger en Langues fi prodigieufement différentes qu'elles ne biirent lôupçonner

aucune communication en aucun temsî

Auiïi perfonne jufques à préfent n'avoir pu développer d'une manière fatis-

iàifante l'origine de cette moitié du Monde : auiïi avoit- on gardé un filence

profond fur celle des Langues qu'on parle dans cevafte Hémilphere : ou plutôt

on femble s'être accordé k les envifager comme des idiomes informes, indignes

d'attention , qui ne peuvent avoir aucun rapport avec les Langues anciennes

eu modernes de l'Europe, de l'Afic ou de l'Afrique; qui furent les Enfans du

hazard , ou du fol bourbeux Si làuvage dans lequel végètent les Peuplades

qui les parlent. Et fi quelque Faifeur de fyftcme croyoit appercevoir des rap-

ports entre quelqu'une de ces Langues & nos Langues mortes, il étoit regarde

comme un Vifionnaire qui ne méritoit aucune créance.

Variété prodigleuje des Langues de l'Amérique.

Ceux qui jugeoient ainfi des Langues de l'Amérique , fembloient avoir

tout pour eux. En effet , de quelque manière qu'on comparât ces Langues
,

fbit entr'elles , foit avec les nôtres , on n'appercevoit nul rapport , nulle ref-

femblance. Dans le Nord de l'Amérique chaque Nation a fa Langue. Les

Illinois , les Hurons , les Iroquois , les Efquimaux , les Acadiens , les Virgi-

riens, les Habitans des Apalaches, les Caraïbes, &c. parlent autant de Lan-

gues différentes. Dans l'Empire du Mexique on en compte autant que de

Provinces. Si les Habitans du Pérou en avoient une entendue de tous , c'étojt

l'effet du bon elprit de leurs premiers Incas , qui n'avoient voulu , difoit-on ,

«ju'une Langue dans leurs États : cependant chaque Canton avoit la fienne

propre. Le Chili , le Bréfil, la Guiane ont chacun la leur : il en cxi'le une

Biultitude dans cette vafte étendue de Terres qu'arrofe le Fleuve des Amar
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zones; & entre celles-ci fe diflingue la Langue des Moxe;. Enfin, ;

• lU'
bitans des Iiles difperfées dans 1 immeafité des eaux de k Mer du Sud , ont

chacun une Langue qui leur paroît propre ; & fouvent on en parle plufieufs

dans une même Ifle, dès qu'elle eftun peu étendue. Le nombre des Langues

en ufage dans l'Amérique ne paroît donc céder en tien à celui des Langues

de notre hémifphère.

On n'a d'ailleurs fur celles-ci , généralement parlant , que des Vocabu-

laires informes , & qui, lors même qu'ils feroient auffi complets qu'ils le font

peu, ne nous donneroient que l'état aduel de ces Langues, & nous lait

feroient dans une ignorance entière lur leur état primitif, & fur les change-

mens fuccelfifs qu'elles ont nécelTairement éprouvés ; changemcns dont la

connoilTance (èroit cependant fi utile pour remonter à leur origine.

Quelles conféquences pouvoit-on tirer de connoiflances aufli foibles ? au-

cune fans doute ni pour ni contre. De l'état aftuel des Langues de l'Amé-

rique on ne pouvoit conclure qu'elles avoient toujours été dans le même cas.

On en pouvoit bien moins tirer quelque lumière fur les routes qu'avoient

fuivi les Peuplades qu'on y rencontre.

Ces Langues cependant ont éprouvé & éprouvent des changemens conti-

nuels: elles en éprouveront d'auffi grands jufqu'à ce qu'elles s'éteignent en-

tièrement avec les Hordes qui les parlent, Se dont le nombre diminue de la

manière la plus frappante, foit par le peu d'ef^ace qui leur refte depuis l'srrivé'e

des Européens qui les relTerrent , les invediffcnt de toutes parts ; foit à eau fe

des eaux-de-vie qu'on leur fournit en abondance ,
qui abrègent les Jours des

Générations aduelles , & réduifent au plus petit nombre poflible celles qui

arrivent.

NéceJJlié de s'en occuper dans l'enfemhle du Monde Primitif,

Nous ne pouvions ne pas nous occuper de ces Langues. Elles (ont trop liées

avec 1 enlemble du Monde Primitif pour que nous négligealTions les réfultats

que pouvoit fournir leur examen ; nous nous emprelTons de les mettre fous

les yeux du Public : nou5 ofons nous flirter que cet Edài en fera favora-

blement reçu : un Tableau de ces Langues , fi étrangères en apparence à notre

Monde , ne pourra que lui être agréable ; on fera frappé des nombreux rap-

ports qui régnent entr'elles ; plus frappe encore des maffes de mots que

ces Peuples ont en commun avec ceux de notre hémifphère , fur - tout

Q q q ij
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avec les Langues Orientales ; rapports non-feulement de mots , îTia'is même
jufqiîes dans les pronoms ,. jufqiies dans des fignes Grammaticaux fujets à

l'arbitraire, 5^ par lefquels ces Langues fe rapprochent plus des Orientales

que nos Lanrucs même d'Europe. Phénomène bien étonnant , & qui attefte

hautement une origine cominvne ; d'autant plus que ce Phénomène efl de U
plus grande facilité à vérifier ; que l'Art trompeur de rEtymologue n'y entre

pour rien : que ce a'eft pas nous qui montrons ce rapporti qu'il fe démontre

de lui-même.

Avantages uniques que nous avons eus à cet égard.

Nous avons eu même à cet égard des avantages uniques. Nous devons

navailler fur les Langues de l'Univers , & voilà que des Héros Marins-

fè portent avec des travaux admirables jufques aux extrémités de la Terre ,

ic ils nous en rapportent des Vocabulaires de Langues parlées dans des

Terres inconnues jufques alors , & ces Vocabulaires font remplis d'une

àmmenfiré de mots communs à toutes : on diroit que c'eft pour nous que

ces Grands Hommes ont voyagé : ils étoient bien lûrs que leur travail ne

fèroit pas inutile -, que leurs diamans ne tarderoient pas à être enchàlTés.

La Langue Virginienne avoit été négligée par les Lé:cicographes.Le Secrétaire

d'une République illuftre nous envoyé une Bible entière dans cette Langue, &
elle nous met à même d'en développer le génie & d'en reconnoître les mots-

primitifs.

. ^ , ^ Les Savans de l'Amérique Angloife nous honorent en même rems de leur

Jw Jiy^(^ L , correspondance : ils nous envoyent des Mots, des Grammaires, un Monuraelic

unique.

En même tems on fait des Découvertes aux extrémités des deux Mondes,

qui conftatent la manière dont ils ont été unis , dont on a pu pafTer de l'un

à l'autre: ainft les réfultats géographiques viennent confirmer les grands ré-

fultats donnés par l'Analyfe des Langues ; ainfi tout s'accorde , tout fe con-

cilie ; & de tous les points de l'Univers, les preuves les plus intéreflantfs , les

plus inattendues, viennent s'unir à notre travaille rendre plus frappant, plus

complet ,
plus infiruftif.

On fentira de plus en plus la beauté de ce principe que Tout efl: Un dans

l'Univers
; grande <5c fublime vérité , fi confolante pour les hommes , dont

lien n'a pu anéantir les traces ou nous arracher les preuves ; ni la vafte^
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étendue des Mct5 , ni l'emanerner.t des ficelés , ni la différence des mornrs,

dfs u(?igcs , de. couleurs ; ni !cs varictéï apparentes des L.ingues Jiveitifices à

l'infini , & qui tembloient fe reflskr à toute Analyie. Ainu, la Nature le laiP

iànt en quelque façon dérober Ton fccret , en brillera d'un tout autre éclat , en

acquerra une toute autre énergie.

C'efl ce beau Tableau que nous esi^ioions ici aux yeux de nos Lefteurs :

ils (èrcnt étonnes de la muliitude des grands rap^->orts qui le conipcfent : les

Voyageurs & les Savans en feront plus emprefTcs à ralTembler l;s mots de ces

Lan£;uc5 trop peu connues ; & les r',rands objets dont on s'occupoit dans le

Monde Primitif, en deviendront plus i-eimes & plus intéredlms, étant appuyés

fur les trois Mondes , l'ancien, l'aélud &: le nouveau: ce lira le faiiccau que

rien ne peut rompre.

f.

Langue ues EsQuiy^^ux et des Groenlakdois.

La Langue des E-îquimaux, Peuple le plus Septentrional de l'Amérique
,

çfl exadement la même que c^lle des Groenianoois, Peuple le plus Septen-

trional ai l'Europe. C'eft une vérité fi reconnue , que l'Auteur des Recher-

ches Philofophiques fur l'Amérique n'a point fait de difficulté d'en convenir.

» Les Eiquimaux, dit-il ( Tom. L in*) "^ diffèrent en rien des Groen-

» landois. Ils conffituent un même Peuple ,- une mcme race d'Hommes dont

» I'Idiome , les niccurs , l'inftinél & la figure font parfaitement (émblables >»^

Les Efquimaux' (ê donnent comme le? Groenlandois les noms d'iNNUiT &
de Karalit : le premier de ces mots fignifte Homme.

. La Langue Groenlandoife ne commence aucun mot par les lettres B, C, D,

"F, G, L, R & Z, de la plupart defquelles même elle efl; privée. Ainfi, elle a

fait difparoure ces lettres des mots à l,i tcte defqucls elles fe trouvoient, ou

elle les a changées en d'autres. C'eft une obfervatÎQh indirpenfàblc fans la-

quelle on ne fàuroit parvenir à trouver les rapports du Groenlandois avec les

autres Langues.

En voici quelques-uns qui paro'rront fans doute dignes de quelqu'atten-

lion. Les mots qui en font la baie , font tirés, à l'exception du feui que nous

citons ious la lertre-R,jdw Didionnaire Groenlandoip, Danois-Latni , de Paul

Egede , imprimé à Coppenhague en 1750,
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Abb/i , Père , dans i'ancîen Groenlandois : mot Oriental &: Occidental.

AiuM, Soleil : en Or. nsv Eium
, Jour.

All4, autre: comme le Latin Alius, & le Grec Alloj, autre.

AL-LVK-pok, il lèche, il lape: du prim. Lac, Lech. Fok cft une terminai-

fou verbale.

AuA-mak , mammelle : forme par la répétition du prim. Ma.
ATa-Tack,Pete. Ajra, Père, en Grec, enEfclavon, 6:c. Se dans nombre

d'autres Langues d'Amérique.

E.

Esyo^ , il mange , il mâche : c'eft le primitif Es , En , manger.

Plufieurs autres mots font dérivés de primitifs en E , mais précédés ou chan-

gés dans la voyelle I : on les trouvera fous cette lettre qui fuit.

I.

Iglo, maifon. Primitif Cel , demeure, eafe : on aura dit Ike/o , îclo.

Hongrois, AIiz/-/i'^, maifon, cabane.

luek , eau , Mer. Oriental , lin , Mer , vafte.

luEK-Pok , boire: Imnk, lait.

Incn-Ek, feu, & nombre de dérivés. Latin, Ignis. Oriental, In , Soleil,

feu.

Inné , lieu : Innello , inteftins. Latin &: Grec , In , dans,

Innû^- Pok , il chante. Gr. Hymne , chant.

Ipek , ordure, fileté.

Ipek-Pok, être fouillé, taché, (aie. En Valdois , Pacot , boue, oriure,

\%oK-Pok , il eft obfcur. Oriental , Sa , obfcurité. François , foir.

lHv.uk y Homme. Groenland. înnufatok^ jeune.

Innuvck , il vit ; du primitif En , qui exifte , un.

Itsor-PoÂ:, regarder par la porte; du primitifDor, Tsor
, porte.

De Et , tems :

\-ruet , ayeul ^ vieillard.

lT-5ai, il y a plufieurs années.

liu-Mak , la paume de la main •, de i'Or, 1> id , la main.

Itivo^
,

profond. En Danois Dib.

Iv£iT, œuf. En Oriental V'3 ieiis, œuf.
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K.

Kail<A, pordcn fupérieure ; Kelluvok, élevé. Primitif G/, élève; Hoii-

orois Kcl.o
K1L1..1/: , Ciel 5 du même Cel, élevé } ou de Ko^ , creux.

KALL-£k , tonnerre. Kaller-Pok^ tonner. Oriental Koll.

Kaha-PcA , bouillir , fermenter, être fervent. Primitif , iCiz/, chaleur.

Kale, parle. Oriental Cal. parler. Latin & Grec, Calo , appeller.

Kae/o , (ovitàX: Kabb-arpokf monter ; de Cap, fommet, fur, ce qui cou-

vre.

Kep/A , couverture , habillement ; du même.

Kau
,
jour; Kau-Met, Lune. En primitif, Ge, Ke , Soleil,

Kat , afl'em.blée , d'où KAT-Jpck, fc rendre au même lieu.

KAT-Iiik , Place Publique ; c'ell le prini. 1J GaD , d'où le Lat. CATerya,

bande , troupe.

KAumih , bottes : Kammock, voyage. Primitif Cam , d'où chemin.

KANgai , tête ; ïCango , mont ; Kang-actarpok ^ monter , s'élever ; pri-

mitif Ca«, d'où le Lmn jcando , monter , s'élever.

KAMNi"', neige; KANNfr/ioA , il neige: de Can, blanc.

KiiL'£A , ulcère ,
pus : Hongrois , Kelis , Illand. KyU.

Ki-Ek, chaleur : Gr. Kaio , chauffer , brûler.

Kivuc, fa.uh; Kipa-Kof moïcean ; Kip-l/yok, il a été coupé. Primitif,

Kop , couper.

Kihimag , chien : Gr. &c. Xy«.

KoNtz, femme. Gr, de Nord, Gyn, Knn.

KoNG<r , Roi : dans le Nord , King. Danois, Kongert.

KAK-Ifiik, cerveau : primitif /î<zr ,
qui a donaé des dérivés au Grec, au

Latin , &:c,

KoLLick , lampe. Nor\}^cgien , Kolle.

KuLLEg. dos. Gr. Kul, qui fuit
,
qui eft derrière.

KuTTE , coutte; c'eft le mot même Latin, François, &Cr

K\3i-Kiug, petit. Hongrois, Kïi:f-ig & Ritji.

M.

Maki-PoA, il levé, il élevé. Pr, Mag, grand.

l,iKVAto-Pok, il mange. Latin , Mando, François , manger.
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Mam-Mat, nourriture. Horgrois, MûJar. Primhif Ma , Mai.

MAnfek, Liiùii Madidus , mouillé. Ho agrois, AWj'cj.

'N.

NîSE , poiflon. Norwcgien , Ni/a : dans les Langues du Midi, P-îsh, F-îsI:.

Nut£i/?jA, neuf. Orienta!, A^«, Now_

NuM, nuée , commun à une foule de Langues.

^ Nappua, le brûler, cdiauder. En Arabe, Nappa, manger un ragoût

chaud.

NouK, fin, extrémité. NauaPck, dans Anderfon , finir, terminer. Or,

Nau, fin, repos,

HvT-^k, nouveau , neuf. Primitif, AW, No,

'^vjA-f^ok y il eft nouveau.

Nu-Na, terre, fol, mot commun aux Grocnlandois avec les Caraïbes &
les Galibis , chez qui il fignifie Terre &: Lune. Il a beaucoup de rapport à l'O-

riental NiJi , habitation , demeure ; d'où Nef, Navire, Sec. Naos en Grec,

Navis en Latin,

G.

OK-j4k , langue , parole. Hongrois , Jge , parole , mot , diAion,

Okall-WjDoA, parler : Ok-Aliutuak, Hiftoire.

OKALL-ziA-A , Temple, lieu confacrc à la parole. Du primitif Snp.

OKior , hiver : i'-». année, qu'ils comptent par hiver : c'eft le Celte Keb. ,

froid.

Oviti-Ga , aile ; z°. aificlle.

ORti-lkjjokf il vole, s'envoler. Gr. Omis, oifeau.

Oma, lui ; mot commun aux Langues du Nord & d'Orient.

P.

PANNi'g, fille. Oriental , Bane.

Pauna , le plus haut : Ban , Pen , en Celte , élevé.

ViK-lpok , courbé. Nord, Bog ^ ose.

Vttina-Michy lame d'cpée , pointe ; primitif , Penn ,
pointe ; & Mag^

Mic
,
grand.

PiG-^A, veille ; Pig-Jrpok , il veille ;
primitif /^^ , veiller.

PiK.Aa, la-delTus; Fikl.ur.^a, fur
;
prinndf. Pic

,
pointe, foramer.

Pec
,
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Pfc, fo'mzs. Commet ; Pinga ,

qm eOi far-, Pingafaut , trois, le nom-
bre lùpérieur, pluriel.

PivasRfûk, beau; Pinnereau , il j^hit ; Pinnerfaut , ornement: primitif
Wea , beau.

PiLLaiu, petite (^uh ; Pil/ek, fcie : primitif fa/, faulx , adion d€ Couper.
Pus:/c, agilité; Pifukpok , il va. Algonquin , Pitchi-Bac , courir.

Piss-Kck, ancien, pour Fu-Keh. Latin , r^/;^j , ancien, formé du primicii

Oed, tems.

PuiLL-^/oA, fontaine. Anglois, Wel , puits.

PupiK, lèpre. Hébreu, Beq.

PooK , fac, poche ; c'eft le même mot Po'ok-Sac, un (âc,

Q.

QuAN , racine d'Angélique ; en Norwégien Quanne.

R.

Rypab. , perdrix : en Ifland. Ryper. Danois Rype.

S.

Sane , fein : 2«. devant , avant : en Latin Sinus : en François /é//2 ; mot
«salement Oriental.

S£Ki/a;Latrn , Socrus , belle-mere.

Sekko, pique, arme, pieu: c'eft la ZAaaie des Africains , le Sag<Vw des
anciens Celtes.

SoK-Ojupok, il eft bartouillc , craffeux. Latin SorJco.

SoK7-Lak, racine. Hébreu, SnRsfi, Sorsh , racine.

SiLuf, pierre à aiguiler : ici le rapporte le Latin Snex, mot également
Oriental.

SîLLA , air. Monde , Ciel. Grec Scias , lumière. Oriental lleU.

Sik'Jkpok, il eft (èc. Latin Siccus ^ François Sec.

S£KK.mer-Pok
, le Soleil brille , luit. Danois Skinner. Anglois Shine.

T.

TAKK-Ak, ombres , ténèbres ; Tarfoak, grandes ténèbres. Anglois, Dark^

Dif Tom. L R I r
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ToKo, , mort. Dun. Doer , mourir.

Le R Danois le change ici en K , ce qui eu commun en Groenlaudois.

U.

Uge , fèmaine. Angloîs JFeck,

UipoA, il levé les yeux. Vhm'mf U'/j , élévation , fur.

Un"-Nuk , foir, peuc-écre de la même famille que Nox, nuir.

VvERnak
, prinrems ; de la nicme famille que Fer des Latins

,
prîntemî^

Ull^, Ilots de la Mer. François Houle.

UllciA
,
jour , année ; UUor-Iak , étciîe. Ces mors paroitTent tenir à l'O-

rienral He/l , lumière , fplendeur.

UrsoA", cuit; d'où Urfo- Pok , brûler. Oriental i7r , feu. Latin Uro y.

UJlus.

La Laneue Grcë'nîandoifc d'ailleurs fait uCige d'ArrixES, à la manière des

Langues Orientales , Hongroife & Américaines - Septentrionales ; nuis elle

les place , à la manière des Orientales, à la fin des mots. Ainlî on dit j Nuna-

Ga, ma terre ; Nunet , la terre ; Nunà , (à terre (de lui pour qui on agit
) v

Nunane , (a terre ( de lui qui agit) ; Nunanooak, une petite terre ; Nunar-

Soak , une grande terre.

Les Vf.RBEs fe déllgnenr , comme dans les Langues Orientales , par, la

troifiemc Perfonne du Préfent
,

qui efl: en même tems un Prétérit j &: elle

marche, par conféquent, la première , de même que dans ces Langues :

Ermik-Poky il fe lave; Ermik-Potit , tu te laves; Ermik-Ponga., Je me lave.

Ajoutons , que les rapports que nous avons cités ici de la Langue Grocn-

landoi(ê avec la Hongroilè, font d'autant plus remarquables, que cette der-

nière Langue eft la même que celle des Vogules , habitarvs de la Tartarie

,

comme M"". Schirer l'a fait voir dans (on Ouvrage fur la Population de

l'Amérique , & la même que celle des Lapons , les plus près voifins des

Grocnlandois, comme l'a reconnu le P.Hell dans Ton Voyage en Laponje..
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LANGUES DU CANADA.
Defcendent de PAlgonquin,

Les Nations Sauvages du Canada parlent diverfes Langues qui paroif^

fciit erre des diaie<ftes de celle des Algonquins. Voici les ^irmcipales , félon lé'

P. Lajiuau.

La Langue des HuRONs, qu'on peint noble & majeftueufe , mais d'une

prononciation rude & gurturaie.

Celle des Agnies. Elle cft plus douce !c moins gutturale.

Celle desONONTAGUEs. Elle approche le plus de celle des Hurons.

Celle des Onnoiouts. Elle paroîc sccre formée de l'Agnies. Ce Peuple

tfffèfte de la délicateffe dans (a prononciation. M change R en L , comme les

Chinois , Kl Langue Zend , ^-c. & il ne fait pas fentir les finales.

Celle des Tsonnontou ans. Elle ell: très -rude : les Iroquois s'en moquent :

cependant, fclon le P, Cakheil , elle eft la plus énergique & la plus abou-

dante. ^
'

Celle des Iroquois, moins régulière que celle des Hurons.: ,':>

Voilà donc hx Didionnaires qu'il faudroic avoir pour analyfer ces Langues,

^ arriver à une {ource commune qui pût nous coiaduire à des objets de cam-
parailon alTurcs entre ces Langues & les nôtres. Or

, je ne connois à cet ég:ifdi,

en fait de Livres iiiiprinics, que le yocabulairc de U Lar.rui Huronns du P.

S.iQard Theodat , imprnnc à Paris en i (^ j i , & celui de la Langue Algon-

^uine du Baron de La H ont an, qu'il a accompagne de quelques mots
Hurons.

Ce dernier Voyageur dit que toutes les Langues du Canada « ne diffèrent

« pas tant de l'Algonquine, que l'Italien de l'Efpagnol , ce qui fait que tous les

M Guerriers & les Anciens de tant de Peuples ditlèrens, le piquent de la par-

»» 1er avec toute (ôrte de délicatclTe. Elle cft tellement nécefîaire pour voyatrer

t> en ce pays-là, qu'en quelque lieu où l'on puilïe aller , on ell alTiiré de Ct

n faire entendre à toutes forces de Sauvages , foit à l'Acadie , à la Baie d'Hud-
»» fon , dans les Lacs, &: même chez les Iroquois n^ ' >ï^- -;'"

Lettres , ou Jpns.^^ui leur ma.njtte,nt, ^

La Hontan afTure que les Hurons ic nicmè lès Iroquois n'ont point àc
lettres labiales, c'eft-à-dire point de B , F, M , P^ que pour prononcer l>on

R rr ij
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ils difenr ouon : rils ^om fils: Coavfitur pour Monjieur; 5c qu'aucune Nation

du Canada en-deçà du Miffiffipi n'a la lettre F.

Le P. Lafiteau voulant donner quelque idée de ces Langues Cana-

diennes , alTuroic {Mœurs des Américains ^Tom.W. i 94,) «qu'elles n'ont

» proprement que des Verbes
;
que tout fe conjugue , & que rien ne fe dé-

» cline ; que cliez ces Peuples tout ert Verbe
; qu'il n'y a point de Subftaii-

5j tif , d'Adjedif & d'Article «. Le P. Lafiteau croyoit dire quelque cliofc ^

t^ il ne peignoir qu'une chimère.

Si les Onnoiours changent R en L, les Iroquois au contraire changent L
en R , & P & F en K. Ils dLiem rux au lieu de lux ; Roufikouer au lievi de

Lucifer,

Ils prononcent ou au lieu de 5 & de M,
Comme les Celtes , il font précéder R de C ou de G , & tandis que les

Hurons difenc^r^jActt/ ( Dieu, 1°. Soleil ), les Iroquois &.{&a.\. A^riskouè.

OhfervatioTU Grammdticatts.

T eft pour eux une efpece d'Article , comme dans la plûparr de nos an-

ciennes Langues. Ainfi T-arr-ha fignifie ily a là unefora.

Leurs Verbes fe terminent à l'Infinitif en In , Ein, terminaifon commune
aux Verbes Grecs, Theutons, Celtes, S<.c, ce qui cfl: déjà un rapport fingu-

Jier^

Leurs Jffxes,

En voici un autre auffi frappant. N efl: le Pronom de la première Pes-

fonne , K celui de la féconde. Ou celui de la troifîeme.

Ïii-Sakia, j'aime.

Ki->Sd/:(iJ5 tu aimes,

Qv-Sakia. , il aime.

Or, dans les Langues Orientales N dcfigne la première Periônne^ R)a.

féconde , Hou la troKîeme.

Min efl: ici , comme en Grec Men, la marque finale de la^iftemiere Psrfonne

du pluriel. Nfakia-Min , nous- aimons.--
'

'. ?>;. 7 ît! " •

Ils ont, comme les Péruviens , deuï premières Perfonnes plurielles, celle

que nous venons de voir, & une autre formée de celle - là & de Ja terminaifon

de la féconde Perfonne plurielle.

4^ Kifa^ia-Min-Aoua, nous S>c\o\is, aimons-
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Les Langues Latine & Grecque emploient également A^ pour défigner la

première Perfonnc , du moins au pluriel , & oa , hou pour la troifieme.

Entrant dans le détail de leurs mots, plufieurs paroilTcnt avoir un grand

rapport avec nos anciennes Langues.

Rapports de mots.

I
**. Tii es du Dictionnaire du P. T h É o d A T.

Har , War , Gar eft un mot primitif qui nguifie fur, au-deflus , & qoî:

dcfigne l'clcvation ; nous avons eu ians celfe oecafion de le voirj il le prononce

également Hor, Wor , Gor. Ces Peuples en ont fait

ChT^-KKoua , &: Ikarê, le Soleil.

Le comparatif Ar
,
plus, comme en Latin Or.

Hou-En , âgci Ar-Oitanne , plus âge. Ce Hen , âgé , eft un mot Celte

dont les Latins firent Seucx , vieux ; Seni-or , plus âge.

Harr ^' Gar , une Forêt ; en Hébreu lîT' I-Hor , Ikar : de - là le m.ot

T-arr-ha- c^ue nous avons cité il y a un inîlant.

Aon EM , eau : E- Auoy, je nage, je vais à l'eau. C'eft le primitif Au , Av

,

Aow , Eao , en toutes Langues.

AiHTAA , Aystan , père , c'ed I'Aita , père, d'un grand nombre de Lan-

gues : TAtta d'Homère, du Groenland-, des Sabins. Voyez ce que nous avons

dit daiis ce Volume fur Appius.

AcHia , Enfans : primitif ^cVi , Tribu, Famille.

Ain , voir : Ye-Ein , & Eoa Yein
, je vois. Peut-on méconnoîcre ici le pri-

mitif ?»y (Sen , Jin , oeil : i ". Soleilî

Carh^m, Village: en Prim. Kar , Kair , Kurch, Ville: il tient à Ger,.

Gar, enceinte.

ScoN, TscoN, cabane: mais c'efl, un mot Oriental pur, d'où le Grec Sicsnc,

tente, cabane, qui a formé notre mot Scène.

OvKuenha
, jour. En Oriental Or , OuR, jour, lumière, Soleil ,fi:a:

Famille imir.enie en toute Langue.

Tano/2/«, donne. Dans nos anciennes Langues , Da , Ta , Donn;.

GAGNtNOM , chien, C'efl une Onomatopée: les Latins en firent Gan/j, chien,

prononciation que nous avons ccnfervce dans faim CAhine, la CAiiicu/e,8cc,

HouoYSE , aimer , a Beaucoup de rapport avec ic primitif .-i/oa^ ,, chérir ,

d'où le Latin. Avec.

YouRY , il tft cuit; du primitif Or, Our ; d'où le Latin Uro , brûler,

ehaufièr. Nous venons de le voir également chez les Groenlandois.
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a**. Tirés d'un Vocabulaire manujcrit.

Un Jeune Huron de nailTance , M. Louis Vincent , Etudiant au Collège dfi!

Darmouth dans l'Amérique Angloife , né d'une Tribu Huronne établie à

Lorette , petit bourg à neuf milles Nord-Oueft de Québec , fut la rivière

Saint-Chartes, nous a envoyé un Abrégé de Grammaire Huronne de fa façon ,

accompagnée d'un petit Vocabulaire.

Nous y retrouvons quelques uns des mots que nous avions extraits du

P. Théodat , & nous y appcrcevons que L & T i e placent , chez ce Peuple ,

à la tête des mots en qualité d'article». Ainfi :

Ticneon fignifie Etoiles , &
Ld-DicH/i , la Lune; mots formés de Ti , Di , lumière.

Ki-oRijrf fignifie ténèbres, obfcurité. Mais c'eft le Groclandois Kior qui

dc(5gne l'hiver , leur tems de ténèbres & d'obfcuriré.

î:ï.Ov.haihche , lumière j mot forme manifcftemeiit de l'article Oriental

Ttf , & du mot primitifOr , lumière.

Lk-K\Koua , Soleil , formé de l'article L , & du primitif Ray , Rag , So-

leil j Roi , rayon.

LA-RoNHiii , le Ciel , formé du même article L , & du primitif Rom >

'Ronh , élevé : delà-encore

Ronh/<z-Romo?z, Ange ; motà-mot, les Trcs-Elevés.

OndesA^ , la Terre. Ondesho/j , colline. C'eft le Bendes ou Bendis des

Thraces , des Phrygiens
,
par lequel ils dcllgnent la Terre. En Siamois Bendis,

-encore de nos jours. Ces rapports prouvent le chemin iramenfe qu'a fait ce

mot , & que le centre commun du point de départ eft à de grandes diftances.

Ajoutons qu'il n'eft pas étonnant que ce mot ait perdu fa lettre B chez les

Kurons, puifque cette lettre labiale leur manque: d'ailleurs elle peut avoir

iété ajoutée par les Phrygiens pour adoucir l'afpiration.

HAisxera , Père ; c'efl; le Aist^k du P. Theodat.

: '' An-In-En , Mère 5 c'eft le primitifAm , mcre , répété : ce Peuple n'ayant

point de labiale, changea néccfTairemenr M en N,

Uki-lsnaïahct, EnÉms , Race , poftcriré : oferons-nous entrevoir que ce

mot cil compofé de Hat, femence, poftcrité, & de Isha, femme.'

Noms DE Jours.

Nous n'avons pas affez d'Elémens pour analyfer les noms de leurs jours

,

d'autant plus que nous n'avons que les noms de lîx : le feptieme ou le Di-

manche ayant mi nom Européen , Diode ,
jour de Dieu.



SUR LES LANGUES D'AMÉRIQUE. 50J

Cependant ceux des Jeudi & Vendredi foin crès-remarqi;.ib;es*

Ok AKiJlia , Jeudi, tient à Okar , Suprême.

Hotiovaaia Runt^-ti, le Vendredi , cft un nom manifcftem.cm compofé'

RuN dédgne le Ciel ; Hon , Won , lignifie beau , brillant : c'cft donc/f jour

de /a briliaiite Etoile du Ciel : nous dirions Venwj Ciie/Ie.

OuATATûTENTi cft unc tctminailon qui lignifie Saint. Par ces T redoubk's

ils ont donc voulu peindre la vénération , le refptâ:; idées qu'emporte le pti^

mitif Ti,.

}**. Tirés du Vocalulaire de LaHontaN,

È30U , Cuc; de ^v , ^3 , eau , liqueur.

AKiuac, de grand prix ; important. Prim. Rym , élevé, grand.

Aianck y Etoile. En Prim. Ha/, Hel, briller.

HEMi/ùi, aller par eau. P-imifcHy naviger , fc lient avec nos primitifs Im &
Jfc , eau.

Kiss, gelée, mot Celte. Dans l'Edda ,Gkei (îgnifie ge/ie,

Magi:/, fortement , beaucoup. Prim. & Groenl. Mag, tout ce qui cfl "rand

étendu.

Mack^/ê , noir ; Celte Macka , meurtrir : François machurê , Sec,

" MAiatat, mal; Malatijfi, mauvais.

Kip , dormir. En Angl. Nap». En Celte Lap ; d'où Sleep dans le Nord.

Ckiot^ , Chef. Prim. og
, grand, rupérieur.

O^ Kgan , Efclave. Gan cft une Terminailbn Algonquine commune aux

Subftantifs. Refte 0//^ pour le radical , qui correfj^ond au Celte Was, Gouas
,

Efclave, Dcmeflique.

Ov-Di^ane , village. Prim. Den ,, habitation , Ville,

OuAcK-Aygd/z, un Fort j Ouack^Jik, faire un Fort, ifcmettfz ciz en ^,.

& vous avez Bak des Egyptiens , Pag des Celtes , Pacha des Pcruviens

,

défigi'ianr une habitation , un Canton, unc Contrée.

OvATS-GAAMink-Dack-Irini , les Anglois; mot-à-rnot , les hommes d'au-

delà de la grande Mer. Ouais , au-delà ; en Anglois TTeath. Dach , derrière
;

en Angl. Danois rSic. Back , dos , derrière : ici d pour h, à la Grecque , &
fur-tout chez un Peuple qui n'a point de h.

Irini , homme; en Pciuvien Runa ; en Fgyptien Rorr.ioxx Pi-Romi;

(.n Ceyland. Pi-Rimyaa.

PcKoLa,robe; Hcbr. D ;jl Glom^ manteau. hv\<^.Clokc. 'Fi:nnc. C/ocke

^

ancien habillement d'homm: , &; enfuice de femme.
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Ou-ToN , Langue. Dans le Nord, Tong , Znng , Langue. On voit par

ce mot & par celui de 0\}-Di.iiane que les Hurons einployenc ou comme
article ainfi que les Caraïbes , les anciens Egyptiens, les Grecs, &c.

Viovelf poil des animaux , mot primitif.

VoVTaome , faire chaudière ; mot qui tient au primitif Pot , Pout , Siç,

chaudière
, pot.

Scoa/<r, feu; primitif yi/s/f, ryè/z, feu, prononcé 5C.

Sakw, aimer; Angl. 5a/:« , amour , égard, confidération.

TALAM/'iZ , f-iluer ; en Oriental Talam & Sulam,

TiT , dire ; prim. Di , jour, dire.

VENDao , lumière
; prim. Ven ; en Pehlvi, Venadan , lumière.

Yao , corps , fubftance. Itio, en Hcb. en Chinois , en Egypc \'Btre,

l I I,

Langue des CARAÏBES & des G AL IB I S.

Les Caraïbes éroîent les Habitans des Iflcs qui font entre l'Amérique Sep-

trionale & l'Amérique Méridionale, lorfque les Européens en firent la décou-

verte. Leur Langue a un fi grand rapport ivec celle des Galibis , Peuples de la

Terre-Ferme du côté de Caycnne, qu'on voit manifeftemenc qu'ils eurent

une origine commune, lors même que ces Peuples n'en conviendroient pas; car

les Caraïbes difoient , félon quelques Auteurs
,
qu'ils étoient fortis du Pays des

Gahbis, «Se qu'ayant fait la Conquête des liles , ils en avoient exterminé les

Habitans mâles, & avoient époufé leurs filles &: leurs femmes. C'eft ainfi qu'ils

rendent raifon d'une multitude de mots dont le fexe féminin fe fert feul chez

eux, comme étant les relies de leur Langue maternelle, trjnimifc avec foiQ à

leurs filles par les Defcendans de la Nation exterminée. Mais dans l'Hiftoire

des Antilles
,
par Rochefort, Tome II, on dit pofiiivemenrque les Caraïbes

font originaires de l'Amérique Septentrionale, de la Contrée qu'on appelle

aujourd'hui la Floride , qu'ils demeurèrent long-tems dans le voiiniage des

Apalachites, où quelques-uns de leurs Defcendans s'appellent encore Caraïbes;

(?>: qu'ils partirent de chez les Apalachites pour la Conquéce des Illes.

Les Pvapports de la Langue des Caraïbes avec celle des Galibis font d'autant

plus intérefians ,
qu'ils ne s'étendent pas à tous les mots qui compofent ces

Langues, qu'ils n'en einbrafient pas mèaî* la moitié; enfgrtc qu'ils font une

preuve
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preuve fans réplique des altérations prodigicufcs qu'ont éprouvé les Lan-

gues de l'Amérique , & qu'à cet égard on doit ie contenter de quelques rap-

ports , étant peut-être impofl'ble de icftirucr ces Langues dans leur état primi-

tif. Ils font tirés du Vocabulaire Caraïbe de Rockîfof.t , dans fon Hiftoire des

Antilles , /«-4°. 1 65 S ; du Didionnaire Galibi , //z-S *". imprimé à Paris de-

puis quelques années , Se du Diélior.naire de la Langue Caraïbe du P. Ray-
mond Breton , un des premiers Miffionnaires de la Guadeloupe & de quel-

ques autres Ifies, imprime à Auxerre en i 6 6
5 , /«- 1 z.

On peut donc rapporter les mots de ces Peuples à quatre ClafTes différen-

tes : 1 '. mots communs aux Caraïbes &c aux Galibis; 1°. mots particuliers à

chacun ; j '. mots qu'ils peuvent avoir pris des autres Nations Américaines ;

4®. mots qu'ils ont empruntés des Européens. La manière dont ils ont alté-

ré ces derniers , & les différences qu'on remarque entre les mots qui leur

(ont communs, donnent une idée de leur prononciation ainfi que des change-

mens qu'ils peuvent avoir faits à leurs mots primitifs.

Exemple de Mots GAL i BIS empruntés d'Europe,

Rakahouchou , Arqucbufb.

CanaiirCf

Pisket

,

Couloubera.
f

Carattoni
,

Pipa,

Kaniche ,

Navire.

Poiiron.

Couleuvre.

Rat.

Futaille, Tonneau

,

Pipe.

Canne à fucre.

Choukre
,

Mouche
,

Baina
,

Bouiroucou
,

Barou .

Cliamboura ,

Sucre.

Beaucoup.Ceftl'Ef-

pagnol Mucko ,

Beaucoup,

Peiene.

Porc.

Balle de fufil.

Tambour.

Cependant Choukre étant Indien , Mouche primitif de même que Kan
pour canne , ces mots pourroient bien avoir été connus des Caraïbes long-

lems avant que les Européens découvriflênt l'Amérique au teois de Ciuifto-

phle Colomb.

cqp

Di^. Toin. I. sec
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Exemples de Mots communs aux G ALIBI s & aux CARAÏBES,

G A L 1 B I.



Kisimbei , chaud,

Ou-Ato« , feu.
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C'dl notre racine Occidentale Wag , Wig , veiller : vigilance.

FamilU A U.

Du Primitif Au , Av , eau , ils ont dérive
,

K\i-[he, poilTon , habitant des eaux : mot également Arabe.

Opi, baigner , laver.

Famille K S n, feu,
.<•

Du Prim. Ash , Kih , feu , ils ont dérivé

Ou-Ete , bois du Bréfil ; en Oriental Ets , t*y ,t)ois:

d'ailleurs ce bois efl rouge.

A-Oihe , AvTO , hute , café : mot de toutes nss Lan-

gues.

Les cafés ou hutcs fonten bois , & le bois (ert au feu ; de-là tous ces rapports

de mots , non-feulement chez les Caraïbes , mais chez les Orientaux & en

Europe. Ainfi les mêmes idées , les mêmes combinaifons ont heu dans tout l'U-

nivers , & rintelligence des Américains en fait de Langues , ne cède en rien à

la nôtre. Moins éloignes de la Nature, leurs Langues mieux connues feront

une anfe au moyen de laquelle nous la faifirons mieux; nous retrouverons

mieux les traces primrtives du langage qui fembloient perdues pour toujours,

A s'eft fans cefle ajouté à la tcte des mots chez eux , comme chez nous.

A-CAYcvMon, un camian, efpece de crocodile,

Acott-RABAMtf, quatie : Orient. Rab/, & en MafTor. RABAngf.

A-uoGHigjk, il eft beau : en Lar. AMOENwi, Ces mots viennent de Mo£w,

VoEN , Ven , beau , mot Celdque, d'où Vénwj , &:c.

Cette famille eft trcs-remarquable. Les mots (uivans ne le font pas moins,

Aeok-Poutoz^, pied : en Prim. Pou , Pod , pied.

A-PoTO ,
grand, gros , enfle : c'eft le Prim. Pût, grand, dont nous avons

raflemblé la Famille dans ce Volume.

A-BnuR<i, fanglier ; en Orient. Bher , d'où le Lar. A-Per.

A-RiABo«, nuit; en Orient. Arab , I'Erebe des Grecs.

Akou ,bord , lifiere ; en Lat. Or<ï : en Grec Oro^ , bord , frontière , borne;

AouEMBo, fin, fini, terminé. C'eft le Zend Apemo, fin, achevé, qui fe

prononçant Aouemo, fe trouve le même que le Caraïbe.

C'eft donc à ce mot qu'il faut rapporter le Valdois ,

Apamo^, nom du repas qui termine les funérailles : il étoit donc très-bien

dcfigaé par ce mot , lajin de tcui^

S ai]
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KcKyeuke, tems , faifon ; c'efl le primir. |5? , Om, Gon , Gan , rems; forme

de Oen , Soleil
, devenu les Agon^/w chez les Latins, & qui eft encré dans

Je nom de Gx^y-Mede^ chez les Troyens

De la même famille , A-GuENam , lueur, lumière :

ÀRaali, tems chaud & fec où on rôtir.

ÂKaogane , Tueur. Ces mots tiennent au primitif Aur , Ur. , brûler.

ARMng'^i, parler, haranguer. » On ne peut méconnoître ici le pti-

ARiangone , Langue, idiome. > mitif Ar , Har, parler.

AtaR(I , potage ,
pitance, viande cuite. Ce mot tient donc au Grec & aa

Latin Atar(j
, potage , bouillie , &:c.

Ahan , refpiration forcée, &: qui a fourni des mots à notre HcmifDherc, fur-

tout aux Celtes.

B,

Fam'ilU BAL, iUvé^fort.

De la famille primitive & fi connue Bal, élevé, fort, vigoureux, &c. leî

Caraïbes ont dérivé

,

Bal-Owc , la grand- terre.

BALaowd, &: BALd/jrf, ia grand-eau , la mer,

Mouchi-PEEti , très-grand. •

BKi-ipe, vigoureufement , forcement.

Ou Mimé
,
guerre : en Algonq. Nant-Ouxù.Ce& le primitif BAL,BELia/«;

a** De cette même famille ils ont fait

Bovi-eeua, grand rofeau , dont ils font des flèches. C'efl: le Malais

BouLoa; & à Madagaîcar Voulok. De-là

Bou letac , écris : on fe fert en effet de rofèaux pour écrire ; c'efl mot-à-mor,

prends le boulou , le rofeau.

l^a-Bovi€iacayem , j'écris. Je peins,

A-BovLttouti , Peintre, Ecrivain.

A-BovLetoni , peinture , écrirure.

A-Bov tifag/e ,
pinceau, rofeau à peindre.

Voilà donc un nom afllgné chez ces Peuples à la peinture, ou écriture. Se

ce nom leur eft commun avec les Orientaux. Ils ont donc connu la peinture

ou écriture par l'Orient ; mais en quel tems î O Européens qui avez extermi-

né CCS Peuples
, que de connoiffances vous avez enfevelies ! Ainlî notre mo-

nument des rives du Jonfton s'accorde avec cette connoiffancc de l'éaiturc
,

c[ui nous ramené ainfi que ce monument , à l'Orient,
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Famille BOU ^pttUyjeune.

Le primitifBou , Boy a toujours dcfigné les idées dô petit , jeune , enfant >

'domeftique:de-là chez les Caraïbes,

BouTo, PoiTo, jeune, petit.

A-PouYou , cfclave , domcftique : en Vald. Boybc, un petit goujat.

ti-Aiovyou , mon efclave. ABovyou'Keili , il l'en encore.

A-Hovyou Matobo^, ouvrage commande.

Famille BA,BO, je vas.

Aboa, venir. O-Boui ,
je fuis venu. M-Oboui ,tu es venu,

Sete-Boui, venir, être arrivé.

No-Boui, venu.

B.

Baba , Père : i'. Oncle paternel ; mot prim.

BouLi, fourdre, Azovi-icani , fourcc ; du prim. Boul , BuLt/o, 5:c. bouil-

lonner.

BiAMd, deux : en Lat. Bis , deux,

BE-Brixe , vent : en Zend Vad, prononcé Veid , Beit: nazalé, Vend.

Bambok , rofeau : mot Indien.

BatA , lit , en Angl. Bed, mots venus de l'Orient.

B atj^, melon; en Oriental HD^-Xj A-Bati/^, melon ; en Chald. A-B\Ttikim,

melons. Le Caraïbe eft plus fimple que l'Oriental.

Barj
,
porter, faire : c'eft un mot de toute Langue.

BAKe-Banum ,
porte-le.

BAcachoUy vache ; en Galibi , Pac.» : en Lat. Vacca , vache.

Famille CAL, appeller , parler , yoix,

ïni Ckteieli ,
parler.

Chi-CAieteba-Lone y parle-lut.

ïni-CAitiei>ou , Livre qui parle , d'où l'on tire fcs paroles.

Famille C A M.

Le mot primitif C'ham (îgnifie lumière , chaleur, Soleil , &c, j dc-Ii

CHEMttn , le Bon-Dieu , le bon Efprit. Il tient au Japonois

CAuina , Dieu: à l'Or. Sam , le CieL

Chuhounne , rôtir la -viande f boucanner.
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Ktsierel , trouillard : Or. KxMar , ohkviï , nuit , abfence de lumière;

Les extrêmes s'expriment toujours parla même racine.

De - là , les ténèbres Cimmcriennes , pour dire les ténèbres les plus épaifTcs ,

les plus profondes.

Fami/U CAR.

Le mot primitifCar , Gar , élevé, que nous avons déjà vu chez les Hu-j

rons,a donné aux Caraïbes ces mots :

ICheir/, Dieu : ce mot correfpond à l'Algonquin Tkarf. , Soleil.

I-CouRûd, le midi : le moment où le Soleil eft le plus élevé.

1°. A cette Famille Car tient celle de Car , rouge , Famille répandue dans

tout l'ancien Monde , & qui doit ce nom à (a qualité d'être la plus élevée ,

la dominante, la plus feniible entre les couleurs. De- là en Caraïbe :

KAKionarou , Liane dont les feuilles donnent, en teinture , un très-beau

cramoifi , le plus beau rouge.

Nous trouvons donc ici la première étymologie qu'on Ce foit avifé de donner

d'un nom de Peuple Aniéiicain , celui de CARaiées : il vient de cette Famille

Car , foit qu'il ait défigné la couleur rouge ; & il étoit très-bien nommé
,

puifque nous les appelions nous-mêmes les hommes rouges : foit qu'il ait dé-

figné les habitans des Montagnes , puirqu'ils (ont defcendus des Apalaches.

Pendant que nous fommes en train de conieéturer , de rêver fi on veut,

It nom de ces Montagnes fe préfente lui-même à merveille. On voit (ans

peine qu'il tient au radical Bal, Val , Pal , élevé , efcarpé ; Famille qui

leur a donné nombre de mots comme nous venons de voir.

Il eft une autre Famille en Khar, très-connue, qui figuifie faire une încifîon,"

labourer , tracer des filions , des caradcres : elle le trouve chez les Caraïbes

avec cette dernière fignification.

Char ou-Rouali , il eft gravé.

Ka-CuAncugouiy , Graveur.

Td-CHi?.a-Kctaioni , divifion , leparation,

Na-CiiARaA^iiem
,

je plante
,
je pointe.

Famil/e CAP.

De la famille primitive Cap , tête, fur, $cc. vinrent

A-CAEuuchi , fourcil. A-Cabo , vieux.
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C.

Ck-naoua, grand vaifleau : c'eft le primitifCan , qui dcfigne la conrenance;

Couiù/d, canot-, da primitif Cal , Csl, creux : de-là encore ces dciivés

Kal-oo/2, en Galibi, canot.

CHKT-icae , creufer ; CHAïaunaïm-lo arou y je l'ai creufé : en Or. *77n

chall, creufer.

Coci, aller vîre : Cocin, v'te, promptemcnt. Or. C'in chut, ckys , courir,

fe hâter, marcher nuit & jour. En Abenaq. Kisowj, le Soleil.

CHiR/rin , rond.
[

CHiRia/i-NoMKffz, la Lune eft

CmKibouU , faire virer , tourner. ronde , pour dire pleine,

Chiric , l'année ; c'efl: un cercle : i°. la Pouffuiiere : cette conficllacion,

cft raiïemblée en rond.

Tous ces mots tiennent au primitifGyr , cercle, dont nous avons rafTcm-

blé une foule de mots en toute Langue dans notre Gramroaire univerfelle de

comparative, en particulier. -•":^>.'

Cmcatai , CmQ.ueté, couper : du prim. Chic , morceau , dont nous avons

fait Cmciuet t & DÉ CmQ.uiner.

Cheu , brûler : U-Cheu Hueyou-Kai , le Soleil brûle : en Grec Kai ,

brûler.

E.

Ene , voilà. ENo«ro« , œil. Latin En , voilà : du primitif En , Œn , œil ;

Yoir.

£-Peri , fruit :c'eft l'Oriental Péri, que nous prononçons Pbi, qui fignifiç

ftuit, & qui a donné à l'ancien Monde une malle prodigicufc de mots,

H.

An-Hin , mon aîné ;
plus vieux que moi : c'eft le prim. Celte Hin , vieux.

Huera , Nc-huera, nudité; T-Or<i, la peau.

Ces mots tiennent à l'Or. Tiy Hur , Hor, peau , nudité: qui fe pronon-

çant également Gor, Cor, a produit le Co^ium des Latins , nos mots cuir ,

courroie , &c»

I.

IcHE, vouloir: en Algonq. D-uish\, avec l'article T. Dans tout Iç Nord;

WiSH , fouhait , défir.
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luuer , mtte : Oriental Amm , Eu.

L.

Du primicif Loir , Lu , lumière , blanc , font venus :

Al-Lou tacaoT2i, blancheur,

Al-Lout/, il eft blanc.

L-Al-Loun/, le blanc,

M.

.f;
. MAUd , MARtd , couteau : c'eft le primitif Mal.'

fAA-Naii , mamelle: c'eft le primitif Ma.

MoNd , la Lune, dans la'langue des femmes. C'eft donc leprira. Mon, Men
que nous avons eu tant de fois occafion de voir , & que nous trouvons au-

delà des Mers , chez les Caraïbes ainfi que chez les Virginiens , comme nous

le verrons tout-à-1'hcure.

Movcnin- agouti , long : du priminf Mag, Moug, Mug, grand; le même
que nous avons vu dans Mouchi-peeli , très-grand.

A-Machi, Capitaine , doit tenir à la même famille.

. N.

Nisstfn , aller
, partir ; en Or. ÏDJ Nfy , Najfo ; en Mafloreth Nisd/z , aller

,

partir.

NucE , haut ; en Or. nD3 i^afé , élever.

HvcH-TJcu , derrière de la tête ; ce mot reiïemble bien à nuque.

O.
*

Oua eft une négarion comme Ou en Grec: en terminaifon , elle Te change'

en Pa. IcE, vouloir; la-Pa, ne vouloir pas.

OuiMBo, entrailles, ventre : c'eft le primicif Ob nafalé en Oimé , ventre.

Ouipi , haut ; Ovi'foui , montagne, chez les GalibiS; en Caraïbe , Ouebo:

c'eft le primitif Up , Hou p , haut. '.'

OuiK, AuHicjue, Anviaique, Te^Guin, feul , Um , unique : c'eft le primitif

JSn , Un , un, .

'-- '•'

Ou , eft une initiale ajoutée à la tête de plufieurs mots comme article.

Ou-Cabo , la main ; de l'Or. Caph i main.

Ou-Aro«(! , le fec , la terre. Orient. Ar , la terre , le fec ; d'où k^ide.

Ces mots appartiennent à la famille Ar , Tueur, que nous avons déjà vue ci-

dcfliiSj en Latin Arç/îto,

0-CaN<i )
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0-CuN(Z, & lE-coNori, gciiûu : c'eft le primitifCen j Gen« en Laciii ;

GoNtt en Gr^c.

Du pnnviîif Hoi. , creux , rrou , l.;3 Caraïbes firent :

ÙvLicuiO , fcuctre : T-OuLLejjeu, trou, ouverture.

OuLic/cvi , il eft perce , troué.

P.

Vaovnae , (buffle. En Grec Pliujé, fouffle.

PouL , mot prin.itif qui fignihe eau, étang: en Oriental Poul, lac , ma-

rais : en Ar.glois Pool : nous l'avons vu dans le Difcours Préliminaire de nos

Origines Latines. De-là ,

Ha.-'^ovLou-Ka'um ,]e nage : en Algonq. Ta-poue, nager.

I-Poi/rt , rivière , fleuve.

PouRONNE , fille: en primitif Pob. , enfant i d'où Puer : en Zend A-Pe-j

%iiia:oko , fille , jeune fille.

PoN , rouge ; en Or. Pun ; d'où Pceni , & le Latin Vvtiiteus , PoNc^^a.

Pnanl ,
jeune enfant. Primitif PetA : d'où le François Pet//.

Plia , flèche. En Celte F/y , voler; flèche , &:c.

PuiT, couper, eft le primitif Put ; d'où le Latin Pur^r* couper , quia

formé le François AM-PuTtr.

Vvuacoua-banne , fais-moi une inciùon,

Na-Puit(ï^o«<, incifion.

T.

Ti-Ti , grand , élevé , en terminai(bn.

ToBoa , lieu , en terminaifon.

Tou-Baniz, maifon : ils difent auffi Bann^. En Or. Bana.

ToNa , eau, rivière. En Celte Don, Ton, eau profonde.

Ajoutons que l'orthographe du même mot change beaucoup dans routes

ces Langues , fuivant les perfonnes qui nous les traniuiettent. Ainlî dans le

même Didionnaire Galibi , on voit fept manières dilïérentes d'écrire le mot

qui corre(J3ond à pefant , épais, maffif: Amoichimi>é ^ Maucimbè, Maucipé

,

Mochimbé , Mofimbé , Mojfimté, Naucipé \ en forte qu'on le prendroit pour

fèpt mots diflèren's.

On y voit :

Acoropo , Acolopo, Coropo , Colobo, pour demain,

DtJJ. Tom. I. T 1

1
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, Coyare, Coignaro , hier.

Noene , Nonna, Nouna, Lune & terre.

O/y , ouali , ouary , fille, femine.

Fayra, pira, ouk-mary , bois qui fcrt à écrire , &c
IV.

Langue des A s e n aq_u i s.

Les Abenaquis , anciennement Canibas , font une Nation du Canada unie

aux Sonriquois ou Micmas habitans de l'Acadie , & aux Etechemcns leurs

Voifins. Ces trois Nations parlent à pea- près la même Langue, (S: on l'ap-

pelle Langue Abenaquife. Je ne connois aucun Ouvrage , aucun Vocabulaire

imprimé fur cette Langue i mais quelques mots que j'en polféde font voir

qu'elle a un très-grand rapport avec la Langue des Sauvages de la Virginie Se

avec nos anciennes Langues. On afTure d'ailleurs qu'elle n'eft qu'un diale(5le

de la Langue Algonquine& de l'Outaouaife ; &: qu'elle eft riche & énergique.

Ne marque la première perfonne , Ke la féconde , Ou la troifieme , de

même que chez les Algonquins & ceux de Virginie ;M-ottAd, nous j Anmine,

nous en terminaifon verbale.

Nu (îgnifie deux , de même qu'en Virginien & en Thibétan.

Yeou , quatre: & en Virg. Yeou.

Ni{infke , vingt : en Virg. Nifnikka.

Nanninfke , cinquante : en Virg. Nanannatahshinchag,

Raque, Méreouangan , cœur: c'eft TOr. RlE, Rhui , affèdion de cœur,

amitié, cœur.

On voit ici la terminaifon Gan commune à ces divers Peuples du Nord

de l'Amérique.

ZjT'tf , dans les compofés, A-Oi'Ason, bois à brûler ;c'eft l'Or. Yrz, kets

y

hejj\ boisi & le Caraïbe Ou-Et? , nom du bois de Bréfil ; il eft rouge.

Me, De , comme l'Hébreu mi , min.

Tebai, mefurer-, n'P Teve en Hébr. mefurcr, borner, limiter.

Kizowj, Soleil, tems: en Hébr. U^in chus, c'hys , courir, fe hâter.

A-BA^semena , pain : Orienr. û^, atan, fruit, nourriture.

Obfervons que les Abenaquis font les mêmes Peuples que les Anglois ap-^

pellent O^vriuAcungas : c'eft le même mot exadement avec une pronon-

ciation Si une terminaifon difîcrentes.

Les Algonquins portent également un nom difîèrent chez les Anglois: ils

les appellent Adirondaks.
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Demandera t-on enfuire pourquoi on a tant de peine à reconnoîcre chez

les Anciens les mêmes Peuples , les mêmes pcrfonnages à travers les noms
difïcrcns que chaque Hiftorien leur donne î

y.

LANGUE JiS yiRGISIEKS.
Cette Langue ed à peu-prcs inconnue : il n'en exifte qu'une Grammaire

imprimée à Londres en 1666, fi rare que je n'ai encore pu la découvrir nulle

part : on n'a pu me la procurer ni à Paris , ni à Londres , ni en Amérique :

on m'a écrit du nouveau Monde qu'il en exiftoit un ou deux exemplaires dans

une Ifle ;
qu'on y avoir écrit pour m'en procurer un , & que les malheurs de

la guerre avoient empêché toute réponfe. Qu'eft ce donc que cette guerre qui

m'empêche d'avoir un femblable Livre J Que font donc mes Recherches

qui exigent des correfpondances dans tout 1 Univers
,
qui me rendent tout

néceilaire , à moi qui n'ai pas même deux pouces de terrein ; qui ai été

oblige de lutter contre tous les obftacles pour m'enfoncer dans ces Recher-

ches; qui efpcrois que la gloire , l'amour de la lumière , le zèle pour les Scien-

ces engageroient les PuilTans de la terre à venir au (ècours d'une perfonne qui

en arrangeant les matériaux des Origines du Monde, en facilitoit (i. prodigieufe-

ment la connoiflanceî

Heureufement une perfonne dont le nom feul efl un éloge, M. Iselin , Se-

crétaire de la République de Bâle , eut la générofiré de (e défaire en notre

faveur d'une Bible en Langue Virginienne , traduite de l'Anglois au ficclc

dernier : ce prélent ne pouvoir erre plus précieux : il nous a valu ces Di(fl:ion-

naires , ces Grammaires que nous n'avions pu nous procurer malgré nos foins.

D'après cette Bible, nous n'avons pas eu de peine à ébaucher une Gram-

maire de cette Langue -, un Tableau de Ces terminailbns & de fes initiales ; un

commencement de Diâionnaire.

Nous y avons reconnu nombre de grandes Familles communes aux habitans

de l'ancien Se du nouveau Monde : des mots communs aux Peuples du Canada ,

& qui prouvent qu'une feule Langue fut parlée dans tout le Nord de l'Amé-

rique.

Ici, comme chez les autres Peuples de l'Amérique dont nous avons déjà

parlé , & comme dans l'Orient , les préfixes ou les pronoms qu'on met à U
tête des mots (ont les mêmes.

Ne marque la première perfonne , |
Ho^y la troifieme,'

Ke la féconde
, ] Ho^-aw, qui.

Ttti;
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On trouve cKez eux également les terminaifons Orientales des noms
Pluriels; Im pour les noms makulins : Ojh pour les noms féminiiis.

Ils ont une autre terminaifon plurielle très-remarquable, celle de ouaongask

,

&r ouongash : elle répond à \'ances , k Montes des participes pluriels Latins &
Grecs, prononces tfA/^At;^, angas.

Ils ont la terminailon Grecque Kont pour marquer la multitude : mais

dans les dixaines , ils ne la nafalcnt pas; c'cft le primitif pur Kat, Kut, multi-

tude, dont les Latins firent CxT-ervii, troupe armée.

Rapports de Mots.

Les Rapports des mots entre cette Langue & les autres, font très-remarqua-

bles.

GÉ, ou Ghê, la Terre;

On fait que la Terre s'appelloit Ghé en Grec : & que ce Peuple îngénîeus

en fit la Fille célèbre d'Elion, la Femme d'Uranus ou du Ciel , & la Mère non

nioins célèbre de Saturne ou de Cronus. Ce mot exifte ches les Peuples du

Canada, ainfi que chez les anciens Perfcs , mais ici précédé de l'article O , ou A.

£n Algonquin Aâke, en Virginien OhKc; en ancien Perfan ou Pelhvi AkA/,

chez tous , la Terre , le Monde. Ils en ont dérivé 0/zk£(>, Terre , Pays ;

Okme-konit , des champs; Ta-OkK£t-eo/2ganith,]àid'nv,0/iKe~kontu,à\ipiYSy

de loin ; Mvt:a-OfiKet , le Monde.

On a déjà dû remarquer dans cette DifTertation divers autres Rapports des

Langues du Canada avec celles de la Perfe. Ces Rapports particuliers font tiès-

frappans : ils mériteroient d'être fuivis avec foin : non qu'il en faille conclure

que les Canadiens font Perfans; ce feroit le caffe-cou ordinaire des Etynio-

logues : mais ils fuppoferoient un foyer commun à rechercher & à approfondir,

At Ta , Père.

Nous avons déjà eu occafion de voir que chez tous les anciens Peuples

Atta fignifioit Père : dans ce Volume aifluel nous l'avons trouve chez les

Sabins : nous venons de le voir chez les Peuples du Canada ; il efl égalemenc

chez les Virginiens ; mais adouci.

Les Peuples du Tangut le prononcent Ki$hhe.

Les CzcremifTes , vrais Tartares, Atsji.

Les Efclavons , Otse.

Chez tous, le T changé en fîflante Tih. Lei Virginiens ont fliivi ce Dialeète^

de même que les Algonquins.
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Ôus/^ , chez ces deux Peuples , fignifie Père.

N-OuSi^, mon Père. K-ous/z , ron Père. H-ousA , fon Père.

Von , Bon , Bun , Intelligence.

Dn Primitif B'JN ,Von , intelligence , prudence , fâgeiïè , les Virginiens ons

&ic Wantj//; , (âge ; '^Aniammor.k , fageffe.

V E N , beau.

Le PrimirifO en, V e n , fîgniiîe (Ell , Soleil ; i*. éclat ; }0. beauté,

perfcftion :.jious avons déjà vu qu'il a donné des mots à diverses Nations

Américaines : nous le retrouvons en Virginie.

Wu N N , voir ; "^xjtinaumun , il vit ; WuNN<'^iî« , bon , parfait ; Wunn«-

Tcw^'hk , bonrc , intcf;rité ; Wv^r^anum , bénis.

Les Penlylvaniens le prononcent Winn/V, bon.

K E p , N I r , Eau.

N E p , dans notre Iiémifphère fîgnifie étendue d'eau; de-îà notre expref^

{îon , une belle Napi-^ d'eau. Les Grecs ne néglgerent pas cette Famille : ils

en firent Niro , je laverai ; Nip^o Se Nipto , )e lave ; "Niv/ias , neige. De-là

les Monts Nivha:es , les Monts blancs ou neigeux; le NAP/4.*e, bitume liqui-

de ; Nep-tune ou la grande Eau , «Sec. iScc.

En Virginien , Nippe-KoNT« , eau : ici KoNTKrépond auKoNTa des Grecs

pour marquer multitude.

Dans le Dia'eûe de Noridge^alk, Tribu Indienne qui habite les bords de

la Rivière de Kennebec , ce mot fe prononce fimplement Nippy.

N A M ,
prendre,

N A M eft une Famille antique très - étendue , dont nous avons eu

occafion de parler plus d'une fois , qui fignifie prendre « & qui a produit des

mots Orientaux , Thcutons , &c. même Efpagnols , comme nous avons v«

dans l'ElTai (ur les Tarots. Il a formé ,

Le Virg. Neomk/z^m, il prit.

K A L , parler.

K A L eft un mot primitif qui fignifie voix , parole ; î ^. parler : en Hcbr.

Qui.,voix : en Targut (k. en Mongale , K e l
,
parler. C'cft le Calo des La-
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tins Bi des Grecs , d'où font venus chez nous une foule de mots, tel que

CALendrier.

En Virg. Kenoj, parle? Ici L changé en N, comme cela arrive continuelle-

ment , même à Paris où on prononce fans cefle NantilU ipoui Lentille,

Mat, mauvais, funefte.

Mat, MatcA, fignifie en toute Langue, mauvais , funeflc, ruine, mal

^

mort. En Héhr. nT2 Mat , Mut , mort , ruine , dedrudion.

Virg. MATcfièe
, prononce Mauhi , en Algonq. MatcAj jen Abenaquis ,

lAkTsighfk , mauvais. De-là , ces dérivés : Matchèe-ToweArw , le méchant :

Matches-eaenKw/ , les pécheurs :Num-matches-oonganaiA, mes péchés.

Matt^ , privation.

Autres Mots Orientaux.

SQUiTTcr, fignifie feu chez les Indiens Noridgewalk. Cefl: l'Algonquin

ScouTe feu, formé du primitif V^, Efch , feu.

Ov-Tcmvv-Anoouonganit , Tribu: Héb. L32 w*
> Sni^ei, Tribu, fceptre.

Ganit eft un terminatif de CoUedion.

Nou-SiTK/72;n-0«o«g'^.<A, mes jugemens. Orient. IID j Sud ,Syd , confeil

,

avis. Seigneurie: joint aNou, mes.

NK/t-K/iOK-Ouwaongrti/i , mes commandemens ; mot compofé également

de la rerminaifon Ouwaongask , du préfixe Nou , écrit Nu, ScdeKvhK, mot

Oriental pin , fi"Ç, K-huq , qui fignihe ftatut , décret , commandement , &c

dérivé de pHj H-^Q.-, peindre, graver, tracer , décerner , où l'on ne peut mé-

connoître la racine primitive Ac.

Nou ou Nu efl ici fuivi d'un K, ce n'eft qu'un redoublement de la confon-

ne K qui commence le radical KuAk.

Ka/2 eft la conjordion et. On ne peut y méconnoître la même racine qui

forme le Kai j & , des Grecs , &; le que des Latins.

Manittow, la Divinité , le Dieu bon. C'cfl: un nom très-connu par toutes

les Relations de l'Amérique. Ceft le même nom que Man , donné au Soleil

& à la Lune.

AvNNfa/ , habitation , mot primitif , en Oriental ^l',' » ^«« > ^yn-, habi-

ter , d'où le Flamand Wonncw, habiter : de-là peut-être WuNNa«/«K«,il vit;

vivre en un lieu , l'habiter , iont termes fynonymes.

PuN , mot primirif qui fignifie peine, punir, &c. Les Virginiens en ont

fait Ootameh-?Vîi»A-Onganouash,ics troubles, fes peines, fes inquiétudes.
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Ak , mor primitif, en Orient. nî< > Ach , frère ; les Virginiens le faifant

précéder de l'article P , en ont fait,

P^y-AoG , frères.

We-Quai , lumière -, c'efl l'article ou , & le primitif (r/ic, r°!^ , lumière.

^e-QvAnanteganash , luminaires. We-Qvok-Sumwog , pour éclairer. Ce
mot doir être entré dans la formation de celui-ci, Kes-uk, Ciel ; 2 ". lumière,

jour
; i°. face, vifage, le fiége de la lumière de l'homme.

J^ASH Avanich , cfprit, ame ; du pri;n, 3 yj , Nj.ihav foufle, fouffler, re(^

pirer : & 'O'Sl , Naj'/iam , ame, efpric , refpiration : c'efl: une vraie Onoma-
topée.

Chad eft un piimitif qui fignifie tailler , couper, rogner ; les Orientaux

en firent "\r\D , (-^fied, & les Latins C/EOo , couper , trancher , tailler. De-
là le Virg. ChadChap , divifion , partage ; d'où ,

CHAD-Chape-moou^,qu'il divifc : Chadclia-penumo-admog', ils partagent :

Wucchadchabe-ponumun-n<z/J , il partagea , il divifa : il mit en partage ; de
Pono , mettre.

Sepak doit fignifier élévation: c'eft l'Oriental r\^'£^,Skafhf, élever , haulTer;

de- là,

S^vAKehta-Mounk , le Firmament , la Voûte célefte : ( ce qu'on prononce

& écrit \c\Mounh ,efl; écrit dans d'autres mots par ff^unk ).

Mass , efl un mot primitif qui fignific grandi il eft devenu Mess , &: en

Virginien Miss : de-là
,

Missf-Yeu^jA , les grands : Missugke/2
,
grand.

Mis/^«m-Muchnme^A, croilfez.

AiHE fignific chez les Virginiens, efl , être.

Wutt-hine, cft : PiSH-NuT/-aih , je ferai ,

Piih eft: chez ce Peuple la marque du futur.

Dtan , produire, donner : le Ta, Tan , Dan ,
primitif, donner, produire,
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CuT, CoT, comme nous avons déjà obfervc qui fert ici pour marquer les

dixaines, eft le primitif Cot qui délîgne multitude , &c qui fe nafalanc fie le

Ko.NTd dïs Grecs Se le Gnua des Latins qui marquent également les dixaines.

Seul, il hr Kat, qui fignifioic cent, que les Grecs changèrent en Ekato«,
&: dont les Latins en le naialant firent CfraxMTO , cenr,qui eft fi dificrent du
CuT des Indiens

,
quoiqu'ils ayent tous puilë dans une mêins fource.

JN£-QouTTj, cil fix en Virg. NiiioijTans en Algonquin,

V I ôc V I I.

Langues dus Cjiipé^ays & dis Naudotp'essies.

M. Carver , Capitaine Anglois qui fie dans les années iy6i, il ^7 Se

1768 , un voyage dans l'intérieur de l'Amérique Septentrionale , en a don-

né une Relation trcs-intéreirante à en juger par les Extraits que m'en a four-

nis M. Ramond verfé dans les Langues du Nord, & qui les étudie d'après les

vrais principes.

M. Carver diftribue toutes les Langues de l'Amérique Septentrionale en

quatre clafTes , fuivant les quatre Points Cardinaux. Dans la première font les

Nations Iroquoifes qui habitent l'Oiient : la féconde renferme les Dialeftes

des Ca-rÉWAis ou Algonquins , dont Je féjour eftla partie Septentrionale en

tirant vers l'Oueft. La Langue des Naudowessies qui habitent l'Ouefl: , for-

me la troifiéme clalTè. La quatrième eft compoice des Langues que par-

lent les Cheroicis , les Chikasaws , S^c. habitans des Régions plus méridio-

nales. On trouve, ajoute-t-il , l'une ou l'autre de ces quatre Langues conftam-

ment en ulâge dans toutes les parties de cette immenfe étendue comprife en-

tre les Eskimauxjla Floride, TOcéan , & iàns doute la grande mer Pacifique,

ou le Nord de la mer du Su J.

La Langue des Chipéways , comme on le (avoir déjà ,
paroît la plus éten-

due : c'eft la feule que parlent dans leurs Conteils les Chefs des Tribus qui

habitent les environs des grands lacs îufqu'aux rives du Miffiffipi , de l'Ohio »

& de la baie de Hudfon : elle eft auffi la Langue du Commerce.

Elle efl devenue naturelle auxOTTowA\vs,auxSAUKiES,aux Ottagau-mies,

peuples dont les terres font compiifes entre le lac Michi^an , ÏOuifcouJin , le

MiffiJJîpi , &c la rivière Chipéway. Enfin auxKiLLisTONoES, aux NiPECoNS&aux

Bandes du Lac de la Pluie.

Si la Langue des Chipéwais eft la plus riche , celle des Naudoweiïies eft

la plus douce , ^ fa prononciation n'a rien de guttural. Prelqu'aufiî répandue

que
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que l'autre , elle prévaut à l'Ouert du Mifllfllpi : & même, fuivant le rapport

des IsJa-jdowcfïïes qui campent à la fourche de la Rivière Saint- Pierre , elle

domine chez tous les Peuples qui s'étendent depuis le Nord du MilTouriJuC»

qu'à la mer Pacifique.

Un Vocabulaire de cette Laneue devenoic ainfi un complément précieux

de tout ce qu'on a fur les Langues du Nord : M. Carver l'a publié dans (on

Voyage , en l'accompagnant d'un Vocabulaire des Cliipéwais : & M. Ramond
nous a donné une Copie comparée de l'un & de l'autre.

Il y a joint quelques remarques de fa façon
,
qui nous ont paru trop intc-

relTantes pour les omettre : d'autant plus qu'on aura occafion de voir par-là

que les Principes du Monde Primitif font déjà employés dans l'étude des Lan-

gues, & quelles lumières ils répandent fur leur analyfè.

Les Naudoweffies ont ie mot Wahkon dont il s'agit de déterminer le (ens

propre. Il entre dans un grand nombre de mots :

Wahkon-She/û/i , l'Ours.

Muzah-Wahkon, le fufil.

Shanua/JûW-Wahkon , le Calumet,"

Me«t'/z-Wakon , liqueurs fortes.

Mais Meneh fignihe eau , ii-queur ; c'efl: le primitif Mj, Mei , Mein.

Wahkon figirf.c donc ^fort ^puijj'ant. C'eft donc le primitif Ak, Ou ak ,

Mag
,
grand » fort , piiiHànt.

Le mot qui dciigne \z Calumet ^ fignifiera Aoncla pipe forte , puijfatne.

Le mot qui défigne le Fujil , fignihera le ferfort & redoutakle.

Le mot qui défigne l'Ours étant compofé de leur mot Sliejah^ méchant , fi-

gnifiera la mauvaife bice ,forte & puijfante.

Enfin dans \e motTo:SGo-Wakon
,
qu'on applique au Maître de l'Univers,

il Çi^v\\'âtï3^\s Fort Elevé.

Ici Tonga eft formé du prim. Ton, Don , élevé.

Dans les mots Capotiwian ,ha.hn;Sl2aw-Bonkin ,a\gm\\eiSc Maw-Signait-

gon, une lettre, M. Ramond reconnoit les altérations du mot François Ca-
pote, ou du mot Anglois Co«;,habit : de l'Anglois Bodkin, épingle , 5c du mot
Européen ,Ji'^ne.

Il trouve d'ailleurs des rapports très- fenfibles entre ces Langues & celle

f]uc nous appelions GauiqiEi parlée dans l'Ecofle , dans les Ides Orcades,
&: Dialeûe des Langues Erfe & Bas-Breton, &:c.

I,In,Innis exifle dans les Dialeftes GalliqueSjErfes^ Armoriques.foit feuîs,

foit en compofition
,
pour fignifier une Ifle, ou les objets relatifs à l'eau. Les

Chipéways l'ont fait précéder fimplenient de la lettre M ; Minn/j, Ifle:

M1NISS-/V2, Prefqu'Jfle.

A/. Tom. 1, V V y
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Mivi'iwah , boîre : Kitchi-gaw-MiNK , grande eau , lac ; & chez les Nau-

loweffies Men«A , eau,

Ty, maifbn , dans tous les Dialeûes Celtes : les Naudow : apppellent une
maifon Ti-Bi. Or Bij Ky, font pour eux des terminaifons favorites.

Tad , dans ces Dialedes , lignifie père; nombre de Peuples en ont fait

Att^ : & les Naudow : difenc OtaA , dans ce même fens.

Bou, fignifie petit jeune : les Bas- Bretons en ontfaits BuGhely er.fant mâle,

où Ghel fignifie garçon : chez les Chipé ways , ^o-^BSio^/;-//: , entant maie.

Ici In efl une terminaifon diniinutive comme dans Mini^-in.

Mahon, MArfion en Galhque un Ours; en ChipcwaysMAKo«& Makwjâ.
, £r , homme en Galhque ; chez les Chip. iRÏnc , Nation.

Oi , lo , NioN ,Moi , font autant de radicaux Celtes relatifs aux idées de

femme, fille, vierge. Dc-là en Chip. Ichwi, Si. en Naudo'O/ : Winna-Kejcih

,

femme : Wi-Win, époufer.

Jcck- WûJJin , jeune fille. Mais on peut reconnoître dans ces mots 1-Kvi y

l'kwa£m , le primitif Gu , Gun , femme , également Celtique.

O'-Sutan , en Gallique vieux. Chez les Chipeways :

Skaw-Shia , vieux , arrivé il y a long-tems.

Sïiia , fait, palfé : SHean , paiTc , écoulé.

TAïamk , en EccfTois, la terre natale. En Chipe ways , Jwkfen , qui figni-

fie terre, efl: joint à Endala : V.-vi-oK\.-Avkecn , pour défigner Patrie , Con-

trée. (Et dans ce mot Aukeen, on reconnoit également le Ghe , primitif.

Terre ).

Sinn/ , en Naudow : neige. C'efl le Sue , neige , des Septentrionaux , le

Sncw Angl. &: Schnee Allem.

Meoh , moi ; MewaA , mien , des Naudow : nous ramené au Me de tous

les peuples,

AJcutons quelques obfervatîons.

Un javelot , un dard eft appelle She-Shihfl , en Chip, c eft le Za<^aye y le

Sek de tous les Peuples.

K-iffin
,
gelée : Kij^n-magat , forte gelée , 'eft le Nord Iss

,
glace , d'on

Is-lande, pays de glace.

Pa-AHTAak des Naudow. Feu , Soleil , eft le tl*K > J^^fi j £t. Oriental.

Les Indiens s'appellent chez les Chipéways, Ishi-Nawbats ; &; un hom-

me , Jl-Jssi-nape. Ce font donc deux mots delà même nature, compoféï

du primiiif Isk , homme , & du Chipcways Nape , mâle, au pluriel NjM'èafs.

C'eft de ce mot que les François auront fait Assinipoels , nom d'une Tribu

Indienne dans le Canada Occidental.
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Ma-Skimot , fignifie en Cliip. un fac: il efc donc fornaé du pnaVuif Sac ,

devenu /(fc , Se.

Nebbi, eau; de£v,ea'J.

L-OvTtn , vent ; du primitif Out , venr.

M-iTTi , bois ; du primitif Ixj Ets , bois.

N-Ape, mâle ; du primitif af , aè y Père.

On voit qu'ils aiment à commencer les mot; par des confonncs
,

plutôt

que par des voyelles ;
qu'ils les font précéder des lettres liquides , / , m, n.

Ce qui peut former un ciraétcre particulier de ces Langues de l'Amérique

Septentrionale & propre à les faire reconnoître.

N'omettons pas que le Vocabulaire Chipewais du Capitaine Carver a de

très-grands rapports avec celui du Baron de La-Hontan , contre la véracité

duquel on avoir élevé de grands doutes : le travail intéredànt du CapicainC|

Anglois venge donc le Voyageur François,

V I I L

Langue de Pensylvanie.

Dans le Journal des Sçavans in- 4''. 17I0, pag. 49 &: fuiv. on trouve

quelques mots de la Langue de Pensylvanie, voifine de celle de Virginie,'

On voit par - là que ces deux Langues ont un très-grand rapport entr'elles &
avec les nôtres.

Matm, dans les deux Langues fignifie/^^j, non.

WinnjV , bon ; & en Virginien , Wunne-gan.

Anniz , mère. Pon^, pain. En Oriental Pan y Pain y fruit,

HATT4,avoir. Pay^z, venir, primitif Ba.

Mets*, manger. Celtique Maâ, Mets y mets.

IX.

Langue Mexicaine.

Je ne connois de cette Langue que quelques mots , que Jean ce Laet

dit avoir tirés d'un Vocabulaire que les Efpagnols avoient public à la Ville

de Mexique dans cette Langue, & qui font rapportés en partie par Reiand ,

dans la differtation dont j'ai dcjà pailé , & dans le 486, Volum.e de l'Hiftoire

des Voyages in-i 1. Malgté cette difette de mots , on ne laifle pas que d'ap-

percevoir divers rapports de cette Langue avec d'autres,

V V y ij
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La ptem'ierePerfonne y efc également défignéepar A'',;, comme dans toutes

celles que nous venons de parcourir, & lui ^àï yeu ; la féconde Perfonne par

te, K érant devenu ici t par un changement très -commun. Mais ce en quoi
la Langue Mexicaine fe di (lingue de toutes les autres, c'eft par la termi-

naifon Huatl qu'elle a ajoutée à chacun de ces mots , difant ,

Ht-Huad, moi ili.-Huatl,to\; Yiv-Huatl , lui, il. Quant à la vakur
de l'addition, c'eft ce que je ne fàurois déterminer avec fi peu d'élcmens. Ce
doit être un mot expreffif , & qui défigne quelque idée relative à une exil-

tence élevée : c'eft ainfi que rEfpaenol ajoute autres à ces Pronoms pluriels ,

NûsOtros, &c.

Ils ont le Verbe E pour dclîgner l'exiftence : ce Verbe qui marque la même
idée dans toutes les Langues de l'ancien Monde , comme nous l'avons vu : ilî

di(ênt,

lAa 'Ni E, que Je (ois.

hla Xi E , fois.

Ma Y E , qu'il foit.

Ma Ni E{, que je ferai.

Ma 7i E:^, que tu feras.

Ma Y E^, qu'il lera.

Ni E{ , je ferai.

Ti E{
,

que tu (èras.

Y El , qu'il iera.

Ys, (ignihe lui, celui qui eft : c'eft comme en Latin Is, Se en Hébreu
ïsh.

Su~E , fignifie homme : mor-à-mot , celui qui cH:.

T//, TI, abréviation de Tel, eQ. une terminaifon très-fréquente dans cette

Langue : elle paroît répondre à notre terminaifon ter des Latins , & tre en
François.

Taht//, père. Primitif, Taf.

HautU, mère. Primitif, Na-na.

TtucH-Poc>^
.,

fille. En Oriental Tuch, Dock , &c. fille.

Teut-Cat//, nom du Temple de F;/{///7/r{/ii; mot-à-mot, dit-on, raas-

fon de Dieu ; mais CatU fignihe maifon en Mexicain. Teut eft donc Dieu ; &
c'eft ainfi un mot primitif.

Ca-TH, maifon. Primitif, ScOr. Ca, Cas^, maifon.

ViT{/i-PuT{/f, Dieu Souverain du Mé.xiqus. Ceft un mot manifeflement

compolé. W lignifie le tems;PuT, Pod, la puifTance: racine dont nous ve-

nons de donner- les diverfes branches & ramifications. Se que nous avons

déjà rencontrée dans les Langues d'Amérique Ce mot défigne donc le Dieu
des Tems. ,

Lan, pays, région, lieu. En Celtique i.<î«i, pays ; la, lieu, qui, en
fc nafalaat , fait Lan.
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K-Tl, eau ; ^ , Âv , eau, en Pri nitif.

Il-Hui-Ca//, le ciel Ce mot efl: donc ccmpofé de Cm/ , malfon , & de
L'Iuji, qui fignifiera lumière, aflres. En Primitif //t//, Ul, briller, éclat,

iplendeur. Soleil, &cc.

Tlpcc, montagne. Primitif Top , Tup, fommet , clcvation , toupet.

Ameya///, fontaine. Primitif Mt'j, eaux.

Tt-CoL//, charbon. PrimitifCW, charbon. Tf feroit un préfixe, cet atticia

que nous avons rencontre dans toutes les Langues d'Amérique.

ZAH{rf-CA/Aî, lac. Primitif Ze, Zrt , mouvement , afication des eaux.

Ze,y«, mer, lac.

Puifqu'avec (i. peu d'élémens, nous avons reconnu tant de mots primitifs

,

que ne pourrions -nous pas efpcrer avec des Vocabulaires bien faits & étendus !

X.

LANGUE DU PÉROU.
Dans un Mémoire de M. Pei.loutier, fur le rapport des Américains avecr

les Celtes (Méin, de Berlin , 1749), o" '^''^'^ que le Doâieur Heinius trou-

voit m-)C grande conftrniice entre la Langue Kcbraique é^: celle des habitans

du Pérou
, qu'il croyoit defcendus des Carthaginois. Il eft fâcheux que ce Sa-

vant n'ait point fpécifîé la nature de ces rapports : nous en aurioiis profité

avec cmprelkmcnt, 6; nos Lecteurs y auroient furement gagné, A ce défaut,

veici quelques comparaifons qui nous ont fïappés.

M. de la Comeamine, dans fon Mémoire fur les anciens Monumens du
Pérou au rems des Incas ( Mcm de Berl. 1746 ), rapporte ces fix mots Pé-

ruviens
, dans lelquels nous n'avons pu méconnoure autant de mots Orien-

taux.

Inc^, fils du Soleil: In-Ti, Soleil: c'efl: l'Oriental In , Soleil, & Ti, élevé.

iNca-PiKCrt, Palais des Incas ; en Oriental £/iî, Palais : d'aùLa-Bir-li-iT
,

le Palais du Soleil ou le Labyrinthe.

IcHu
, jonc dclié , dont les Péruviens font la brique en la pétriflant avec

de la terre graife. En Oriental intî, Achu/]onc.

TicA
, brique faite avec l'Ichu. ï r ,-^ • 1 ' •

t

T,^. • r • II- S Ln Oriental ^n, retnr. broyer.
TicA Ni, taire la brique. ^ \ " t

,
-> ;

Hoco, uns niche -, 1*. une fenêtre : Primitif Og , œil , ouverture.

C'eft une chofe digne de remarque, que ce Savant Académicien n'avant
eitc que fix HiOts Péruviens , ils offrent cous des rapports aufli frappai>s. En
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voici quelques autres non moins fenfibles , &c plus nombreux qu'on ne pour"

roit croire , relativement à une Langue auffi peu connue & dont les Vocabu-

laires font fi informes.

A.

A , exclamation.

Acay , exclamation de celui qui (è brûle.

A-C ARcaria, membrane qui enveloppe les vllîeres; du primitifCar cercle.

A-Chor^ , morceau de chair. "^

A-Chu 'B.acuni, couper un morceau de chair : ( Du primitifQar, couper,

a°. dilhibuer des morceaux de viande, ^ ou de Car, chair,

découper.
j

AcHCA , en quantité , beaucoup , extrêmement : du primitif,

Ax, Ox , OcHS
,
grand, nombreux : il s'eft auffi prononcé & écrit

Ancha , d'oïl un grand nombre de dérivés.

AscHA-À/lin , chofe très-bonne,

Ancha-Coc , libéral.
AucHA-Chanioc, d'un grand prix.

AncHA-Yanigui, exagérer, fe glorifier, fe vanter.

A-CuLL/«i, m.anger des herbes, brouter : primitif Cal, Acal, man-

ger.

Aia , malheureux : c'eft l'exclamation hélas ! en Péruvien , ala , alau,

alalay y S<.c.

Allz , chofe bonne : Atucay
,
profit.

ALiiac/iin , donner la fanté , guérir, fauver.

Aliïapuni , recouvrer la finté
,
guérir.

On ne peut méconnoître dans ces mots le primitifHal, falut, fanté ^

bonheur, qui a fait SAtue , YEucité , &cc. On peut voir cette immenfe Fa-

mille dans nos Origines Latines.

A-Mar(Ic, méchant, mauvais, amer: qui vaut peu: c'eft le primitif

War ; eu Latin A-Makus , amer.

A- MAcnac , Protedeur -, c'eft le primitifMag, grand ; Famille immenfê

qu'on peut voir développée dans nos Origines Françoifes & Latines.

A-Mu, muet. Ahivyani, devenir muet: c'eft le primitif Mu , muet, fi-

lence : (ource de nos mots muet , myjlere , &c.

La Famille Anc, ferré, crochu, angoifte, Sic. leur a fourni nombre de

mots.
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!AncA. , aigle , ou l'oifeau au bec crochu.-

ANCHim, être dans l'angoifle ,
gémir, fbupiref,

ANCHUYcwm, fe faire en dedans , daus l'intérieur.

ANCHwr/ni, être féparc.

Anti, les Andes, hautes montagnes du Chili; du primitif And, élevé.

Ce nom cfl: devenu celui d'une des IV parties de l'Empire des Incas

Anti-Suyu.

A-Pachita, colline , montagne de pierre ; de Pac, Pic, montagne pic.

A-PAcnimuni , faire apporter.
*J

A l^ACHUuni , envoyer. /^^ ^^^^
^ p^^^^^

. ^^^^.^^

A-PAYCHdcK/« , apprêter. C

A-Pac, celui qui conduit. J
Avi , bifcuit ; Avini , faire du bifcuit : du primitif Aph , Ov, cuire.

Du primitif Ab , père , élevé , excellent, vinrent

,

Apu , Appo , Appoc^c , Chef, Maître, Seigneur. En Bréfilien , Apo ; e»^

Galibi, Youpo-Po.

Appo-Suyoch^zc, Capitaine ; mot-à-mot, le Seigneur > Chef d'une Di-

vilion,

Avvo-îucuni-gai , devenir riche : grand Seigneur.

Apposquine , ayeul, bifiyeul, précifcment les Avi des Latins, abiar,

Avo.

Avvofcachac ,
préfomptueux : App^cjrAan*, préfomption.

Avu-Rucu, grands chiens.

AvçANa, balance; Ayçan/ , pefer avec une balance : A\-cKfca , chofe

bien pcfce. Cette Famille relative aux Arts eft trcs-remarquable. Elle tient à

une Famille Orientale très- fortement caraûcrifée : Azen , à la MalToréthique

AuzïN , fignifie en Arabe, poids : en Hébreu, balances & oreille. Nous

avons vu dans nos Origines que notre mot Anse vient de la même racine.

Voilà donc des rapports d'Arts bien conftatés , entre le Pérou Se l'Orient.

A-TuN
,
grand, chofe très - grande : c'eft donc le primitif Du n , Tun^

élevé.

ATVsyani-gui, devenir grand.

Avcani, combattre en bataille. Aucdc , combattant, efinemî ; Auctf-

Conap, cris descombsttans ; Avcacuc, Tyran: Aucac , Corfaire, Soldat, &cc.

Du primitif & Hébreu nSiî^» Auk
, pointe d'une épée : 2°, combat^

tuerie , carnage.
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Ajoutons que le nom de leur dernier Roi , le trop célèbre Atapalib A

, que
(es vainqueurs firent mourir avec une férocité qui a geu d'exemple, avoir un
Hom fignificatif en Péruvien : dans mes Vocabulaires ce mot fignifie i'ou/e.

Çachû Se HACHtf , arbre
, plante : du primitif î^y , Gats, arbre.

CACHa-CAcka, forêt : c'eil un nom for-

me à la manière primitive en redou-
blant le mot.

CachuPicox:, arbre de montagne, de

pic.

UACKa-RunaMomme fâuvagc,

mot-à-moi homme des bois.

Cay&: Cha y, celui-ci, celle-ci , ce. C'cft le primitif HT, Ze,/j/, ce.

Caypi
, Cavotc, le voici , les voici. CHAY-CnAy, ces chofes-là.

CAYjpna , ainfi : Cayt<i
, pour ceci.

Callo
, Langue : en Oriental Call , fignifie appeller

,
parler.

Cama, ame, efprit; en Galibi , A-Capo , ame : de-là encore
Camac , Souverain, qui commande, qui gouverne: Dieu.

CÂUAchicoc, pourvoyeur, qui commande.
QxMAchicunii commander.

Du primitif Cap , chef, tcte, font venus :

Capac, Roi , Empereur. CAvaquey , Mon-Seigneuf.
CAvaccliani, faire le Seigneur, le riche.

Çapûç-Mam^, matrone
, grande Dame.

CAvac-Apalla, très-gracieux.

CAvas-Raymi, ih& des Indiens qui Te célèbre en Décembre. Cefl donc la

fête des Saturnales où l'on faifoit un Roi.

Du primitif Car, cher , rare , de grand prix :

Car« , excès.

CAKUfim ,
qui excède de beaucoup.

Car«, dédaigneux.

CAKu-Runa
, homme qui vient de loin , étranger.

Capa, main étendue : CAvayac, palme, empan : c'cll l'Oriental CapA, main,

d'où le Latin CAvere, prendre , dont la tùmille eft immenfe.
Chall^, paille du mais : tient au primitif Cal, tuyau, doù le Latin

CAtaihus. ,

Chir/, froid, CniK-yani, avoir firoid , fe refroidir,

CuiKiJp-ÏTa ,
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Ciiip.///i-lTa, hiver : Chiringa Pac, lieu à rafraîcliir les liqueurs : ce mot

tient au primitif Xar, Xt'ir 5 froid. ^
Choun , Condudeur de l'Univers chez les Péruviens; il abaitTolt les monta-

gnes, combloic l;s vallées , d'c. C'eft le Chom des Egyptiens , l'Hercule Célefte.

CiRc^, veine j CiKoa/ca, faigner ; Cnip-car-a, lancette : ces mots tiennent

au primitif iti?'', rouge , lang.

CoLtoc, homme qui perfectionne, qui achève la dclcendance; en Oriental

CoLL , achever, finir, parfaire,

CuMW & CoMo , courbe, tortu , boiïù.

Couoyani , Comoni-gui , Ce courber, baifTer la tête.

Coucyachini , courber quelque chofe. Ces mots tiennent au primitifCam,
courbe, dont on peut voir les dérives dans nos Orig. Lat. & Franc.

Conac, Confeiller. CoNa«/, confeiller, avertir: du primitif Con, Ken,

Chef, Maître, Seigneur.

CoND'oay, les genoux ; Grec , GoNa; Latin , Genk; François , Gzxoux.

CuNAN , à cette heure; Cot^an-guau, cette année ; Coaanm Ita , cette

fois; de l'Oriental p* Gon , révclurion, d'où les Agonales,

Cova, balayeure , tient nu primitif quia formé le Laiin ScoPts, en Langue-

docien Efcoube , balay , balayeures,

CoRï,or,avcc nombre de dérives. Il s'efl donc formé de l'Oriental

HoR, or. Ici l'alpiration s'efl: changée en C, comme cclaefl arrivé lanscefleen

Orient 6c dans toute l'Europe : nos Origines en fourmillent d'exemples. Nous

en trouverons d'autres en Péruvien même.
CoTo-CoTco, CoTofuin, à tas, par monceaux. C'eft donc le primitif Cot,

amas, que nous avons déjà cité dans l'article des Virginiens , Sec.

Cozn/, fumée; CozNKnî , fumer. CozNi-P//uj^/2iZ , tuyau de cheminée;

c'efl: l'Oriental pur l'i^y , Goifin , c Hoshn , fumer, faire de la fumée.

CoR/«i , recueillir ; CoKifca , chofe raflTemblée : c'eft le primitifCor , Car,
airembler, mot Hébreu, Grec, Sec.

CoKiqmnquc y oifeau de proie, qui tournoie.

Cos^mani j rouler ; CoKmaycachac , aller en roulant.

CoRKr, peloton ; Curiïmk/, faire un peloton : du primitif Gyr, Gor,
rouler ; cercle.

CoYLia, brillant, ctincellant : CoyiLwr &: Cuviior, étoile. Ces mors
tiennent à Cuill^ , Lune , que nous verrons cout-à-rheure.

Cucunij rôtir à la braife : Cvqajca ) rôti : c'eit le primitif Coq, Howq
,

cuire, rôtir.

Dif.Tom.I. Xxx
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CucHj, cochon ; ce font les mêmes mots.

CucHi-V'.Trt , wSain-doux.

Cvcviin-Huacan
,
grognv»r.

CucHÏ , diligent, emprelTé , a5:if. Cvcv.uur.l , ccre diligent. Nous avons

vu p. 5' 14 , au mot KizoHi , la fAnnilc à laquelle ces mots répondent.

C'JLL« y tronc : c'eft le primitif Col, tige, que nous avons cité il y a un

moment.

CvKaca, Seigneur , aîné ; de l'Oriental "'n KLar , Prince.

Cniitc/iinif danfcr avec des lonnettes-, du piiniit.QuEL, Snuii.L,ronnettc.

Chui- ani , former , foire.

CHiiRa/ j Dieu , le Confirufleur de l'Univers : ces mots viennent du pri-

mitif Ker y faire ; on peut le voir dan:; nos Origines Latines & Francjoifcs.

CHUR/,fils; Ch\] RI- C/iacuni
f adopter un Lis : en Grec Koro^ , his: mot

Oriental aufiî. Il tient certainement à la famille précédente.

G.

GuAYNA &; HuAYNiîj jcune ; c'efi; le Celte Yuen , d'où le Latin Jitvem/j,

GuAYRa , air -j ici le G ajoûcé comme dans Huayna : c'eft donc le primitif

Haïr , Aer, l'air : ce mot efl ainfi employé fur tout le Globe.

Gu AYRonij jouer au jeu de la Fortune : ce mot a bien l'air d'être une altéra-

tion du nom des Taro,

GuARAj culotte : c'cft donc un dérivé du primitif ly Gor , Ctiar , nudité,

H.

Nous avons déjà vu que H fe change en G & en C chez les Péruviens,

ainfi que chez tous les Peuples du Monde.

Ac j Hac, pointu, eft un primitif qui fe retrouve chez ce Peuple.

HACHw/za j croc J
crochet , hameçon.

Acvuj acide, d'oùMuOTa-AçUii, vinaigre; mot-à-mor, mere-acide,

Wkvini, (âifir, empoigner. HAP//i:a , ce qu'on a cueilli; Hapzcwk/ , faifir j

Haptûj , poignée , &c. C'eft le primitif H AP^r.

lAhuan , Supérieur : du primitifAn , Ov , élevé.

lÎANiW-PACHd , le Ciel : mot-à-mot , le Monde fupérieur.

Hark/W , rôtir; tient au primitif Ar , chaleur , rôtir.

Hatun , le même qu'A-TuN
,
grand ; (à famille eii confidérabîe.

HA-TuNyani! , croître.

Ha-Tun Pocoy y \e mois de Février : c'étoit le dernier de l'année ; elle

svo't fait fon cru , & c'étoit le mois des Ancêtres,
. ,

Hakuw/j chanter^ chanter viâoire : i*". triompher ; c'cft l'Oriental "^^n >
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chaîner , danfer, jouer de la Mxe -.Hp^ylUfca-Runa ^ captif, prifonwcr de

guerre : mo[-à'moi,\\ommt acquis par la vi6\:oire,homme donc on a triomphé,

HoMiZ, tête : 1°. (bmmec de montagne.

HuA-HuA,fils: ce mot tient au Grec Uios, fils, Scauprimitif Hou , VoAJ

fruit.

Cette famille efi; très-étendue en Péruvien.

llva-Hua CoTo
f
fea\me féconde, où revient le primitif Cot,

HuAchani , accoucher, mettre au monde : z*^. produire.

HuAc/iachic , Sage-Femme.

UvAchdy, accouchement.

UvA-Choc, adultère, avec une grande famille.'

HuAcAi, flèche, javelot, zagaie : 1°. rayon du Soleil.

HvAchiJca , archer , tireur d'arc.

HuAc/iJ Chacuni, tirer des flèche?.

Ces mots tiennent à la famille Ac
,
pointe , dard,

HuAci, niaifon; fa f-mille efl: trcs-nombreufe en Péruvien : c'eft un mot

primitif: d'où le Grec Oikos , maifon : d'où le Wicus des Latins.

Mais on fe lafle peut-être de tant de rapports.comme je me laite moi-mcme

de les tranicrire.

Cependant en voici encore quelques-uns , & je fiiùs cet Article,

I , L , M , &c.

Ysc^y.deux, nous rappelle le NJs des Peuples de l'Amérique Septen-

trionale Se du Thibet : pour douze , ils ont ajouté Pac/i^ic
,
qui fignihe grand,

quantité, la dixaine -, Yscai- Pac/iac , douze.

YuRit, blanc , ou IouRû-,c'e(l le primitiflin? Hur, blanc.

LuQ,uird , déchirer , lacérer ; c'eft un dérivé de la même famille que ce der-

nier.

Li.ocLirt;y , déluge : ce mot tient au Celte Loc , eau, qi'on peut voir dans

le Difcours Préliminaire de nos Origines Latines, en Irl. Loue.

MacAo, grand, vieux, âgé. ) j^^ primicif Mac, grand.
Mac-Ma

,
grande tine. 3

Mayo, fleuve ; primitif Mai , Mi , eaux.

Ma-Ma , Mère : 1°. Belle-Merc : 3°. Tante. Peut-on méconnoître ici le

primitifcommun à cous les Peuples î

Micay , manger , dîner : c'ert; du primitif Mac , mâcher. On trouve ce

mot aiTocié avec le primitifM an ta, ou Math , mort,

X X X ij
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lAic.ui-Manta y mourir de faim : à moins qu'on ne dérive ce Manta du

lïégmf Man , non , qui n'a rien à manger.

Mittua, toifon, laine. Cefl: un primitif, d'où le Grec Melon, & leLatin

Vttius, toifon, laine.

Oxani, entendre , écouter,

0\ac, Auditeur, qui entend. C'eft le primitif Ou , oreille, Ou/r, enten-

dre.

P>Q,T.

Pacar/ , la matinée, le matin : cefl le mot Oriental "îp3 BaKaR , le matin.

PaccA^, fontaine, fource : z". conduite d'eaux. Cefl: le primitif n33, Pa-
che , couler : le Grec Pagd, Se puis Pégké , fontaine , fource : mot qui entre

dans celui d'Arco-Page.

Les Péruviens difent auffi Pucyo, fontaine,

Pucyw, citerne.

Pucjo Vvcyu , lieu rempli de fources, de fontaines.

Pay efl un Article Péruvien ; mais il efl: également Oriental, & fur-touc

Egyptien.

Çlvitia, lune : i°. mois : 3
° argent.

QviLLa-Pura
,
pleine lune : QuUIanùn, à chaque mois.

A-QUiLia, plat d'argent.

Ces mots tiennent aux précédens , CoYLLa, blanc, & viennent tous di3

primitif KfLj Oïl , (plendeur.

QuiLLiNca, cliaibon, efl: l'Oriental H^ Goely charbon.

De Ti, primit. maifon,font venus,

Trana , demeure : 2". afTiette : 3°. hége, chaife.

Tiac , habitant.

Tia/n , demeure.

T\aPococ , étranger.

Tia-Ponacoc , nouvelle Mariée.

TicNo, borne, limite : du primitif Tae
, T\tsi^ j

%ne , borne , limite : d'où

l'Occidental Ta g.

Tome, couteau, rafoir, tient àla famille A-Tgme ,Tome , 'Ç.n-Tamir y 5ic,

U.

UicHrty , efcalader : monter fur une montagne : c'eft le primitif Uch, Uich,

VicQUE
,
pleurs ; VicQueyani , verler des larmes.

VicQui, gomme, elle diflille des arbres. Ceil l'Oriental n23 ^'J^^^.'

s

pleurer.
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VicRO , manchot , eftropic ; c'cft l'Oriental l'pZ j f^'aK/io , eftropier , blei^

fer , déchirer.

ViRfl
, graifTe ; ViRdyd72i , engraifTèr : ViKpacafa , qui a de groffes lèvres ;

c'efl; l'Oriental 'ID Biria, grasjgrailfe.

XJpiani, boire; Uviac-Capa, buveur , (Se toute fa famille; c'cft le primitif

Pi, boire, en Grec Pino, en Latin Bi-Bi, j'ai bu.

VK-iani , travailler : VRiac , travailleur.

VRo-Pace/ia; araignée, mor-à-niot, grande travailleufci

C'efl donc un dérive du primitif Or , Wor , travail , d'où notre moc

Forge 3c toute là Famille qu'on peut voir dans nos Origines Françoilès. jRa-

nea , araignée , en Oriental ARGan , tient à la même Famille , d'où le Grec

ErGoti , ouvrage.

En voilà plus qui ne faut pour montrer les rapports nombreux & fenfibles

qui régnent entre le Péruvien ou la Langue générale du Pérou appellée

QuicHUA , & toutes celles de l'ancien Monde : en particulier avec l'Hébreu

& par conféquent avec la Langue des Phéniciens qui étoit la même.

Ces rcfultats mettront les Savans beaucoup mieux en état de juger de la.

Langue Péruvienne en elle-même >?>: de l'origine de ce Peuple , & fiir-tout

d'où put venir ce Légiflateur habile qui fonda fur de très - belles connoillances

le vafte Empire du Pérou,

TERMINAISONS P È RU r 1 E N N E S.

On voit en particulier par les exemples que nous avons rapportés, que ce

Peuple cmployoit un certain nombre de terminaifons , entre lefquelles on en

reconnoît une qui leur eft commune avec la plupart des Langues d'Europe :

c'eft celle d'An pour défîgner l'Infinitif Ce rapport eft trcs-remarquable.

Si M. GoDiN qui a demeuré un fi grand nombre d'années dans le Pérou ,

& qui en (ait fi bien la Langue , ainfi que (on époule , connue fiir-tout par fon-

Voyage infortuné & attendtidant à travers toute l'Amérique Méridionale

,

fi M. Godin, dis-je , avoir exécuté ion projet de donner un Diétionnaire com-

plet Se raîfonné de cette Langue , nous aurions été en état de raffembler des-

rapports plus nombreux.

Il feut efpérer qu'il viendra un rems ori l'on fera plus heureux & où les Sa-

vans de toutes les Nations lencant vivement l'utilité d'un pareil travail , s'em-

prefferont à publier des Vocabulaires bien faits de toutes les Langues cpi en

font privées.
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Des Q u I p o s.

Les Quiros , ce mot fi célèbre & par lequel les Péruviens dcfignent les

noeuds qui feniblables aux grains des chapelets , leur fervoient d'écriture , efl

un de ces mots que nous n'ofons analyfer par le défaut d'élémens. II eft cer-

tainement compofé de Qui & de Pos : mais que fignifient ces deux mots fc-

parés î

Il eft trcs-remarquable qu'une pareille écriture s'appelle dans la Chine CcuÉ,"

Mais ce mot fignifie en Oriental Eiément.

Po en Oriental fignifie la bouche, &c par-là même i°. !a parole.

Qui- Pos devroic donc fignifier éiémens du difcours , caradères qui pei-

gnent la parole î mais nous n'olons affirmer,

yues de Don Antoine de Ulloa jur la Langue du PÈKOU,

Le Savant Don Antoine de Ulloa fit imprimer à Madrid en tyyj un

Ouvrage auffi intéreiïant que rare , puifqu'il n'en exifte, à ce qu'on dit, que

quelques exemplaires en Europe, où il expofeavec une grande (âgacité l'Hif-

toire Naturelle de TAmérique Méridionale, ainfi que les mœurs & les anti-

quités du Pérou, de même que Tes réflexions fur l'origine des Péruviens & fur

celle de leur Langue.-

D'après les grands rapports qu'on trouve , félon lui , entre le Péruvien &
riicbreu, &: d'après quelques rapports de mœurs , i! ne doute pas que le Pé-

rou n'ait eu pour (es premiers Habitans quelque peuplade Orientale voifine des

Hébreux : il avoir (ans doute en vue les Phéniciens , mais il n'aura ofé franchir

le mot.

L'efpace immcnfe qui eft entre les Canaries & l'Amérique Orientale , ou

entre l'Ahe & l'Amérique Occidentale, ne l'étonné point : tes Péruviens na-

gent comme des poiftbns. En 173S ou en 1759, quelques Indiens qu'on

occupoit à la pêche aux Ifles de Tuan Fetnandez, ennuyés de ce genre de vie,

abandonnèrent ces Ifies fariivement, & avec un fimple canot , làns provi-

fions & fans agrêts, ils s'en furent à travers une vafte étendue de Mer à Valpa-

railb, où la Flotille qui les croyoit enfevelis dans les flots, fut fort furprife de

les retrouver. Ce voyage , félon Don Ulloa, eft plus étonnant que celui des

Canaries aux Ifles Américaines.

Les hardis Navigateurs qui vinrent dans le Pérou n'eurent befoin ni de
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cartes ni de boufTole ; les vents &c les courants fuffàfoient pour les faire avan-

cer : & cependant Don d'UtLOA eft un bon Juge en ces matières : il a fait fès

preuves en fait de navigation &: il a long-tems habité le Pérou. Nous devons

la connoidance de cet Ouvrage qui mériteroit d'être traduit en notre Langue,

à M. Le Ffvre de ViLLEBRUNE, connu lui-même avantageufement dans la

Republique des Lettres.

N'omettons pas, d'après les remarques du Savant Elpagnol, que la Langue

QuiCHUA Ce parle dans toute l'étendue du Pérou i mais que dans le haut Pé-

rou, la prononciation diffère de celle du bas Se qu'elle y eft plus gutturale.

Cette oblervation s'accorde parfaitement avec les Principes du Monde Primi-

tif, & démontre que les gofiers Américains fubiflent les mêmes loix que ceux

de l'ancien Monde.

Ce Savant ajoute que cette Langue eft concife & agréable.

X I.

Langue du Chili.

Nous n'avons du Chili , Pays plus enfoncé dans les terres , que quelques

mots recueillis par Reland dans fa DiiTertation fur les Langues de 1 Amé-

rique. Cependant nous en avons trouvé un grand nombre de communs aux

autres Langues : ce qui nous perfuade que fi nous avions eu un Vocabu-

laire complet , nous aurions pu beaucoup mieux prononcer fur l'origine de

cette Langue & du Peuple qui la parle.

BiDd, palais de la bouche: en Oriental Beth , palais

EuTd, grand : n'eft-ce pas le Bot , Pot de tous les Peuples î

Bemgn« , bâtir : en primitif Se Oriental Ben ; ici , il fe mouille en gni

CuAv.awil!a, caleçons. Ce mot très-remarquable tient au Perfàn.

CvKaca, Seigneur , eft le mot Péruvien.
'

CuRJOT , œuf, tient au primitif "^ina Car, blanc,

CuRi , ortie, tient au primitifHur , cuire , brûler.

CucAi", cochon, eft primitif& Américain.

LemO'Cvchi , (ânglier.

GuETd/, feu , tient au primitif Et , Wed , feu.

lïN , manger, eft le primitif nafalé E, Ie, manger.
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Lame, Phocas, même Famille que Lkucntin) vient de l'Américain Lem,"

Lam , main, formé du primitif Am , réunion.

Levo , fleuve ; tient à Ev , eau.

'LiQiianque , lumière : c'eft un dérivé de Lix j Lux.

Lye , blanc , tient au même mot Lux. '

LY-CvRam , blanc de l'œuf, eft donc un compofé Chilien de Curam^ œuf,

& de Zy, lumière, blancheur.

M & fuivanus.

MAcanCf maflue ferrée: du primitifMac , afTommer, meurtrier.

Ma-Ma j mère; mot de toute Langue.

Mappiî , terrain , fol : n'eft-ce pas notre mot Mappe , étendue , champ î

Medd^z , bouillie ; l'Oriental Med^ manger : formé de Et.

Picm
, petit, mot primitif.

De la racine primitive Tal, élevé, ils ont fait;

ToL , front : la portion la plus élevée de l'homme.

UTALe/zera , élever, drelftT , fe lever.

Usiatum , dormir : en Taitien , Emoc.

Weddo , nombril : en Taïtien , Pno.

Wei, celui-ci; c'efl: le primitif ^o«, Hou-e,

Zevi; , fcin ; en Javan , Sou-Sou ; en Taitien , Eou &.'c. c'efl le Ze y She
^

primitif, en Oriental/t^/'/j.

X I I.

Langues Sudèennes ou des Isles répandues dans la Mer du Sud.

Jufques dans ces derniers tems , ks Ifles de la vafte Mer du Sud étoient

Inconnues à l'Europe. En vain avoient-elles été découvertes il y a environ

deux fièdes par le célèbre Le Maire , après qu'il eût trouve le palTage du Sud

de l'Amérique qui porte fon nom: en vain avoit - il tracé la route de fon

voyage &: donné des noms à ces Ifles; perionne depuis lui n'avoir été alTez

heureux pour les retrouver ; il fembloit qu'elles euffent difparu du milieu des

Mers. Leur découverte étoit donc reftée iâns utilité : on ne pouvoit même
tirer aucun parti pour les Langues , de quelques mots que ce célèbre Naviga-

ceur avoir rapportés de ce voyage.

Mail
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Mais depuis que nous nous (bmmes livrés aux recherches immenfes du

Monde Primitif, la découverte de ces Ifles a été taice de nouveau, à trois mois

de diftance, pard'iiluftres Navigateurs de deux Nations rivales : MM. Banks,

SoLANDER & Capitaine CooK pour les Anglois : M. de Bougainville pour

la France. Les uns ôc les autres , entr'autres richefTes, en ont rapporté de nom-
breux Vocabulaires plus précieux pour nous que l'or , & qui viennent arrondir

' & perfeâionner nos recherches fur le rapport des Langues > confirmer (iir-

tout nos grands Piincipes que tout eft un.

M. Banks nous mit lui-même à cet égard à une épreuve unique jufques

alors 5 &: qui a fait trop de bruit pour que nous n'en faffions pas mention ici

,

d'autant p!u.«; que la renommée qui l'a répandue en divers lieux, l'a foavent défi*

gurée comme c'efl; l'ordinaire en pareil cas.

A peine cer illuftre Anglois étoit-il de retour à Londres avec les richelîès

nombreufes & variées qu'il avoir apportées de ces Ifles
, qu'il entendit parler

de nos recherches fjr les Langues : la renommée menfongere y avoit ajoute un
tel merveilleux, que ne pouvant y croire , il fe décida à nous envoyer une

foixanraine de mots Taïtiens, numérotés & (ans explication , afin que nous en

devinafllons la \alcur fi nous pouvions : notre excellent ami M. Hutton dont

il fe i'ervit pour nous les faire parvenir , nous dit que fi nous pouvions les

dcchi-flrer, nous ferions pour lui Magnus Jpollo , le devin par excellence.

En témoignant aux célèbres Auteurs de ce défi , notre vive reconnoiflnnce

de leur attention, nous répondîmes que nous ne nous étions jamais donnés

pour dcvineurs de Langues , mais pour une pçcfonne qui fe contentoit de les

rapprocher : que dans leur coniparaifon, nous étions toujours dirigés par deux

principes, par le (on du mot & par fa valeur : qu'ici nous n'avions qu'un de

ces deux objets à comparer \ & qu'ainfi le Jéfi ne nous regardoit point : que ce-

pendant pour ne pas laitier fans réponfe l'efpece d'énigme qu'ils nous propo-^

foient & pour leur donner une idée de notre manière d'opérer & de fon utilité,

nous avions eflàyéde comparer tels & tels de ces mots incormus avec tels ou

tels mots Orientaux & primitifs entre lefquels nous appercevions de très-

grands rapports : enfbrte que fi ces mots iacounus que nous citions, avoient un

rapport efflélif de fens avec les mots que nous leur aifimilions , ils dévoient

ofliir en Taitien telles & telles idées générales ; fans que néanmoins nous

puflîons déterminer leur objet particulier; & pour faire mieux (âifir cette idée,

nous ajoutions , qu'une perlonne , pjr exemple , qui ne fauroit pas l'Anglois «S>:

qui voudroit l'analyler d'après nos Principes , pourroit lâns fe tropiper rap-

Difftn, Tom, I, Y y y
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porter à une même Famille & à l'idée générale de pointe S: de piquant , une

trentaine de mots Anglois que nous citions en pek , fpeck, &c. quoiqu'elle ne

pût déterminer la valeur propre de chacun. Cet elTai parut plaite, Ôc on nous

écrivit que nous avions paflTé ce qu'on attendoit de nous.

L'analyfe des Langues parlées dans les Mers du Sud & dont M"^ de Bou-

gainville , M'^ Banks , Solander , Cook & le Maire , ont publié divers Voca-

bulaires } cette analyfe , dis-je, prouve que ces Langues tiennent étroitement à

la Langue Malaye, la plus méridionale de l'Afie & parlée dans les Ifles du Midi

de i'Afie & de l'Afrique ou dans toute la Mer des Indes : enforte que le Midi

entier de notre globe paroît uni par une Langue commune aux peuplades

qu'on y a rencontrées.

Mais comn^.e la Langue Malaye elle-même a les plus grands rapports avec

les autres Langues de l'Afie , fur-cout avec la Langue Arabe qui en a elle-

même de très grands avec la Celtique , on ne fera pas étonné de voir que les

Langues de la Mer du Sud , ou Sudécnnes , ont de Ci grands rapports avec

toutes nos anciennes Langues.

I.

ISLES D' Ot AUITÈE OU ic TaFTI.

Les Habitans des Illes de Taïci , en Anglois Otabitée , qu'on prononce

Otaiti , font riches en voyelles & en diphtongues : ils le (ont moins en con-

fonnes. Leurs voyelles font A , £ long , E bref, I , O long , O bref, U prononcé

Ou ; ce qui donne fept voyelles.

Ils ont pour diphtongues Ai , aou, ei & eou.

Leurs confonnes font L , M , N , P , R , T , V , au nombre de fept auflî, ou

deux linguales , L , R : deux labiales , M , P , même V : une nalàle N , &: une

dentale T. Ils font donc u(age de quatre touches de l'inftrument vocal ; &
même de ces quatre , ils n'en tirent en quelque fôçon que Tintonation forte.

On voit par-là que leur Langue n'eft pas aflez riche pour qu'ils ayent eu

befoin de faire ufage d'un plus grand nombre d'intonations naturelles. Auffi,

lorfqu'ils ont eu occafion de prononcer eux-mêmes des mots Eut opéens com-
pofés d'intonations nouvelles pour eux , ils ont été obligés d'y lubftituer

des intonations analogues : ainû ils changent B en P : G & C en T , à la Pi-

carde , à la Grecque, ^'c. &: deux L en R. Il n'cft donc pas étonnant que le

Taitien Atourcu , celui que M. de Eougainville avoit anitré à Paris , chan-

geât le noni de ce Capitaine de Vaiffeau en celui de Pouta-^^rj : on y recon*
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noît toutes les intonations correfpondantes alTorties à un inftrument moins

étendu , nioins parfait : & d'une manière cxadement conforme aux loix

générales pofées dans le Monde Primitif.

Nous croyons même pouvoir affurer , d'après la comparailbn des Vocabu-

laires modernes avec celui de Le Maire, cjue les Illes de Taiti font les mêmes

que celles que ce Voyageur défigna fous le nom d'Illes de Salomon : elles font

fous les mêmes Méridiens, & la Langue eft la même; mais celles de Salomon

étoient m.arquées trop au Nord. Il ne feroit pas étonnant qu'il fe fîit gliflc

une erreur relativement à leur latitude , dans l'impre/îion du Journal de Le

Maire. Sinon il faut fuppofer qu'au Nord des Ifles de Taiti croient alors d'au-

tres Ifles où on parloir la même Langue , & que d'aflreux tremblemcns de

terre ont anéanties. Une erreur de chiffie eft bien plus aifce à admettre qu'une

caraflropbe aulïï terrible.

On peut donc dire que l'Archipel des Ifles de Taiti efl: au centre d'une

cbaîne ou d'un cercle qui fe confondant avec le Tropique méridional , em-
braffe toutes les Ifles de l'Ancien Se du Nouveau Monde placées (bus ce paral-

lèle , qui renferme d'un côté les Ifles Molucques, celles de la Sonde , «S,: s'é-

tend iufqu'à rifle même de Madagafcar ; & qui de l'autre côté embraflê la

nouvelle Zclande ,
puifque le Taitien Tobia s'y faifoic fort bien entendre, la

nouvelle Guinée , l'ifle des Princes, l'Ifle Amflerdam , &c. & celles que le

Maire appelloit Ifles de Cocos, de Moyfe Se de Moo.

Afin qu'on enfoit mieux afluré, nous allons entrer dans quelque détail Car

les Rapports des Langues qu'on parle dans cesdiverfes Ifles^Sc eu particulier (iir

la cpnibriDité de leurs Noms de Nombris.

No M S

Yyy ij
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Tel eft le Tableau des Nombres en ufâge dans les Ifles de Taïtt , de Pâ-

ques , des Marquifes , d'Amfterdara , de Malicoio , de Tanna , de la Nou-
velle Calédonie & de la Nouvelle Zciande, toutes dans laMer-du Sud en

Amérique : dans h nouvelle Guinée enue la nier du Sud & la mer des Indes ;

chez les Malais , dans l'Ifle de Java & dans celle du Prince & de Madacraf-o
car, ces quatre derniers Peuples dans la nier des Indes.

Leur rapport frappant prouve de la manière la plus fenfible que tous les

Peuples cpars dans ces vaftcs mers tiennent tous ces Moms de Nombres d'une

jiième origine, &: que peut-être ils ne formoient eux-mcines dans le principe

qu'une feule & même Nation , qui de proche en .proche fe répandit dans

toutes ces Ifles, faifanc ainfi le tour du Globe.

Du Nombre Cinq,

Le Nombre Cinq eft parfaitement le même dans les XV Lifics que con-

tient ce Table-iu. Compofé du fon Im, précédé de la touche linguale , il n'ofire

d'autre variété que celles qui réfultent de cette touche elle-même
, qui fait

entendre R fi on la frappe fortement , L fi elle eft frappée légèrement, &• N
fi le fon eft plus lourd: aufîî ce mot fe prononce-t-il en Lim , Rim & Nini.

Lim chez fix Peuples, Rim chez fix aullî, Nim chez deux. Un feul a fait

dilparoure la linguale ; c'eft celui de l'Ifle des Marquifes qui dit Aima.
^

., Ce mot fî^;nifie en même tems chez tous la Main. C'étoit très-bien vu ^
puifque la main fe divife en cinq.

Ici la linguale L n'eft qu'un article : le mot primitif eft HA^f , Hem
, qui Ç\-

gnifie réunion :1ps Orientaux en formèrent Hems pour défigner le même
nombre. Les Grecs & les Theutons le firent précéder de l'article P , d'où

Pem/7« en Grec , altéré en Fif chez les Theutons : les Latins changèrent le P.

en Q à leur manière , d'où Quinque : ce qui a forme notre Cinq. Ainfi chez

tous les Peuples la même racine primitive Hem , réunion , a produit le nombre
cinq:HEArs en Orient?.!, P-em dans l'Occident, L-em au Midi.

Nous inilTtons fur cet Objet, parce que ce rapport foutenu &: confiant ne

peur être que l'efîc: d'un accord unîverfel & non celui du hafard ou de l'arbi»

traire.

. N'omettons pas qu'à l'Ifle de Tana , on a fait précéder Rim &; tous les au-

tres norrbres, de! ^ fyllîbe Kri,8i dans la nouvelle Calédonie de la lyllabe 3^(Z,

Wan , 6:c. Sans cette obfcrvation , on feroit tenté de croire que ces deux

Ifles font bande à parc.
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Du nombre Trois.

Ce nombre efl: exprimé par un mot compofé de la Dentale T fuirie de fa

Linguale R chez ceux qui prononcent forcement , & L chez ceux qui pro-

noncent légèrement.

Six prononcent Torok , ou Acorou ; ce font les mêmes qui difcnt Rim.

Cinq dilenc Totoa , Tolik , &c. ce lont ceux qui difent Lim, La nouvelle

Calédonie qui aime les fons fourds, & qui a fait ni>n de lim ^ obfërve ici la

même chofe & dit Wa-ùn pour Wu-til. Le Malais en a fait T'ig-a, non moins

fourd : deux ont fupprimé T , Malicolo qui dit Erei , & Tanna qui dit Ka-

har.

On ne peut méconnoître dans ce mot le primitif Tal, trois , devenu TaUi

en Chftldéen , Shels en Hébreu par le changement fi commun de T en S & Z:

te qui changeant L en R, comme dans l'Itle de Taui, cft devçnu Ter. en Grec,

en Latin , en François , &c,

Ainfi Trois efl: exprimé par les mêmes élémens ^ depuis le Nord jufqu'au

Midi , dans toute l'étendue du Globe.

Quant à l'Origine de ce nom , elle efl: due à la valeur de la dentale T , qui

rnarquç la fupcriorité jle Peuple primitif qui vit que l'harmonie n'ctoit com-

plecte qu'à U tierce
, qu'une Famille n'étoit çomplette qu'à trois , ^c. ex-

prima ce nombre par le fon T
,
qui défigne l'excelieiMTe y la perfedion ^ & il le

hz fuivre de la linguale al qui marque toujours l'élévation , & qui étoit par

eonféqueiit très-propre à figurer à côté du Ton T.

Ces idées ne font point bilàrres , elles ne font point arbitraires : elles font

une fuite néceflâire des Principes du Monde Primitif: elles n'en (ont qu'un

développement : elles prouvent qu'avec eux , on n'efl étranger nulle part; qu'a-

vec eux , on voit la Nature donner une feule Langue aux hommes , ainll

qu'elle leur a donné le même gofier , la même figure | les mêmes Loix.

Malheur à celui qui
, plein de fots & vains préjugés , aime mieux en être

la vjftime & reftcr dans les ténèbres que de (e pénétrer de principes lumineux !

Du Nombre Deux.

Nous ne pouvons réfifter aux rapports que fournit le Nom de ce nombre

dans ces divers pays. Il efl formé chez les Malais & à l'Ifle du Prince , du

mot Du A. Peut-on y méconnoître le Duo , le Deux des Grecs , des Orien-

taux, de l'Europe entière J
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Mais D fe change fans ctffe en L & en R , même cm Europe ; ainfi d'O-

dyAc les Latins firent UlylTe : un de ces Vocabulaires dit donc ici Io«d , tan-

dis que dix prononcent Rou & Roua.

Nous pourrions parcourir de la même manière tous les autres Nombres , (î

nous n'avions peur d'excéder nos Ledleurs.

Obfervons feulement que plufieurs de ces Peuples (ê fervent de la fyllabe

FouL ou PouL pour dcfigner le nombre Dix. Ce qui eft très bien vu, ce mot

primitif fignifiaiit multitude; n'exi(le-t-i! pas dans nos mots Foi; le, Plus,&cî

Obfervons encore que chez les trois derniers Peuples on a repris les

noms des cinq premiers Nombres pour dcfigner les cinq derniers, en les fâi-

fant précéder d'une même fyllabe: ainfi l'Ifle de Tanna chez qui Ka-rouCigmi\t

deux ,en a fait Ma-ka roiik, pour dcfigner fept , mot-à-mot , cinq i5c deux.

Les Calédoniens qui font précéder les cinq premiers Nombres de la fyllabe

Wan , fe contentent de l'accompagner de la tenninaifon plurielle i/n
, pour défi-

gner les cinq derniers Nombres.

Wam iaïkj quatre; Wannim-baïk
,
quatre &: cinq, ou neuf.

I S L E DE S A r U.

Nous retrouvons les mêmes Noms de nombres dans Tlfle de Savu , voî-

fine de celle de lava , & donc le Capitaine Cooka public un Vocabulaire trcs-

court.

Une , un.
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forme aux Principes du Monde Primitif; il vient de la radicale Ar, d'oiî les

mots Bar , Dvar, Far, &c. qui ioiit tous noms de la parole dans nocre ancien

Monde.

lARia , les oreilles. Tous les autres Peuples voi(?ns changent ici R en L.

De-Ià TAÙnga en Malais & aux Cocos: TAÙrigan dans la nouvelle Guinée;

qui tous fîgnifient oreilles.

Lamo/cu , les Icvres : aux Cocos LAuotou: ici M eft une labiale de la mê-

me nature que B. Ce mot tient donc à Laè , lèvre, dont les Latins firent

OuRow , les cheveux : ce mot tient donc à Hor , Hure , donc vient notre

mot haire , en parlant d'une peau avec (on poil,

RiMa , le bras : E-RiMd, la main: Apou-PviMd , la paume de la main.

Ces mors tiennent a Rom , Ripi , élévation , force : la force efl: dans le

bras : le hras , dans l'ancien Monde, fut toujours le fymbole de la puiirance.

A-HouT<j«, lecœur : en Egyptien Het, le coeur: en Grec HtTor.

Eou , les mamelles. Tous les autres ont changé l'alpiration en fifflante.

Chou , aux Cocos : Sous , en Malayen : Zeuo , au Chili.

Zou - Sou en Javanois : Sou - Sou dans la nouvelle Guinée , ^'c.

chez tous, mamelle , fein
,

poitrine. C'efl; l'Oriental TW S<; , qui a la même
fignification.

TiHaï , le ventre, tient à notre radical Ten, qui contient ;& d'où l'O-

rienta! le^TeN , ventre 5 d'où notre mot he-daine: à l'Ifle du Prince, Bàungi

à Java , WutCong.

Obûk , les inteftins : dans l'Orient, Ob le ventre, les entrailles.

A,

AiBou, venez : de l'Or, ha, io^ venir.

Aou - Aou , fi ; c'ell: l'Onomatopée aou , oui des Anciens-, les Taïtiens

en ont formé divers dérives : eoui , roter ; eouao , dérober , &c.

Du prim. Or. , lumière , feu , chaleur , rouge, &c, vinrent

,

A-OuiRrt, éclair: EouRa/Tidi , lumière.

OvKa, rouge: Ouer^ & Iver<z , rouge.

Eai , feu : à la nouvelle Guinée, Eefou If: c'eft l'Orient, aifk , feu.

AiNo« j boire, tient à l'Or. V Ein , vin,

Eeuu , ou Ivu , le matin : c'eft l'Or, ES., l'aurore.

Eet^, eu Ite , connoître; mais c'eft lé primitif lo, main, connoilTatice ,

con)m&

•*!
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comme nous avons vu au fujet de I'Idée dans la Grammaire uniyerfelle ôc

comparative.

Etf-TouA , Supérieur; Dieu -, Génie.

Chez les Cocos 5 La-Tov , un Chef.

Chez le Nîaire

,

L<z-Tou , un Piince.

Nouv. Guinée , La-Teuw , un Roi.

Maîaycn, R<z-Tou , un Chef. '<.

C'eft le Tho des Orientaux ; le ^keos des Grecs : de-là lâns doute

,

Mtf-ToUA ,
parent.

Eure, le fer ; AouRi , les métaux : du primitif Ar, fer.

Evai , l'eau : Evaie , humide : dans rifle des Cocos , Waiû C'efl: un mot de

toute Langue : d'où l'Eve , mot ufué fur l'Océan pour défigner le flux,

Evaiw , femme : c'eft l'Or. B«/Ne , femme : en Celte , BaN.

EvERo , lance : c'eft le prira, Ber ; d'où le Féru des Latins , & le Sper du

I\ford, lance.

Evuvo , flûte : c'eft le Av?/v ou Abub OrientaU flûte: d'où le Latin nafalc

A/T/EUBij/i^, joueufes de flûte.

HwETOK , étoile ; du prim. Es/2 , Et , feu , lumière.

HuEro, fruit : du prim. Hua , fruit.

HuRw-HuRz/, poil, haire ; il lient au mot Ouro/^, cheveux, que nous

venons de voir,

M.

Mai, de plus. > ^ . , _ .,. . ri
-, . / Ces mots appartiennent a une Famille immenle de
MALd

,
plus. > ^ ^ , ^ ,0

,, j v mots Orientaux , Celtes , Giecs , Latms, «c.
Malo«, grand, J '

Mkïaua , Lune, flambeau de la nuit : en Mabis , Muhttn , nuit: en Ja-

vanois , foir.

Ma-do^ , Mère. Ce mot eft formé du prim. Ma , grand : 1°. Mère.

De la même Famille Ma, viennent :

Mam-Ma, bouillie. Mah
,
gras.

Maa , manger: 1^. aliment. E-Mao , requin.

Maeo , démanger.

Ma-Glli , froid , doit venir de Ma, grand, & du prim. Gel , qui en

toutes Langues lignifie gelée , froidure.

Manoj, bon jour, a le plus grand rapport au prim, Man, bon; d'où lî

D'Jf. Tom, I. Z z z
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Latin Ma Ni , le matin ;le moment où on dit ,

qu'il foit bon pour vous ce

our-ci.

Manow, maint , en nombre. C'eft le prim, Man , nombreux.

lAAKa-MxKa-ma
,
jour ; grande lumière : du prim. Mar , jour, lumière.

Mat, vent; c'efl le Vat des Orientaux , des Pcrfans , &:c. qui fe nafalanr

cft devenu Fent, Les Caraïbes en ont fait BE-BfiT£. Dc-là Mataï-Ma/ac ,

vent d'Orient. Matai -^ouerai ^ vent d'Occident. Ce dernier mot AouERdi,

eft une altération du Malais Bar*/ , ou Ou arc/ , Occident.

Mal^c vient également du Malais , Mal , Moul , origine. L'Orient eft

en effet l'origine du jour.

Tous ces mots iont donc venus de l'Orient ou de l'Afie.

MATf, tuer: en Malayen Maue : en Javanois Patte. C'efi un mot Or.

d'où Echec-Mat pour Shah-Mat , le Roi eft mort. En Hcb. Mat , mourir.

De-là fans doute
,

MATTEr^i , baguette à pccher. Mat<zo, hameçon: chei le Maire , Matau \

en Malais, Muta,

Ma-Teik^, diflrid ; mot qui appartient au prim. Tam, diflrid, pays»

contrée.

Mi , moi.

MoN^, eau profonde : ce mot tient à ion , von, fort , eau, {burce.

Moua , Maou , montagne : mot formé du prim. Ma
,
grand.

MoKtou, calme; mot Orient. Il tient au Latin MoRa, retards d'où notre

n ot Hemore.

O.

Ou-Mar<i, puiiïànt, fort: c'eft le prim. Mar grand, fort ; un des dé-

rivés de Ma ,
grand,

OuAKao , accoucher. Ou , ou u , eft ici le même que B : ce mot tient au

Javanois Biaag, Sage-Femme ; & à l'Or. Ban , Ben, enfant.

OuENco
,

qui ne lent pas bon : Onomatopée , comme nos mots Ven* ,

Yivaifon.

Ou-Pani, fenêtre: Tou-Pano^, ouvrir la fenêtre , la porte, &:c.

Pa-Pani , non-ouvrir , fermer , boucher. Du prim. Pan ,
qui a fait le

Malayen Pent
,
porte.

Oupfiî , épailfeur ; du prim. ol> , épais , gros.

OuTi , blcllure ; de l'Or. Ox; en Gr. Ovrao , blefleri qui en Ce na(*-

lant a fait le Theut, Wund, Wound, bleflure, plaie.
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Ovnak, pièce d'ctoffè donr on s'enveloppe. C'eft le prim. Houk. , en Héb.

Iiy Jlur, habit de peau : 1*. toute efpéce d'habillement.

P.

Parj^ok , langage , parler. Ce mot tient au ptim. PyiR , parole.

PouAA & BouA , cochon , fànglier; aux Cocos , Pouacca-, chez le Maire,'

iFacka. Ce mot a bien du rapport à Pouacn : ils tiennent au m^me-prim. &
à la même idée.

PouA , fleur des plantes : il tient à l'Or. Voa
,
plante , produftion «

fieur,

Pou-Poui, à la voile. 1

"E-PouMd , foufflcr. \ Onomatopée , comme Bucca des Latins.

'E-Vov-Poni , (buftler le feu. ^

Poune , !e verd : de la même Famille que PouRfda.

PouTo , blefTer : E-Pout<z , bleffure. Voyez la Famille Pot.

PoTd, grand , large.

PoTo
, petit ; mot de toutes Langues. C'eft l'oppofé de Pst , grand : ce quî

confirme notre principe que les extrêmes ont toujours été défignés par la même
racine.

R.

De la Famille Ra, Roi , Soleil , les Taïtiens ont dérive.

E-Ra , le Soleil.

E-Rai , le Ciel,

E-Ri , Roi.

Erih , Royal.

Ekoï , rendre blanc , laver.

Ere Pt> , non blanc , (aie.

Lts Cocos difent Arik/, Roi.

T.

Delà Famille Tan, pays , mot de tout l'ancien hcmifphcre; i'. pcfTeffion ;

'3*'. propriétaire, maître, qui tient, qui pofTedc , vinrent:

Tane , homme, mari.

TARtf-TANE , femme mariée : de Tar , qui en Taïtien (îgnific , uni , allo-

cié , afforci.

Cexte Famille tient donc à l'Etrufque Tana , dame , le Féminin de Tam.

Tane , pofi'cffion , isrre, cft un mot également Malais.

Z z z ij



545 ESSAI
Miz-Teiki y diflrîd ,

que nous avons vu plus haut, appartient ainfî a iifi?-

Famille de l'ancien & du nouveau Monde.

Tamow, le Tems; c'ed encore un mot de Famille ancienne; en Angl.TiME^

Tarba, rudefle, âpreté.arpcritc; TÉRo,iioir.Ces mots appartiennent au pri-

mitif Tar, rude 5 efcarpé, noirj & au Latin A-TtR , noir.

il^- ,
Teou-Teou , efclave, valet , efl; un ancien mot qui forma le Grec Thés ,

efclave j.ferf.

ToMaitiy enfant; dans l'Ifle de Cocos Tama : c'eft le diminutif de Dom ^

grand.

ToNJ , cri d'appel ou d'invitation , paroîc venir du Malais Tan , prier, invi-

ter.

Tova , précipiter; de Top , Deep , bas, profond.

Ajoiirons qu'à l'Ifle des Cocos

Fattok figniiîe Pierre; mot qui efl: le Vatok du Madagafcar; Batou eiv

Malais.

Du Nom Je Ta ï t i..

Chez ces" Peuples , Taï fignifie Mer : dans la nouvelle Guinée, Taa : mais

*ri fignifie pays ; c'eft donc pays de Mer. Les Siamois appellent également leur

Contrée Taï, & c'ed une Contrée Maritime , une Prefqu'Ifle.

Emuu, fignifie Pays chez les Taïtiens ; mais Es , dans les Langues ancien-

nes , fignifie Ifle.

Rapports apperçus par le Capitaine CoOK„

Le Capitaine Cook , & ceux qui ont voyagé avec lui , ont remarqué eux-

mêmes divers rapports entre ces Langues ; leur témoignage cft trop favorable

à nos Principes pour que nous l'omettions : voici donc leur tableau de compa-

raifon.

François,

(Eil,

^langer,

^ Boire ,

Tuer ,

Pluie,

Bambou j

Poitrine ,.

Mer du Sud.
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Matta , ail
,
prefque par-tout ; Maitang à Malicolo.

Eooa, pluie à Taiti; Ooa à Pâques, Nam-Awar à Tanna; Ooe à CaIc-

doiiie , où il fignifie auflî eau.

Oui fe dit prefque par-tout Ai., ce , eeo, ou ic.

En général les cinq premières de ces Nations ont beaucoup mieux confêrvé

les rapports de leurs Langues, que les trois dernières. Cependant les Anglois

oblervent que dans la nouvelle Calédonie, on femble parler deux Langues,

dont l'une a le plus grand rapport à celle de Taiti : ainfi, par exemple , ils ap-

pellent une étoile Pijou, & Fy-Fatou , dont le dernier approche beaucoup de

Efaicouy JÇ hcttou y nom des étoiles à Taiti.

Ces mêmes Obfervateurs nous apprennent qu'à Malicolo la prononciation

cfl chargée de labiales très-rudes ; à Tanna de gutturales, & à la nouvelle

Calédonie de natales, quoique ces Ifles foient peu éloignées les unes des au-

tres.

O B s E R r ji T J O N S.

Il refaite donc de ces rapports qu'une feule Langue eft parlée dans toutes

ces Isles qui font au Midi de notre Globe, ic que cette Langue a le plus

grand rapport au Malais & à celle de Madagafcar

Par confcquent que ces Peuples Méridionaux ont eu, en fait de navigation,

des connoiflinces qu'on ne leur avoit jamais foupçonnées, &; d'autant moins

que ces Peuples eux-mêmes étoient abfolument inconnus.

Il y a donc eu très anciennement une communication étroite entre tous

ces Peuples du Midi, foit que ces Ifles (oient les débris d'un très-ancien Conti-

nent, foit que la hardieffe & la curiofité d'anciens Peuples les aient porté à

aller de découvertes en découvertes à travers mille périls.

Mais d'où feroient venus ceux qui ont peuplé ces liles , ou qui y ont porte

la Langue; On ne peut s'y méprendre des que l'on eonfidere les Langues de

Madagafcar. Ici nous fommes obligés d'anticiper fur notre plan : nous ne par-

lions que des ifles de l'Amérique , & nous voilà obliges de parler de TAfie &
de l'Afrique , ou de la Mer des Indes.

DE LA Langue de Madagascar,

L'Ifle de Madagafcar eft remplie de mots Phéniciens; nous pourrions en

rapporter une longue nomenclature; contentons -nous de quelques-uns d'au-
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tant plus intéreflàns qu'on les rrtrouve dans les Langues Thcuconncj ou Ger-

maniques, ce cjui efl très-remarquable.

Ainfijiis ont la Famille Tan, p.t^'s,

Tane , terre, pays : Tane-Ti , pays haut, montagne.

Ow-Tagné , la Nation qui occupe le pays , la Catle.

Takou, tenir, occuper, pollcder.

Ils ont le mot WAzaa, blanc j c'efl: le Theuton Weiss, blanc; l'Oriental

p3 Byis , WyLs y blanc , d'où Byjfus , coton ëi Bazin , &c.

Ra , fang; de R , couler: en y ajoutant l'article D , le Malais en a fait

Da-Ka , Tang, Se le Tlieuton A-Der.

SûLp/z, Renard-, c'eft l'Oriental a^y }lotph, que le Latin adoucit en

YoLves, &: le vieux François en Goup/7.

Voua, fruit; le Hua du Pérou; le Poa des Grecs: le Th-Boua ou Te-

Voua , fruit en Hébreu.

H0UR0.V , brûlé ; de Our , Oriental , feu.

O-Mallê, hier; en Hébreu T^-Moul, hier : de Mdll , devant , &c , Sec,

Mais puifque cette Langue ed remplie de mots Phéniciens, qu'elle en a

fur-tout les noms de nonibre , nul doute qu'elle ne foit l'effèc des Voyagas

Phéniciens fur les Côtes de l'Afrique : nul doute qu'ils n'eulTent des Comptoirs

très-confidérables dans cette Ifle, & de très grands Entrepôts pour leur com-

merce dans toute la Mer des Indes, & dans les deux Cor.tinens : des Naviga-

teurs auffi diftingués , auffi entendus, aulTi favans, auffi habiles , n'auroient-

ils pas fait ce qu'ont exécuté ces Peuplades Méridionales ; ce que les Indiens

exécutoient avant que les Européens eulfent éré dans cous ces parages î Tour

ceci n'ajoûte-t-il pas infiniment de force à ce que nous avons déjà dit fur les

Voyages des Phéniciens , non-feulement autour de l'Afrique, mais auffi dans

le Continent de l'Amérique ?

Rien n'ctoit plus aifc pour eux que de fe tranfporterà Madagafcàr; d'aller

de-la aux Indes Orientales: mais d'ici on efl; allé dans tou:es les Lies de la Mer

^u Sud : pourquoi donc n'en auroient ils pas fait autant .'

Des Géographes modernes ont cru qu'ils n'a/oient navigué que le long

des Côtes Orientales de l'Afrique : ils placent Ophir à Sophala, fur cette Côte,

au Nord même de Madagafcar : en vérité, c'efl: fe moquer da fes Lefteurs:

c'efl; abufer de leur crédulité , ou voulait fe tro.nper cruellement foi-mime.

Des Marins qui franchiiroient la Méditerranée entière, qui avotent des éta-

bHflemens à Cadix , à l'entrée de l'Océan , auroient-ils mis trois ans a aller à

mi-chemia de la Mer Rouge à Madagafcar, &c à revenir fur leurs pas .-Ces

Voyageurs
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Voyageurs hardis , on les traveftit en eiifansqui (àvent à peine marcher. Non »

«e n'eft point là où eft Ophir : ou ce n'eft point là où on le place , que le ternû-

noit ce long voyage.

Quoi qu'il en loir, tout dépofe la communication la plus étroite entre toutes

les Ifles du Midi de notre-Globe dans les deux HcmUpheres , «5: tout nous ra-.

^ene à cet égard aux Phéniciens.

X I V.

LANGUE D i Californie,

Pour acîiever le tour de l'Amérique, n'omettons pas la Langue des CAtt-

PORNiENs, ce Peuple qui cft à l'extrcraitc Occidentale de l'Amérique & donc

on n'a prefque aucune idée.

Ce que nous en favons , nous le devons fur-tout à M. le Baron de Colem-

BACH qui nous envoya dans le rems, cntr'autres Notices , l'Extrait d'un Ou-
vrage Allemand intitulé Relation ii U Frefqu'ljle Américaine de Californie ,

publiée à Manheim en i-ji.

L'Auteur de cette Relation, après avoir dit qu'on parle dans cette Contrée

fix Langues dificrenres, entre dans divers détails fur la Langue Waïcurunne,

la feule qu'il ait aj-'prife:!! en dit tout le mal polTible: félon lui , elle eft fiuvage

&: barbare au fuprême dégrc ; elle eft abfolumeat phyfique, & bornée aur

fensks pluî grolfiers , les plus imparfaits, n'ayant pas même les mots de vie,

iiiort, froid , chaleur, monde , pluie ; étant à plus forte raifon privée de ceux

d'intelligence, mémoire , volonté , amour, haine, beauté, figure, jeane ,

vieux , vite , rond ,
profond , &:c. Sec &c. car il en cice une légende. De mots

nictaplvoriques , il en taut bien moins encore chercher chez eux la moindre

«ace : quant aux couleurs, ils n'ont que quatremots po«r les dénuder toutes.

Voilà donc un Peuple bien groflîer , bien inférieur à tous les Sauvages les

^)!us ftupides de ce vafte comment ; Voilà. . . . Non , vous vous tromperiez en

tirant cette conlcqueucs : cl!c eft tout au moins prcinacuré- ; car on trouve

enluite dans cet IJctivain qu'ils favent fort bien dire , il eft chaud, il pleut, il

,cft vivant, &c. qu'ils lavent impofer pour nom à cliaquc objet une cpithete

qui la peint pc-\rfaitem£nt par métûjihoie : qu'ils appellent une ^o:te,iouche.:\e

fer , pefani : le vin , eau mechanti : ua Supérieur j Pone-idion: 1 Espagnol > le

WaroiLche y le Crud.

Que conclure de là î que TAutcur de cette Relation s'eû trompé du tout au

DijI. Tvm. I. A4
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tout dans les idées qu'il s'efl. formées de cette Langue : parce qu'il ne l'a pâ»

Trouvée femblable à celles d'Europe, il n'a pu le recomioure tS; la Langue

T/aïcurienne en a été la viûinie.

Kos Principes deviendrotit (cîns doute un moyen propre à analyfer les

Langues avec plus de vérité Se de judelTe ; &i celles-ci deviendront ainlî à leur

tour une confirmation pleine & entière de nos Principes.

Dans cette Langue, ainfi que dans toutes celles de l'Amérique Septentrionale,

les Pronoms Ce confondent dans les noms Se les précédent. La labiale Me , &
quelquefois Be qui la remplace, marque la première Ferfonne au fingulierr

M-ArA , mon front ; ET-afa , ton front; T-aj'a, fon front .'ici T eft L'Ar-

ticle commun à tant de Langues Orientales & Occidentales,

Ava, front , tient au primitif Ap , Up , élevé,

Âne , fiEtnific Psre pour les hommes : c'efl; le primitif Ar, Her, maître,

Cue^, lignifie Père pour les femmes , fi j'entends bien m.on Auteur: c'efl

le prim. Cuh, produire, mettre au monde.

Atemb^, &' D-Atemb<z, terre; du primitifAd^jW, la terre rjoint à l'Arr. T,

Aruxiara, mal ; en Oriental nyLI- , Tc/i , Coc'k , faire mal, faillir,

ApANNf, grandi du primitifPan, grand.

B, D, E, L

Barrak, obéir: en Oriental BaRaK, être à genoux , fervir,

D-Ai , tu es : on retrouve donc ici le primitif E,

Etc, homme : ils difent auflî Ti ; le premier peut tenir à Is , homme Siï

Oriental , prononcé Ess , Et. Le fécond au primitif Ti , élevé.

Ie-BiTseHf/;«, qui commande: en Oriental Bash , Bock.

K, N, P.

KERiTsAew, defcendu
; il paroît tenir à l'Oriental Dip, Q.j^'î^S', s'incliner,

fe baifler.

Kvmcherraka, pardonner: on ne peut méconnoître ici \&^-^^Kux des

Orientaux qui lignifie également pardonner.

'Namu , nez C'eft donc une onomatopée comme chez nous, où le nom dvi

liez dérive du Ton même n»fal que rend cette touche de Tindrumenc vocal.
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VvDuenne
, pouvant. C'eft la grande Famille Pud , Pod , puiflant, de tous

les Peuples,
"^

.'

Pe , en : i", par, &c, Ceft le ie des Orientaux , en, par : & le ^y des Sep-

tentrionaux.

R, S, T, U.

Rima;z, croire: î-Ki-MAti-Jure
,
je crois: de Ri , regarder, & Man, Murty

«(Turé, certain.

ScHANK, fils: ce mot tient au Theut. Son j San , fils.

Tau, ce •,Tau-pe, celui-ci: mots qui tiennent au primitifTe, ce; Tatt^
cela , ce figne.

Te-K^riku- Dateml'a , terre courbée, c'eft-à-dire le Ciel, la voûte célefte:

de Daceméa, terre , &c Ker , Kerk , cercle.

T-Ip<, virant; du primitif Ip, Iv , Ev, vie :& avec la négation T-Ibi-

Kin , mort.

TscHdKdRR , louer : c'efl: l'Oriental ID w*, SchaKaR , évaluer, mettre un prix

à une cliofe , la louer.

TscHUKfW , la droite : Tschukc;/, monté. Ces mots tiennent à l'Oriental

pV,t* , Shuq, l'épaule : lacuifle.

UN-TAiRi , Jour : ce mot pourroit tenir à Day , Jour , prononcé Dair: le

R fe Joint (ans cefle en terminaifon : auffi difent-ils :

DE/ , toujours.

Ces mots fout prefque tous tirés du Paar & du Credo ; il efl: fâcheux que

l'Auteur n'ait pas joint à Ion Ouvrage quelque Vocabulaire : on en auroit pu
tirer plus de lumière. Il n'eft pas moins à défirer qu'on recueille les mots non-
feulement de cette Langue , mais aulTi de tous les autres idiomes qu'on parle

dans cette Contrée, la moins connue de toutes. Les Rulfes qui font de C\ glan-

des découvertes de ce côté-là , fuppléeront fans doute quelque jour à tout ce

qui nous manque à cet égard.

A +ij
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES-

Sur la Population de l'Amérique SepUntrienale.

Quant aux Langues de l'Amérique Seprentrionale , eîles portent un carao

-tère abfolunieuc différent de celles du Midi ', elles fe rapprochent beaucoup

plus de celles du Nord de l'Europe & de l'Afie, même du Zend»Ces Conrrées^

("e font donc peuplées par le Nord, foit par ia Mer d'Europe, foit pat la Mer

d'Afie. Premièrement , les découvertes modernes des RufTes entre le Kamfatka

&: l'Amérique, prouvait que l'Amérique eft très-peu éloignée de l'AficS:

comme l'entre- deux eft rempli d'Ifles &c de Volcans, c'cft préfqu'une vérité

înconteftable que dans l'origine ces deux Continensou n'étoienr point fép^irés

,

eu ne l'étoienc que par des détroits prefqu'auni peu larges que celui qui eft

entre Conftaîuincple & l'Afie : & qu'il? ont été fans celTe augmentés pan d'af-

freux Volcans qui font tomber tout à la- fois dans la Mer des lieuçs entières

de pays :au(îl les Côtes d'Amérique de ce côté font coupées à pic, & por-

tent les preuves les plus frappantes des bouleverfemens les plus épouvainables-

D'un autre cô:é , le PalT^ige du Nord de l'Europe au Nord de l'Amérique ,.

à été connu dans tous les tems , à ce qu'il paroît. Les Eskimaux d'Amérique

fc les Groenlandois de notre Hémifphete , ne font qu'un feul 5c mâne
Peuple.

Amérique connue Anciennement de plusieurs Peuples*

On fait que dans le Xl^ Siècle les Norvégiens Navigateurs & Conqucrans,

ces Norvégiens auparavant fi redoutables à l'Europe, à la France en particulier ,

ne pouvant plus faire de couries en Europe,fejetcerent fur l'Amérique Septen-

trionale, & qu'ils y dccûavcirent des Provinces qu'ils appellercnt Hdle Lafid'^

Marck Uind &c JFein-Laud
,

qu'on prend pour les Cotes des Eskimaux , de

Terre-Neuve , du Canada , &:c.

ScHEiDius, à la tcte des Origines Germaniques,par EccARD,dit,d'aprcs An-

dré Hesseiius, que les Norvégiens &.les Suédois avoient découvert l'Améri-

que, &y étoient d.fcendus feus les règnes d'Olaiis Trygguin &: de Charles II,

& qu'ils donnèrent le nom de Nouvellè-Suede à la Contrée ciu'on appelle au-

jourd'hui Penfylvante : que Thormod ToRpiE, dans fon Hiftoire de l'ancien

"Wein Land, dit qu'il eft prefque (ûr que les llTandois ont fait, dans des tems

reculés, nombre de Voyages en Amérique. Que dans le Xî"^ Siècle l'Evêque

Saxon , JoNAs , foulîîit le Martyre dans ce pays de Wein-Laud : & que dans
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Te Xlle , Mandoc , fils d'Ouen GuUnech , & Prince de Cornouaille, conduifit

des Colonies dans l'Amérique, foie daiii la Virginie, foie dans le Mexique , &
qu'il y conftruifit des fortereffes.

Charles Lundius, dans fa DifTert.uion fur Zamolxis
, premier Lcgiflateur

des Gttes , alTûrc également que le Nord de l'Amérique a été connu ancien-

nement par les Norvégiens , tes Danois, les Suédois & les Bretons.

On annonça il y a peu d'années un Voyage Anglois à la liayc de Hudfbn j

oii l'on afluroic avoir rencontré dans les terres adjacentes à cette Baye , une

Peuplade qui avoir le plus grand rapport à un Peuple Tarcare voiiln de la Si*

bérie^qu'&ny nomme , & qui entendant très-bien ce qu'on leur difoit dans cette

tangue Tartare , ont repondu exaélement dans cette même Langue»

>'ai lu auffi quelque part que des PP. Jéfuites fê trouvant dans un Bourg pea

«éloigné de cette Baye , furent fort étonnes d'y rencontrer une femme qu'ils

avoient vue dans la Chine, 6c qui leur dit y avoir été amenée à travers l'A-^

Hicrique par des Tartares qui l'avoient faite prifonniere.

Les NaudowefTies racontoient à M- Car ver qu'ils étoient fouvcnt en guerre

avec une Nation qui habite plus à l'Oueft vers la Mer Pacifique, & qui com-

bat à cheval. C'eft donc comme les Tartares. Ils ont pour armes une pierre

imédiocre attacliée à une corde de quatre ou cinq pieds de long, fixée à leuc

bras.

Une autre preuve de communication entre rAmciique & l'Afie, c'efl qu'au

Nord du Kamfatka on préfenta aux Capitaines RufTes Bering & Tshirikow

le calumet ou la pipe de paix, ufage que jufqu'à préfent on n'avoir trouvé'

établi que dans l'Amérique Seprentrionale (i).

Il efl donc à préfumer que plus on s'occuperoit de ces objets, plus on fe-

ïoit des reclierches à cet égard, & plus on découvriroit des traces nombreu-

fes & frappantes d'une communication ioutenuc entre le Nord de l'Ancieiv

Monde & le Nord du I^ouveaui

Quanta l'Amérique Occidentale, il paroît que fi M. de Guignes, dcnr nous

avons eitc le Mémoire ci-dellus , a railon , les Chinois l'ont connue long--

tems avant nous & qu'ils y ont fait un grand ccm.merce.

» Les Chinois , dîr-ii en fe refumant ( i
) , ont pénétré dans dfs Pays

» très-éloignés du côté de l'Orient: j'ai examiné leurs mefures, fi: elles m'ont

( I ) Nouv. Déceuv. des RufTes entre l'Afie & l'Amérique , Paris in-4». ijSi. p. 102^

(î) Méœ. des Infcript. T, x.\vjii, p. jio».
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»• conduit vers les Côtes de la Californie ; j'ai conclu cïe-là qu'ils âvoîent

»> connu l'Amérique l'an 45 ^ de J. C. Dans les Contrées voifines Je l'endroit

S) où ils abordoient , on trouve les Nations les plus policées de l'Amérique :

» j'ai penfc qu'elles croient redevables de leur politelTe au commerce qu'elles

M ont avec les Chinois ".

•''''Selon lui , plufieurs Colonies ont palTé en Amérique par le Nord de 1*A-

fie : les Peuples de la Baye d'Hudfon , du Miffiflîpi , de la Louifiane , ont

pu venir de Tartarie.

Les Ifles Britanniques , la Norvège , l'Iflande , &c. peuvent avoir contri'-

bué à cette population.

Il ne trouve pas moins naturel , que les Chinois & les Indiens, après avoir

peuplé toutes les Ifles de la Mer des Indes, ayent palTc de-ià fucceflîvement

dans toutes celles de la Mer du Sud : les Peuples les plus barbares ayant tou-

jours été aflez habiles dans l'arc de la Navigation pour aller dans des Ifles très-

éloignées , & par une fuite néceflaire Ce rendre jufqu'en Amérique-

Cet amas d'Iiles Européennes qui font dans le Golphe du Mexique & que

nous appelions Antilles Se Ifles du Vent , ont pu fe peupler par l'Afrique &
par l'Europe. On remarque des ulâges bien finguliers communs aux Caraïbes

,

aux Cantabres des Pyrénées & à d'autres Peuples, tel que celui pour les maris

dont les femmes font en couche, de (è mettre au lit en expiation pendant ii%.

(èmaines.

•-'Les anciens Hiftoriens citent divers traits qui femblent fe rapporter à l'A-

mérique.

DioDoPE de Sicile ( Liv. V. ) dit que les Phéniciens ayant paffé le Dé-
troit de Gibraltar & voguant le long de l'Afrique , furent repouffés par les

vents au milieu de l'Océan , & qu'après une tempête qui dura plufieurs jours

,

ils furent jettes dans une Ifle trcs-conlîdérable , très-peuplée ôc très-fertile. Que'

les Tcfcans voulurent y envoyer des Colonies ; mais que les Carthaginois les'

en empêchèrent, craignant que les charmes de ce Pays ne fiflent dépeupler le

leur , & le regardant comme un aiyle affûté en cas d'accident.

Pausanias raconte un fait pareil CDefc. dei'Atti^ue) , & il y ajoute la

Defcription desHabitans. Faifant des recherches pour lavoir s'il exiftoit des.

Satyres , Euphemus , Carien de nation, lui dit que voyageant fort au-delà de

ritalie , il fut poulTé par une tempête des plus violentes , aux extrémités de

l'Océan ; qu'ils y trouvèrent des Ifles appellées
,
par les Marins, Satyrides, &

qu'habitent des hommes Sauvages dont la chair efi fort Rougeâtre S: qui

p*it de grandes queues comme celles des chevaux. On ne peut mcconnoître
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icî , dit P. Lafiteau , les Hjbicans desifles de l'Aménqae , ou les Caraïbes,

hommes rouges & qui s'ornent , ainfi que les autres Nations Sauvages , de queices

pojliches, fur-tout lorlqu'ils vont en guerre , aiiilî que dans l'occaiion donc

parle Eiipheme &: où ils attaquèrent ces Etrangers
,
qui, ajoute-t'il, ne pureiit

le décraoer qu'en leur abandonnant une femme de l'équipage.

Auffi le célèbre Jean Le Clerc avec qui nous nous accordons (i raremenf

,

ctoit perfuadé ( i
)
que les Phéniciens ou des Peuples de l'Europe avoienc [peu-

plé l'Amérique, &.c'efl; par-là qu'il expliquoit comjnent les Ibéiiens d'tfpagne,

les Tibarenïcns d'Afie ôi les Caraïbes étoient en afage de fuiri la Couvais ^

cet ufage dont nous- venons de parler,

Aîais fi nous voulions prouver le rapport des. Américains avec l'Ancien

Monde par les ufages communs , nous ferions obligés d'aller fort au-delà de

robjet de cette Dilfertation : peut-être pourrons-nous nous en occuper quel-

:que jour, d'après tous les Ouvrages &c toutes les Defcriptions de ces dtrniets

tems,, fans négliger ce qu'ont recueilli à cet égard le P. Lafiteau ( i } &:

notre ami M, Scherer
( 5 ).

Origine des GrOENLANDOIS & des E S K I M AV X.

Ce dernier rapporte un fait propre à répandre un grand jour fur l'origine

des Efkimaux & des Groenlandois , & qui tient étroitement à l'objet dont

nousnous occupons ici : il eft tiré de PBifloirc desMongous, parlcP. Gaudil.

En I zo } , un Prince nommé Toli ou Taugrul, Seigneur des Keraits ou de la

Corée , ayant abandonné' le parti de Gengiskan ,. fut battu & malfacré par ce

Monarque : fon fils llaha fit de vains efforts pour fè relever de l'état de foi-

bielTe où il fe trouvoit réduiç-; dès-lors il n'efi: plus queftion de cette Tribu

dans l'Hift. des Monçous ; c'tft qu'elle abandonna une Patiie où elle étoit trop

niallieureufe , & qu'elle alla chtrcheBjians les glaces du Nord un alyle contre

fes nouveaux Tyrans ; &: c'cft elle que nous retrouvons chez les Groenlandois &
chez les Eskimaux , qui s'appellent encore aujourd'hui Kalalit & Karaït.-

Comme cette Tribu ne connoifloit point le labourage , il lui fut plus aifé de

( i) Bibljot. Ane. & Mod.T. xxir. p. loé,

( 1 ) Vie & mœurs des Sauvages Américains , comparées aux mœurs des premier»'

Jenis , 4 Vol. ifi-ii Amft. 1751.

( 5 ) Recherches Hiftoriiiues ôc Géographiques fur le Nouveau - Monde , Paris, in- 8,

1777»
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£uir loin de fes nouveaux Maures; par-tout où elle pouvoir pêcher, elle trou-

voit une Patrie.

C'eft un de ces exemples Ci fréquens dans l'Hiftoirc , de Nations jetrées à

des diftances immenfcs de leur Pays natal : celle des Peuples ailuels dt l'Eu-

rope cft-elle autre choie dans Ton origine que le tableau de leurs déplacc-

niens & de leurs tranlmigrations à des diftances bien plus confidérables que

celle des Groenlaiidois au Pays dts Karausf

Sur le Monument qui fait Pobjet de la Diffèreation fuivante.

Si jufques à préfent , nous avons été réduits, fur l'origine des Américains,

à des <apports de mœurs., d'ulâgcs , de Langues , la (ccne change ; nous al-

lons voir le« faiis mêmes parler en notre faveur : un Monument gravé en

An crique dans des tems tri.s-anciens par des Phéniciens, peut-être par ceux-

là même dont nous avons vu que parle Diodore , va nous apprendre de la

nianifr^ Ja plus .évidente <^ue l'Amérique fut cotume de l'ancien Monde,

OBSERVATIONS
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SUR LE MONUMENT AMÉRICAIN cv. tkc'Iic^kLo^ ^^j^

De la Planche I. cité Pages y8 , yp.

I oRSQU*AU fujet des Navigations Phéniciennes , nous avons parlé de ce

Monument unique, nous promîmes quelques obfervacions relatives à foa

origine que nous regardâmes comme Phénicienne. Nous ferons plus :

Nous prouverons , i *. que ce Monument n'eft point Touvrage d'une Na«

tion Américaine.

i». Mais celui d'une Nation Phénicienne > qui divifânt ce Tableau en

trois Aétes ou en trois Scènes , l'une paiïee , l'autre préftnte , la troificme

future , nous a tracé de la manière la plus fenfible le fouvcnir de Ton arri-

vée en Amérique , celui de Ion alliance avec les Naturels du pays , fcs vœux

pour Ton retour.

}'. Enfin, qu'on ne peutméconnoîtftf fur ce Tableau diverfes Divinités Phé-

niciennes fortement caraftérifées , & des lettres de la même Nation , tracées

îivcc beaucoup de goût & d'élégance.

I.

Ct Monument n\Jl pas un Ouvrage Américain.

Ce Monument n'eft point l'ouvrage d'une Nation Américaine, i®. Les Sa-

vans du Nouveau Monde qui nous en ont envoyé une copie, font perluadés

que c'eft celui d'une Nation étrangère, telle peut-ctre que les Chinois , les

Japonois ; ou même les Phéniciens : il faut donc que l'Amérique ne leur ait rien

offert d'analogue dans les diverfes peintures que gravent ces Nations Indiennes

fur les arbres & fur les rochers. On ne va pas chercher au loin ce dont on z

des n odcles fous les yeux. Ce Jugement de leur part feroit donc feul fuffilanc

pour trancher la queftion. Voici quelques autres confidérations dont on peuc

appuyer cette preuve.

Les Peirtures Indiennes connues Jufqucs-ici , foit du Mexique
, publiées

Dif Tom. J, Z^
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par Thevekot , (bit des Nations du Canada dont le Baron de La Hontai»

nous a donné des exemples , n'ont rien qui approche des caïaûcres alphabé-

tiques.

C'eft d'ailleurs une vérité généralement reconnue, que les Américains n'ont

point de caraftcres pareils.

Enfin, & ceci efl; dccifif , on voit fur ce Monument des objets inconnus

à l'Amérique.

// ejl divijé en trois Scènes,

Ce Monument ofîre trois Scènes différentes auxquelles on ne peut fè mé-
prendre

; & qui préfentent, l'une un événement palIe, l'autre un événement

prélent; la troifiém'e un événement futur :c'efl; ce que prouve la pofition des

figures relatives à chacune de ces Scènes.

Première Scène , Evénement pajfé,

. A la droite font quatre figures dont les regards fe portent hors du Ta-
bleau, tournant le dos aux figures principales qui repréfentent l'événemenï

préfent au moment où on fit le Tableau : elles font donc mauifeflement rela-

tives à un événement paffé : & comme elles font groupées avec beaucoup

d'intelligence & de gradation , elles n'indiquent pas moins manifeftement les

divers événemcns de cette Scène paffée : la nature même des figures qui

compofent ce groupe , indique hautement que ceux qui les gravèrent furent

des Phéniciens , foit de Tyr, foit de Carthage , &: ne purent être que des

Navigateurs de cette Nation , comme nous allons en alTurer.

1. FiG. Onvoit d'abord le Dieu de la fécondité , Pri-ape, m. à m. Père

des fruits : on ne peut le méconnoître : il indique le Pays d'où venoient ces

hardis Navigateurs : d'un Pays profpcre , abondant en toutes chofes.

2. FiG. Vient enfuite un Hibou j c'étoit le Symbole de Minerve , Isis

ou AsTARTÉ , Dccffe de la Sageflc &; des Arts ; il déiîgne donc la grande fu-

périorité dans les Arts , de la Nation dont étoient les nouveaux débarqués ,

&c leur habileté dans la navigation , à laquelle ils dévoient leur découverte.

3. FiG. La tête d Epïrvier qu'on voit un peu plus bas avec une
efpèce de manteau fur les épaules , marque , à ne pas s'y méprendre , des

perfonnes arrivées par jner. Chez les Egyptiens & les Phéniciens , l'Epervier
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ctoît l'emblème des vents, fur-roue du vent du Nord, nécefifaire pour fe ren-

dre d'Europe en Amérique.

4. FiG, La Figure qui termine ce groupe , Se qui par confcquent eft la

plus baffe , eft fi fortement cara(fl:érirée qu'on ne peut s'y tromper : c'eft le

petit TÉlesphore ou la Divinité de l'heureux Evénement : ( Te/os, la fin , le

fucccs : & Pkore, qui apporte. ) On le voit enveloppé de fon manteau (ans

manche & couvert de fon capuchon ; il démontre que cette Navigation avoir

eu le plus grand fucccs. Pour des perlonnes qui avoient traverfé tant de mers

inconnues , & qui avoient tout à craindre , la vue de la terre dut être un

fujet de joie inexprimable ; & dont ils durent remercier les Dieux de tout leur

cœur. Qu'on fe rappelle tout ce qu'eut à foufîrir en pareil cas Chriftophle Co-

lomb, &on n'aura point de peine à convenir de notre obfervation.

Seconde Scène , Événement préfenc,

Li Scène change enfuite : ce n'eft plus un événement palfé qu'elle indi-

que : c'eft un événement préfent, & dont on cherchoit à conferver le fouve-

nir, non moins que des objets précédens. Auffi eft -il placé fur le devant du

Tableau.

Deux Animaux en regard compofent l'objet eftentiel de cette Scène :ils

font armés de bannières ou de banderolles qui flottent au gré du vent. On ne

peut douter qu'ils ne repréfentent deux NationSjl'une étrangère, l'autre Amc-
ticainc.

L'Etrangère , représentée par un Cheval qui fe repole , en s'agenouillant ;

la Nationale ,
par un Caftor qu'on ne peut méconnoître fur-tout à fa queue

longue & applatie.

Le bon accord de ces deux animaux
,
prouve l'intelligence des deux Na-

tions , &: l'accueil favorable qu'on fit aux Etrangers , foit à titre d'holpitalitc
,

vertu connue dans toutes les Nations, (oit à titre des merveilles qu'ofFroienc

ces Etrangers aux yeux des Sauvages de l'Amérique : ainfi lorfque les Eipa-

gnols y arrivèrent à leur tour, ces mêmes Peuples les regardèrent comme des

Dieux : mais que ces Efpagnols font au-delTous de ceux qui nous ont lailTé ce

rare Monument 1

Le Cheval, Se fur-tout la tête de ce fier animal, ctoit d'ailleurs le fymbolc

de Carthage , comme ville maritime. La Colonie de la (œur infortunée de

Pygmalion avoir choifi , difoit-on , ce fymbole , parce qu'en jettant les fonde-

B4 ij
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mens de leur nouvelle ville ', ils avoient trouve une tête de cheval après en

avoir trouve une de bœuf. Et cela étoit vrai , non uiie tête de cheval réel ,

mais de cheval fymbolique , un excellent port de mer, tel qu'il en falloir pour

établir une Reine des mers ; Se précédée d'une tête de bœuf, fyTnbole égale-

ment d'un pays des plus fertiles en tout genre , d'un pays chéri du Dieu des

jardins & de la fécondité,

Perlonne n'ignore que fi le bœuf fut le fymbole de l'Agriculture, le che-

val fut celui de la Navigation, l'animal favori de Neptune, Ton œuvre mer-

veilleufe dans (à difpute contre Minerve à qui auroit la gloire de donner Ton

nom à la Capitale de l'Attique. Neptune, d'un coup de pied, fit fortir de terre

un fiiperbe Courfier : Minerve , l'Ohvier j 8c elle l'emporta : c'eft que les pro-

dudions de la terre font fupérieures à l'art de les voiturer : & fans elles, qu'au-

roit-on à voiturer J

Il n'eft pas étonnant qu'un vaifTeau fijt compare à un cheval dans le flyle

allégorique : ils fervent tous les deux à tranfporter les richefles nourricières des

hommes ; le vailTeau parcourt la plaine liquide avec cette vitefle qu'un che-

ya\ met à fendre les airs fur les plaines terreflres.

Ce cheval d'ailleurs a l'air d'un Souverain , tandis que le caflor a prefque

icclui de fuppliant : peinture bien vive de la diff-érence qui règne entre le no-

fcle orgueil de îa Science & des Arts , & la timide foiblefle de l'ignorance r

ainfi , alors , comme aujourd'hui , l'Européen dominoit pat-tout où il étoit

,

|>ar cette fupériorité prodigieufe que donne la connoilTancc des Arts & des

Sciences , la fcience de s'élever au-defiusdesbefoins, de commander à la Na-

ture entière , d'être véritablement homme , ou le maître Se le bienfaiteur de

la terre , dont les autres ne font que les inutiles fpoliateurs. Heureux ces

Peuples , s'ils avoient fu Joindre bienfaifance à (cience; fi leur joug n'étoit pas

devenu trop fouvent une tyrannie affteufe , un fléau épouvantable
,
plus fu-

ncfte que ces déluges 6c ces embrâfemens qui accablèrent tant de fois le$-

Nations conftcmces 1

Partie fupérienre de cette Scrnr.

La. partie fupérîcure de cette Scène, ou du milieu du Tableau, offre un-

grand Thrrein enfermé tout auteur avec trois entrées enfoncées , comme
trois portes , une au Nord , une à l'Orient, la troifiéme au Midi: il fe ter-

mine à l'Occident par un triangle avec une croix plantée ou deffinét dans
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je milieu : on voit enfuiteau n*". S. une Barque ou VaiCfeau; on en dlftingue

la poupe , la proue » le mât f
le gouvernail.

Ici , on ne peut méconnoître une habitation divine en deux portions : la

plus grande où font les Naturels du Pays : la plus petite , oâ Ce font logés les

Etrangers , & où ils ont placé la croix. Oft fçait que la croix étoit en ufage

des la plus haute antiquité chez les Egyptiens ; on doit la retrouver chez les

Phéniciens ; d'ailleurs elle étoit connue des Carthaginois
, puifqu'elle écoit un

de leurs inftrumens de fupplice.

Ceux-ci ont derrière eux la Barque ou le VailTeau qui les a amenés , &
avec lequel ils s'en retourneront.

Entre cette Partie Topogtaphique & les deux Animaux, efl: une bande de

Caradlcrcs alphabétiques qui vont de droite à gauche : ils commencent au n?,

II. & fe terminent au n'. 9. vers la figure n°. 6,

La lettre n". 1 1. peut être un H ou un A fermé , ce qui feroît unique

en fait decaradcre Phénicien, &: qui pourrait défigner un alphabet un peu diffé-

rent ; car en fupprimant la portion à droite du trait coupé en deux qui

ferme l'A , on a l'A Phénicien de la manière la plus exade.

La lettre 1 2.. peut être un B ou un R ; ces deux lettres ayant lôuvenc

cette forme lur divers monumens.

Cette bande Alphabétique dont on ne peut déchiffrer la fuite, fe termine

par trois X , qui peuvent être ou trois T alphabétiques, ou plutôt trois X in-r

diquant fans doute le nombre des Etrangers.

Encre le n°. 8. & le no. 9. eft le n°, 7. qui rellcmble à des Caph Phéniciens

scconnus pour tels par les Savans,

Troifiime Scène,

Nous voici arrivés à la dernière Scène de ce Tableau : c'eft celle qui eft à

gauche: elle eft; très-peu remplie; elle eft prefqu'auffi nue, que celle de la droite

eft abondante en objets variés : c'eft la fblicude de l'avenir : n'en foyons pas

étonnés; cette fcène défignc en effet un avenir , des vœux pour un heureux

recour.

Elle eft compofée d'abord d'un Bufte coIo[îaI n*^. 5, Une petite Statue ou
Perfomiage eft au-defTous ; un Perfônnage n°. 6. s'avance avec empreflemenr.

Ce Bufte eft l'Orack ; le voile n*'. 1, qui l'enveloppoit eft déjà tiré : on vient le

confulter , fon Prêtre eft déjà prêr.

Ce qu'on lui demande, c'eft le rems du déparc pour retourner d'où ou érois

7enu; c'eft c^u'il accorde un tems favorable.
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Auflî voit-on fur le bras droit de l'Oracle un papillon, emblème du re-

tour, de la réfurredion.

Sur la poitrine du Dieu eft un caradcre qui , s'il eft hiéroglyphique
, peine

le Trident de Neptune : n'eft-ce pas ce Dieu qu'il falloit fe rendre favorable

pour avoir une heureufe navigation i

Si ce caraftere eft alphabétique . c'eft un M Phénicien. Comme cette let-

tre commence en Phénicien le nom des eaux , elle pourroit foit bien être de-

venue le fymbole de ce Dieu : &: comme fa figure eft celle du Trident , il fe

pourroit très-bien que ce fût par cette raifon que le Trident eft devenu le

Sceptre de Neptune.

Au-defTous du n". j. eft une lettre qui reflemble parfaitement à la lettre

Q des SyracuH-iins , Corinthiens , Carthaginois , &c. &c qui étant un des ca-

raftcres de Carthage Se la première lettre de fon nom , nous ramené encore

à ce Peuple navigateur , & qui écoit bien dans le cas d'avoir été poufle par

les vents du Nord fur les côtes Orientales de l'Amérique. On pourroit mê-
me foupçonner que ce vailTeau ctoit fort avancé dans l'Océan , allant ou re-

venant des Ifles Caffitetides , nom ancien de l'Anglctetre , lorfqu'il fut poulie

par quclqu'orage fur cette côte devenue dans ces derniers tems l'Angleterre

Américaine.

A l'extrémité du Tableau n"'. i. font trois Monogrammes , formés par des

caraiStères inconteftablement Phéniciens. Celui d'en haut offre les deux lettres

Sh & N , ou le mot Sk-Na, année ; (ans douce l'année de cet événement mé-
morable : ceux de deflbus doivent indiquer le quantième &; vraifejublablemenc

le mois audl.

De l Art des Caractères,

Ces lettres font tracées avec plus de goût & de dextérité que les figures à
ferfonnages,qut font d'une forme grofficre : & cela eft dans l'ordre, L'Ecri-

vain du vaifleau devoir être plus habile , que leur Peintre chez un Peuple tel

que les Phéniciens & les Carthaginois : nos vaifteaux François feroient fréquem-

ment auflî mal habiles en paieil cas : ils ont des Ecrivains que feroient-ils

d'un Peintte J

Cependant la diftribution du Tableau eft faite avec beaucoup d'intelligence;

elle ofire un hiftorique parfaitement lié dans toutes fcs parties , réfultantes

chacune en particuliet des traits qu'elles offrent 5 &c tellement déterminées

qu'on ne fauroit fe tromper à leur enlêmble.
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Et n'e(l-ce pas fur cet Arc qu'efl: fondée la Peintui.e ? n'eft-cUe pas un récit

f

&: ne faut-il pas que chacune de (a parties réponde parfaitement à (on objet,

& que i'enfemble foit tel qu'on ne puiiïe fe méprendre dans l'application

qu'on en doit faire à l'objet repréfenté , & que cette peinture doit faire con-

noître î

Notre explication eft donc auflî honorable pour l'Artifte qui dirigea ce Mo-
nument, que le Monument lui-même eft incéreflant dans fon objet, rare

dans (on efpèce , & propre à confirmer ce que nous avons déjà écrit fur la

connoilTanee de l'Amérique , très-antérieure à nos découvertes modernes.

Il eft heureux pour nous que ce Monument unique nous ait été envoyé à

point nommé par des Savans diftingués, dans le tems que I'enfemble de no-

tre Ouvrage nous obligeoit de développer nos idées à ce fujet : i\ nous avons

bien vu , le fait vient confirmer ainfi de la manière la plus agréable tout ce

que la vérité nous faifoit dire à cet égard.

Conclusion.

Le bon ufàge que nous tâchons de faire de tout ce qu'on a la complaifàn-

ce de nous communiquer, la vive lumière qui rcfulte de la comparaifon Se de

la réunion de tous les Monumens, les grands avantages qu'on en retire pour

les Sciences & pour la décifion finale de tout ce qui a rapport aux grandes

origines de l'Univers, deviendront fans doute autant de puifTàns motifs pour

tous les Savans & pour les Voyageurs à ralTembler avec foin tous les

monumens de quelqu'efpcce que ce foit qui leur tomberont fous la main ,

lors même qu'ils ne leur ofiriroient en apparence rien d'eifentiel. Que peu-

vent dire en effet des Monumens i(olés& dont on n'apperçoit pas le rapport?

tn les raffemblant , en les mettant en regard, il s'expliquent d'eux-mêmes :

ce qui étoit mort & fans énergie , fe ranime : il devient une fource abon-

dante de vérités lublimes ou de démonftrations merveilleufes.

Nous avons tout à efpérer déformais à l'égard de Monumens pareils qui

exifteroient encore aujourd'hui en Amérique. Des Savans célèbres viennent

de former dans les Colonies Angloifes une Société des Sciences & des Arts

,

dont un des objets eft de raflembler tout ce qui a quelque rapport à l'origine

& aux antiquités de ce vafte continent ; que ne doit- on pas attendre d'un Corps

aufll nombreux & auffi bien compofé î Nous ferons trcs-flattés s'ils goûtent

l'explication du Monument dont nous leur foîumes redevables-, fi elle nous

en mérite d'autres de leur part j & fi nos Principes & nos Efiàis dans ce genre
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peuvent être de quelqu'ucilité pour réveiller l'attention fur ces objets intc-

relTans. <^PU^fi.y^^rz^-

N'omettons pas d'obferver que les bords de la rivière du Jaunfton fe font

déjà élevés au poiiK que ce Monumei t eft couvert dans les grandes eaux , en-

forte que fi on n'y remédie, il fera ou rongé ou enfeveli par ces eaux mêmes ;

il feroit donc digne de cette Société qu'elle prît les mefures les plus propres

pour la confervation d'une Antiquité aufli illuftre.

Peut-être pourront - ils aufîl découvrir quelle fut cette Nation qui avoit

pour fymbole le Caftor ,& qui reçue avec tant de cordialité fur ce beau fleu-

re ceux qui en conservèrent le fouvenir par ce précieux Tableau,

ANALYSE



iV N A L Y s E
D' UN OUVRAGE INTITULÉ

LESDEVOIRS.
A Milan, au Monajlere Impérial de S, Jinhroife , in- 8*. 1780. pp. 345.

\j N de nos Amis, frappé de ce que nous difons des Droits & des Devoirs de

l'Homme, dans le compte que nous venons de rendre du Monde Primitif, &
de leur rapport avec l'obîet d'un Ouvrage qui paroilfoit dans le moment, in-

titulé les Devoirs , nous prêta cet Ouvrage dcAiné à déveiopp; r l'ordre fim-

ple , éternel & imniuable au moyen duquel fe formèrent les Sociétés , les Em-
pires , &; par lequel feul ils peuvent pro!]iérer : cet ordre fimpl., qu'ont tou-

jours fuppcfé les anciens Légiflateurs , de même qu'ils ont toujours (ûppofé

l'amour de foi-mcme, & lur lequel ils ont fans celle fondé leurs Lo-x ^ leur

morale. Mais, ordre qu'il faut rappeller aujourJ hui , d'un côte, afin de pou-

voir juger par quels moyens les hommes s'cle.erent à ce haut degré de gloire

& de profperité ; d'un autre , afin de pouvoir les y ramener relativement aux

objets lur lefquels ils s'en feruient écartés. Une analyle de cet Ouvrage il con-

forme d'ailleurs à tous les principes & à la bafe même (iir leiqu^lles efl élevé

le nôtre , nous a donc paru convenable dans le Monde Primitif, en mon-

trant les beaux développemens du principe lur lequel il ell établi, que dès les

Eicmiers moiiiens, les hommes firent tout ce qu'ils durent faire pour furveniç

à leurs beloins ; & en expolant en même tems les vraies rctrources qu'ont les

Etats pour fe pertedionner & pour fe maintenir. Il rentre ainfi dans les vues

du Monde Primitif, deftiné , moins à montrer ce qui s'efl fait, qu'à faciliter ce

qu'on doit faire par la connoifTance de ce qui s'eft fait , par celle des motifs

qui le dirigèrent &c par celle des moyens qui en facilitert nt T xécuti :n. -,

Dans un tems où on cherche à détruire tous les liens de la Société, à per-

fuader que lesEnfans re doivent rien à leurs Païens , comme J\\% n'avoient étç

dirigés que par un vil indinéb; les Sujets, rien aux Souverains , comme (1 la

force lêule les avoir établis; les hommes , rien à la Religion , comme fi elle

n'étoit que l'cfîèt de la terreur, de la foiblcire, de la fupeîflition ; dans ce tems

Di£.T.I. C 4
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l'Auteur entreprend de faire voir qu'il exide un ordre donné pat la Nature ,

fondé fur la terre ou fur la culture, qui règle les droits & les devoiis de

l'homme comme homme, comme membre d'une Société , comme dépen-

dant de Dieu: qui les règle invariablement de la manière la plus calculable,

la plus lâlutaire pour le bonheur de tous, pour l'affermifTement de la Société,

pour fon avantage phyfique & moral, & qui devient la règle de toute mo-

rale , de toute Religion , de tout Culte. Ainfi s'explique la grande promeffe du

bonheur, & de la longue vie promife aux honmies s'ils refpeftent leurs devoirs

filiaux : & ce grand devoir de l'homme , analyfe de toute la Religion , d'aimer

fcn prochain comme foi-même & Dieu de tout fon cosur.

Ladéduftiondes objets que l'Auteur veut établir, nous a paru rigoureufe ^

ferrée, ramenée (ans celle aux principes qu'il a pofés ; les conféqu>rnces en (on*

cla res , nombreufes, intérelTantes : & par-tout TInstruction y eft préfentée

comme le feul moyen d'amener les Sociétés à l'état parfait auquel elles font

aj pellées par l'Ordre. On peut dire de cet Ouvrage qu'il donne beaucoup à

penfer , que la marche en efl; rapide , fure , lumineufe fut les queftions les plus

délicates.

Il eft précédé d'un Dilcours Préliminaire qui fait un feptieme du tout & qui

amené très-bien l'Ouvrage entier.

L'Auteur commence par établir une de ces vérités dont on fera queîque

jour très-furpris qu'il ait fallu démontrer l'exiftence , que les Rois & leurs Mi-

niftres ne peuvent être éclairés
,
qu'autant que les Nations elles-mêmes feront

éclairées & infrruites : & que celles -ci ne peuvent l'être fi quelqu'un ne fe

confacre aux vrais objets de leur infirufliion & ne s'occupe des moyens de

rendre cette inflrudion (enfible dans fes preuves , fure dan^ fa marche , im-

muable dans fes efïèts : & d'élever fur fa vraie bafe cette inftru<Si:ion capitale &
prinMtive.

Cette bafe eft la Nature : toute politique , toute morale doivent être alTor-

lies à fes plans , à fes leçons : ainfi de la Nature, bien ou m.al obfervée , relui-

rent néceffaircment le bien & le mal phyfique , lource ôc principes du bien &
du mal moral.

En efièt , nos devoirs font relatifs à nos droits ; Se nos droits partent tous

d'un point phyfique, nos Besoins. Notre premier droit eft de les fatisfairci no«

tre premier devoir eft le Travail qu'exige la fatisfadion de nos bcfoins,

i
' Tel eft en nous le principe de I'Action , animale d'abord , fociale auffi-tôt i

car la création phyfique & fes reiforts devant être le moyen de la perftdibilitc

de rhomnr.e. Dieu voulut que l'inftjndt primitif donc fut douée cette créature
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privilcgice crsnt mis en œuvre par les ncccflîtcs phyfiques, devînc indulltic

d'abord , que par les rapports indi(penfables avec Tes pareils , il parvint à l'in-

telligence ; S: par le bien-être , à la fpirituaiitc. L'Homme ifolé, dépourvu de

tout , en proie à fes befoins, ne pouvoit être que brute craintive & farouche:

l'homme focial par Ton intérêt prcfènt & journalier, devient le compagnon

& l'ami de les femblables : bc par obciflànce , amour & rcfignation , l'ami de

Dieu.

I Nos droits (c trouvent ainfi dans ta Société, tout nos devoirs fe rapportent

à elle. C'efl; dans la manière d'y rechercher nos droits & d'y accomplir nos

devoirs, que confifte le bien ou le mal moral
,
puiique tout le bien & le mal

phyfique en réfulte. Cette grande règle embralTe tous les individus, grands

& petits, la gcnéralitc entière. Le bien de l'un eft le bien de tous , le mal

de l'un cft le mal de tous : telle eft la loi de Société qui tient à la Nature

humaine.

^ L'intelligence de ces principes eft la véritable introduftion aux penfées qui

nous initient à la vraie Magnanimité ; ainfi que Ihabitude des calculs qui

alTurent ces mêmes principes, cft l'initiation aux mœurs qui en facilitent les

cftcts : puifque la magnanimité n'eft que le dégagement des petits intérêts

pour s'attacher à de plus grands &: de plus eftentiels : or, plus on aura de lu-

ïiùeres
,
plus on aura le choix à cet égard.

Ici , les paflions ne font qu« ce qu'on les fait être : l'amour, par exemple,;

l'amour eft pur, ardent, paffionné, tournant en eftime & en amitié dans leS'

fôciéccs funpies : il fut noble , élevé, romanefque & brillant dans les fociétés

jaélancieufes : il cil corruption , débauche , crapule dans les fociétés oifives &
dépravées.

Tout dépend de I'Exemple, véritable agent de l'éducation, & l'exemple à

la fin dépendra de l'inftruélion. Il n'eft point d'homme, en effet, qui ne puifTe

aiiément êi;re inflruit de ion origine , de (a deftination , de (a Hn : il n'en eft

point que cette inftruéli&n, qui fe proportionne aifément à tous les organes, à

tous les genres d'elprit & d'emploi , aidée par l'impullion que lui donneront

les mœurs publiques réfultant-cs d'une Lnftruilion pareille , ne puifTe préferver

de tout vice d'ignorance , de toute erreur du défaut d'entendement. Refufer

cette inftruûion à l'homme, eft un crime ; la lui accorder , eft l'unique moyeu

de le tendre inftruiteur lui même par l'exemple, leule manière de le gouverner.

L'ignorance a amené la brutalité ; &: la faulfe icience a réduit l'oppreiïîon ea

fyflême : tous ont abandonne la Nature , règle infaillible &: néceftaire des de-

voirs. Dès-lors, b loi, l'enfeignemenc n'ont anaoncé que les réfultats ; l'igno-

C^ ij
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rance a jette le voile le plus épais fur les principes liés à notre intérêt vifîbfe

&: palpable , & lur les conféquences qui Font dépendre notre bonheur de l'ac-

quit de nos devoirs & de Texafticude de nos travaux : dès-lors , Ihomnie ii*a

plus vu de vrai intérêt à être équitable & bon : les notions du jufte & de l'in-

jufte n'ont plus été qu'arbitraires & variables.

L'objet de la Science légiflative & politique eft donc d'éclairer les hommes

fur la nature de leur intérêt, fur les principes qui rétabliflent , fur les confé-

quences qui lient l'intérêt particulier aux divers intérêts qui l'environnent & qui

le croifent en apparence, & tous cnlèmble à l'intérêt commun ; fjr ks rélul-

tats enfin qui aliurent &. perpétuent ce grand & unique intérêt, en vertu de la

Toute-Puiflance Divine, qui feule fait les fraix 4e cet ordre bienfailànt & ad-

mirable.

La démondratioii en appartient à la Science Economiqi;e ; Jufqu'à eîle»

l'inllruftion rcliguuje avoir ci vilife les Peuples, banni les vices brutaux , fondé

îes hautes efpérances : l'inftruftion civile avoir accoutume les hommes au

frein des Lcix : l'inflrudion faciale avoir domicilié les Citoyens , établi de?

annales , excité l'émulation : l'inftruélion domejtique avoir perfeftmnné les

Arts , gutdé l'imitation , dirigé rindiilliie : mais ces ob;era étoient demeurés

fujets aux variations , aux abus ; & livroient tôt ou tard les Sociétés à des ca-^

taflrophes déplorables, & fouvent à l'abfolue deftruâion. La railon en eft que-

l'homme charnel ou phylique ne fui jamais dans ces inftruélions vraiment at

fbcié à l'homme moral : le petfcdtionncnient à cet égard eft le point où fe réu-

niftenr toutes les inftruftions poflTibics : c'eft à-dire, la conno'.llànce de notre

véritable intérêt phyfique perpétuel &: momentané^ cel e d.s liens qui umlTcnt

cet. intérêt à celui d'autrui > l'iniérêt commun à l'inrcrêt général : la connoi(^

fànce en un mot du point dï réunion auquel abeutiftcnt tous IcsintérC-cs.

La coniioiCince de cctie grande Uimte n; peut être que le fruit d'une

étude fiiiple, mais régulierL
,
qui prend 1 homme à fon aurore &; le voit naitre

avec le b^foin de vivre (k par corlcquent de dépenfer : qui prend les dépenles à

leur fource , reconnoit leurs avances, voit marthcr leur diftribution , remar-

que leurs cficts & trouve enfin itur rcproJuûion meiurée.

C'tft pour préparer ccs heureux effets, que noire Auteur entreprend d'era-

braOer & de déduire la malle entière des devoirs de l'homme : une circonf'

lance particulière en amena le commencement : des chagrins & des n alhvurs

en firent achever l'evccut on : il eft beau , il eft confolant de favoir taire de

pareilles diveriions : de s'acc^uitter fi bien de ce qu'on doit à la Société,
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I.

Devoirs de rHornme,

Les droits de l'Iiomme font de jouir de fes organes ou de fcs attributs cot-^

porels : & de fes facultés ou attributs intellsètuels.

Ceux laj fervent à ù confervation, ceux-ci à Ton bonheur.

Les devoirs de l'homme fout donc de maintenir fa vie & d'être heureux,

X,

Devoirs au Citoyen , ou de tHomme en Société.

Mais l'homme feul , ne (âuroit vivre & être heureux, parce quefèulîlrre

pourroic pourvoir à Hx fubliftance &: à fa confervation : dcs-lors rcfulte la fociété

fondée fur des droits & fur des devoirs.

De même que les droits de l'homme font de fe conferver &r de tendre à fotï

bonheur ; ainû ceux de la fociété font de fe conferver & de tendre à fon bon-

heur.

Le premier de fes devoirs e([ donc de travailler à (a confervation , à fa fub-

fiflance, à la vie : eftets qu'opère I'Agriculture, Le fécond , de rendre cette

Agritulrure auffiprofpere qu'il ibit pofTibleice qui exige des avances annuelles

,

piimitives & ton.iert-s au moyen defquelles on fê procure un produit net

,

fource unique de la profpéricé des Socicics; & qui fuppoient pour le Cultiva-

teur une propriae perlonneile, mobilijire & foncière : car s'il n'ert pas libre»

& s'il ne peut fdre un libre ufâge des fruits de fon travail, il fetoit hors d'é-

tat de s'y hvrer, ou il le fero'.rfans fuccès.

Tout ce qui trouble cet airangement & fon accroitfement progrefïïf , eft

défordre : de là rclultent donc des coniéquences nécefîàires ôc immédiates,

tous les devû rs fociamt : renire à chacun félon fes avances , &: ne rien préten-

dre dans ce qu'on n'a pas acquis par des avances , en un mot refpefter la pro-

priéié d'autrui. C'eft par ces principes que fe démontrent les devoirs de fîls, de

&ere , d'époux , de père»

Devoirs du Propriétaire,

C*efl fur-tout des devoirs des Propriétaires que réfuire !a benne ccnfîîtation

& la durée des Sociétés, Ces devoirs font fondés fur le principe que , qui plus



57+ ANALYSE DE L' OUVRAGE
reçut

j
plus doit rendre : que qui plus entreprend, doit une mife d'autant plus

forte d'adivité &: de travail.

Le devoir de cette Clafle eft de faire valoir (à propriété , c'eft-à-dire d'en

tirer le plus de produit-net poirible ; ce qui s'opcre en écononii(ânt le plus

qu'il eft pofTible fur les fraix , à produftion égale.

Par ce moyen , le Propriétaire a du difponible, objet dont la mefure eft

celle de la vraie Société, &c dont la confiante égalité eft le fèul garant de la

jlaFilité fociale.

De- là , le revenu conjlant , fruit de la, meilleure culture
, garant premier &

principal de l'ordre & de la durée des Empires, par la richeife des Entrepre-

neurs de culture qui répondent à TÉtat d'un- revenu fixe & toujours égal

,

malgré les cas majeurs &: fortuits qui attaquent la fubfiftance dans fa racine»

Ces cas majeurs font dans la Nature &: dans les vues de fon (âge Auteur,

qui ordonnent le travail, & permettent les épreuves & les conrradiftions pour

redoubler ce travail : mais l'ordre lui donne les moyens de réfîftance , & le

rend capable de prodiges en ce genre : l'humanité combinée a des forces

prefque divines, tandis que l'homme (êul ne peut rien.

Il faut de plus que le Propriétaire fâche faire la parc de tous : celle des Cul-

tivateurs & Journaliers qu'il employé : la fienne j & celle du Souverain , qui,

à raifon de fes devoirs envers le Propriétaire, a des droits fur là propriété.

Il faut encore qu'il aime fâ terre ; en un mot, fon devoir eft d'accroître (ans

cède les avances foncieies , & de le faire d'une manière railbnnable &: utile.

4-

Devoirs du Notable dans U Société,

La NoTABiiiiTÉ eft un droit qui fuppofe & qui entraîne un devoir pour

acquitter , étendre &: perpétuer ce droit. Il fut acquis par des avances -, i!

faut donc qu'elles foient entretenues , &: que le produit-net qui en réfulte

tourne le plus qu'il foir poflîble en accroi(rement des mcmcs avances ; enforte

que l'Agriculture parvienne au point vraiment défirabie de n'acheter que des

lèrvices , & de ne vendre que des denrées.

En effet, une Société agticoîe eft , entre les Sociétés humaines, ce que la

Ch(Ce produiflive eft entre les Clalfes d'induftrie : elle eft cenfée tirer tout de

!a Nature en première main , Si peut n'acheter que des fer vices , Se ne ven-

dre que des produits : or, que vendent tous les Propriétaires, fi ce^n'eft des

denrées ; & qu'achetent-i!s , fi ce n'eft des fervices i
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Cet cfprit cfl le même ncccirairemenr pour tous les Ecats agricoles : ils

n'ort que des denrées à vendre & des fervices à acheter : de-la , Concur-

rence, qui n'eft que propriété ; ainfi , l'elpiic de Commerce eft iubordonnc
|

à refprit agricole.

Julqu'ici , tout eft phyfique dans la Notabilité: voici le moral. Un Noivf

CONNU eft un droit qui entraîne le devoir de le foutenir par les mêmes fer-

vices qui l'ont fait connoître ; ou du moins par une Vertu qui montre que fi

les circonOances étoient les mêmes , les fervices ou la volonté fcroient pareils.

Ainfi , le devoir prête des forces à l'ambition louable, & la Religion des

devoirs peut feule la rendre telle : ainfi du cercle des droits & des devoirs fe

iorme \cjiijle-mi/ieu où fe trouve la fagelTe & k -mérite devant Dieu & devant

ks hommes.

Quant à l'iniérêt commun , don: fe forme la chofè commune , il confifte

dans le repos & la concorde publique , afin que chacun faffc librement fes

affaires , qui , par cohérence , font celles de tous ; ainfi (è forme le devoir du

Chet , de pourvoir à ce que chacun fafle fes affaires librement Si facilemenr.

Ce devoir ne peut être que celui d'un Seul, en vertu de Cts droits qui font

ceux d'un feu! , réfuhant des avances de la Souveraineté , fans lelquelles ks

avances foncières ne purent cxifter, & ne fauroient s'augmenter.

Auffî , tous les Peuples ont- ils , dans le fait , reconnu le titre de propriété

Souveraine , feule bafe du bonheur des Sociétés ; tandis que l'ufage des Sou-

verains Eleftifs y eft toujours contraire : ce titre eft en effet la feule barrière

contre les ulurpaiicns civiles. Si la bafe des devoirs de la Souveraineté , qui

fe rapportent aux trois parties des befoins généraux de la Société.

ï°. Iiiftruftion générale Si perpétuelle. 1**. Paix & proteftion au-dedans

&• au- dehors, j*. Travaux publics relatifs au maintien général du territoire Se

à'ia facilité des débouchés.

Dans cette heureufe conflitution d'un Etat agricole , !es Propricraires nota-

bles font les vrais Confultans & Coadjudans de la Souveraineté : ils aident

l'autorité , fans jamais la partager.

Ainfi , kurs devoirs font de fervir la Société , de rinftuire , de la protéger

,

de h gratifier, de l'édifisr, te de lui rendre ce qu'ils en ont re^u.
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Devoirs du Prince dans la Société,

Sans Société, point de Souverain : le Prince eft donc dans la Société
, &

comme fon Chef: de-là réfultent les devoirs ,
puilqu'il n'y a point de droits

fans devoirs: ainfi, il eft obligé de travailler, con.me tout autre, à (on avan-

tage perfonnel -,
c'eft-à-dre, de connoîtrc , d'étendre & de maintenir lès

droits, qui ne peuvent fubfifter & fe développer que par le fuccès, l'ordre , le

perfeftionnement humain; & par lui, l'cxtenfion des propriétés pubhques

& privées.

D'ailleurs , un Souverain n'a à Gouvirner que (à Cour, Tes Confeils, Tes

Prépofés : tout le refte va de foi même : il doit àfcs Prépofés , de la vigilance :

à les Confeils , de l'équité : à fa Cour , de bons exemples.

Son devoir e*^, i°, de fervirle Public, en empêchant tout ce qui troublcroit

le devoir de chacun,

1®. D'inftruire fon Peuple avec foin ,
perlônnellemenr, c'eft- à-dire, de l'inf-

rruire de la vérité, s'il ne veut que l'erreur touiours divergente ne l'entraîne :

& fi aujourd'hui on fe difpenfe des formalités dans les guerres, c'eft qu'on

fe bat avec de l'arrrent , & qu'on compte plus la-dedus que fur les honmies.

Ici, le droit d'écrire en toute matîere relulte du droit de parler : c'eft une

propriété acquife par les avances du tems & du travail pour apprendre à écrire :

lûppof-rion à ce droit eft un délit j le bien de la Société peut feu! le modifier.

Un troifieme devoir du Prince , eft de protéger : ce qui embraffe JuClice ,

Police , Finance , Défenfe i; Politique extérieure.

A cous ces égards , l'art de gouverner ne confifle pas à ordonner , puifque

tous les droits , tous les devoirs , tous les intérccs font donnés &: prefciits

par la Nature > mais il conllfte à veiller à ce que l'ordre ancien foit maintenu

U fubfifte à perpétuité; c?r en cette perpétuité confifte la Loi de l'ordre, le

vcEU de la Nature, le vrai objet de la Société. Aux yeux du Sage , (?: dans le

fait , leschancemens , les évenemens frappans, font la critique de l'adminif-

tration plutôt que fon éloge , attendu qu'il n'y a que la maladie qui avertilTe

& non la fanté. D'ailleurs , fur les changemens eflentiels la voie d'infttudiou

eft ouverte au Prince envers, fes Sujets. ^^

Le Prince eft abfolu dans fâ Jujlice
,
pourvu qu'il fê conforme à la Loi de

Tordre , dans laquelle feule elle exifte.

La Folice eft l'exécution fommaire des ordres relatifs à la protcdion & à

l'accélération : elle a pour objet fur-touc les villes , les tendez-vous d'une popu^

kcion'
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lationentaflee. Elle feroit defponqucfi elle ctoic arbitraire : nMÏs il faut qu'elle

iôit éclairée; car rautorité doit être abfolue : ce qui n'eft pas defpotifiue , tou-

jours arbitraire. Quant aux campagnes , la paix publique & le bonheur y
maintiendront l'ordre

, y feront elles- nicmcs la police la plus vigilante , la plus

fûre.

La Finance cft le revenu de la propriété du Prince : c'eft par les Propriétaires

feulement qu'il en peut faire la récolte ; & quant à la dépenfe , c'eft l'objet

que l'ordre fticilitera le plus : elle cft ainfi un objet d'adminijïration & non

de gouvernement, car c'eft le bien propre du Souverain.

Relativement à la defenfe, le Prince cft Chef de la Milice, hommes d'élite,

toujours difj-onibles , prêts à fe porter au premier ordre par-tout oïl la

défenfe l'exigera : d'ailleurs, é,^uitê & g^Jîes de concorde font les vrais Plénipo-

tentiaires d'un bon Prince.

Enfin , le Prince doit édifier la Société par Tes mœurs & par fa Religion,

feule manière dont il doive la gratifier.

La définition des mœurs ne fera plus vague , lorfque l'inftrudion aura ap-

pris à difcerner le bien & le mal phyfique , bafe du bien &c du nul moral :

par-là s'établira cette grande vérité, bafe de toute bonne conduite
, que la

vraie Hberté ne fc trouve que dans l'acquit des devoirs ; vérité qui tient à une

racine indilpenfable, la connoilTance des devoirs , leur nature , les droits qui

en réfulrer.t, leur identité avec la vie Si le ionhtur., ces droits de tout homme,
& de toute Société.

Quant aux maursfoetales ^ elles font relatives à toute l'aftion (ociale , qui

confifte dans les rapports mutuels des hommes enrr'eux. Le rapprochement cft

\iruvre fpciale par excellence. Les bonnes mœurs font donc celles du rappro-

chement.

La Religion , de (on côté , n'eft pas (bumife à la Politique : la véririble

épreuve de la Politique, au contraire, eft fon accord avec la Religion: la nôrrc

ne nous ordonne pas de reprouver notie frère : elle nous défend , au con-

traire, de le condamner ; & toute excommunication religieufe ne s'étend pas

au-delà de l'exclufion de la communauté des prières, des Saciifices, des grâ-

ces furnaturelles.

D'ailleurs, tout eft pour nous, à nos pieds, fur nos têtes, un enfemble de

Myftèrcsauffi inconcevables que l'Incarnation , l'Euchariftie , la Trinité \ puif-

fance , amour, ince/Iigence leparécs & reunies pour créer , fauver , éclairée

les honmies ; 3: pour les ramener à jamais diiis le feiii de l'éternelle Puilfance,

amour &; intelligence.

Diff. Tom. J, D +
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On voit eniù'ue que la Religion cft l'étendard néceffaire de toute réuniou

fociale ; que le Prince ne doit vouloir que ce qu'il peut, & comme il le

peut; que la recette du jufte milieu eft la feule régie de fa conduite, & le fcul

moyen par lequel il puifTe rendre à la Société ce qu'il en a reçu : qu'en un

îiiot fon devoir, dans la Société , eft celui du Père dans la Faniille.

6.

Devoirs de l'Homme envers fon Auteur,

L'Komme doit tout à Dieu , la vie, d'abord , puis tout ce qui la compofe

ti qui la perpétue. Ce font autant d'avances faites paria Nature 5 avances que

Dieu veut que nous fafTions valoir , bien loin de les enfouir ; que nous les

fafîicns lerv.r à noue prcfit bien entendu , tel qu'on vient de le développer.

En eflct, l'homme eft né pour la Société ; elle ne confifte qu'en rapports -,

ces rapports font des échanges ; & ces échanges ne fauroient être que des

produits de fon travail : il a acquis le langage , reijU par l'exemple quelque

teinture de mceurs , conçu quelqu'ébauche d'opinions admifes par l'éton-

nement & par la crédulité : il a relTenti quelques fentimens attifes par la

Nature i
il a tout ctla , & ce n'cft rien encore \ fi la Société ne l'éclairé , il

fera toujours très - éloigne de toute idée fixe de la Religion raifonnablc &
fenfible.

A cet égard, l'inftruftion eft encore le chemin qui conduit à la piété vé-

ritable ,
piétc des fiinples , qui ont reçu le germe de la véritable inûruclion

,

fécondée par une ame douce & fage ; & qui font euï-mêmes bornés à l'acquit

de leurs devoirs , à l'exaâitude de leur travail dans le fuccès duquel ils con-

centrent Iturs intérêts , &; à l'attention de ne pas léfer ceux des autres.

La Religion d'ailleurs eft dans le cœur , non dans !a tête : mais pour ra-

mener celle-ci au ccTur, il <aut néceiTairement l'infiruâiion.

Cette inftrucftion doit être générale , & renfermer en même tems les droits

de chaque Clalîe d'une Société agricole complette, compofee de Propriétaires,

de Cultivateurs ou Produélifs, & de Salariés.

Ceux de la Clafle produdive , fur-tour , qui ont de gro'' fonds fur la Terre

& fous le Ciel, fans ccfle flottant eriire la crainte & l'elpérance, ont abfolu-

ment befoin d'un Patron Ik d'une croyance qui leur cfirent un appui lupcrieur.

Si on leur été leur Religion éj-urée, cette Religion qui rend modcfte dans

les fuccès & qui coniole dans les revers , ils ramèneront bientôt celle du bon
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&: du mauvais principe : les oififs fe feroienc celle de leur* paffions : les Phi-

lofophes , celle de leur Métaphyfique.

Heurcufèment , le Créateur veut l'cxtenfion de nos rcflbrts moraux, comme
il veut la progreflïon de nos richefies phyfiques : il veut qu'on éclaire l'bomme,

que le tems nous apprenne à vivre; que le vivre nous apprenne à vieillir;

vieillir à mourir; & mourir, à revivre dans le fein de notre PuilTant Bienfaiteur :

il veut que nous tenions à la vie comme à un préfent du Ciel ; que nous fâ-

chions comment il en faut ufer pour nous rendre le Ciel favorable ; <5c que

nous le (àchions non-feuienient dans le langage qui interroge la Foi
,
qui ré-

veille , étend &c élevé nos efpcrances; mais en même tems dans l'idiome

qu'entendent les organes de notre cupidité , dans la Langue du calcul qui

aflTure chacun de nos pas , fixe chacune de nos idées ; & nous montre claire-

ment que l'obeiffance à la voix du Ciel eft la voie alfurée de nos fuccès fur la

Terre.

La Religion eft un avantage réel pour la Société en ce qu'elle n'cft autre

chofc que l'aveu, la connoilTance , le fcntimcnt d'une autorité fuprême , du
Code de Tes Loix , de la Sandion qui en alTure l'exécution.

Toujours ûinte dans ion principe , c'eft la barbarie , l'ignorance , le vice ,

la foiblelfe qui en défigurent les ornemens extérieurs. La Religion prcfente

toujours un Père bienbifânt , Proteéleur , Rémunérateur
,
qui montre une

multitude d'Allocics liés par le voeu de la fraternité : qui n'exige de nous que .

la recherche de nos propres avantages ; le travail pour nous les procurer , la

bonne-foi pour nous les alTurer , la foumiiïion à l'ordre propice , la reconnoif-

fânce envers Ton Auteur , la rclîgnation à (à volonté toujours la plus (âge ,&
qui pour récompenlè promet une nouvelle vie (ans fin ; car ce qu'on voit

,

affure de l'immenfité de ce qu'on ne voit pas.

Cette Religion qui n'eft point difputantc , mais fondée fur la fraternité,

confifte , 1°. à diftinguer le droit du prochain , du fien : 1". à le chérir com-
me inféparable du nôtre , d'où rcfulte Ve^uité. Elle doit donc être enfeianée

,

prcchéc , fentie , refpcétée & jamais hvrée à la difpute eftentiellement irreli-

gieufc.

Etablie fur l'Ordre , elle eft la régie des devoirs fociaux de tous les gen-
res , enforteque l'homme jufte ou qui délire de l'être , n'a plus d'offî-ande à
faire à Dieu que celle de fon cceur

,
qui n'eft autre chofe que la foumiffion à

l'Ordre.

Le Culte enfin eft le point de ralliement phyfique, comme la Relitrion eft

leralliemenc moral : c'eft le feul ade de fraternité qui demeure entre les mem-
D 4 ij
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fcres d'une Société complettc &: riclie, diilinguée par les rangs & par les for-

tunes. Celui qui s'y refufe par dédain ou par mollefie fe donne un vernis ds

faux frère Se d'apoftat qui nuit à Tes vrais avantages, C'eft une profefllon de

foi extérieure des vertus que la Religion exige; on y fait des échanges d'édi-

fication refpedive ; on y traite de la. probité mutuelle ; on y apprend eaJeinble

la» langue de la juHice , l'alphabet des vertus.

Le devoir de l'homme envers Dieu , eft donc de la connoîrre par Tes

bienfaits, dans foi-même , dans tout ce dont on jouit ^ dans tout ce qu'on eC-

pere : de l'aimer dans Ton ordre : de le fervir par fon obéillance, par fon tra-

vail
,
par {a rcdgnatiou.

Telle eft la {cience du bonheur de l'homme confidéré comme un individa

deftiné à faire corps avec fes femblables pendant le cours de ce qu'on appelle

la vie , carrière d'épreuve , d'obéilïànce& de travail toujours récompcnic par

fes fruits -, pa(îiige pour arriver à la vie univcrfelle & à la réintégration dans le

fein du grand Auteur fource de tout ordre ô< de toute rémunération : telle eft

la fcience du bonheur de l'Humanité canlîdéré en mafle , comme douée ex-

clufiveraent d'intelligence &: d'amour encre les (Euvres du Créateur.

Tous les travaux phyfiques & moraux des hommes doivent fe rapporter à

l'objet de parvenir à cette voie unique du bonheur ,* de s'y maintenir, &c de

concourir conftamment au bien public , général & particulier : chacun doir

être afluré de travailler en cela à fon propre avantage. Là tout amour- propre

qui n'eft pas fou & paffionné trouvera (à place marquée , & des fucccs afTurés :

runiverfalité de l'inftruflion contre-balanceralescfîets contagieux du délire, &
donnera une direétion (âge , c'eft-à-dlrc utile , aux efforts de tout amour-pro-

pre conftant & à tous les calensdiverfement répartis par la Nature qui ne donne

rien en vain; X^flime publique en montrera la voie; en applanira le irajec j,cjai

ïéfompenfera les efforts.



s U R L E s D E V O I R s. $ti

Cvnclujlon yar rÂutcur du Mor.Jc Friiublf.

Quant à nous , nous n'avons pas attendu cet encouragement qui ne pou-^

?oit nous venir chercher dans notre rstraite
,
pour faire le premier pas dans

une carrière devenue immenfe par notre manière de Tcmbrader , & par le

terrein que nous avons entrepris de parcourir. Mais à peine eûmes - nous

débuté, que l'Humanité entière fembla jecter fur nous un regard fecourafcle,

parut avoir deviné nos intentions.

Si quelque chofe en nous a pu paroître mériter cette bonté , c'ed le zèle

& la bonne-foi , fon caradcre infeparable
,
qui garantit de touta erreur volon-

taire j de tout projet de décevoir. On ne (âuroit donc nous foupçonner d'a-

voir fait tant d'études & tant d'obfèrvations éparfes & relatives à un grand

tout
j
pour en faire un ufâge forcé à l'appui d'un rydcme dont la bafe ne fut

jcctée que vingt ans après l'époque de nos plus opiniâtres travaux.

Si donc nous nous lommcs rencontres depuis , c'eft à la fontaine de vé-

rité : j'avoue que la rencontre de tels Compagnons de voyage , me donna
beaucoup d'aflurance & de courage ; qu'il me fut aifé d'apperccvoir qu'ils ar-

rivoient par un chemin plus court ; mais ma miffion étoit & fera d'éclairer k
vie humaine en la prenant depuis fon aurore julqu'à nous , à travers les brouil-

lards des Annales, des Traditions , des Fidions, des Allégories, des Opi-

nions, des Con)eûures,'&:c. i<c. De prcferver les hommes de l'enflure des

vifions généalogiques; de les relever du matérialirme, de les tetircr du va-

gue ténébreux du fcepticifme hiftorique ; de les ramener au fimple enfin y

aux voies de la Nature , hors dcfquelles ils tentèrent toujours de marcher , &
toujours à leur dommage.

^^ais quelque luccès que puifTe avoir mon travaîr, quelque crédit qu'il

puiffe me procurer fur relprit public, le terme de mon voyage feroit d'arri-

ver aux préceptes & au plan de conduite tracé ici pour le bonheur général

des Sociétés : c'eft ce qui m'a fair un plaifir de cette Analyfe ic qui me donne

droit à l'inférer dans le Monde Primitif.

l"m du Tome I. des Dijferlattons»-
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Page 411, ligne 1% , des X 1 1 Rois , //J.

des VII Rois.

P<^' as » %'2 " ? Globes ^ui volent
I Uf, (jui joulent.
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DES MATIERES,

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE,
«'iSK

o^ , (es fignîfications en Suédois, 480
A , Aw, t-au, 108, 4i:io

Abkaham, connut la monnoie , 154
Adam , ce que /îgnifioit ec mot en Blafon

,

Africains Orientaux , leur habileté dans
la Navigation , 5 j

Afriqui, / Voyages autour de 1") 4y
Noms de (es Caps Orientaux , îo

Acéshas ; bon mot de ce Prince, nS
Agneau, Monnoie du tcms de Jacob, 141

Monnoie de France , 135
Agriculture, fourcc du Blafon; fon Sym-

bole
, J7J,

Symboles qui y furent relatifs , 168
Source des Noms & Prénoms Ro-
mains,

Du Royaume de Juida ,

AiwAN , (on nom chez les Anciens

,

AiRUNiiS, nom d'un Druide, & ce qu'il

(îgnific, ,95
AicMÈomDEs, Nom de Famille , & ce

qu'il fîgnifie , i86
ALïXAtDaE I, fcs Symboles, jf i

Algarves , ancienne étendue de ce nom ,

4Î
Allégories Orientales , analyfécs ,

xxviij
Anciennes ; de leur interprétation ,

AMAL'K'TFS, 17
Amal;S, Famille, jf-g

Amérique; (1 les Phéniciens l'ont con-
nue

, ,7
Rapports de fcs Langues avec celles

d'Orient, jg
Moflumcnt gu'on y a trouvé, ib.

190
116

Vues fiir ce Monument, ^^t
Ami des hommes, ix

Ammonites, Dcfcription de leur Pays, tr
Leur ruine

,

jj

Amorrhéens, Description de leur Pays,
xt

Anges , vcflige des Ange» Tutélaireî dans
les F'rophctes, io6

De Perfe & de Babylone
, 69

Amimaux d'Egypte , faulTes idéei qu'on
s'en formoit , 172

Caufcs de Itur prétendu Culte , 174
Entretenus dans les Républj^jues mo-

dernes , 177
Antinor ; fauve-garde que les Grecs mi-

rent à là porte, iifî

Antipatir de ThcITalonique; Epigramme
de fa fa.j0n, 2 y»

Antiquité ; néceflité de connoitrc fts

Symboles, iiy

Apoiicn, pourquoi blond , JOl

Apothéose des Empereurs, (on origine,

Apptos , valeur de ce rom, ï9' , 29?
Appius CLAt mus ; origine & Hidoire de

cette Famille , ijjj

Ar, eau, en Oriental ; mots qui en (ont ve-
nus

, lof?

Ar , Or, montagne ; noms Orientaux
qui en font venus . lio

Arabis, en Mélbpctamie & très-ancien-

nement , u
Arabie d'Occident ,• quelle s 42

C onnuc de Pline , 49
Arche, bannière facrée des Hébreux,

Archer, Monnoie Orknule

,

207
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Argos , pourquoi un loup dans fcs Armoi-
ries, 154

Armées anciennes; comment on yrecon-
noifToit la Nobleffe , 159

ArmîS héréditaires , exemples, 147
Armts Pari A.xTES , aufii .ncicnntsque les

autres, félon Spelman
, j ,3

Leur rapport avec les Langues, 157
Ce qu'on en a dà > ib, } 1,2,

En Egypte, 187
A Rome , içp
En Gièce, 160
En Orient, lex

Familles modernes qui en portent,

'51.157
En Angleterre, 33^

Relatives au Soleil, 1^1,167
/1rm:'Iries , leur origine , 15Q

Héréditaires, 144
Imprimées avec un fer chaud, iii
Placées devant les mailbns , ib.

Relatives i l'Agriculture, I67
Et à fes Divinités, I7Î
Aux Vignobles

,

I70
A la Mer, 171

Des Druides, ijo
Des Villes de Sicile i iSi
Des Vil Ifs d'Egypte, iSj

Des Villes Sacrées, 18S
Des C olonies

, 178
Communes à divcrfes Familles , &
pourquoi, iSo

Armorialistes , n'ont jamais pu prouver
l'antiquité du Blafon , 117

Arïhaxad , Chef des Philofophes Chal-
décns

,

g

Eft le Caïnan d'après le Déluge , 9
Arnaic , icns de ce nom, J07
Arrêtfr le Soleil, le Croiflant, &c. fens

de cette exprefllon, 14 y
Arts , combien parfaits à Babylcne , 6

A Egirc

As, Ton origine, i^6
Asie Occidentale, décrite , %

Son lort décidé 3 la Bataille deThym-
brée

, 78
Asyle , lourcedece droit, 191
Assïrie , décrite , 10
A'iTARiÉ, ^rjf^ Europe,
Até la Phrygienne ; loa tombeau & ce

qu'il (îgnific, ié6
Athènes, Ville Sacrée

,j 190

BLE
Comparés à ceux de l'ég^'pte î lyf

Sa Monnoic , 154
Ses Médailles nulles pour l'HIftoIre,

i6i
Pouriuoi ne mit )amais fur le5 Kon-

noies l'cffigit d'aucun Prince , i6',

Atta , nom des Sénateurs ou Pcre , içH
Atyadfs, Famille , lîj
AvïNTiN ; fes Armoiries

, M +
Leiir caufe

,
ii t

ArcuRE , dccedrcit, 137
Azur, Ion étymologie

, 199

B, ,

B. . . ( Mr, ) Obfervatlons fur les Fables
Allégoriques, ^yy

Baalis , Rot des Ammonites; Ion pcr-
traix,

_
31

BAEYtoNE , fon Hiftoire conciliée avec la

Sacrée, gj
Fin de !on Empire

, 8î
Son dernier Roi n'a pas été tué dans

la prife de cette Ville, 50
Babyionie , décrite , j
Ba.ccht)S , pourquoi peint jeune & gras,

ÏOI
En Armoiries, 170

Baïs , nom Oriental du palmier , 17»
Bald , l'a fignifitation, jcj
Bannières ùcrées

,

107
Bariîajme , fes funefles effets, 4>'.i
Bâton , ce qu'il peigpcit

,

373
Beger, publie une JWédaille de Phidon ,

lîO

BeesaSar, Roi de Babylone
; quel il eu

dans Ptolomée, 84
Explication de fa viCon

, Si
Bernard, Duc de Scptipianie ; fcn Hif-

toire,
_

35

1

Berne , fcs Armoiries , 270
Bert, ce que lïgniÉe ce nom & fes dérivés,

BiiAUEÉ, (M.) ce qu'il pente du Bou-
clier d'Achille , jjy

Comment traduit un pafTage de lu
Bouclier, jj(f

BiANC , ce qu'il peignoit , lOS
EiASON , Ion étymologie , iii8

Son origine remonte à la plus haute
Antiquité, irç

Armorialiiies n'ont jamais pu la prou-

ver, 116

Légère te
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Légèreté avec laquelle on s'en efi oc-

cupé,
^ _

117
Monumens blafonés antérieurs aux

Croifades, I19
Pris dans la Nature , 135
Moderne ; Tes couleurs mi-parties ,

d'Origine Ancienne. 204
Slfu, ce qu'il dé/îgnoit , zox
Bœuf en Armoiries, Cd lignification, igg

Ancienne Alonnoie . ijt > ijî
Formoit l'attelage des Dieux, 195

Boivrn , venge le Kouclier d'Homère, : 60
BouctiFR , droit de Bouclier, 145

Droit de le colorer, ;o<^

Chargf d'Armoiries , 144
Sonnctces 6c grelots qu'on y fufpen-

doit

,

i/,.

Sacré, Icrvoif de palladium, I4î
Son nom chez les Peuples du Nord S:

(on origine, 212.

Des fept devant Thèbes , 148
Ancilb , Symbole de Junon Sofpita,

250
D'Achille, chanté par Homère , 359

Attaqué,
ii, 5^0

Vengé,
_

ii.i^.
Son motif, ,^i
Sa Defcription

, j4î
Son objet

, 5,2.
Point de vue fous lequel on l'enviia-
geoit,

J5J
D'Hef.ci'le, par Kéfiode

, 351
• D'Er^ÉE dans Vi-gile , ^6;
BooGAïKViiLE, (M. de) fes Découvertes

dans la Mer du Sud. 537
Bourgogne , fa Nobleife porte Tjrefque

toute de gueule & pourquoi , juj
Bourse

, ce qu'elle pcicnoit , 208
Pourquoi ce nom aux rendez vous des
Marchands, it.

Boussole ,voyagts fans elle
, 55

Si les Phéniciens l'ont connue , ^4
Exiftoit dans l'Afrique Orientale avant

les Portugais, ^6
Brebis , nom primitif de la Monnoie,

«RETONS, Origine de ce nom , ^o,-

Br*" ( M. de la ) fa Critique fous le nom
de F, Paul , 437

c.

Cadmus, pourquoi appelle ferpent , m
Caducée , emblème nécefldire des Hé-

rauts d'armes
, m

Dijf. Tom. /,

Son Origine 8c celle de fon nom , ih,

C A I N A N d'apies le Déluge , nom d'Ar-
phaxad

, 9
Caïus , ce qui (îgnifie ce nom , 190

CalendrIIii , i.
Hiftoirt d\x) analyfée ,

xxxiv
Grec, peint fur le Bouclier d Achille ,

Campagnes, ne duroient que trois mois
chez les A'^ciens , jîi

Canaau , ( Pays de) décrit îo
Câi- de Renne Efpérance , peut-être plus

dangereux aujourd'hui , 51
Capitales, funcfies aux Empires , ix

De Créfus, lui eft funeftc
, g/

De Nitocris , lui cft funcfte , 77
Défignées par le mot Rabbah ,11. 14

CARACTFRtS que vit l^ellaf^r & fa Cour ;

dans quelle écriture furent tracés,

»8
Carte des Conquêtes de Nabuchodonolor,

fes no nis expliques
;

loiS

Cartes â jouer, d origine Egyptienne,

Efpagnoles , leur Origine , 389
Françoifes , leur Origine

, ^90
Quelles bonnes , quelles mauvailes ,

408
CauSif, ce qu'on en;endoit par-là, &c. if a

Caylus, ( M. le Comte de ; avoir appcrqu
que les Armoiries étoient antérieu-

res aux Croifades , ijt

Monument dont il n'a pas apperçu le

vrai objet, ib.

Son fentiment fur le tems où vivoit

Héfîode , 361
Celtes , leur Noblefle ; 1 tr

Pourquoi un lion leur fervcit d'Ar-

moiries , 18 1

CÉRÈs. pourquoi blonde : lOt

Pourquoi fon char liré par des Dra-
gons 2. i o

En Armoiries , 16^
Céréthiems , Hérauts d'Armes chez le»

Hébreux, no
Ce que lignifie leur nom , 21

1

CÉR,VrFS, Hérauts d'Armes chez les

Grecs, & leurs' Fondions , i 19
Origine de leur nom , j^,

Chailée^is , Philofophes, ». 7
Chamson de LiNus ^^6

Relative aux récoltes, 3Î7
Chapeau Symbole des premiers Rois de

' Macédoine, tji,

E4
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De rofesi iM

Chariots ,
privilège de la NoblcfTe , 15?

Leur utilité dans les batailles , 79. v i

Chekifr, ( Madame) fon explication de

la Danfc Grecque , 3^9
Chérijeiu armé d'une épée de feu , ce

qu'il défigne 471
CheSeaux ,( Loys de ) anecdotes, ix

Ses Ouvrages Astronomiques , 9?
Cheval , Monnoies ;

^3^

En Armoiries , ce qu'il peignoit , 171

Chevalerie , ( Ordres de ) très-anciens ,

Ch£Valtîe.s anciens , blafonnés dans les

Tournois , ^5 +
Du Rai«, Tableaux de leur récep-

tion ; ^î8
CHiïNSjcequ'ilspeignoientenEgypte, 374
CaiFfiET, Cvn Syfterae iur l'origine de la

monnoie, ^44
Chinois, autcms de Nabuchodonofor, 71

Leurs Grands Hommes à cette épo-

que ,
71

Monument ancien , 587
CiFL , fes droitj fur l'homme , xvtj

Cla IR , ( S;<int
)
pourquoi i'atron des yeux

foibles ,
io!*

Clan, mot irlan.lois & Ftrufiuc , 197
Clergé , fon Symbole en Egypte, 57;;

Clisiheke , magnificence de (es Tournois

pour fe cho.fir un Gendre, 155
CocHrN

, Symbole de Troyc , »47
C<Elf,-Syrie , cécrite

, _
'4

Colliers dor : ce qu'ils défignoierkt , 117
Coloniies, leurs Armoiries, 17ÎJ

CoLo>JNEs de Tyr , .
'8

CoMMEccF, fon Symbole, 379
CooK , ( le Cap. ) l'es Découvertes dans

la Mer du Sud , . "^
Rapportsqu'ilappettjoit entre divcrfes

Langues , .
^^^

Cordonniers ;
pourquoi Saint Crépin eil

leur Patron , 108

Corps, droit de le colorer , 104

Quand défendu ,
loç

CoRTOME , fes Symboles , 260

CcTTES d'armes , d'origine Orientale, 115

CouLEtiRS cnBlafon, T'6

Leur Origine , JJ.

Leur Nom Oriental, I98

Mi Parties , 103

Des Boucliers, Î04

Leur rapport avec le» Planettcs Se les

Salions i loi

CoiTE T ce qu'elle peignoît
,'

5?!»

CoLRONiJE de Jotham, zi

Court deGÉBELiN, Génie & Vertus de

fon Père

,

_

v. ix

Privé de tout par des évenemens bàr-

oares,
. ,

ixviu

Avantages qu'il en a retirés , ib.

Ses premières études , v
Combien redevable à fon Père, V. IX

Et à !a Mère; X
Ses Liaifons, n^

Refond l'es études

,

_

"
Réfultats auxquels il parvint

,

xil

Cammeiit parvenu à i'analyfe des Lan-

gues ,
XL

Philofophie qu'il trouve en fon che-

min , J-X.

N'em.brafTe aucun fyftême exclulif

,

IXK
Ses vœux pour une Patrie qui le mé-

connut toujours, IXIX

Excellents Amis qu'il y trouve ,

IXVIIJ

Monument qu'il a requ d'Amérique ,

Que lui a prêté M. Bertin, 387

CoURTAUT, origine de ce nom,
_

^
xos

Cresus commande l'Armée combinée con-

tre les I\léd(.s & les Perfes , 7^

Battu à Thymbrée, 78

Perd fes Etats, 8'

Cri de Guerre, divers, *xï

Des Hébreux, ^°7

Critiques fuperbes & exclulîfs ,
prcfque

t;ii;oars ignorans , 48

Crocodile ,
Symbole de l'Egypte ,

ig7

CuPER , écrit contre lamédaiUe de Phidon

,

Curies , avoient des Armoiries relatives à

leur nom ,
*'*

Cyaxare, I. RoidesMédes, fon éloge,

31

II. Prince apocryphe, 9}

Cycle uarfait donné par les nombres de

Daniel, 99

Cyrds, fes Campagnes contre Créfus &
contre Nabonii

,
78* 80

Soumet !a Lydie ,
8*

Prend Ba'jylone

,

_
8»

SucctlTeur immédiat de Nabonid, 91,

Soumet la Alédie les armes à la main.

i»3
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D.

Dames Orientales quî ont des fonnettes

au bas de leurs robes , 145

Avec leur rouge , comme des furies ,

Danco , fille de Pythagore, avoit expliqué

le Bouclier d Acl-alle
,

;-:<5

Dan I EL , trace la durée de ia guerre entre

les Pertes Si les Babyloniens, p 3, pî
Sa Chronologie réLiblie , 5?5

Son Hilloirc iSi Ion éloge
, yâ

Ses connoiilancc's en Altronomie, y,?

Ce qui le diflingue des autres Pro-

phètes , ib.

De Tes Ouvr;(ges, loo

Leur authenticité, J06

Son Tombeau , 115

Faute gliflee dans 'on i. Chap. 37

Damse de Gnolfe , décrite , 5^8
DapHné , Ton Icmplt en 5'yrie

,
17

Explication de fa Fable , ii.

Dark^c ES , Monnoie , 147
Darius le Mède , Roi de Babylone ;

quel

il eft des Rois de Ptolomée , 89
David", fes Con ,uétes , 1%. 14. i?

DecTus ; fîgnification de ce nom , zy»
DEcoovERThS fur l'Océan, 44
Dédale , invente la Danle de Gnofle, ^^8
DtJ-PHES, Ville ficrée , 190

Pourquoi fiit appellée Delphes oa
nombril , ipi

Demodice établit lamoniioie en Phrygie ,

Denier.: ce qu'il pcignoit

,

379
Devoirs; anaiyle d'un Ouvrage fur cet

Objet , 569
DiA«E , en Armoiries , ce qu'elle peint

,

177
ChaflerelTe , fymbole de Ségeftc ,

i3i
Defcription de fa fia.ue , 1 ^j

Diciionkaire des Langues de Mada-
gafcar, 51

DiEW , Ton vrai nom myflérieux , & pour-

quoi

,

_
199

Comment peint en Egypte , loi
Dieux , quand peinte en rouge , ib.

Caufe des formes Ibu-s lerquellcs on
les peignoit , 201

D ***
I M. de la ' fi réponfc à F. Paul , 445

Dioscuans en Armoiries , leur lîgnifica-

Sion , J7^

I E R' E S. 5 «^; :

DissERTATioMSqui entreront dans le

MonJe Primitif, LXiir

Divination, par les F'èches, jj

Divinités Protcc'irices de l'Agriculture ,

leurs Symbole; , 'Tf

Dr ACME, fon ét)mologie, 131

Dragon , Symbole commun ,

Servoit d'éttndard ,
l'o

Ce qu'il peignoit, 2'i

En Cavalerie, origine de ce nom,
219

Droit de colorer le corps, 1^4
Sa cauft;

,

ib»'

Quand défendu, loy

De monnole ,
a-9

D effigie fur les monnoîes , ufUrpé , Se

quand , 1^9
D'Énfeigne, 107

Druices, leurs Armoiries; i}<»

DiR ; ce que fignifie ce nom ,
^o<S

Du8.EE des Empires, calculable, ltiij

E.

Eau, pourquoi dé(îgnée par les noms de

Néjee , Pontus & Poféilon , 4^*
'

Voye'^ A & Wc R .

EcHARPis dor , ce qu'elles délignoient ,'

Ecrivains facrés conciliés avec les pro-

fanes fut ies dernier" ftois de Ba-

bylone ',

'

8î
EcuYEB s , leur origine, 117

Kgine , habileté d:; fes habitans

,

i<o

Egypte; tout y étoit ()mbolique , i<?o

Armoiries de les villes
,

18 j

Leur fource
,

ii,

Etoient parlantes, 187
Avoit trois villes facrées , &; pour-

quoi ,

' i3j

Ses animaux facrés , 6c pourquoi ,

>i7
Ses Syinbolcs

, ib.

Ravagée par Nabucîrodonofbr
, 40

Source de nos liipeiUtions , 407
EuïFufnS , ne puuvùienî n.iviguer fur la

Mer-Rouge avec plus d'un vailièau
,

Leur valeur à Thymbréc go
Ne mirent jamais d'etfigic humaine

lur leurs monniies
,

268
Pourquoi leurs monnoies inconnues ,

E 4 jj
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TABLE

Rapportoîetit tout aux Dieux & au

public, i69
ftlonnoies de ce Peuple encore cxiC-

tantes , ib.

Comparées avec les médailles de leurs

Empereurs, 170
Chacune de leurs villes avoit un ani-

mal pour Symbole , z7i

Vues nouvelles fiir leur culte des

animaux, ib.

Livre de ce Peuple tranfrais jufqu'à

nous , 36Ï
Eloges des Princes ; combien placés à

contre-fens , LVir

Émaux , leur origine , 15)9

Empereurs Romains ; liberté qu'ils laif-

(bient à la plupart des villes, i6^

Pourquoi mirent leur effigie fur les

monnoies , 259
Villes qui s'y refuferent , it.

Pourquoi , î(5j

De Conflantirople ; tout étoît rouge
cheicux, ioi

Empires ; k-ur durée peut fê calculer ,

LVIIJ

Enseigne , droit de Nobleffe , 7.07

Militaires, lionneurs qu'on leBr rcn-

doit

,

2 09
De fauve-garàe , iî3

Epée ; ce qu'elle peignoit, 379
Epis en Armciries, 170

EREiMBES d'Homère, où habitoient , 41S

Strabon n'y a rien compris

,

48
Erichtoi-ji' S étîblit la monnoie , 14^

Roi de Troyc , ce qu'il défigne , 4; 2

EsoPî

,

71
Espagne ; expédition de Nabuchodonofor

, dans ce Pays , 40
^' .Preuves, 44.

Warb , (on nom primitif, 41

Etats, ne doivent p2s.s'iro1er , inc

De quelles claffes' étoient compofés,

E:TRrSQ.cES , avoient des noms Se des pré -

noms
,

1^4

Prononçoient à l'Allemande, 296
• Noms quLétoient Orientaux , 197

1 - Levrs femmes avoient les cheveux

, trcfféî à rAllemande., ib.

'^T.ïM<i.tc;&iES des noms de lieux , fleu-

\ ) ves . &«. contenus lur la Carte

. . dçi Conquêtes de Nabuchodonofor ,

•

,
loS

Leur connoilfance indilpenfàbleî ïia
Lts mauvaifes ne doivent pas faire

rejetter les bonnes
, ib.

Des noms de plufieurs villes de Sicile,

PartictliereS ,

Adiabéne
,

10
Aradus

,

19
Aram Naharim, 4
Balbec, if
Bélus , ( Mont) 17
Cafius

,

17
Caspienne, ( mer), m
Cfli'CASE

,

ié.

Cap Praiïum

,

jtj

Cap Raphum, ib,

Cl'RD-lsTAN, 4
Diarbecj y
Kuth

, 7
Màmbyce , j6
Thapfaquc

,

1 f
Zaïtha , II

Plulîeurs autres , ix

Se log

Etymolocies de Noms propres,

Dardanus ,

' 4I9
Frichton

,

jb,

Ganymede , 4', o
Hesicne, ib,

Laomédon
, ib, •

Priam, 4ZI
Rhadamantfte , 487
Rois de Rome, 414
Tanaquille , 416

Autres,

Despote,
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EoROfE en Armoiries , ce qu'elle peint

,

175

EvitMERODACH, Roi de Babylone ; fa vie,

7Î

Explication des noms de lieux (uc la

Carte des Conquêtes de Nâbucho-

donofor, loS

ÉzÉcHiEL, & de fa Poè/îe, 102.

Autlicnticité de fes Ouvrages, io(5

Un de fes Partages expliqué, 41

Son Tombeau

,

nî

F.

FabioS, innove à Rome en fait de mon-
note ,

165

Orgueil de cette Famille , i66

Faits , fourent difficiles à fe procurer ,

15S

Famiile; toute Famille eut un nom,
x«î

Rois doivent veiller au luftre des

grandes Familles de leurs Etats ,

184
Famillts Nobles , leur origine dans la

Nature ,
ijï

Comment formèrent un Etat , iè.

Leurs prérogatives dans la Nature ,

Leurs Armoiries

,

ib.

Leurs droits d'Images & de Généa-
logie , _ 157

De feu facré , 15Î
D'augure ,

i }7

D'oncHon , 140

De Bouclier ,
J4?

Exiftoient en Orient , 158

En Grèce , 139
Chei les Celtes

,

141

Chez les Lombards, 141

lUuftres des Gaules, ;îoo. 301

Qui portent des Armes parlantes ,

IJI, IS7. ÎÎ3

FiciAUX, Hérauts d'armes des Romains;

leurs fondions ;
218

FiStus , PafTage remarquable de cet Au-
teur; 2-tî

Fus & Fille , f^nonimes de domefiiques ,

283

Flèches, fervoient au fort, 3!^

Frêne, déligne les lances

,

116

G.

Gabaleue, contrée deslduméens; î4

Gard ; ce que fignifie ce nom ; 30^
Gaulois; marque de leur NoblefTe j 117
GÉANS : ce qu'ib peignoient j 377
Géahs des Pliiliflins , _

29"

Généalogie ; de ce droit

,

137
Genève , fes Armoiries, 176
Geneviève ( Sainte ) remplace I(îs ; zo8

Gémie allégorique brille dans le Blafon

,

"if
Symbolique & allégorique analyfé ,

xxxm
Gens; ce qu'on entendoit par-là ; 133

Famille qu'a produit ce mot, 134
Leurs Privilèges , ib.

Leur confédération , 13 J
Géographie ancienne , fort obfcure , &

pourquoi, 4°

Ger , ce que fignifie ce nom ; fes dé-

rivés, 30?

GoD ; ce que fignifie ce nom ; fes dé-

rivés , _ 3°î
Goths, curent des noms de Famille , iS8

Grammaire univerfelle & comparative,

analjfée, xli

Succès de cet ouvrage , '•^.'^'i.

Grecs , écrivirent trop tard l'Hiiloire ,

IV

I

Eurent des noms de Famille , 386
De leur NoblelTe

,
_

139

Armoiries de leurs Colonies, 179

Grignon , ( M. )
Monument antique bla-

fonné qu'il a découvert ,
130

Gueule , en Blafon, fon étymologie, 199

Guye?inf; pourquoi un léopard dans feS

Armoiries

,

'Si

Guys , ( m. ) ce qu'il dit fur la Danfe de

Gnoffe, 35»

H.

H\ElT<; blafbnnés
,

ï0(î

Harangues des Anciens inventées après

coup, 42-9

HaRt ; ce que fignifie ce nom & fes dé-

rivé», 304
Hausse Cols, leur origine , zz7
Hébreux , ne mirent jamais d'effigie hu>

maine fur leurs monnoics , î<57

Héliopclis d'Egvpte , ville facrce , 189

De Syrie , ville lacrée , mx
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Hen; ce que fTgnific ce nom
; ;o<3

Henrv f. ctiitiu des Tournois en Alle-

magne , 1^-6

Exige XII, Quartiers des Tcnans ,

157
fîÉRf.CLïVTS, nom de Famille, îSé , zij?

Hérauts d'Armes , kura noms cljci cha-

que Peuple, 2 17

Chez les Hébreux, z:o

Inconnus julquts ici

,

ib.

Chez les Européens, 22}

Fonctions de ceux-ci, 114
Origine de ce N m, 12 î

Hekclle, en Armoiries, ce qu'il peignoit,

176

Sur If s IV'onnoies de Rome, 16 j

Herd( mus , ou de la I orét, iç^

HiRMÈs à Armoirits, 211

Hfrmlnthis , Ville Sacrée
,

18?

Hkroiien relevé, 205

HÉKfDOTE relevé, 6

- Sur Omphalè', 287

— Sur le fils de Piiidon , 155
HÉsioDF, en quel rems vécut

,

jm
(h nte le Bouclitr d'Hercule

, 362

£a i-'efcription, ib.

Imité par Hon-ère , 565
FiERAPOLis en Syrie , Ville Sacrée , 191

HiSTOïKE , doit pclerles aftions avec cou-

rage ,
69

Ancienne , n'eft qu'une énigme, ivi

Du Calendrier analyfée , ^ xxxiv
Homère , expliqué au lujet des Erembes

,

16
Grand Géographe, 48
C'iantc le Bouclier d'Achille , 35?
S'i. eft antérieur à Hé/iode, 36I

HlijiiA«:iÉ ; nous publierons fon Hiiîoire ,

LVIII

Proâte de l'exil des gens éclaires, tS

I

Jambes , Symbole à trois jambes, ce qu'il

défignoit , _ 174

JaniîS, fur les Monnoies de Rome, 264
Remplacé par S. Pierre , io3

Idumee, décrite, 34

IDlJMÉF^s, confondus mal à propos avec

les Ihéniciens , 6t

Empêchoient les Égyptiens de navi-

guer fur la MerFouge, 17

JjîcHoNiAs , Iloi de JérufaJeni, fait prifon-

nier, ^

104
zY.

144

Délivré par Evilmerodacb , 74
JÉHJJAKiMj Roi d= Jérufdlcm, Con por-

trait, 3j
Iere, ce que iTgnifie cette cermirailon

,

310
Jérhmie , fon Hiftpïrc ,

Sa Chronol'^gie

,

Ses Lamentations , leur beauté ,

Authenticité de fes Ouvrages,
Cité fur la Coloinbe d'Mïyr. e,

Jerobcam , pourquoi établit plufieurs

Veaux facré-, 190
Jerusmem , Vi;lefacrée, 188

Pourquoi appellée Salem, ib.

Sa ruine, jj»

Jeu de Parois expliqué , 36Î
JEu^ES Miriées , avoicnt un chapeau de

rofes, ijt
Ihre , (M.) remarques à fon occafîon ,

478
Doit renoncer à tous fes Principes

Et} iiologiques , ou adopter les nô-
tres

, 487
IfiE facrée en Germanie, 19}
Iliale , couverte en r^uge , 201
II. s, pourquoi regardé comme le fonda-

teur d'ilium , 166
Images , droit de NoblefTe , 137
Impôts, lut le Commerce, très-anciens,

II

Initia riOMs fur la côte de Guinée ,

lasiGNiA ; origine de ce mot

,

Sa fignification ,

Répondent à nos Armoiries j

Synonyme A'/Wma ,

Instriction
; quelle utile A tous

,

Sa néceffité pour les Empires

,

Fautes de Nabuchodonofor ;

égard

,

Eftorts qu'on fait à ce fujet dans le

vie ficelé avant J. C. y^
JcB, fon tombeau en Chaldée , 11 y
Joui\ prophétique ,- origine de cette ex-

preflion, 50
Isis, comment peinte

, 101
Pr.tronc de l'Egypte , 188
Remplacée à Paris par Ste Gene-

viève ,

Ithcbal, Roi de Tyr, Ton portrait,

JuiDA f Royaume de; décrit,

D'une manière plus étendue.

Ses Initiations

,

.Connu des anciens Phéniciens

,

109

116
146
ib.

if

cet

ib.

i.o8

iltf

118

ÎJ
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JONON en Armoîric5, ce qu'elle peignoit

,

Année du Bouclier Ancile

,

8c pour-

ouoi, 145

LactnI'\ ; origine de ce nom, 16O

M.iNFTA, (on origine, ï?!

PftOHi'EA OU Gamelia ; mois auquel

elle prélîdoit , 35»

SosPiïA

,

14^

K

Kar. Ville ; noms Orientaux qui en font

IIIvenus ,

KEDAa£NI£NS> 17

Laborosoarchod , Roi de Babylonc ,

76

Lacédémoniens, (foldats
)
pourquoi en

rouge
,

_ _
î°5

Laci«ia , origine de ce nom donné à Ju-

mn

,

. .
2'^o

Lamentation; de Jcrémie , eiïai de tra-

djdion, 106

La MoTHE , attaque Homère, Jêo

Lances, leurs noms figurés

,

il6

Langage, fon origine & telle de l'Ecri-

ture analyfees ,
xxxvj

Symbolique , dan; la Nature , 108

Langue unique dans l'Orient

,

j

Langues , comment l'Auteur du Monde
Primitif eft parvenu à leur analyfe

,

XL

D'Amérique , leurs rapports avec les

Orientales, 5« » 4^}

Lapithes, (îgnification de ce nom , 3^4

Lar , ce qu'il lignifie,
^

195

Législateurs , ne reufliiïem qu en le

conformant à l'ordre, lix

LiocEDEs , fils de Pliidon , affiâe â un

Tournoi, 1Î5

Si Hé odote ne s'cft pas trompé à fon

é^ard, 15 y

Lettre de F. Paul i 157
Réponfes, 44î
Sur le mot WaR, 449
Sur les Allégories anciennes, _ 471

Liberté , néceffaire pour les Empires, 30

LiMAN , étendue & fignification de ce mot

,

458

Li'-'us , chanté

,

_ _
35*

Lion en Armoiries, ce qu'il peint, I69

LiFFE
, {
Comte de I4 )

^*

T I E P. E S. 591

Livres ; Poème f.;r les utilités du Pal-

mier, 6

Sur l'Agriculture , 8

Ville des Livres , it

Propliétiques des Hébreux ; Réfle-

xions à leur fujet , lotf

Egyptien , _ 35?
LoCM/iN, lieu qui porte ce nom , lif

LoD, ce que fignifie ce nom , joy

Lombards ; de leur Nobledc , 141
Loup , Monnoie , 136

Symbole du Soleil, & pourquoi , I6t ,

i<4
Louve

,
pourquoi nourrice de Rémus &

Romulus, i5f
Lumière, donnée par une Colonne, &c,

18

Lune ; Divinités qui la rcprélêntoient ,

17V

Ses fêtes en Afrique , izi

Temples qui lui font élevés, itf

Gran Je Dteffc des Peuples

,

/,*,

Ses Symboles en Egypte , i85
Lunus en Armoiries , ce qu'il peignoit

,

17S
LycAONiFNs ; étymologic de ce nom, isj

Lycos, nom du Soleil, & pourquoi, iè,

Lydie, fin de ce Royaume , S{
Lïdiems, eurent des noms de Famille

,

M'*'^ (M. le C. de) faDifTertation lur les

Tarots, Livre de Divination , 395
Madagascar , (Ifle de ) connue des Phé-

niciens

,

53
Mails , ou Parlemens des François ; leur

modèle chez les Grecs , 350
Maimbourg, origine de ce nom, 33»
Mairan , ( M. de ) ce qu'il penfe du

Cycle parfait de Daniel, ^3
Mais, fon utilité en tifanne, 6
Maisons , à plufîeurs étages , ig , 19

Mandiburgique i
fe.Ts de ce mot, 351

March/nds, pourquoi leur rendez- vous
appelle Bourse , 20b'

Médailles , Macédoniennes, iji
Les plus ajiciennes , avec têtes de

Princes , x^r
MrDEs , fubjugués par Cyrus , 51,113
Memphis, Ville facrée, 1^9

AiiNELAS , fon Voj'age autour de l'Afri-

que, 50
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T A
lVÎENrN5 , leur origine ; 121

MccelFité pour les Princes d'en avoir,

1 il

Mer , Symboles qui y furent relatifs,

, . .
'71

RouGE, donne fon nom aux Phéniciens

,

Origine de fon nom, 14
MeRcurï , pourquoi peint avec un cadu-

cée, &c. log
Pourquoi appelle père de Ceryx , &c.

219
Sur les Monnoles Romaines , 164

MeR-Mnades , nom de Faniilie , 1P.8

IVltROTiticiÉNS , nom de Famille , ih.

Mésopotamie , décrite, n
Métaux , fervent de Monnoie, ijo

Leur différence à cet égard, dans la

Nature

,

ih.

Minerve, fes Symboles, 168
Aux yeux bleux , & pourquoi, 101

Armée d'une quenouille , & pourquoi,

,'
"7

Son voile, bannière des Panathénées,

'.07

MiNOTAURE en Armoiries , fa lignifica-

tion , 168
MoABiTEs , leur Pays décrit

,

n
MoDERNÉyÉ de la Monnoie efl une er-

reur, z4(J

MONDE PRIMITIF.
Vue Générale, i

Objets qui ont déjà paru, xxi
Ses Volumes précédens analyfés ,

xxvij
Ouvrage de tout le Monde , lxii
Attaqué comme n étant qu'un fyftéme ,

LXX
Par M. delà Er. 457

Défendu par M. Pr. 44}
Par M. delaD. 445-

Le Public l'on vrai Juge , txxii
Objers qui relient à publier, lI

DilTertations dont il fera compofé,
IZIlj

Ses Principes confirmés par la Langue
Suédoife, 48 j

Appuyés fur les trois Mondes, 49?
MfKDE, les diverfes révolutions, 476
Monnoie , opinions diverfes fur Ion An-

tiquité
, 151

Si elle fut défignée d'abord par des
noms d'Animaux , 2j4

BLE
Si elle é'.olt dans l'origine fans em-

prc.nte, 137
Si fon ctablifTement dans certains

Étdts prouve qu'elle étoit incon-
nue auparavant, 240

Nature des Symboles placés fur les

Monnoles- 1^7
Dut naître en Orient, 15?
Sans tête de Princes dans l'origine ,

148
Qui Innova à cet égard

,

ib.

Dans l'origine uniquement confacrée

aux Dieux , 163 , 164
Sa réceliité , 229
N'cfl qu'un iîgne , 151
Ses Noms

,

ib.

Pourquoi mife fous la protedion des

Dieux, ijt
Son Antiijulté

, ib

Connues à Rome au tems de Romulus
& de Numa, 14

j

De l'Orient, xbj
Tableau des plus anciennes , 247
Autre tableau , zjj
Romaine ; quand on y vit les noms des

ConfuiS, îCf
MoNi'MEi T trouvé en Amérique , 58, yéi

Envo- é de la Chine , j!?7

Mots primitifs , conlervés dans les noms
de l'Orient, 108

MovERE arma, fens de cette exprcflion,

Mï
MoYSE, établit des Hérauts d'Armes, zio
MuNp , ce que lignifie ce nom

,

joi

N
Nabokid , Roi de Eabylone, 76

Guerres qu'il eft obligé de fôutenir,

77
Perd fon Royaume, 8i
Devient Satrape de Caramanle , ib»

Naeuchcdonosor, devient Roi , i

Princes fes Contemporains , 30
Epoque de fon règne, 34
Explication de fon nom, 3^
Ses premiers exploits, jiJ

Met Sédécias furie trône de Juda, 38
Ses 3e & 4e expéditions, ih.

Son expédition d'Elpagne, 40
Preuves

,

.44

Motifs, 4e
Ses dernières années , 6^
Prédidion qu'en lui attribue K4

Difparcit ;



DES MATIERES.
Dlfparoît ; Cens de cette expreffion ,

Funeftcs effets de fa gloire pour Tes

Etîts & fd Famille , ^j , 70
Son Éloge , 66
Ce qu'il eût dû faire, 67

Nahum , ( pafTage de) exp'iqué, 211
Navire en Armoiries,- ce qu'il repréfente ,

Nechao, Roi d'Egypte ; (on portrait, 35
Ses fautes , . 54
Perd Carkemis, 56
Fait faire le tour de l'Afrique pour le

Commerce , 49
Néoménie, obtervée en Afrique, m
Neriglissar, Roi de Babylone ; (a vie,

74
ifssos , Iflc, en Grec ; étymologie de ce

nom, 114
Ninive; du nombre de Tes Habitans,

10
Son Empire

,
par qui détruit , i

Sa ruine annoncée par Nalium , 114
NrsiEE, eft l'ancienne Zoba ,

ij

NiTOCRis, Reine de Babylone , 76
Sa mauvaife politique en fortifiant

Babylone, 77
NoEtEssE Celtique, à quoi fe reconnoif-

foit

,

îcy
Gauloife , fcs marques

, 117
Héréditaire , antérieure au Xc (îècle

,

* , .
^Î7

Antérieure aux iîcfs héréditaires

,

Ses preuves inféparablcs des Jeux &
Tournois, ii.

Noir, ce qu'il peignoit, loS
Nombril

, pourquoi ce nom donné à Del-
phes , I p I

Noms, excellence d'un nom lUuftre , 185
Son utilité pour les Etats

, 284
De Familles, 1751

FaufTes idées qu'on s'en formoit , lô.

Fondées fur la connoiiïance impar-
faite du moyen âge

, iHt
Leur Origine , 185
De Fiefs , fuccèdent à ceux de Fa-

milles, joo
Héréditaires, ne peuvent exifler que

chez les Nations agricoles , 28?
Des Princes de l'Orient , leur vrai

point de vue, >y
Grecs en Languedoc, jio

Dijl. T<im. 1,

Î95
Significatifs en François , divifés en

ii Claffes

,

310
Significatifs en Allemagne

,

3 ip

En Italie
,

ib.

En Bretagne, 330
En Languedoc

, J5 t

En Angleterre , Jjy
Dérivés de l'ancienne Langue Ro-
mance , 307

Des Romains, r%9
Des Etrufques, i?a
Perpétués dans les Familles au ix-,

ficde, 331
De Famille, en ulâge aux viiie& m'

fiècles, 301
Au xf. ib

Au xic. joi
Du moyen âge , J04
JVIétronymiques, zp?
Myftéricux , ib.

Patronymiques
, 187

Numismatique, fon. étymologie, zji

o
Odyssée , couverte en bleu , lOi
OlBa , Ville Idcréc , 191
Olivier en Armoiries, i(58

Onction, origine de ce droit, 140
Ordre, gouverne tout, xix

Fait (eul profpércr les Peuples , iix
Ses heureux effets

, lxvI
Ordres de Chevalerie , très -anciens ,

ZT.6

—Même en France
, ib.

Orient, combien a changé de face , &
pourquoi

, 2p
Orientaux, curent une NoblelTe , ij8
Origines Françoifes anal) fées

,

xlvi
Orjginfs Latines analyfées

,

XLViij

Origines du Langage & de l'Ecriture,
analyfée;, xxxvj

OrlÉainS ,( Duc d') Régent, v
OviDi , Lac qui porte fon nom, 4j'8

Pacôme, fFr.) fa Lettre en réponfe à
celle de Fr. Paul, 44,

Palestine, décrite , jg
Palmier en Armoiries , ce qu'il peignoit

,

'7Î
Aliondant en Paleftine, ib.

Son nom Oriental

,

174
Poème fur Tes utilités

,

6

F 4



f94 TABLE
Palvvamentvju , d'origine Orientale ,

PANDROSE ,
pourquoi mère de Ceryx , 119

Paris , ( Abbé ) fa DifTcrtation fur les

Voyages des Phéniciens autour de

l'Afrique, 11}

Patriciens donnés paf la Nature, 13^,
'3.9

Paul, (Fr.) fa Lettre lur le Monde Prim;t.

4?7
Pecc/ni/», fi)n origine , î5^

• Péioponèse , Ton Symbole, '74
Peregrinvs , fonvraifcns, 133

Péruviens , mots de ce Peuple , 470
Leur Dieu Choun , «^75

Phélétiens , Hérauts d'Aimes chez les

Hébreux, 110

Origii e >'e ce Nom, zii

Phékicie , décrite, 17
Phémchns leur origine, S9

I eurs Voyages , 49
S'ils ont connu la PoufTole , 54
S'.'ls ont été en Amérique, S7
Dilîertution de l'Abbé Paris à leur fu-

jct, ni
Armoir.es de leurs Colonies

,

178

Phidom , innove dans les Monnoies , î'.S

Portrait de ce Prince, 249
Frère de Caranus , premier Roi de

Macédoine, ih.

Médaille qui porte Ton nom, ayo
Son ^uthenti.ité , iji

Pe'c ^e i-éoce ies
, .155

Philipiiques, Monnaie, 247
PHILIsrI^s, leur Pa>s décrit, 28
Philc^cphes Chaldéens

,

7

Eu ient Saûéens, 8

Leurs Chefs, ib.

Philosophie analytique, fes avantage?,
VIlj

(Genre de) qui a été uti e aux re-

cherches du Monde Primitif , ix
PiCTFS , origine de ce nom , lOJ
Pierre , (Saint ) remplace Jànus , * lOi

P 1 s c N , ( Lucius I Horace lui adreflc Ion

Art Poétique
, 15»

Il pac.fie la ivia.édoine, ib,

Épigramme à fa louange
, ib.

PtihT , a connu l'Arab;c d Occident, 49
Paflage remar ;ua[ le fur .es Monnoies

des R mains

,

z^<
Poids des l'cnnoics. n'eft pas incompa-

tible avec 'eur marque, 237
PoKciAU, origine de ce mot j 174

Pot , Familles que Ce mot a produites

,

461 irfuiv.

Prénoms Etrufques, 198
— Romains , expliqués

,
iSO

Leur antiquité , 191
—-Sabins, ipt

Pr"** ( m. ) fa répon fe à Fr. Paul

,

44?
Princis , loués à contre-fcns, ivij

Propriétaires, fouice de la Noblefle,

• 35,':-8
Proserpine , en Armoiries

,

169
Protestaus François , leur e>;il utile à

l'Europe

,

29
Public , vrai Juge du Monde Primitif,

LXXII

Quenouille de Minerve
, 167

R

Rabbah , Villes de ce nom,' 114
Ragkemond , Syrien , F.vcpe de Paris,

'î

Rahab , Sauve-Garde mife à fa porte,

lia

Raimokd de Touloufe, fes Armoiries an-
térieures aux Croiiàdes

,

33}
Raisins, en Armoiries, 170

Religion , unique dansl'Orient, j
Une & néccllairc , xix

Renard en Arnioities , ce qu'il peignoit,.174
RÉruEiKjUES d'Europe , fuivent fur leurs

monnoies l'exemple d Athènes &
d'Rgypte , zjà

Rive ( M. l'Abbé ) cité
, 391

Robert I. Comte de Flandres ; fes Ar-

moiries antérieures aux Crcifades

,

119
Rois, leur vraie éducat'on, iit

Enfans g.qtés ie la fortune, 81

Doivent être é.lairés , 31
Ne font granis qu-; par leurs fujets ,'

Coupables 1 rf^u'il,- laifient fe fiétrir

les Faniilei Jes plus illuftres de
leu rs '''tats. :»4

De Babylone , leurs noms expliqués.

Contemporains de Nabuthodonofor ,

combien foibles > 39



DES M
D'Furope, fùivent fur leurs monnoies

l'exemple des Empereurs Romains,

!— De Rome , leur Chronologie allégo-

rique , 41

8

Rok , ce que dé/îgnoit cet habillement ,

2IÎ

Roman Fgypticn

,

Î7(5— Des fept Sages, 451
Romains. avoient plufîeurs noms, 189

Combien ignorant fur leurs premières

monnoies, 14?
RoMr , Ton ancienne monnoie, î?î

Ville lacrée

,

191

Son vrai nom Myfiérieux , & pour-

quoi,
^ _

z99
Ses fuccès quand elle prit la Vic-

toire pour Symbole , i(îj

IWet fur fcs monnoies le nom de fes

Confiais, z66
S'éloigne ainfi de Tordre , ib.

Roses , ( Chapeau de ) pour les nouvelles

mariées, iji

Rouge , pourquoi peint les combats, 201

Eflimé chez tous les Peuples, 201

S.

Sabéens, leurs trois grandes Divinités, 177
Adorées en Egypte ,

186

SaBÉisme , en Orient , î

Son Cuire

,

7
Sabi , Capitale de Juida ; (on étymologie ,

116

Sabins , ont des prénoms ,
ipz

Sable , en blafon , fon étymologie ,199
Sacéi-S, Fête de Babylone ,

81

Sages de l'Egypte , traces de leurs Infli-

tutions eu Afrique, iti

Saisons, leuis Symboles, 378
SaPi^'ï nom figuré des lances, z'<î

Sauve-Gardfs , leur enfeigne , 118

ScHOTT , fon Syftème fur la médaille de

Phidon ,
iso

Sciences, n'aiment que liberté, 30

Scythes qui afTujettirent l'Afîe , d'où ils

vcnoicnt

,

Ségeste ;fcs Armoiries,
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APPROBATION.
J'AI lu, pa ordre de Moiifeigntur le Garde des Sceaux, le huitième Volume

du Monde Ptimiiif analyfé , &c. Je n'y ai rien trouvé qui puifie en empêcher

l'imprertlon. A Paris le 9 IVIai 178 t.

RIBALLIEP. , Cenfcur Roya!.

PRIVILEGE GENERAL DU ROI.

•fi-< ouïs, par la grâce de Dieu , Koi de France & de Navarre : A nos amés
& féaux Confeillers les Gens cenansnos Cours de Parlement , Maîtres des Re-
quêtes orilinaires de tiJtre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Bailiifs ,

Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra:

Salut. Notre amé le lieur Court de Gebelin nous a fait expofcr

qu'il delireroir faire imprimer Si donner au Public un Ouvrage de fa compofition ,

intitulé /* Monde Primitif analyfé ^comparé avec le Monde Moderne ; s'il

nous plailoit lui accouler nos Lettres de Privilège à ce néceflaires. A ces Cau-
ses , voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons permis 8c per-

mettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que
bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre & débiter par-tout notre Royau-
me : Voulons qu'il jouifle de l'effet du préfcnt Privilège pour lui & fes hoirs à

perpétuité, pourvu qu'il ne le rétrocède à perfonne : & fi cependant il jugeoit à

propos d'en faire une ceflion , l'Ade qui la contiendra fera enregiflré en la Clnm-
bre Syndicale de Paris , à peine de nullité , tant du Privilège que de laCefllon :

& alors
, par le faitfeul de la Ceflion enregifirèe , la durée du prèfent Privilège

fera réduite à celle de la vie de l'Expofant ou à celle de dix années , à compter
de ce jour , fi l'Expofant décède avant l'expiration defdites dix années. Le tout

conformément aux Articles IV & V de l'Arrêt du Confeil du 3 o Août «777,
portant Règlement fur la durée des Privilèges en Librairie. Faifons dèfenfes à
tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & condition

qu'elles foient , d'en introduire d'impreffior étrangère dans auci'n lieu de notre

obéiiTance. Comme aufli d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faire vendre, dé-
birerni contrefaire lefdits Ouvrages, fous quek|ue prétexte que ce puiffe être, fans

la permifllon exprefle & par écrit dudit Expnfanf,ou de celui qui le repiéfenterajà

peine de faille & de contifcation des Exemplaires contrefaits, de fix mille livres

d'amende qui ne pourra ê re modérée pour la première fois.de paieille amende &
de déchéance d'état en cas de récidive,& de tous dépens, dommages & intérêts ,

conformément à l'Arrêt du Confeil du je Août 1777 , corjcernant les contre-

façons. A la charge que ces Préfentes feront enregiltrèes tout au long fur le Re-
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giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois' mois

de la date d'icelles ; que l'impreflîon dudit Ouvrage fera faite dans notre Royau-
me , & non ailleurs , en beau papier & beaux caractères , conformément aux Ré-
glemens de la Librarie , â peine de déchéance du préfent Privilège : qu'avant de
l'expcfer en vente, le manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreflîon dudit Ou-
vrage, fera remis dans le même état où l'Approbation y aura été donnée, es mains

de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le fieur Hue dE
Miromesnil; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè-

que publique , un dans celle de notre Château du Louvre, un dans celle de
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France , le fieur de Maupegu ,

& un dans celle dudit fieur HuE DE MiROiMESNiL. Le tout à peine de nullité

des Préfentes : du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir

ledit Expofant & les hoirs ,
pleinement & paifiblement , fans fonflfrir qu'il leur

foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes ,

qui fera imprimée tout au long, au commencement ou à la fin dudit Ouvrage
,

foit tenue pour duement fignitiée , Se qu'aux copies coilationnées par l'un de nos

amés & féaux Confeillers-Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l'original. Com-
mandons au premier notre Huiifier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exé-

cution d'icelles, tous aites requis & néceflaires , fans demander autre permiflîon,

& nonobftant clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires :

Car tel efl notre plaifir. Don n e' à Paris , le premier jour de Juillet, l'an de
grâce mil fept cent foixante-dix-huit , & de notre Régne le cinquième. Parle

Roi en fon Confeil.

LE BEGUE.

Regijlre'fur U Regljlre XX de la Chambre Royale ^ Syndicale des Libraires

C^ Imprimeurs de Paris , N\ I448 , folio 581, conformément aux difpofitions

énoncées dans le préfent Privilège , Ô' à la charge de remettre à ladite Chambre
les huit exemplaires prefcrits pari'Article loS du Règlement de '7^ J. A Paris,

« 19 Août 1778.

A. M. L O T T I N , l'aîné , Syndic.

De l'Imprimerie de Valleyre l'aîné.
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